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INTRODUCTION 


Le  septième  volume  des  œuvres  de  Leib- 
niz paraît  après  une  assez  longue  interrup- 
tion ,  dont  je  n'ai  point  besoin  de  dire  les 
causes.  La  cessation  de  nos  rapports  scienti- 
fiques et  littéraires  avec  l'Allemagne,  et  les 
événements  désastreux  qui  suivirent,  suffisent  à 
l'expliquer. 

Ce  nouveau  volume  est  intitulé  :  Leibniz  et 
les  Académies.  Il  est,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, consacré  à  ces  fondations  ou  à  ces  projets 
de  fondations  que  des  circonstances  étran- 
gères à  la  volonté  de  l'auteur  ont  seules  em- 
pêché d'être  suivis  d'une  réalisation  immé- 
diate. 

Leibniz,  esprit  universel  et  vraiment  ency- 
clopédique ,  avait  conçu  de  bonne  heure  le 
projet  de  réunir  les  différentes  sciences  et  de 
vil.  • 
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grouper  les  savants  autour  d'un  centre  com- 
mun. Les  premiers  projets  attestent,  parleur 
étendue  et  leur  généralité  non  moins  que  par 
leur  caractère  théorique  et  moral,  du  mou- 
vement d'idées  philosophiques  qui  l'agitaient 
alors. 

Il  est  même  un  de  ces  écrits  qui  révèle  une 
sorte  de  préoccupation  étrange  et  qui  fait 
songer  à  cette  société  d'alchimistes  dont  il 
avait  été  reçu  membre  à  Nuremberg,  et  à  celle 
des  Rosecroix  à  laquelle  il  paraîtrait  que  fut 
affilié  Descartes  (i).  C'est  ainsi  qu'on  s'ex- 
plique le  langage  qu'il  y  parle  et  les  règles 
qu'il  y  trace  pour  les  initiés.  La  Société  des 
Frères'^mis  (Societas  Philadelphica)  avait  été 
conçue  par  Leibniz  sur  le  plan  des  ordres 
monastiques  et,  pour  tout  dire,  de  l'institut 
des  Jésuites.  Les  membres,  ne  pouvant  entrer 
en  communion  absolue  comme  les  UR.  PP.  de 
la  Société  de  Jésus,  devaient  se  lier  par  des 
serments  terribles  et  pratiquer  la  règle  d'o- 


(t)  Descartes  avait  été  Rosecroix.  Leibniz  avait  été  initié  et 
reçu  comme  lui  à  Nuremberg.  C'est  un  très-curieux  épisode  de 
sa  jeunesse  qu'on  pourrait  intituler  :  Leibniz  alchimiste.  Il  les 
paya  de  leur  monnaie  et  (it  un  discours  de  récipiendaire  dont 
notre  Molière  n'aurait  pas  manqué  de  tirer  parti.  {Voir  Guh- 
rtuer,  t.  I.) 
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béissance  passive.  Rien  n'est  plus  curieux  que 
ces  instituts.  Leibniz  les  ramène  suivant  son 
ordinaire  à  quelques  principes  sublimes  et 
d'une  logique  incontestable  :  la  vraie  poli- 
tique dont  le  but  est  l'utilité;  Dieu  dont  il 
faut  suivre  en  tout  la  volonté,  cette  volonté 
qui  est  la  perfection  de  l'univers  et  par  consé- 
quent du  genre  humain,  dont  le  but  est  de 
croître  en  sagesse  et  en  puissance. 

Ces  vues  si  particulières  à  Leibniz  s'ac- 
cusent et  se  précisent  davantage  dans  un  ma- 
nuscrit plus  étendu  et  de  la  même  période, 
intitulé  :  Esquisse  pour  le  plan  de  la  création 
d'une  Société  des  arts  et  des  sciences  en  Alle- 
magne. Ce  projet  est  très-intéressant  au  point 
de  vue  moral  et  économique  :  l'amour  du  bien 
public  y  domine,  et,  à  côté  d'idées  très-prati- 
ques, très -positives  même,  on  y  remarque  en- 
core un  côté  d'utopie  morale  et  religieuse  qui 
est  propre  à  ce  grand  homme;  il  cherche  avec 
un  optimisme  un  peu  confiant,  c'est  lui-même 
qui  le  dit,  le  ciel  sur  la  terre:  cœlum  in  terris. 
On  trouve,  dans  ce  précieux  document,  des 
définitions  merveilleuses  de  la  foi,  de  l'espé- 
rance et  de  la  charité,  de  la  raison  pra- 
tique et  de  la  paix  d'une   bonne  conscience. 
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Ces  vues  si  élevées  ne  sont  que  la  préface 
d'un  projet  tout  moderne  pour  exciter  ses 
compatriotes  à  faire  des  découvertes ,  et  à 
concourir  ainsi  à  la  félicité  du  genre  humain. 
Il  y  développe  cette  pensée,  qu\ine  nouvelle 
invention  fait  plus  pour  l'honneur  de  Dieu 
que  bien  des  sermons ,  des  poëmes  et  des 
homélies;  que  c'est  l'adorer  en  philosophe  que 
de  découvrir  une  nouvelle  harmonie  dans  l'art 
ou  la  nature  ;  que,  si  les  poètes  et  les  philo- 
sophes rendent  un  culte  à  la  divinité  par  leurs 
œuvres,  les  moralistes  et  les  politiques  seuls 
l'imitent  par  les  leurs.  On  y  rencontre  enfin 
cette  belle  définition  des  manufactures  qui 
sont  «  des  aumônes  perpétuelles,  croissant  sans 
fin,  se  reproduisant  sans  cesse,  et  qui  peuvent 
servir  à  des  milliers  d'hommes  ». 

Un  autre  écrit  de  cette  inême  période  est 
intitulé:  Réflexions  sur  r  établis  semant  franc 
Société  des  arts  et  des  sciences  en  Allemagne. 
C'est  un  traité  plus  pratique,  d'un  caractère 
plus  national  et  tout  patriotique.  On  peut  le 
comparer  sous  ce  dernier  rapport  à  son  «  Ex- 
hortation aux  Allemands  pour  cultiver  leur 
langue  »,  manuscrit  publié  par  Grotcfend. 
Leibniz  cherche  à  démontrer  dans  le  nôtre  que 
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ses  compatriotes  ont  pénétré,  plus  avant  qu'au- 
cun autre  peuple,  dans  la  connaissance  de  la 
nature  et  l'art  de  lui  dérober  ses  secrets  ;  il  re- 
vendique historiquement  pour  sa  patrie  l'esprit 
d'invention,  les  expériences  utiles,  les  termes 
techniques  et  les  adresses  des  arts  et  des  métiers 
que  les  Allemands  ont  transplantés  jusqu'en 
Tlirace  et  en  Orient.  La  liste  des  découvertes 
qu'il  leur  attribue,  des  noms  propres,  qu'il 
cite  depuis  Albert  le  Grand  et  Paracelse  jus- 
qu'y Kepler  et  Copernic,  est  bien  longue  et 
souvent  erronée.  Nous  ne  pouvons  la  repro- 
duire ici.  C'est  un  plaidoyer  fort  curieux,  que 
l'on  pourra  trouver  paradoxal,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  appuyé  sur  des  faits  et  des 
exemples  nombreux.  L'éloge  de  la  renais- 
sance allemande,  avec  ses  conséquences  pra- 
tiques, avec  son  caractère  si  distinct  de  la  re- 
naissance italienne,  ces  écoles  de  mineurs  et 
de  mécaniciens  dont  s'enorgueillissaient  Nu- 
remberg et  Augsbourg,  au  seizième  siècle,  les 
mémorables  découvertes  astronomiques  aux- 
quelles reste  attaché  le  nom  de  Kepler,  cette 
émulation  pour  le  commerce  et  la  navigation 
qui  donna  naissance  à  la  ligue  hanséatique, 
méritent  d'attirer   l'attention.  On  apprendra 
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avec  quelque  surprise  que  les  arts  mécaniques, 
les  sciences  expérimentales,  la  chimie,  la  mé- 
decine, le  commerce,  la  navigation,  l'industrie, 
doivent  leurs  progrès  aux  Allemands.  La  thèse 
n'est  point  d'ailleurs  exclusive.  Elle  peut  se 
résumer  ainsi  :  l'Italie  est  très-supérieure  dans 
les  arts  du  dessin,  et  la  France  n'a  pas  de 
rivale  dans  les  arts  intellectuels  ;  mais  l'Alle- 
magne l'emporterait  dans  les  arts  utiles,  si  elle 
savait,  comme  les  deux  autres,  réunir  les  fruits 
de  son  expérience  dans  des  Académies  et  les 
féconder  par  ses  Sociétés  des  sciences.  Et  en- 
core cet  éloge  ainsi  restreint  est-il  mêlé  de  sé- 
vères critiques;  il  gourmande  l'inertie  et  la 
paresse  de  ses  contemporains,  qui  se  laissent 
enlever  la  palme  à  laquelle  ils  ont  droit.  L'Al- 
lemagne néglige  sa  propre  gloire;  elle  ne  paraît 
pas  se  soucier  de  ses  titres  à  l'admiration  et  à  la 
reconnaissance  des  autres  hommes.  «  11  n'est 
pas  honorable,  s'écrie-t-il  à  la  première  page 
de  ses  réflexions,  il  n'est  pas  honorable  pour 
nous  Allemands,  qui  avons  les  premiers  décou- 
vert les  arts  et  les  sciences  mécaniques,  natu- 
relles et  autres,  que  nous  soyons  maintenant 
les  derniers  à  contribuer  à  leur  accroisse- 
ment et  à  leur  progrès,  comme  si  la  gloire  de 
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nos  ancêtres  suffisait  à  conserver  la  nôtre  (i).  » 
Cette  double  tendance  encyclopédique  et  na- 
tionale s'accuse  de  plus  en  plus  dans  les  écrits 
qui  suivent. 

Leibniz  n'est  pas  seulement  un  grand  es- 
prit :  c'est  aussi  un  esprit  très-pratique,  très- 
appliqué,  très-exact.  'A  mesure  qu'il  avançait 
en  âge,  il  semble  avoir  mieux  senti  le  vide  de 
la  théorie  pure,  bien  qu'il  n'y  renonçât  jamais.] 
Mais  il  éprouve  le  besoin  d'une  philosophie 
plus  réelle,  plus  positive.  Il  dit  de  lui-même: 
«  Les  actions  valent  mieux  que  les  paroles,  et 
le  meilleur  moyen  de  comprendre  et  d'adorer 
Dieu,  c'est  d'imiter  ce  bienfaiteur  universel.  » 
Les  dernières  années  de  sa  vie  (i  700-1716) 
vont  nous  le  montrer  à  Toeuvre. 

Sans  doute  Leibniz  n'avait  pas  attendu  sa 
cinquantième  année  pour  être  convaincu  de 
l'utilité  des  Sociétés  entre  savants.  Le  volume 
que  nous  publions  en  est  la  preuve.  Outre  les 
trois  manuscrits  si  intéressants  que  nous  avons 
cités,  il  est  rempli  d'autres  documents  de  la 
même  époque  qui  n'ont  pas  moins  d'impor- 
tance. L'archiviste  et  le  bibliothécaire  y  pa- 
raissent tout  occupés  de  plans  ingénieux  pour 

(1)  p.  64. 
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la  réforme  de  la  librairie,  l'établissement  des 
archives   et  des  bibliothèques  (i).   Ses  ten- 
dances pratiques  se  font  jour  dans  la  consul- 
tation sur  la  manière  d appliquer  les  connais- 
sances naturelles  aux  usages  de  la  vie  (2).  Sa 
correspondance  avec  Paulini  (3)  nous  le  montre 
déjà  très-ardent  et  très-tenace  pour  la  fonda- 
tion d'un  collège  historique  dont  il  énumère 
les  avantages  et  dicte  les  statuts.  Mais  ces  pen- 
sées encore  un  peu  vagues  prirent  un  corps  dans 
la  période  où  nous  entrons.  Ici  Leibniz  ne  se 
contente    plus   du    rôle  d'excitateur   scienti- 
fique :  il  passe  résolument  à  l'application.  Il 
donne   des  règles,  prépare  des  diplômes  au 
nom  des  trois  ou  quatre  potentats  de  l'Alle- 
magne, et  rédige  de  véritables  chartes  pour  la 
fondation  des  Sociétés  des  sciences  qu'il  veut 
créer  :  il  s'inquiète  surtout,  détail  bien  mince 
en    apparence ,   mais    très-important    par    ce 
temps  de  guerre  et  de  dépenses  ruineuses  pour 
les  souverains  de  l'Allemagne,  il  s'inquiète  de 
leur  procurer  un  fonds  convenable  et  des  res- 
sources suffisantes. 


(1)  P   1,  127,  138,  i65,  867. 

(2)  P.  93. 

(3)  P.  Ml  et  suiv. 
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Quatre  grandes  fondations  de  ce  genre  l'oc- 
ciipèrent  ainsi  jusqu'à  sa  mort  avec  des  for- 
tunes diverses  et  des  résultats  très-inégaux  : 
ce  sont  les  Académies  de  Berlin,  de  Dresden, 
de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  ou  de 
Moscou.  Quelques  mots  sur  chacune  d'elles 
sont  nécessaires  pour  nous  faire  bien  apprécier 
ses  efforts  et  le  but  qu'il  poursuivait. 

On  savait  que  Leibniz  avait  été  le  fondateur 
et  le  président  de  l'Académie  de  Berlin  :  mais 
les  historiens,  en  nous  parlant  de  cette  fille 
du  grand  philosophe,  ne  nous  ont  point  dit 
combien  l'enfantement  fut  laborieux  et  ses 
destinées  d'abord  précaires.  Une  femme,  une 
princesse,  illustre  entre  toutes,  s'est  acquis 
des  titres  à  la  reconnaissance  des  savants  par 
le  concours  qu'elle  lui  donna. 

La  reine  de  Prusse,  Sophie-Charlotte,  la 
fille  de  la  duchesse  Sophie  de  Hanovre,  l'élève 
et  l'amie  de  Leibniz,  avait  conquis  ce  trône  si 
ardemment  convoité  par  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, en  y  faisant  asseoir,  comme  on  l'a 
dit,  la  majesté  et  l'amour  : 

Majestas  et  amor  in  unâ  sede  morantur. 

C'était  une  des  femmes  les  plus  accomplies  de 
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son  temps.  Elle  tenait  avec  une  grâce  char- 
mante, à  cette  cour  de  Berlin,  le  double  sceptre 
de  Tesprit  et  de  la  beauté.  Son  estime  sirigu- 
lière  pour  le  philosophe  de  Hanovre  le  lui 
avait  attaché  par  les  liens  d'une  véritable  ami- 
tié. Leibniz  la  ravissait  sans  la  satisfaire  tou- 
jours par  le  ton  aisé  et  naturel  de  sa  philoso- 
phie. Elle  ravissait  Leibniz  par  son  amour  de 
la  vérité  et  les  grâces  incomparables  de  sa  per- 
sonne. C'est  de  leur  entretien  qu'est  née  l'A- 
cadémie de  Berlin. 

Un  jour,  à  un  dîner  où  elle  recevait  à  sa 
table  quelques  intimes,  «  S.  A.  E.  Madame 
estant  venue  à  parler  à  un  des  prédicateurs 
de  la  cour  au  sujet  de  l'Académie  des  pein- 
tres et  sculpteurs,  et  de  ce  que  cela  com- 
mençoit  à  aller  si  bien,  a  adjouté  qu'il  seroit 
bon  qu'on  établît  aussi  un  observatoire,  comme 
il  y  en  a  un  Paris.  Sur  cela,  on  pense  à  y 
travailler,  et  comme  on  n'aura  qu'à  élever 
un  peu  un  certain  pavillon  des  nouvelles 
écuries  et  de  l'accommoder  pour  les  observa- 
tions, les  instruments  se  trouveront,  et  des 
observateurs  aussi,  de  sorte  qu'on  espère  que 
cela  réussira.  » 

La  nouvelle  dont  le  prédicateur  de  la  cour, 
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Yablonski,  fit  part  au  premier  président,  de 
Dankelman,  parvint  aux  oreilles  de  Leibniz, 
qui  écrivit,  en  novembre  1697  : 

«  V.  A.  E.,  estant  fille  de  Madame  l'Elec- 
trice  (ce  qui  est  tout  dire),  a  toujours  eu 
de  grands  et  beaux  sentimens  qui  peuvent 
faire  honte  à  ceux  des  plus  excellens  hommes. 
Je  m'asseure  même  qu'elle  étend  sa  curiosité 
encore  aux  autres  matières  qui  ne  sont  pas 
moins  importantes  et  moins  belles  que  celles 
de  l'astronomie,  et  qui  pourroient  estre,  aussi 
bien  que  cette  science,  l'objet  d'une  Académie 
électorale  des  sciences,  capable  de  tenir  teste 
avec  le  temps  à  celles  de  Paris  et  de  Londres, 
pour  faire  honneur  non-seulement  à  l'Elec- 
teur, maistre  et  fondateur,  mais  encore  à 
toute  l'Allemagne.  Si  j'estois  plus  asseuré 
que  V.  A.  É.  y  prend  goust,  j'entrerois  dans 
un  plus  grand  détail.  »  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
un  Mémoire,  pour  les  deux  Electrices,  vers  la 
lin  de  cette  année  ;  il  offre  tes  services,  et 
manifeste  l'intention  de  se  faire  attacher  à  la 
cour  de  Berlin  par  quelque  mission  confi- 
dentielle (i). 

(I)  Ce  Mémoire  et  la  Lettre  que  nous  avons  cités  se  trouvent 
sous  le  n°  133  dans  l'édition  allemande  du  D'  Klopp.  t.  VIIl.  (Fotr 
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C'est  ce  projet  si  souvent  repris,  accru  par 
les  observations  de  Leibniz  et  agréé  par  la 
reine,  qni  finit  par  réussir  après  bien  des  diffi- 
cultés et  des  traverses.  Leibniz  avait  sans  doute 
un  autre  but  que  de  plaire  à  la  reine,  mais  le 
désir  de  lui  plaire  ne  fut  certainement  pas 
étranger  à  la  réussite  de  ce  projet.  Sophie- 
Charlotte  montra,  de  son  côté,  dans  la  pour- 
suite du  but  commun  ce  que  peut  l'amitié  d'une 
grande  reine  pour  aider  les  savants  même  les 
plus  illustres.  Sans  elle  l'Académie  de  Berlin 
serait  restée,  comme  les  autres,  longtemps  en- 
core, à  l'état  de  projet  ;  Leibniz  ne  fût  jamais 
parvenu  à  lui  obtenir  ses  lettres  de  naturalisa- 
tion. Il  eut  à  lutter  pour  lui  assurer  même  un 
semblant  d'existence,  et  il  fut  un  instant  sur  le 
point  de  quitter  Hanovre  et  d'aller  s'établir  à 
Berlin  pour  veiller  sur  son  œuvre (i).  Après  la 


le  Mémoire  pour  des  personnes  éclairées  et  de  bonne  intention  que 
nous  avons  public  dès  181)4  dans  les  Lettres  et  Opuscules  inédits 
de  Leibniz.)  Voir  aussi  trois  Mémoires  très-curieux  sur  celte 
Académie  à  l'appendice,  p.  iii)!).  C.  f.  Guhraiuer  :  Deutsche  Schriftcn. 
(\)  !,cibniz  eut  été  h  Berlin  |)()ur  y  occuper  la  place  d'histo- 
riographe de  Brandebourg.  Mais  le  conseiller  M.  Fuchs,  écrit-il, 
n'a  pas  été  assez  puissant  pour  mener  à  bonne  fin  ce  qui  re^'ar- 
dait  le  traitement.  Toujours  la  question  d'arg«Mitl  Du  reste,  à 
partir  de  1701,  Leibniz  ne  se  gêna  plus,  et  ses  fréquents  voyages 
à  licrlin  indisposèrent  contre  lui  l'Klecteur  (l<^  Hanovre.  «  Au 
moins,  dit-il  un  jour  ù  sa  mère,  il  devroit  bien  me  dire  où  il  va 
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mort  de  la  princesse ,  Leibniz  tomba  dans 
une  sorte  de  disgrâce,  et  ce  ne  fut  qu'en  1 7 1 1 
que  l'on  fit  l'inauguration  de  la  Société. 

Le  18  mars  1700  dut  être  un  beau  jour  pour 
Leibniz ,  et  sans  entrer  en  enthousiasme  avec 
Guhrauer  qui  s'écrie  :  «  Le  1 1  juin  1700  fut  le 
jour  qui  vit  jeter  en  Prusse  les  fondements 
d'un  nouveau  développement  de  l'esprit  hu- 
main, »  il  faut  s'arrêter  un  instant  à  ces  deux 
dates.  Ce  fut  le  18  mars  que  l'Electeur  de 
Brandebourg  prit  la  résolution  de  créer  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  s'en  déclarer  le  pro- 
tecteur, et  ce  fut  le  11  juin  que  sortit  enfin  la 
charte  de  sa  fondation.  L'heureuse  nouvelle  de 
la  résolution  prise  fut  aussitôt  communiquée  à 
Leibniz  par  Yablonski,  et  il  eut  le  plaisir  de 
l'annoncer  à  Sophie-Charlotte  qui  se  trouvait 
alors  à  Hanovre  auprès  de  la  duchesse  Sophie, 
sa  mère.  Leibniz,  à  ce  sujet,  adressa  deux 
écrits  au  prince  de  Prusse,  et  les  statuts  ne  fu- 
rent adoptés  que  lorsqu'il  fut  lui-même  arrivé 
à  Berlin   sur   l'invitation  de  son   maître.  Le 


quand  il  s'esloigne.  Je  ne  sçay  jamais  où  le  trouver.  »  Cependant, 
vers  le  mois  de  juin  iTOO,  Leibniz  lui  écrivait  qu'il  était  à  Berlin, 
où  «  M»""  l'Électeur  le  fait  consulter  sur  la  Société  des  sciences 
qu'il  fonde  ».  Il  pourrait  bien  y  avoir  eu  un  peu  de  jalousie  dans 
la  mauvaise  humeur  de  Georges-Louis. 
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1 1  juin  1700,  la  nouvelle  Société  fut  définiti- 
vement constituée   d'après  ses  plans  ;   et,    le 

12  juillet  suivant,  les  lettres  patentes  qui  le 
nommaient  président  furent  octroyées  par  TÉ- 
lecteur  (i). 

Le  programme  de  Leibniz  se  distingue  par 
certains  traits  essentiels  de  ceux  qui  avaient 
été  donnés  aux  Académies  de  Paris,  de  Lon- 
dres et  de  Florence,  ou  plutôt  il  cherche  à  les 
comprendre  tous  en  un  seul  en  le  frappant  de 
son  cachet  particulier  :  cachet  de  nationalité 
et  d'utilité  dont  il  voulut  que  son  œuvre 
portât  en  tout  l'empreinte.  La  conservation  de 
la  langue  dans  sa  pureté,  comme  à  Paris  et  à 
là  Crusca,  le  progrès  des  sciences  par  l'obser- 
vation et  l'expérience,  comme  à  Londres  et  à 
Paris,  enfin  la  connaissance  des  langues  et  de 
la  géographie  des  peuples  étrangers  par  les 
missions,  tels  sont  les  trois  objets  qu'il  em- 
brasse d'abord  dans  ce  plan  :  mais  le  caractère 
d'utilité  pratique  et  national  devait  y  domi- 
ner, à  ce  point  que  la  philosophie  en  fût  ex- 
clue :  exclusion  sévère  qu'on  pourrait  croire 

(1)  (]C9  lettres  patentes,  ainsi  que  le  discours  en  français  de 
Leibniz,  qui  figurent  dans  le  tome  VII  de  l'histoire  de  l'Académie 
de  Berlin,  Bont  reproduites  sans  dates,  tome  V  de  Dutens> 
Pé  175  et  suiv.,  ce  qui  nous  a  empêché  de  les  donner  ici. 
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peu  digne  de  Leibniz  :  mais  nous  savons  qu'il 
fut  consulté.  Et  il  ne  faut  voir  dans  cette  me- 
sure qu'une  précaution  prise  contre  le  pié- 
tisme,  peut-être  aussi  un  gage  donné  à  ces 
tendances  pratiques,  à  cet  amour  du  réel  dont 
Leibniz  s'était  déclaré  le  partisan.  Il  semble 
qu'il  prît  ainsi  ses  sûretés  contre  lui-même. 

La  constitution  de  l'Académie  ne  pouvait 
du  premier  coup  réaliser  tous  ses  plans,  j'al- 
lais dire  ses  rêves,  pour  le  bonheur  de  l'Alle- 
magne :  la  prudence  était  commandée  par  la 
politique,  et  l'amitié  de  Sophie-Charlotte  ne 
put  pas  toujours  le  mettre  à  l'abri  de  cer- 
taines cabales;  il  fut  même  supplanté  dans  la 
présidence  après  la  mort  de  la  Reine  (i). 
Toutefois    Leibniz  ne  transigea   pas   sur  les 

(1)  Dans  une  lettre  à  l'Électrice  Sophie,  sans  date,  mais  de 
1707,  Leibniz,  tout  en  reconnaissant  la  générosité  du  Roi,  qui 
vient  de  faire  reprendre  les  travaux  des  bâtiments  de  l'Académie, 
suspendus  depuis  la  mort  de  la  Reine,  ne  se  dissimule  pas  qu'on 
a  donné  au  Roi  des  préventions  défavorables  contre  lui,  mais  il 
s'en  console  par  la  satisfaction  d'avoir  fait  son  devoir  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  peut  réfuter  ses  ennemis,  s'il  veut  se  donner 
la  peine  de  dresser  des  Mémoires.  Ces  cabales  n'étaient  pas  seule- 
ment des  intrigues  de  cour  :  il  y  en  avait  aussi  dans  le  sein  de 
l'Académie,  et  il  en  fut  la  victime.  Guerrier  nous  apprend  qu'on 
l'avait  mis  complètement  de  côté  :  aussi,  lorsqu'en  1711  l'Aca- 
démie eut  besoin  de  lui  auprès  du  Czar  et  lui  adressa  son  proto- 
cole, Leibniz  lui  écrivit  de  bonne  encre  et  lui  rappela  ce  qu'il 
avait  fait  pour  elle.  (Voir  cette  Lettre  dans  Guerrier,  p.  195, 
Moscou.) 
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points  essentiels.  Son  Académie  devait  se  dis- 
tinguer de  toutes  les  autres  par  ce  carac- 
tère pratique  et  national  qui  lui  composait 
une  physionomie  et  une  originalité  propre  et 
lui  assurait  une  sorte  d'indépendance.  Sans 
être  en  rapport  direct  avec  les  universités  al- 
lemandes, elle  devait  agir  de  concert  avec  elles 
pour  toutes  les  questions  qui  regardent  le  dé- 
veloppement intellectuel.  Ce  n'était  point  une 
simple  reproduction  de  cette  Académie  des 
arts  (peinture,  sculpture  et  architecture)  qui 
avait  vu  le  jour  cinq  années  plus  tôt.  Ce  n'était 
même  pas  une  simple  copie  des  Académies  de 
Paris  et  de  Londres.  Leibniz  marquait  ses  œu- 
vres du  sceau  de  son  génie.  Si  l'Académie  de 
Berlin  lui  fut  plus  tard  infidèle,  il  n'est  que 
juste  de  la  ramener  à  ses  origines  et  de  la  con- 
templer dans  cette  période  de  formation. 

Leibniz  ne  s'en  tint  pas  là.  Pour  assurer 
le  succès  de  sa  fondation ,  il  voulut  lui 
créer  des  ressources  propres.  De  1700  à  1710, 
il  s'est  constamment  occupé  de  lui  procurer 
le  privilège  de  la  vente  des  almanachs  et 
le  double  monopole  de  la  vente  des  livres 
et  du  commerce  de  la  soie.  Nous  publions 
un  des  nombreux  écrits  de  Leibniz   relatifs 
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à  la  plantation  de  mûriers  pour  l'élève  des 
vers  à  soie  en  Prusse  ;  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres,  il  avait  devancé  son 
temps.  Ses  essais,  bien  que  multipliés,  fu- 
rent infructueux;  le  succès  des  plantations  fut 
médiocre  :  mais  Frédéric  le  Grand  reprit  ce 
projet,  comme  il  hérita  de  cette  Académie  elle- 
même.  Et,  grâce  à  ce  prestige  du  nom  et  de  la 
puissance  auquel  il  semble  que  rien  ne  résiste, 
il  réussit  là  oii  le  génie  initiateur  et  obstiné 
de  Leibniz  avait  échoué. 

Ce  sont  ces  mêmes  obstacles  qui  se  retrou- 
veront partout  sur  ses  pas  et  qui  l'empêchè- 
rent de  tirer  de  son  œuvre  tout  le  parti  qu'il 
en  espérait.  Il  ne  se  découragea  point  toute- 
fois, et,  en  1710,  parut  le  premier  volume  des 
Miscellanea  Berolinensia,  auquel  il  avait  pris 
une  large  part.  «  Leibniz  se   montre  ici,  dit 
Fontenelle,  sous  ses  différents  aspects,  comme 
historien,  antiquaire,  étymologiste,  physicien, 
mathématicien,  et  même  orateur.  »  Mais  déjà 
Leibniz  était  négligé,  et,  lorsque  le  3  juillet  de 
la  même  année  eut  lieu  l'installation  définitive 
de  la  Société  avec  un  discours  latin  du  ministre 
d'Etat  et  une  réponse  de  Yablonski,  Leibniz 
n'était  point  présent.  Il  n'avait  point  été  con- 

VII.  b 
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voqiié.  Il  s'en  plaignit.  Mais  de  nouveaux  élé- 
ments étaient  entrés  dans  la  Société  et  en 
avaient  modifié  la  composition.  Une  médaille 
commémorative  fut  frappée  à  quelque  temps 
de  là  :  cette  fois  Leibniz  assista  à  la  cérémonie 
et  prononça  même  des  vers  latins  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cette  introduc- 
tion de  suivre  les  destinées  de  cette  Académie 
au-delà  du  rôle  qu'y  joua  Leibniz  et  de  la  part 
éclatante  qu'il  prit  à  sa  fondation.  Des  criti- 
ques lui  furent  adressées  plus  tard  par  ceux 
qui  avaient  altéré  peut-être  le  dépôt  qu'ils  en 
avaient  reçu.  C'est  ainsi  qu'après  lui  avoir  re- 
tranché son  caractère  si  éminemment  national 
et  civilisateur,  Formey,  l'historien  de  l'Acadé- 
mie, put  dire  que  «  les  dispositions  que  l'on  avait 
prises  pour  donner  une  forme  à  cette  Société 
n'étaient  pas  propres  à  en  assurer  la  durée,  et 
que  l'on  sera  très-certainement  surpris  de  voir 
qu'un  de  ses  objets  fut  la  propagation  de  la 
foi  chrétienne  et  des  missions  étrangères  ».  Ce 
reproche  montre  bien  le  nouvel  esprit  dont 
étaient  animés  ses  successeurs.  Cette  réaction 
ne  s'arrêta  point  là.  En  1745,  à  la  suite  d'un 
concours  sur  la  Monadfjlogie,  l'Académie,  pre- 
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nant  parti  pour  Euler  contre  Wolf,  couronna 
Justi,  auteur  d'un  mémoire  où  une  critique 
très-vive  était  dirigée  contre  cette  philosophie. 
On  connaît  les  querelles  de  Maupertuis  avec 
Kœnig,  l'un  des  derniers  leibniziens.  Frédéric 
le  Grand,  qui  rendit  à  l'Académie  un  peu  d'é- 
clat, fut  plus  juste  pour  ce  grand  homme.  Il 
avait  coutume  de  l'appeler  «  les  Leibniz  »  et 
de  dire  a  qu'à  lui  seul  il  valait  une  Aca- 
démie (i)  ». 

Leibniz,  qui  avait  réellement  le  feu  sacré 
pour  les  sciences  et  leur  propagation,  ne  se 
rebuta  point,  et  dès  1708,  c'est-à-dire  trois 
ans  après  la  fondation  de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,  il  s'occupait  du  plan  d'une  Académie  en 
Saxe,  à  Dresden,  de  concert  avec  l'Électeur 
de  ce  pays.  Il  semble  même  que  les  choses 
marchaient  à  souhait,  à  en  juger  parle  diplôme 
que  nous  publions  et  qui  est  tout  entier  de  la 
main  de  Leibniz  :  «  Nous  voulons ,  faisait-il 
dire  à  S.  A.  S.  l'Electeur  de  Saxe,  que  cette 
Société  soit  solennellement  constituée,  que  le 
diplôme  (in  vint  sanctionis  pragmaticse  perpe- 


(i)  Voir>  pour  les  destinées  ultérieures  de  rAcadémie  de  Berlia, 
le  livre  excellent  de  M.  Christian  Bartholmess  :  Histoire  de  l'Aca- 
démie de  Berlin.  2  vol. 
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tuse)  ait  toute  sa  force.  Nous  voulons  qu'elle 
ait  un  président,  qu'elle  se  compose  de  mem- 
bres ordinaires  et  d'autres  personnes  auxi- 
liaires; nous  la  pourvoirons  de  locaux  pour  les 
réunions  :  un  observatoire,  un  laboratoire,  une 
bibliothèque,  un  théâtre  de  la  nature  et  de 
l'art;  nous  lui  fournirons  les  instruments  né- 
cessaires et  tous  les  appareils  dont  elle  aura 
besoin,  ou  du  moins  on  fera  en  sorte  qu'elle 
ait  les  fonds  suffisants  pour  se  les  procurer.  » 
L'objet  de  la  Société  n'était  pas  moins  vaste, 
et  même  plus  compréhensif  encore  :  «  Le 
champ  de  notre  Société,  dit  Leibniz,  doit  être 
illimité  et  comprendre  les  objets  des  diffé- 
rentes Sociétés  ou  Académies  créées  jusqu'ici  ;  » 
et  il  indique  l'histoire  d'Allemagne  et  princi- 
palement de  Saxe,  la  législation,  l'hygiène  et  la 
médecine,  l'économie  politique,  la  mécanique 
de  la  paix  et  de  la  guerre  (génie  civil  et  mili- 
taire), les  sciences  physiques,  la  linguistique 
et  les  antiquités.  Il  lui  soumet  les  écoles  supé- 
rieures et  inférieures,  la  recommande  aux 
fonctionnaires  administratifs,  et  lui  donne  pour 
but  su[)rême  d'éclairer  et  d'améliorer  les  hom- 
mes. Enfin  il  cherche  à  lui  assurer  des  moyens 
d'action  aussi  variés  et  des  ressources  égales, 
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sinon  supérieures,  à  celles  de  TAcadémie  de 
Berlin. 

Les  origines  de  rAcadémie  de  Dresden , 
l'histoire  des  négociations  qui  la  préparent, 
les  noms  des  personnages  (|ui  jouèrent  un  rôle 
dans  cette  affaire,  rappellent  les  débuts  de  l'A- 
cadémie de  Berlin.  Sophie-Charlotte  (sa  main 
est  partout  dans  l'œuvre  de  Leibniz)  présida  à 
sa  naissance  et  la  tint  en  quelque  sorte  sur  les 
fonts  baptismaux.  C'est  elle  et  sa  mère,  la  du- 
chesse Sophie,  qui  gagnèrent  à  sa  cause  le  confes- 
seur du  roi,  le  célèbre  mathématicien  le  père 
Vota.  Il  montrait  le  plus  grand  enthousiasme 
pour  la  duchesse  Sophie  et  pour  sa  fille.  La 
reine  lui  fit  un  accueil  des  plus  gracieux  à  la 
cour  de  Berlin,  dans  les  premiers  mois  de  1 708 
et  la  même  réception  l'attendait  à  Hanovre. 
Ainsi  préparé,  comment  n'eût-il  pas  bien  ac- 
cueilli les  projets  de  Leibniz  de  former  une 
Société  des  sciences  à  Dresde  ?  Le  père  Vota  le 
présenta  au  roi  de  Pologne,  qui  l'accueillit  très- 
favorablement.  Plus  tard  même  on  envoya 
Eckart  en  Pologne  pour  suivre  l'affaire.  Mais 
les  malheurs  de  cet  infortuné  souverain  et  l'is- 
sue de  la  guerre  avec  Charles  XII  vinrent  arrê- 
ter l'élan  qui  était  donné.  Leibniz  eut  beau 
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lui  envoyer  son  Projet  de  l'éducation  d'un 
prince ,  celui  de  la  réforme  des  écoles,  l'Aca- 
démie de  Dresde,  objet  de  tant  de  décrets, 
de  chartes  et  de  diplômes,  est  restée  un  pieux 
désir  de  ce  grand  homme. 

L'Académie  de  Vienne  sera-t-elle  du  moins 
plus  heureuse?  Ce  fut  dans  le  but  de  l'établir 
que  Leibniz  passa  une  grande  partie  des 
seize  dernières  années  de  sa  vie  dans  cette 
capitale  de  l'empire  (1700- 1716);  et  cette 
période  est  l'une  des  plus  fécondes  de  sa  car- 
rière, non-seulement  pour  la  politique,  pour  la 
réunion  projetée  des  catholiques  et  des  pro- 
testants, mais  aussi  pour  le  but  sans  cesse  en- 
trevu et  toujours  poursuivi  de  l'établissement 
de  Sociétés  scientifiques  et  d'une  sorte  de  res- 
tauration et  de  renaissance  des  lettres  et  des 
sciences  par  les  Académies.  Il  y  consacra  tous 
ses  efforts  à  partir  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  [1  semble  qu'il  pressentît  et  hâtât  au- 
tant qu'il  dépendait  de  lui  les  destinées  du 
dix-huitième.  Il  faut  le  voir  dans  cette  partie 
la  plus  ignorée  et  la  plus  féconde  de  son  exis- 
tence à  Vienne  où  il  passa,  en  différentes  fois, 
plusieurs  années  avec  son  pied  malade,  sa 
santé  très-délabrée,  la  peste  qu'il  y  brava  seize 
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mois,  occupé  de  travaux  et  de  plans  de  toutes 
sortes  pour  la  grandeur  politique ,  écono- 
mique et  scientifique  de  l'Autriche.  J'ai  pu 
dire,  en  me  fondant  sur  des  documents  nom- 
breux retrouvés  récemment,  que  Leibniz  avait 
deviné  l'économie  politique  dans  cette  pé- 
riode de  Vienne.  Il  y  développa  aussi  une 
énergie  et  une  activité  extraordinaires  pour 
la  fondation  d'une  Académie  qui  devait  sur- 
passer les  deux  autres. 

Ce  projet,  si  amoureusement  caressé  et  plu- 
sieurs fois  près  de  réussir,  ne  put  aboutir  par 
des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté. 
Après  avoir  reçu  le  meilleur  accueil  des  plus 
grands  personnages  de  la  cour  de  Vienne  et 
les  précieux  encouragements  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  fut  traversé  par  les  jésuites  aux- 
quels Leibniz  était  suspect  et  dut  échouer  de- 
vant leur  influence  occulte,  mais  prépondé- 
rante. L'histoire  de  ses  travaux,  de  ses  négo- 
ciations et  de  ses  écrits  de  cette  époque  n'en 
forme  pas  moins  une  des  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  sa  vie  scientifique.  Mais  le  plus 
bel  épisode  de  cette  histoire  peu  connue  est 
sans  contredit  sa  liaison  avec  le  prince  Eugène 
de  Savoie. 
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J'ai  raconté  devant  l'Académie  de  Vienne 
cette    histoire   si    intéressante,   si   honorable 
pour  le  philosophe  de  Hanovre,  et  j'ai  pu  dire 
sans  être  démenti   par  ses  niembres   actuels, 
en  leur  faisant  part  de  cette  précieuse  collec- 
tion :  «  L'Académie  de  Berlin,  qui  l'avait  eu 
pour  président  à  vie,  n'est  pas  dans  un  rap- 
port plus  intime,  plus  direct  avec  lui  que  l'A- 
cadémie de  Vienne,  qui  a  été  fondée  plus  d'un 
siècle  après  celle  de  Berlin ,  mais  dont  il  avait 
eu  le  premier  l'idée,  dont  il  avait  le  premier 
conçu  le  plan,  et  dont  la  fondation  l'a  occupé 
si  longtemps.  Vous  en  avez  la  preuve  dans  sa 
correspondance  avec  Paulini  dans  le  but  de 
former  un  collège  historique  impérial,  et  dans 
cette  série  de  projets  et  de  plans  relatifs  à  la 
fondation  d'une    Société    des   sciences    pour 
toute  l'Allemagne  dont  le  siège  et  le  centre 
eussent  été  Vienne.  Oui,  messieurs,  vos  lettres 
de  noblesse  se  trouvent  dans  cette  collection  si 
curieuse,  et  quels  parchemins  vaudraient  ce 
lien  qui  vous  rattache  à  la  pensée  d'un   des 
plus  grands  esprits  des  temps  modernes!  Je 
mets  sous  vos  yeux  dix  manuscrits  :  tous  se 
rapportent  à  cette  Académie,  à  sa  constitu- 
tion, à  sa  charte,  à  son  but,  à  sa  composition, 
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à  son  règleiTMînt  intérieur,  et  même  au  paye- 
ment de  ses  honoraires.  Vous  y  trouverez  les 
lettres  adressées  par  lui  à  l'empereur  Char- 
les VI  à  coté  de  ces  deux  remarquables  mé- 
moires destinés  au  prince  Eugène  de  Savoie, 
son  protecteur  et  son  ami  (i).  » 

Cette  fois,  Leibniz  avait  définitivement  ar- 
rêté ses  idées  sur  la  constitution  de  la  Société. 
Il  la  partage  en  trois  classes  :  la  littéraire,  la 
mathématique  et  la  physique.  La  première 
comprend  l'histoire  et  la  philologie;  la  se- 
conde ne  s'appliquera  pas  seulement  à  l'ana- 
lyse pure  et  la  plus  sublime,  mais  à  la  géomé- 
trie pratique,  à  l'astronomie,  à  la  géographie, 
à  la  navigation,  à  l'architecture  civile  et  mili- 
taire, à  la  mécanique,  à  l'hydraulique  et  aux 
mines;  enfin  la  troisième  et  dernière  embras- 
sera les  trois  règnes  de  la  nature  avec  toutes 
les  sciences  qui  s'y  rapportent  ,  chimie,  bota- 
nique, anatomie  et  médecine.  C'est  une  divi- 
sion toute  moderne. 

La  composition  et  l'apparat  de  la  Société  ne 
sont  pas  réglés  avec  moins  de  soin.  Nous  avons 
retrouvé  la  part  corrélative  assignée  à  chaque 

{])  Consultez  Mémoires  de  f  Académie  de  Vienne  (octobre  1837), 
vol.  XXV,  p.  129. 
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État  de  l'empire  dans  le  fonds  commun  de 
4o,ooo  florins  qu'il  avait  jugé  d'abord  néces- 
saire pour  l'établissement  de  cette  Société, 
mais  dont  il  rabattit  bientôt  les  trois  quarts 
en  présence  des  difficultés  de  toute  sorte  que 
rencontrait  son  œuvre.  Leibniz,  qui  mettait 
une  ténacité  singulière  dans  la  poursuite  de 
ses  desseins,  eut  beau  insister,  prier,  supplier  : 
les  scrupules  dont  nous  avons  parlé  rempor- 
tèrent. Il  obtint  de  l'empereur  qui  l'aimait  un 
diplôme  de  conseiller  aulique  avec  un  brevet 
et  un  traitement  de  2,000  florins,  mais  il  ne 
put  installer  définitivement  la  Société  pour  la- 
quelle il  s'était  donné  tant  de  peine.  Le  pou- 
voir absolu,  même  le  mieux  disposé,  est  par- 
fois bien  faible  lorsqu'il  se  trouve  en  contact 
avec  certaines  influences.  Le  prince  Eugène 
avait  recommandé  personnelletnent  le  projet 
de  Leibniz  à  l'empereur,  et,  lorsqu^il  quitta 
Vienne  pour  l'armée  en  1714?  l'empereur, 
l'impératrice  et  les  ministres  lui  donnèrent 
l'assurance  que  suite  serait  donnée  à  cette  af- 
faire. A  son  retour  de  Hanovre,  Leibniz  pres- 
sait M.  le  comte  de  Bonneval  d'en  finir.  «  Je 
désire,  lui  disait-il,  que  les  choses  marchent 
afin  de  n'être  pas  obligé  de  tout  recommencer. 
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Je  suis  dans  un  âge  où  je  dois  chercher  à  me 
hâter  le  phis  possible  :  je  crains  qu'il  ne  m'ar- 
rive,  comme  à  Moïse,  qui  n'a  pu  voir  que  de 
loin  la  terre  promise.  »  Les  révérends  Pères  y 
mirent  bon  ordre  et  eurent  soin  de  le  retenir 
sur  le  mont  Horeb;  il  semble  qu'ils  aient 
voulu  mettre  un  prix  à  l'obtention  du  di- 
plôme :  sa  conversion <  Leibniz  parut  flatter  un 
moment  leur  manie,  puis,  voyant  qu'il  n'ob- 
tiendrait rien  d'eux,  il  se  détourna;  et  sa  mort, 
arrivée  en  1716,  vint  confirmer  sa  triste  pro- 
phétie. 

DES  RAPPORTS  DE  LEIBNIZ  AVEC  PIERRE  LE  GRAND. 

Tout  ce  que  l'on  savait  jusqu'ici  des  rap- 
ports de  Leibniz  avec  Pierre  le  Grand  est 
extrait  du  bel  éloge  de  Fontenelle  dont  il  faut 
citer  ce  passage. 

a  II  s'ouvrit  à  lui,  en  171 1,  un  champ  plus 
vaste  et  qui  n'avait  point  été  cultivé.  Lt^  czar, 
qui  a  conçu  la  plus  grande  et  la  plus  noble 
pensée  qui  puisse  tomber  dans  l'esprit  d'un 
souverain,  celle  de  tirer  ses  peuples  de  la  bar- 
barie et  d'introduire  chez  eux  les  sciences  et 
les  arts,   alla   à  Torgau  pour  le   mariage  du 
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prince,  son  fils  aîné,  et  y  vit  et  y  consulta 
beaucoup  M.  Leibniz  sur  son  projet.  » 

C'est  cette  histoire  des  entretiens  de  Torgau 
auxquels  il  faut  joindre  ceux  qu'ils  eurent 
ensuite  à  Carlsbad,  à  Herren-Hausen  et  à  Pyr- 
mont,  que  nous  avons  racontée  d'après  de 
nouveaux  documents  pour  la  plupart  inédits. 
Il  y  a  là  une  page  peu  connue  de  la  vie  de  ce 
philosophe,  un  rapprochement  entre  un  savant 
illustre  et  le  fondateur  d'un  puissant  empire, 
et  enfin  une  source  d'informations  utiles  pour 
la  connaissance  de  la  Russie  et  de  l'Orient  à 
cette  époque,  comme  pour  les  vues  si  élevées 
de  cet  empereur  et  les  plans  civilisateurs  de 
Leibniz  (i). 

Fort  heureusement  les  documents  ne  nous 
manquèrent  pas  pour  l'accomplissement  de 
cette  tâche.  Guhrauer,  auteur d'uhe  biographie 
estimée  de  Leibniz,  avait  signalé,  dès  1846, 
la  présence  de  pièces  curieuses  aux  archives  de 
Moscou.    Le  conseiller  d'État,  Tourguenief, 


(I)  Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  ce  Mémoire  trôs-étendu 
que  nous  avons  lu  devant  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  et  qui  a  été  imprimé  dans  ses  comptes  rendus,  n°»  de 
mai,  juin  et  juillet  1874,  sous  ce  titre  :  Leibniz  et  Pierre  le  Grand. 
Un  tirage  à  part  a  paru  à  Paris,  chez  Germer-Baillère,  in-8' 
de  186  pagei. 
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qui  a  écrit  sur  l'histoire  russe,  lui  avait  montré, 
eu  i84o,  à  Breslau,  la  copie  de  manuscrits  alle- 
mands de  la  main  de  Leibniz.  Ces  écrits, 
adressés  au  Czar  ou  à  ses  ministres  et  à  ses 
conseillers,  étaient  relatifs  au  progrès  des 
sciences,  à  des  réformes  administratives,  à  des 
projets  économiques  et  à  la  fondation  d'une 
Académie  à  Moscou  ou  à  Saint-Pétersbourg. 
Depuis  lors,  un  écrivain  allemand  au  service 
de  la  Russie,  Maurice  Posselt,  dans  un  ouvrage 
dédié  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  Sergei  Semenowitsch  Uranoff, 
avait  utilisé  ces  manuscrits  et  composé  avec 
eux  une  histoire  des  relations  de  Pierre  le 
Grand  et  de  Leibniz. 

Lors  de  mon  séjour  à  Gôttingen,  sur  les  in- 
dications de  M.  Rossler,  j'ai  trouvé  quelques 
documents  nouveaux  qui  complètent  nos  in- 
formations. Je  les  ai  communiqués  à  l'Acadé- 
mie de  Vienne,  dans  sa  séance  du  mois  d'oc- 
tobre 1867,  époque  à  laquelle  je  fus  admis  à 
lui  faire  une  lecture  sur  les  origines  de  cette 
Académie  et  la  part  qu'y  prit  Leibniz.  Ce 
mémoire  fut  traduit  par  M.  Joseph  Bergmann, 
l'un  de  ses  membres,  et  est  inséré  dans  le 
Recueil  de  ses  actes j  t.  XViï. 
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La  correspondance  avec  la  duchesse  Sophie, 
électrice  de  Hanovre,  et  sa  fille,  Sophie-Char- 
lotte, reine  de  Prusse,  renferme  aussi  quelques 
pages  curieuses  sur  leur  entrevue  avec  Pierre  le 
Grand.  Celle  qu'il  entretenait  avec  les  savants 
du  temps,  Veissière  de  la  Croze,  bibliothécaire 
du  roi  de  Prusse,  Ludolph,  célèbre  orien- 
taliste, Cuneau,  conseiller  de  Frédéric  I*"", 
puis  avec  Witsen,  bourgmestre  d'Amsterdam, 
Sparvenfeld,  célèbre  polyglotte,  etHuyssen, 
jurisconsulte  engagé  au  service  du  Czaf,  est 
également  à  consulter  pour  l'intelligence  de 
ses  plans  et  les  négociations  dont  ils  ont  été 
l'objet. 

Enfin  la  bibliothèque  de  Hanovre,  à  laquelle 
il  faut  toujours  en  revenir  lorsqu'il  s'agit  de 
Leibniz,  renfermait  sur  ses  rapports  avec  Pierre 
le  Grand  une  série  de  documents  qui  viennent 
de  voir  le  jour,  grâce  aux  soins  éclairés  de 
M.  Guerrier,  Français  d'origine,  professeur  à 
l'université  de  Moscou,  également  versé  dans 
l'étude  du  français,  de  l'allemand  et  du  russe. 
Ces  pièces,  qui  sont  au  nombre  de  244  lettres, 
mémoires  et  projets  de  lettres  dans  le  recueil 
qu'il  a  publié,  attestent  de  la  manière  la  plus 
convaincante  les  efforts  faits  par  [jeibnizpour 
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conquérir  Pierre  le  Grand  à  son  projet  et  les 
résultats  qu'il  obtint. 

On  trouvera  dans  ce  volume  toutes  les  piè- 
ces relatives  à  ses  entretiens  avec  le  Czar  à 
Torgau  (17  n),  à  Carlsbad  (171a),  à  Pyrmont 
(1716).^ 

La  série  des  documents  que  nous  avons  re- 
cueillis et  traduits,  et  qui  remplit  toute  la 
seconde  partie  de  ce  volume,  établit  ainsi  la 
continuité  et  la  persévérance  de  ses  efforts 
jusqu'à  la  dernière  heure.  Il  rappela  au  Czar, 
dans  une  note,  tous  les  points  qu'il  avait 
touchés  précédemment  :  1°  progrès  de  l'his- 
toire et  de  l'ethnographie  par  des  recueils 
polyglottes  et  des  essais  de  linguistique  com- 
parée (i);  2°  progrès  de  la  religion  et  de 
la  civilisation  par  les  missions  ;  3°  progrès  de 
la  navigation  par  les  observations  magné- 
tiques (et  il  compose  plusieurs  notes  spé- 
ciales sur  ce  sujet  qui  intéresse  le  Czar)  ;  4°  pro- 
grès de  l'astronomie  par  les  observations  ; 
5°  progrès  de  la  géographie  par  une  expédi- 
tion vers  le  pôle  nord;  6"  progrès  des  sciences 

(1)  Notre  publication  contient  ces  essais  de  linguistique  com- 
parée et  ces  premiers  recueils  de  mots  et  de  phrases  comprenant 
les  divers  idiomes  de  la  Russie.  Max  Millier  a  rendu  un  éclatant 
hommage  à  ces  essais  de  Leibniz. 
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naturelles  par  des  collections  de  plantes,  d'a- 
nimaux et  de  minéraux  ;  7**  progrès  de  la  cul- 
ture générale  par  des  traductions  en  russe  de 
nos  encyclopédies  de  sciences,  arts  et  métiers, 
et  par  des  établissements  d'enseignement  de 
tous  les  degrés,  dont  le  couronnement  devait 
être  une  académie  et  un  conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique  (i). 

C'était  son  testament.  On  peut  dire  qu'il  est 
résumé  dans  les  quelques  pages  magistrales 
d'un  dernier  écrit  sur  la  réforme  de  l'éduca- 
tion et  l'avancement  des  sciences  qui  termine 
notre  collection  et  oii  il  indique  ses  vues  sur 
l'organisation  de  l'instruction  publique  et  la 
charte  des  écoles  en  Russie  (2). 

(1)  Voira  ce  sujet  de  très-curieux  détails,  p.  479,  492,  516. 

(2)  Voir  ce  Mémoire  étendu  et  unique  dans  l'œuvre  de  Leibniz, 
p.  567  de  ce  volume. 
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«m  cin  faifcrlid)  Sprit)ilcg 

fur  ben  ^lan  fciner  Semeslria. 

1668  unb  1669. 

1.  Hic  Hirertion  it»  btuteiljcn  i0ucl)cni)e0(n0  an  €l)urmain}}u  ;irl)en 
(1668). 

es  ifl  bcfanb  unb  am  tagc,   bûf  jfjiâer  3eif  l^ol^c 
J^aufter  fonbcrlici)  baran  ju  fci)n  pfïcgcn,  wic  il)rc  juris- 

EFFORTS 

FAITS   PAR    LEIBMZ    POUR    OBTENIR    UN   PRIVILEGE   IMPÉRIAL 

POUR 

LE  PUN  DE  SES  SEMESTRIA. 

1668  et  1669. 

1°  Pour  faire  attribuer  à  VÉlectorat  de  Mayence  la  direction 
de  tout  ce  qui  concerne  les  livres  en  Allemagne  (1668). 

Il  est  bien  connu  et  certain  qu'à  l'époque  actuelle  les 
hauts  personnages  ont  particulièrement  souci  de  conserver 
VU.  1 
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dictionalien  unb  régalien  erjjaltçn  obcr  t>ermef)rt  unb 
erwcitert  «crbcn  mo(^en. 

•îiScil  nun  Sl^urf.  @n.  ju  ^a»)nj  o()ne  baf  fûv  ûUcn 
ûnbcrn  ^cidjèjîanbcn  in  (jemcincn  S'îcic^gfac^en  grofc 
^of)c  Régalien  unb  ^crrlic{)fcitçn  tcrmôgc  iijvd  êrj» 
^an3lçr=5lmte8  bcfijct,  ûU  itî  nici)t  ju  jwcifcln,  bûf  fie 
bero  l;q(i;crleuc{)tctcm  'SSerttanbc  nad)  md)tè  unterla^cu 
werbcn,  roaè  ju  immer  n>el;renbem  nujen  bero  êrjjîijftë 
unb  termefjrung  folct)er  |)ol)en  (^erec^tiqfeiten  (^ereic^en 
fan,  jonberlic^  in  ben  fac^cn ,  n?elc()e  bem  (Srj=^an3lcr= 
îlmt  \\aï)C  ûnwerwanbt  unb  mit  beflo  ^ro^ern  fc^ein  unb 
nûct)bru(f  baju  ju  jiel)enj  moju  fic^  benn  jejo  eine  i]e= 
wûnfc^fc  qelegenljeif  ereifjuet  unb  an  bie  »^ûnb  qiebt, 

î)îel;mlid)  id)  bin  burdj  tjertraufeS  fcf)reiben  eine^J 
qutl)en  freunbeè  anè  ^kn  tccflanbiqt  worben,  wa8 
mûjen  mon  ju  *2Bien  iiberbru^i^  roorben  ber  fc^impf- 
lid;en  flreitigfeiten,  xvtld)^  bie  bei)be  jum  S8ûci)ei=(Som^ 

leurs  juridictions  et  leurs  droits  réguliers,  ou  de  voir  à  les 
augmenter  en  étendue. 

Or,  comme  S.  A.  l'électeur  de  Mayence  possède  déjà  plus 
que  tous  les  autres  princes  de  l'empire  de  grands  et  hauts 
droits  régaliens  et  seigneuriaux  dans  les  affaires  ordinaires 
de  l'empire  en  raison  de  sa  charge  d'archichancelier,  il  n'y 
a  pas  à  douter  que,  par  sa  haute  et  illustre  intelligence,  il 
ne  négligera  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  l'avantage 
constant  de  son  archevêché  et  à  l'extension  de  ses  hauts 
droits  de  juridiction,  spécialement  dans  les  affaires  qui  lou- 
chent de  près  à  la  charge  d'archichancelier,  et  dont  elle  ti- 
rera un  éclat  et  une  puissance  plus  grande;  et  il  se  présente 
et  on  a  sous  la  main  maintenant  une  occasion  telle  qu'on  la 
souhaiterait. 

Savoir  :  par  une  letUe  conlldeuliellc  d'un  bon  ami  de 
Vienne,  j'ai  été  informé  combien  on  est  dégoûté  à  Vienne 
de  la  polémique  injurieuse  que  poursuivent  l'un  conlre  l'au- 
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miffartûf  ju  ^randfùrt  ijcrorbnctc  burcf)  cincn  injurieii- 
process  gcijicu  cinan&cr  ûuêûbcn,  imb  baburd)  fowcljl 
iljrcë  amtcê  autoritât,  aie  ^aijcrl.  Wl.  respect  l;inban 
ffjctt  uiib  in  »iclc  rocqc  bci)  frcmbcn  in  \>erû(()tun(j  brin= 
(^en,  ®al)cl;r  man  fajî  ju  *iïBicn  nic^t  ungnicigf  fid) 
folc^cf  anqclcqcnl)cifcn  unb  importuncn  ûnlaufè  ju  çnf= 
fc^lûgçn,  cincm  nal;cr  qclct^cncn  Panb,  fo  bcÇcr  cinfcl;<n 
()ûbçn  fonnc,  (bic  @rt(i)ç)  ju  ubertraqcn ,  fonbcrlici)  aber 
€(;ur=9?îûi)nj,  aie  bcffcn  Archi-Cancellariat  (è  ol)nc 
bas  tjcrroanbt,  unb  fo  ol)nc  baê  fonjîcn  in  fold^cn  fac^cn 
mit  commissionen  bcmul;ct  wirb,  Dcrgcjîalt  ba§  folci)ç8 
ami  an  bas  Corpus  bcS  ^Zapnjifcijcn  \)ofvatï}(è  fcfîe  ge= 
mad)(,  cincr  qcroifen  person  barauS,  n>ic  of^ne  bas  biS= 
rocilcn  gcfd^cljcn,  aufgcfragcn  unb  baburci)  bie  ob<r« 
direction  bcS  ^anjcn  ?8uci)crn)cfcrtS  unb  rei  literariae 
burd)  ^anj  i^eutfci)lanb  an  'i}Jîa»)nj  (^qoqcn  wurbc.  ^oran 
bann  gcwislict)  fin  ^ro^cS  unb  merflic^cS  gclfgen  (n)of)l 

tre,  par  un  procès  en  diffamation,  les  deux  personnes  for- 
mant le  commissariat  des  livres  à  Francfort,  qui  par  là  nui- 
sent, tant  à  l'autorité  de  leurs  fonctions  qu'au  respect  dû  à 
la  Majesté  de  l'Empereur,  et  à  beaucoup  d'égard  les  expo- 
sent au  mépris  de  l'étranger.  C'est  pourquoi  on  n'est  presque 
pas  éloigné  à  Vienne  de  s'affranchir  de  pareilles  affaires  et 
des  désagréments  qu'elles  entraînent,  en  transportant  la 
matière  à  un  État  de  l'Empire  plus  rapproché,  qui  pourrait 
ainsi  mieux  la  surveiller,  mais  plus  spécialement  à  l'Électo- 
rat  de  Mayence,  comme  étant  celui  qui,  en  raison  de  son  ar- 
chicancellerie,  l'aurait  plus  naturellement  dans  son  ressort, 
et  ainsi  dispenserait  d'avoir  à  s'occuper  de  donner  des  com- 
missions pour  de  telles  choses;  de  telle  façon  que  ces  fonc- 
tions seraient  assignées  aU  Conseil  aulique  de  Mayence. 
confiées  à  une  certaine  personne,  membre  de  ce  Conseil, 
comme  on  l'a  fait  quelquefois,  et,  par  là,  on  attribuerait  à 
Mayence  la  direction  supérieure  de  tout  ce  qui  concerne  la 


4  DE  L'OBTENTION  DU  PRIVILÈGE 

mc\)t  aie  an  bcr  ober=inspection  ùbcr  bic  ^cf  1er ,  fo 
ffûlj  jicf)  jucitjnct),  bcnn  baburci)  cnbtlid)  9Jîai)nj  bec 
^îeli^iou  unb  ^cijK.  S'Wfl^'^")  ^"ff)  ^^^  ^cil*  9îeid)eê 
niijen  bejîo  nû(l)bru(llid)cr  bcobûc^ten ,  bûwibei*  laujfcnbc 
fc^vijften  mel)r  unb  melir  einfpanncu,  bcn  l)ud)fiil;rcrn 
imt  bud)bruderii  geiviffe  mafe  t)Off(l)reibcn,  unb  summa 
bûè  ganje  Regale  ber  direction  beê  bud)  unbErudition- 
iwefenê  im  ^Homifdjen  9îcicl)  burcf)  folgcrung  unb  conse- 
quenz  an  jld)  jiejjen  fénbte.  'îBcil  fie  nun  ju  *3Bien  |clb|î 
baju  ^enei^f,  bic  ^emût^cr  ûbcr  bcê  ort()&  biSmcilcn  fcl;r 
Wûnfelmu(f)ig,  ber  process  aud)  jivifd^en  bci)ben  inju- 
rianten  jweifcUo^ne  t)or  ber  o^ermeffe  ju  cnbe  lûujfen, 
unb  untcrbeffcn  t?ieUeici)t  gar  ein  britter,  unb  etioa  n)ic 
man  naci;rid)t  ()ûf,  !Oeperrcid)cr  ba^wifci^en  fommcn,  unb 
fid;  l)inein  pec^tcn  médite,  ûl8  ijl  fcine  jeif  ju  ©crllcrcn, 
fonbcin  man  ()ût  ûuè  tratjenber  untcrtl)ânifl||îcr  dévotion 
l^abenbe  nad)rid)t  il;r  l;od;iv.  (jnabeu  bem  ^crn  ®om= 

librairie  et  la  res  Utieraria  dans  toute  l'Allemagne.  Ce  qui 
est  certainement  d'une  grande  et  sensible  importance  (plus 
grande  sans  aucun  doute  que  l'inspection  supérieure  sur  les 
chaudronniers  que  le  Palatinat  s'attribue) ,  car  par  là  Mayence 
pourrait  enfin  surveiller  d'autant  plus  éhergiquement  les 
intérêts  de  la  religion  et  des  princes  spirituels  ainsi  que  du 
saint  empire,  mieux  mettre  un  frein  aux  écrits  qui  les  atta- 
quent, prescrire  aux  éditeurs  et  libraires  de  certaines  règles 
à  suivre,  et  en  somme  attirer  à  soi,  en  agissant  avec  suite  et 
conséquence,  l'entier  droit  régalien  de  la  direction  des  li- 
vres et  de  l'érudition  dans  l'Kmpire  Romain.  Maintenant, 
comme  on  y  est  disposé  à  Vienne  même,  mais  comme  dans 
cette  ville  les  esprits  sont  parfois  lr»>s-versatiles;  comme  le 
procès  entre  les  deux  diffamaleurs  se  terminera  indubita- 
blement avant  la  foire  de  Pâques;  et  comme  dans  l'iulervallc 
il  peut  bien  se  présenter  un  tiers,  et  pcut-êlrc,  comme  on 
en  a  avis,  un  Autrichien  qui  pourrait  s'en  emparer;  il  n'y  a 


POUR  LK  PLAN  DES  SEMESTRrA.  5 

propfî  unb  ©tabl;ûUcc  bn;  jcifcu  cntbccfcn  luollcn ,  bic 
fad)ç  ju  9îul)m  unb  luncn  Sl;urf.  @n.  unb  bcè  êrjOijffê 
na(i)biucflici;  cin3uridj)(cn  unï)  ju  fobcrn,  bamit  je  el)cr  je 
bcfcr  ûu  cin  (jlicb  bcè  9^îai)njif({)cn  .^ofrat()?ê  bnè  com- 
missariat fcjl  gcmaci)t  njcvbc,  bcr  bcm  wcrcf  abiunrUn 
fonnc  unb  woKc.  "iïSoju  bmm  allcr^anb  jum  qcmcincu 
93cjîen  unb  rubmc  bcè  êrjflijftg  bicncnbc  tjorfcl)!^^?  ûlè» 
banu  (ici)  tl;uu  lûffcn  werbcn. 

2.  NOTANDA  Dû»  COMMISS.  bctr. 

3u\?crber|î  i(î  ncf[;ig  (Sl)urf.  (9n.  ju  ^at)nj  ju  dis- 
ponircn,  Da§  fie  jlci)  ber  @rtci)  annel^mcn  :  Unb  baun 
nucf)  JU  '©ien  e§  alfo  angreiffcn,  ta^  nian  bûfelbfl  ùber 
t>erl;ojfcn  feinc  difficultaten  (tube. 

93ei  ^at)nj  ju  gebcnden. 

donc  pas  de  temps  à  perdre,  et  l'on  a,  par  un  humble  dé- 
vouement qui  vous  est  dû,  voulu  découvrir  en  temps  oppor- 
tun cette  nouvelle  à  M.  le  prévôt  du  chapitre  et  lieutenant 
de  Son  Altesse  Électorale,  pour  qu'il  suive  et  organise  avec 
énergie  cette  affaire,  dans  l'intérêt  et  pour  la  gloire  de  S.  A. 
Électorale  et  de  l'archevêché,  de  telle  sorte  que  le  commis- 
sariat soit  assigné,  et  le  plus  tôt  sera  le  mieux,  à  un  membre 
du  Conseil  aulique  de  Mayence,  qui  puisse  et  qui  veuille  se 
charger  de  celte  mission.  Dans  ce  but  il  y  aura  lieu  de  faire 
des  propositions  de  toute  espèce  qui  contribueront  au  bien 
public  et  à  la  gloire  de  l'archevêché. 

2°  Noies  concernant  le  commissariat. 

Tout  d'abord  il  est  nécessaire  de  disposer  S.  A.  l'Élec- 
teur de  Mayence  à  prendre  à  cœur  l'affaire;  et  ensuite  de 
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1.  ®û§  bicfcê  wcxd  t)on  grofcr  conséquent  fc))  m(\)v 
ûl§  ce  fict)  cufcrlid)  anfcl)cn  lafc. 

2.  ®û§  bûburd)  ^l)urf.  @n.  unb  bcro  Srjfîijft  jura 
unb  Regalia  \?crmcl)rt  werbcn. 

3.  €ï)urpfalj  mac^e  cin  fo  ^rog  wcfen  bûf  on ,  bûg  cr 
bcr  ^cfelflicfcr  protector  tjon  roc^en  bcê  mà)è  fci)  : 
ticlmcl^r  fcj)  directio  rei  librariœ  et  literariae  ju  aesti- 
mircn.  "iïCcnn  anbcrc  €()ur=  unb  furfîcn  biefc  qcle^jcnfjcit, 
na\)(,  unb  ratione  officii,  wie  (jicVj  Archicancellariatus 
colorem  baju  l;ûttçnj  wûrbcn  jîc  qewiêlid)  bicfcm  wcrcf 
mit  ûUcm  eifcr  nachfcjcn.  3umû{)lcn  burd)  fa»)fcrl.  '^^t 
jcji^c  cifjcnc  inclination  ju  biefer  @a(i)t  (wic  man  bcnn 
^nu^fame  ^ac^ric()f  \)at^  bnf  fclbigc  nad)  torfommcncn 
ticUn  fla^cn  unb  fastidicn  brtê  Commissariat  bctr.  jïd) 
proprio  motu  vcrlautcn  U^cn,  ba§  fie  mittcl  t)crlan^cn 
bcrfclbcn  abjufommcn),  unb  anbcrc  guffjc  conjuncturcn 

négocier  à  Vienne  de  telle  sorte  qu'on  n'y  rencontre  aucune 
difficulté  imprévue. 

Pour  Mayence,  il  faut  insister  sur  ce  que  : 

1°  Cette  chose  est  d'une  importance  bien  plus  considéra- 
ble qu'elle  ne  paraît  au  premier  abord. 

2»  Que  par  là  les  droits  souverains  et  la  juridiction  de 
Son  Altesse  Électorale  et  de  son  archevêché  se  trouveront 
augmentés. 

3°  Que  le  Palatinat  Électoral  se  fait  un  grand  honnour 
d'ôlre  protecteur  des  chaudronniers  de  par  l'Empire;  mais 
la  direction  de  la  res  lihraria  et  lUteraria  est  à  estimer  bien 
davantage.  Si  d'autres  Electeurs  et  Princes  en  avaient  l'oc- 
casion comme  ici,  et  de  plus  pouvaient  invoquer  pou'  motif 
leurs  fonctions,  en  raison  de  l'archicancellerie ,  ils  poursui- 
vraient certainement  cette  affaire  avec  la  plus  grande  ardeur. 
De  plus,  l'inclination  propre  de  S.  M.  Impériale  pour  cette 
affaire  en  ce  moment  (car  on  est  suffisamment  averti  que 
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cinc  folcl)c  occasion  ftcb  crcigncf,  fo  bic  posteritfit  ni(i)t 
|o  bûlb  roicbcr  \)abiix  moc^fc. 

4.  de  fe>)  «id^t  nur  cbcn  umb  ^ucf)cr  privilegien  ju 
f()un,  bcrcn  fid)  biS^cr  bic  Commissarii  fûjl  cinjiq  unb 
ûttcin  an^cnommcn,  unb  i(}rç  jurisdiction  in  bercn  exa- 
mination,  unb  barauè  cntjianbcncn  quaestioneu  exer- 
cirt,  roictt)ol)l  aud)  bicfcè  an  fid)  fclbjî  nic^f  ju  \?crac()ten, 

5.  fonbcrn  ta'è  commissariat  bcgreifc  in  fid)  bic 
gûnjc  inspectionem  rei  literariae,  fo  tjicl  bicfclbc  in 
publico  burd)  bcn  ©vud  crfd)cinct, 

6.  unb  ob^lcici)  bûè  Commissarii  ofïiciuni  auf  ^rnnct» 
furt  Q(vià)Ut^  fo  3cf(()icl)t  boc^  folc^cg  per  accidens,  bic= 
wcil  ^ranctfurf  cbcn  baè  universale  emporium  litera- 
rum  burci;  ^cutfc^lanb  iji. 

7.  ^a  bicfcg  fomt  t)iclmcl;r  ^TZûJ)nj  wo^l  ju  jîûtkn, 
bicTOcil  i()m  §rûncffurf  am  nadjjîcn  unb  bcflcn  gclcgcn, 

Sa  Majesté,  après  les  nombreuses  plaintes  et  les  contrariétés 
qu'a  occasionnées  le  commissariat,  s'est  exprimée  de  son 
propre  mouvement,  en  disant  qu'elle  aviserait  à  des  moyens 
d'y  remédier),  et  d'autres  bonnes  conjonctures  fournissent 
une  occasion  telle  qu'on  ne  pourra  pas  de  sitôt  la  retrouver 
dans  l'avenir. 

4*>  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  simplement  des  privilèges  des 
livres,  dont  jusqu'à  présent  les  commissaires  se  sont  occu- 
pés presque  uniquement  et  exclusivement,  et  sur  lesquels  ils 
ont  exercé  leur  juridiction  pour  les  examiner  et  pour  déci- 
der les  questions  s'y  rattachant,  quoique  ce  ne  soit  pas  déjà 
chose  tant  à  mépriser  ;  mais 

5»  Le  commissariat  comprend  l'inspection  de  la.  res  liltera- 
ria  tout  entière,  en  tant  qu'elle  se  produit  devant  le  public 
par  la  voie  de  l'impression,  et, 

6°  Bien  que  le  bureau  des  commissaires  soit  établi  à  Franc- 
fort, cela  n'a  lieu  que  fortuitement,  parce  que  Francfort  est 
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unb  t)crmittcljî  fcincc  ^cfcn  baè  qanjc  'j8ud)i»cfcn  m 

8.  barauS  crfcï)cinct,  baf  baS  Commissarii  amt  fc») 
providere  ne  quid  Republica  per  rem  literariam 
detrimenti  capiat,  ^c()orcf  a(fo  tjor  bcnfelbcn  fur  allcn 
bin^cu  censura  librorum,  bamit  nic^tê  f(^âbli(j)cS 
spargiret  wcrbc. 

9.  ?Dîrtn  weis,  waS  biBweilcu  ein  |)ûar  bucï)cr  fur  f(^a= 
bon  ^etfjan.  ®cr  Hippolytus  a  Lapide  bor  bicfcn,  ber 
Monzambanus  unlmt^jî  ()ûbcn  gcnjiêlid)  bic  gcmût^er 
t»cr|îcrf  tmb  exulcerirf^  mie  bcnn  ûud)  circa  particulares 
controversias  unb  interesse  publicum ,  and)  in  actis 
publiais  edendis  cinc  ^ewif c  fonbcrlid)  ^at)n^  tcrfra^^^ 
li(l)c  erf!c  nacl)rid)t  unb  ûuf|ïc()t  l;icrbc»)  <jûr  nôtl)i^  wcrc. 

10.  @o  rocrbcn  aud)  \wd)  wadjiva^lid)  ton  ©faats  unb 
Religionêfûcl)çn  nUcrf)anb  tl)eilg  fd)abli(^c,  facile  ^cfâl^r» 
l\d)t  bingc  spargirf,  bûrtnncn  biêrocilcn  fat)\tx\,  SiJlï)i  unb 

précisément  Vuniversale  emporium  literarum  en  Allemagne. 

7°  11  conviendrait  même  d'autant  mieux  de  l'établir  à 
Mayence,  que  Francfort  en  est  voisine  et  placée  très-commo- 
dément, et  qu'elle  attire  par  ses  foires  tout  ce  qui  concerne 
les  livres; 

8»  Il  en  résulte  que,  les  fonctions  des  commissaires  étant 
de  providere  ne  quid  Respublica  per  rem  litterariam  detri- 
menti capiat,  la  censure  des  livres  doit  aussi  leur  appar- 
tenir avant  toutes  choses,  pour  qu'il  ne  soit  publié  rien  de 
nuisible. 

9°  On  sait  combien  de  mal  font  parfois  quelques  livres.  Il 
est  certain  que  dans  le  temps  le  Hyppolitus  a  Lapide  et 
dernièrement  le  Monzambanus  ont  bouleversé  et  ulcéré  les 
esprits;  et  il  serait  très-nécessaire  d'attribuer  pour  cela  la  pre- 
mière communication  et  l'inspection  des  livres  k  Mayence 
surtout;  de  môme,  pour  ce  qui  concerne  les  controverses 
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baê  rcicl),  bièrocilcn  frcmbc  potentatcn  angf()rijfcn  unb 
fd)inipfîici)  tractirt  wcrbcn. 

1 1.  es  wirb  nid)f  ûbcr  cin  3:al;r  fçpn,  bû§  cin  franjoS 
be»)  bcr  obrigfcit  (id)  anqcbcn,  unb  foqar  lucgcn  fcincs 
Jîonigg  legitimirtj  umb  auf  ûUcr|)anb  tviebcr.  fcinfu 
jÇôni^  unb  ûnbcrc  ()obc  SPcrfoncn  spargirtc  satyrifc^ç 
fc{)rifftcn  ju  inquirircn. 

12.  S'ils  a!fo  n[é)i  cbcn  bamit  ûUcin  ^etljan,  bû§  man 
bie  buc()çr,  ûbcr  ju  fpat,  wcnn  fie  bcreitè  in  bcr  "fficU 
l)crumblûuffenj  confiscirf ,  fonbern  man  mu8  bc»)  jcifen 
ûuf  bic  bud)cr  funbfci)ntft  Ic^cn,  bnmit  bcr  Commissarius 
\\\d)i  ber  Ic^tc  fci),  bcr  crfal;rct,  waê  jcbcrman  wciè. 

i3.  '2Scl(f)cB  bcnn  bcè  jcji^jcn  Commissarii  tl;un  Qany 
unb  gar  nic^t  ifî,  bcr  auc^  ton  bcrqlcic|)cn  bin(jcn  fcinc 
profession  mnchct,  wic  bocf)  ba§  wcrrf  crfobcrf. 

14.  3ubcm  TOcrbcn  biôiucilcn  mit  é|fcntlici;cn  confis- 
cationcn  bic  bud^cr  nur  mcl)r  bcfanb  unb  ^cfucl)t,  ba  jïe 

particulières  et  l'intérêt  public,  comme  aussi  la  publication 
des  actes  publics. 

40»  C'est  ainsi  qu'il  est  encore  répandu  toutes  sortes  de 
choses,  en  partie  nuisibles,  en  partie  dangereuses,  concer- 
nant les  affaires  de  l'État  et  de  la  religion,  dans  lesquelles 
on  attaque  et  on  insulte  parfois  Sa  Majesté  Impériale  et 
l'Empire,  et  parfois  des  souverains  étrangers. 

11"  Il  n'y  a  pas  un  an  qu'un  Français  a  été  signalé  à  l'au- 
torité, qui  s'était  môme  appuyé  du  nom  de  son  roi,  et  qui 
avait  mis  sur  la  sellette  son  roietd'auties  personnages  élevés 
par  toute  sorte  d'écrits  satiriques  répandus  contre  eux. 

12°  Il  ne  sert  de  rien  de  confisquer  les  livres;  on  arrive 
trop  tard  quand  ils  courent  déjà  le  monde;  il  faut  avoir  des 
renseignements  sur  les  livres  en  temps  opportun,  pour  que 
le  commissaire  ne  soit  pas  le  dernier  à  apprendre  ce  que 
tout  le  monde  sait. 

13»  Ce  que  font  donc  les  commissaires  actuels  n'est  abso- 
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bcd)  oflFt  rtnfûnqg  mit  (juff^er  manier,  inbcm  biBiucilcn 
faum  rocni(j  excmplaria  in  bic  mc§  fommcn,  iu  bcr 
\ViiU  supprimirt  irerbcn  fonten ,  wcnn  nur  ad)t  barûiif 
(^c\)abt  roùrbe. 

1 5,  Unb  tvcrc  babc»)  frcplid)  bic  bcfcl)eibcnl)cif  ju  ^c» 
brûud)çn,  bamit  nid^t  drva  bloè  propter  religionis  ne- 
gotium  cinijjc  contraclictiones  bcm  fricbe«6|\"t)luè  ju 
cn((je(jen  cricgcf,  unb  n)ol)l  (jav  bcn  statibus  protestan- 
tibus  urfûd)  unb  ^clcqcnl^cit  (jct^cbcn  n?urbc ,  umb  ad- 
jiinction  cincr  *^erfon  i()rcr  religion  an3ul)ûltcn. 

i6.  '^k  benn  bnf  jïc  bitfcê  wcrd  nid)t  gcring  ad)tcn, 
aud)  barûuS  ju  fel)cn,  ba§  uulanqft  ]ic  (id)  in  ipsis  Co- 
mitiis  ubcr  bcn  Commissarium  bc|'d)ivcl)rcf,  unb  folcbc 
il)rc  querel  nid)t  allcin  in  dictaturam  fommcn,  fonbcrn 
aud)  Qùx  buvd)  cffen(lid)cn  H?>rurf  qcmcin  mad}cn  laffcn. 

17.  :3)ûl)cl)r  man  ûd)t  ju  qcbcn,  bnf  t^c  ce  nid)t  cnbt= 

lumentrien;  celui  qui  ne  ferait  pas  sa  profession  de  ces 
choses-là  en  pourrait  faire  autant;  ce  n'est  pas  ce  qu'exige 
cette  mission. 

44°  Outre  cela,  par  les  confiscations  publiques,  les  ou- 
vrages ne  sont  q.ue  plus  connus  et  plus  recherchés,  tandis 
que  souvent,  en  s'y  prenant  bien  dans  le  commencement 
(attendu  que  parfois  il  n'en  vient  que  peu  d'exemplaires  à  la 
foire),  on  pourrait  les  supprimer  sans  bruit,  pourvu  seule- 
ment qu'on  y  fit  attention. 

150  II  faudrait,  il  est  vrai,  agir  avec  circonspection,  pour 
qu'il  ne  s'élevât  pas  quelques  faits  contraires  ii  lu  paix  con- 
clue simplement  pour  les  affaires  de  la  religion,  et  pour  ne 
pas  donner  peut-être  aux  États  protestants  un  motif  et  une 
occasion  de  demander  l'adjonction  d'une  personne  de  leur 
religion. 

10°  On  peut  voir  aussi  qu'ils  n'ont  pas  cette  question  en 
médiocre  cstim6  ,  par  ce  fait  qu'il  n'y  a  pas  longtemps,  m 
ipsi»  comitih^  ils  se  sont  plaints  du  commissariat,  cl  ne  se 
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lic^  mac()çn  nie  cin8mal;lê,  fo  man  ftd()  tjicHeic^f  nocï)  er= 
iniKrf,  ju  ©pej)çr  <jcfc^cl)en,  alba  al8  biên^cilen  bic  gam= 
mcr^anjlc»)  nic^taUcrbin^è  bcr  ^cbûj^r  tjcrfeljen  gcrocfcn, 
©ic  folc^cê  ûlèbalb  ressentirt,  unb  ton  bcn  il)rigçn  baju 
gcroiflV  SpcrfoiKU  t?orgefcf)lû^cu.  ^clci)cê  bcim  beÇcr  bci) 
jeitcn  i?ci*I)ûtçn,  ûlè  crwarten,  «nb  bann  crjî  mit  mùl)c 
ûbUincn. 

i8.  ^njcjo  ju  gçf(t)»)eigcn ,  n)a&  G!()urf.  @n.  fonjlen, 
wenn  fie  fid)  bci)  bicfcm  roercf  stabilirt,  fur  aUerljanb 
bem  gcmcincn  bc^cn  nujlic^c,  ja  notl;i(jc  bingc,  orbmingen 
unb  2lnfîûlfen,  bic  bùc^cr,  authores,  Inic^fû^rcr,  cor- 
rectores,  bu(i)bru(fcr  unb  studia  bctr.,  praehabitis  con- 
siliJs  et  correspondentia  eruditorum ,  fo  |ïct)  fclbjî 
etwû  cincè  unb  txi'é  anbcrc  suggerircn  unb  wûnbfc^cn 
wcrben,  fo  bi8l)cl)r  qcmcinct,  ba§  nicmanb  fci),  bcr  i\)U 
concepU  secundirc,  burd)  ï)abcnbç  autoritât,  unb  mit 
anbcrn  in-  unb  auèlûnbifc^cn  fûrjîcn  unb  jlânbcn  gutf^c 

sont  pas  bornés  à  exposer  leurs  griefs  de  vive  voix,  mais 
encore  les  ont  rendus  publics  par  l'impression. 

17°  Il  faut  donc  y  faire  attention,  pour  qu'à  la  fin  ils  ne 
fassent  pas  comme  il  est  arrivé  jadis  à  Spire  (ainsi  qu'on  s'en 
souvient  peut-être  encore),  où  quelquefois  la  chancellerie 
camérale  n'avait  d'ailleurs  pas  eu  pour  eux  la  considération 
voulue;  ils  ont  aussitôt  vivement  ressenti  l'injure,  et  ils  ont 
proposé  quelques  personnes  des  leurs  pour  en  faire  partie  : 
chose  qu'il  vaut  mieux  prévenir  à  temps,  plutôt  que  d'at- 
tendre qu'elle  ne  se  produise,  pour  avoir  ensuite  à  l'aplanir 
avec  difficulté. 

18"  Maintenant,  on  doit  passer  sous  silence  que  S.  A.  Élec- 
torale, quand  elle  se  sera  fortifiée  dans  cette  œuvre,  pourra 
faire  toutes  sortes  de  choses,  d'ordonnances  et  d'institutions 
utiles  à  l'intérêt  commun  et  même  nécessaires,  concernant 
les  livres,  auteurs,  libraires,  correcteurs,  imprimeurs,  et 
d'études,  après  avoir  pris  les  conseils  et  l'avis  desérudits,  se- 
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t>crjîanMmi§  im  no^mcn  i?ai)fçrl.  Sïïlcwjt  unb  mit  bcrcn 
gûnjlic()cr  approbation  cinfu()rcn  fonfcn.  "îPîafen  a\xé) 
bcn  budjfu^rcrn  t)icUcicl)t  fclbjî  ûrtnc!}mlicl)c  unb  nu^lid)c 
»orf({)lâgc  an  btc  l)anb  ju  ç^cben,  jic  çor  t()ci(6  licbcvlic{)cn, 
tl)çil8  ^cfâfjrlid^cn  cbartequen  ûb=,  unb  Ijingc^cn  ju 
jufanimentrctunij  in  compagnicn ,  mo  opéra  ju  (jro§, 
unb  fonjî  ju  t)crlc(jun(j  realcr  wcvdtc ,  unb  n?ic  for  bcm 
^ric^c  <jefc^ç{)çn,  baburd)  bcr  ^rnnrffurter  bu(i)l)Anbcl 
[cl)c  florirct  (fo  jcjo  ,Ço(lânbcr)  ©cnjfcr  unb  Spcncr  fûjî 
û«  fïcf)  gcjoqen)  ju  nûdj)brurfunq  unb  versionibus  frcm= 
bcr  rarcr  curieuscr  unb  nûjlid^cr  {)nu|)fbu(()er  ju  brinqcn 
unb  rtnjulocfcn.  îiuà)  cljjîcnê  burdj)  nujlidj)c  specimina, 
accuratc  catalogos,  ùud)  anberc  cin  (icd)f  in  publicum 
gcbcnbc  cœpta  bic  gcmutljcr  ju  encouragircn  unb  ju 
(jcroinnen. 

19.  3u  qcfci)n)ciqen,  bûf  fcrmittcljî  fold)er  ^elcgcnl^cit 
bie  3clc|)rtcn  unb  curieusen  burc^  ^cuff(i)lanb  \'ctoc\)l 

Ion  que  cela  pourra  être  suggéré  et  désiré  par  l'un  ou  par 
l'autre;  et  comme  jusqu'à  présent  ils  ont  pensé  qu'il  n'y 
avait  personne  pour  seconder  leurs  idées  par  son  autorité. 
Son  Altesse  pourra  les  faire  introduire,  en  bonne  intelli- 
gence avec  d'autres  princes  et  souverains  de  l'Empire  et  de 
l'étranger,  au  nom  de  Sa  Majesté  Impériale  et  avec  son  en- 
tière approbation.  Par  là  aussi  peut-être,  en  faisant  aux 
libraires  des  propositions  agréables  et  utiles,  on  pourra  leur 
fournir  l'occasion  de  renoncer  aux  publications  en  partie 
immorales,  en  partie  dangereuses,  et  par  contre  les  engager 
à  s'associer  pour  la  publication  d'ouvrages  trop  grands  et 
autres  ouvrages  sérieux,  et,  comme  cela  se  faisait  avant  la 
guerre,  à  publier  des  réimpressions  et  des  traductions  de 
livres  étrangers,  rares,  curieux  ou  utiles,  chose  par  laquelle 
florissait  le  commerce  de  Francfort  (branche  dont  la  Hol- 
lande, Genève  et  Lyon  se  sont  aujourd'hui  presque  com- 
plètement emparés  );  et  enfin  encourager  et  gagner  le  pu- 
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ûuf  uûl)  gclc^jcnçn  universitafcu  aie  fonjîcn  nad}  bcm 
exempel  aubcicr  nationcn  ju  correspondcn^cn ,  com- 
muiiicationcn ,  nâl)crcr  tci'|îûnfctnu§  ûiif(îcmun(ert  unb 
bûburd;  jur  couservirunq  unb  i?crmcl;rung  ticlcr  jid) 
fonji  mit  bcn  autoribus  pcrlicrcnbc»  nû^lic^cn  unb  ncucn 
^cbandcn,  tjorfc^lagcn,  inventioncn  unb  observationcn, 
bci)bcè  iii  naturalibus ,  mechanicis,  manufactiircnj 
commerciis,  mathematicis,  ûlS  ûud)  historicis,  poli- 
ticis ,  juridicis  unb  anbcrcu  bic  bal;n  gcbroc^en  njûrbf , 
ju  roclci^cn  occupationcn  and)  bic  ju^cnb  nnf  universi- 
tàUn  unb  fonpcn  bc»)  jcitcn  ju  tjcivoljncn,  ivcit  nu^lid)cr, 
aie  bû§  fie  fîvi)  unjciti^,  cl)c  |lc  in  rcci;tf(t)a|fcncn  studiis 
(^cnu^fam  firmirct,  fid)  aufS  rabulircii  Ic^en  unb  bamit 
bcm  vaferlanb  mç()i*  fci)âbli([)  aie  uûjlici)  fcpn,  ja  il)rc 
ci^cnc  promotion  t»ci'bcrbcn. 

•20.  ^?a§cu  o()ne  ba8  Ut)  bcn  qclcljrtcn  ficf)  aClcô 
aUmâl;li(|  ju   folc^cr  t^crbcflVrung   disponirt,  unb  bcr 

blic  par  des  spécimens  utiles,  des  catalogues  faits  avec 
soin  et  d'autres  choses  qui  flattent  et  répandent  la  lu- 
mière. 

19°  Sans  compter  que,  par  la  même  occasion,  les  savants 
et  les  amateurs  de  l'Allemagne  seront,  à  l'exemple  des  au- 
tres nations,  encouragés  à  correspondre,  à  communiquer 
entre  eux,  avec  les  universités  voisines  et  d'autres,  à  s'en- 
tendre ensemble,  et  par  là  contribuer  à  la  conservation  et  à 
la  multiplication  de  beaucoup  de  pensées,  de  propositions, 
d'inventions  et  d'observations  utiles,  tant  sur  les  sciences 
naturelles,  les  machines,  les  manufactures,  le  commerce, 
les  mathématiques,  que  sur  l'histoire,  la  politique,  le  droit, 
lesquelles  autrement  meurent  avec  leurs  auteurs;  et  en  ha- 
bituant à  temps  à  ces  occupations  la  jeunesse  dans  les  uni- 
versités et  ailleurs,  elle  emploierait  ainsi  son  temps  bien 
plus  utilement  qu'à  présent,  où  elle  se  met  hors  de  propos  à 
raisonner  avant  que  d'être  fortifiée  par  de  sérieuses  études. 
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©nglifchen  societat,  bcr  Florentlnifc^cn  ncucn  Acadé- 
mie, bcè  Roman  unb  Parisifci)çn  Journalê  ju  (^çf(i)ivci= 
(jcn,  bic  Eruditi  in  ^cutfci;lûnb  cin  (jlcid^cê  ju  tl)uu  fid) 
ûUmal;lirf)  fd)ic(cn  unb  fcrncr  fd)ictcn  mocijtcn,  fonte  ûlfo 
mit  bcr  jcit  fo(ct)cê  t?orf)abcn  foipo()l  311  j^ai)fcd.  Wl.  aU 
Emincntissimi  unb  ûubcrcr  curieuscr  .Ç>crrcn  nid)t  <jç= 
rincer  çrqôj^liijfcit  gcrcid)cn. 

sii.  ®içfçê  aiUè  jiub  frûci)te,  fo  ûuë  bicfcm  wcrcf, 
bofern  ^l;urf.  ©n.  eê  an  fic^  3içl;cn  unb  mit  il)rcr  auto- 
ritat  secundiren  wûrbcn,  suo  tempore,  luic  man  bcm 
()icrinucn  frc»)lid)  piano  ju  qc()çn  \)at,  crn>rtd)fcn  ton* 
tcn,  bûburd^  nicf)t  adcin  gcmciner  nujcn  ^^cfôrbcrt,  fon= 
Dcrn  ûud)  ^Ijurf.  ©n.  unb  bcro  êrjjlifftô  jura  unb  l;ol;e 
regalia,  wo  n\d)t  in  se  ipsis,  uiûjcn  folcijcê  t?icllcici)t 
ol)nc  bas  de  jure  bûju  gc^ércn  mû(j,  bod)  ratione  exer= 
citii,  ucimcl^rt  unh  extendiït  tt?crbcn  fônncu. 

22,  ®cnn  ç§  ni(l)t  o()nc  ijl,  ba§  bas  Jus  Cancella- 

el  par  là  est  plus  nuisible  qu'utile  à  la  patrie,  et  nuit  même 
à  son  propre  avancement. 

20°  Sans  cela  d'ailleurs,  chez  les  savants,  tout  tend  peu  à 
peu  vers  cette  amélioration,  et  sans  parler  de  la  Société 
d'Angleterre  ,  de  la  Nouvelle  Académie  Florentine  ,  du 
Journal  de  Home  et  de  Paris,  les  érudits  en  Allemagne  se 
disposent  et  pourraient  se  disposer  peu  à  peu  à  en  faire  au- 
tant; et  avec  le  temps,  une  telle  organisation  pourrait  être 
très-agréable  tant  à  Sa  Majesté  Impériale  qu'à  Leurs  Emi- 
nences  et  autres  personnages  et  curieux. 

2i°  Tels  sont  les  fruits  que  peut  produire  cette  œu- 
vre avec  le  temps,  car  il  faut  évidenuuent  procéder  avec 
lenteur,  pourvu  bien  entendu  que  Son  Altesse  Électorale 
veuille  bien  l'attirer  à  soi  et  la  seconder  de  son  autorité;  par 
là  non-seulement  Son  Altesse  contribuera  au  bien  public, 
maiii  encore  les  droits  et  hautes  réyales  de  son  archevêché 
pourront  être  augmentés  et  étendus,  sinon  en  eux-mêmes. 
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riatus  Siipremi  DieUcid)t  cin  fold^cê  t)on  fclb|lçn  mit  tld) 
brinqct.  ©icivcil  Cancellariatii  ûUcë  ivaë  bricfc,  fct)rif= 
ton,  Ul^rfunbcir  bch-i|ft,  }a  rvùè  nur  papyr  l;ci^t,  c8  fc») 
bcbrucft  obcr  befc()iicbcn,  fciiic  depeiidenz  l)ai.  Unb  bû= 
|)cr  ûu  Sl;ui'  9Jîainj  bic  l;ôcl)fîc  direction  bec  "^ci(i)ô' 
unb  Comitial|"ûcl)cn,  and)  ^cid)§=Archivi  ûU  Obcrjkn 
^()iirtur|îcn  unb  collegii  docanum,  bcr  ©ci|Ui(i)cn  unb 
Religions-(^c)\i)à|ftç  aie  Primatem,  (rocil  ol)nc  bûè  \)or 
altcrô  bic  cancellarii  regnorum  qcmcini^lid)  bi|d)o|fe 
qcrocfcn),  bic  3^u|]ijfûc()cn  fon)ol)l  ju  "Sien  ûlê  (èpct)cr 
aU  obcrjhn  ^«njlcv  jcbcrjcif  qcivicfcn  worbcn,  une  nod; 
werben.  21  uè  welc^em  principio  ûuc^  S^ur»iï)îa»)nj  di- 
rectionem  et  protectioiiem  postai  imperialis  exercirt, 
unb  bcfjfen  bebienfc  t>or  anbcren  auf  ber  pojî  fi'ej)l)cit 
l;ûben.  ®a  bod)  ttaè  pojîn?efen  ber  Snnjlei),  ^'ujlij.  Di- 
rection bcr  9icict)èfad)en ,  unb  Religion  bcp  weitem  fo 
na^e  aie  res  literaria  mà)t  terwanb,  unb  ol)nç  baô  be» 

car    peut-être  ils  le  seraient  sans  cela  de  Jure,  pour    le 
moins  ratione  exercitii. 

22°  Car  il  n'est  pas  invraisemblable  que  \qjus  cancellaria- 
tus  supremi  ne  la  comprenne  en  lui-même.  En  effet  le  can- 
cellariatus  a  dans  sa  dépendance  tout  ce  qui  est  lettres,  écrits, 
documentSjtout  ce  qui  s'appelle  seulementpajDter,soit  écrit,soit 
imprimé.  Et  c'est  pourquoi  la  direction  suprême  des  choses 
ou  affaires  de  l'Empire  et  des  Comices  est  assignée  à  l'Élec- 
lorat  de  Mayence,  de  même  que  lui  sont  attribuées  les  ar- 
chives de  l'Empire,  comme  le  premier  des  princes  électeurs 
et  doyen  du  collège,  les  affaires  ecclésiastiques  et  de  la  reli- 
gion comme  primat  (car  sans  cela  depuis  des  siècles  les 
cancellarii  regnorum  ont  généralement  été  évêques),  et  les 
choses  de  la  justice,  tant  à  Vienne  qu'à  Spire,  comme  chan- 
celier suprême.  C'est  d'après  ce  principe  aussi  que  l'Élec- 
teur de  Mayence  exerce  la  direction  et  la  protection  de 
la  poste  impériale ,  et  que  ses  employés  ont  avant  tous 
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fonb,  bûf  \?oi'  altcrè  Universifatcn  unb  @ci)u()lçn  ad 
curam  Episcopi  (jcjo^cn  ivorbcn,  unb  baiser  ^cmcini<j= 
lid)  Episcopi  vicinarum  universitatum  Cancellarii 
qcwefcn,  unb  an  niand^cn  ortI;cn  nod)  fcijn.  Ob  nun  glcid) 
bic  principes  jcbcn  in  fcincm  Territorio  |ic^  fold)cr 
^ingç  [on)o()l  aie  bcr  religion  praetextu  juris  territo- 
rialis  bçmad)ti3ct,  Ifî  bod)  bcm  rcid;  unb  bcffcn  directori 
bic  gênerai  direction ,  fonbcrlid)  in  rcid)è  jîûbtcn  (fo^ 
n?oI)l  ûl8  bic  gênerai  direction  bcr  '^oflcn,  ob  glcid) 
cin  jcbcr  furfl  fcinc  lanbpojî  in  suo  territorio  Ijabcn 
maQ)  unbcnommcn,  fcnbcrn  tjiclmcl^r  ^c()oi'i^,  unb  bal;cr 
bc»)  qcçjcnrocrtigcr  conjunctur  bic  Qi\t[)i  ^dc^inljcit  foU 
d)Qè  l)abcnbc  rcd)t  in  ubun^j  unb  jknb  mit  ^utcm  ^limpf 
ju  brinqcn,  nid)t  ju  tcrfaumcn. 

23.  ®ic  gutl)c  gclcqcn[)cit  nun  bcfîç()ct  barin,  ba§ 
gc^cniPûrti^cr  Comniissarius  nid)t  ndcin  jld)  bcê  wcrrfB 
fonbcrlid)   nic^t  annimt,  obcr   fujilid)  anncl;mcn  fan, 

autres  le  droit  de  franchise  postale.  Or  la  poste  n'est  pas  de 
beaucoup  aussi  rapprochée  que  la  res  litteraria  du  domaine 
de  la  chancellerie,  de  la  justice,  de  la  direction  des  affaires 
de  l'Empire  et  de  la  religion  ;  comme  sans  cela  il  est  connu 
que  les  universités  et  les  écoles  ont  toujours  été  assignées 
ad  curam  episcopi^  et  que  c'est  pour  cela  que  les  évoques 
ont  été  communément  jadis,  et  sont  encore  dans  bien  des 
endroits,  chanceliers  des  universités  voisines.  Maintenant, 
bien  que  les  princes,  chacun  dans  son  territoire,  se  soient 
emparés  de  ces  affaires,  tant  sous  le  prétexte  de  la  religion 
que  sous  celui  de  la  juridiction  territoriale,  cependant  la  di- 
rection générale  en  est  restée  intacte  entre  les  mains  de 
l'Empire  et  de  ses  directeurs,  iiolammontdans  les  villes  im- 
périale» (de  même  que  la  direction  générale  des  postes,  bien 
■que  chaque  prince  puisse  avoir  sa  poste  territoriale  dans  son 
propreterritoire),  et  ellceslreconnne  lui  appartenir.  Donc  il  ne 
faut  pas  dans  les  conjoncturesacluellesnégligerlabonneocca- 
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fonbern  ûuc^  [fin  unb  tvicbcr  burd)  tjiclc  5ânctcrc»)en, 
jlrcitiijfcitcn,  uub  contradictiones  fid)  au§cr  notl^igcr 
autoritat  unb  ^ûd)brucf  gcfqt,  ju  ciucr  unb  anbcrn 
extremitât  mit  bcr  jîabt  Çrûudfurt  fommçn,bûju,mû§cn 
notorium,  brin^cf  obcr  bringcn  fan. 

24.  :2)ûrumb  bcnn  mo()l  Qav  dn  ^anjlic^cr  ab^jang 
unb  g(cid)fam  oblitération  cincë  m  jid;  felbfl  fo  uû^li^ 
d)cn  n)crd8  crfolgcn,  obcr  jum  weniqjîfng  ein  tertius,  fo 
barûuf  fld)tung  qcbcn  m6d)fe  unb  t?on  "3JZû»)nj  fcine  de» 
pendenj  \)aii(:^  fid)  bcrmal^lcinê  fcarcin  fîcc^tcn  unb  t)on 
•JÏBicn  bic  concession  cr()aUfn  burjftc. 

25.  ©clc^cm  allcn  nun  t^orjufommfu,  unb  fid)  in 
exercitium  fcincS  ()ûbcnbçn,  md)t  rtxiÙQ  iinportir<nb<n 
juris  via  quam  lenissima  et  contradictionibus  (bi« 
roenn  man  anfangS  cinigc  plenipotenj  unb  perpetuitât 
fud)cn  folltc,  nid)t  ûuèblcibcn  bùrjften)  minus  obnoxia 
ju  brin^en,  roerc  unmûSgcblid)  nid)të  anberS  anfangê  ju 

sion  de  faire  valoir  et  d'exercer  ce  droit  implicite  que  pos- 
sède Son  Altesse  Électorale. 

23»  La  bonne  occasion  dont  il  s'agit  consiste  en  ce  que 
le  commissaire  actuel,  non-seulement  ne  s'intéresse  pas  avec 
ardeur  à  l'œuvre  ou  ne  peut  pas  s'en  occuper  convenable- 
ment, mais  encore,  par  des  contestations  multipliées,  des  dif- 
férends et  des  contradictions ,  s'est  privé  de  l'autorité  né- 
cessaire et  a  éloigné  le  respect  voulu;  ce  qui,  étant  notoire, 
amènera  ou  pourra  amener  à  des  extrémités  avec  la  ville  de 
Francfort. 

24»  C'est  pourquoi ,  ou  bien  il  arrivera  en  môme  temps 
déconsidération  totale  et  oblitération  d'une  œuvre  en  elle- 
même  si  utile,  ou  bien  il  arrivera  au  moins  qu'un  tiers  qui  y 
portera  son  attention,  et  ne  dépendra  point  de  Mayence,  in- 
terviendra et  pourra  en  obtenir  la  concession  à  Vienne. 

25"  Pour  prévenir  maintenant  tout  cela  et  se  mettre  dans 
l'exercice  d'un  droit  d'une  grande  importance  que  Son  Al- 
VII.  2 
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tl?un,  a\è  bn§  SI)urf.  &n.  bcm  ^crru  9îcic{)è-vice-€anj= 
Ur  burd)  ciu  fc^rcibcu  ju  t?cr|lc()cn  gabcn,  Wûèmûfcn  fie 
«a(i)ricf)t  bâttcn,  bû§  bûB  Commissariat  ju  îj^rûuctfurt 
jimllcf)  au§çr  autoritat,  respect  unb  exécution  fon)ol)l 
gcqcn  Magistrat  aie  buc()fiil)rcr  fommen,  unb  bûl;cr  fcr= 
ncrc  roeifcrunq  ju  t)crl)inbcrn,  eiuc  nad^brudlic^c  com= 
mission  \\k\)\Q  fci).  Unb  lucil  Sl)urf.  @n.  nad)fi  <jc= 
fc§cn,  bièmcilcn  aihi)  interessirf,  aud)  fonjî  in  bicfcn 
^ad)€n  gcmeiniqlid)  an^clûnqcf,  unb  mit  Commissionen 
belc(jcf  ju  wcrben  pfïc^tcn,  aU  wmbcn  jic  fid)  nic^t  cnt= 
gcqcn  fcpn  la^cn;  bûfcrn  ciner  generalis  commissio  ad 
ex(;quendum  baô  Commissariat  bcfr.  (fb  bcm  com- 
missario  unb  bcffcn  adjuncto  am  (jcrinj^f^cn  nid)t  cin= 
trûqlid),  fonbcrn  bcforberlic^  n?arc,  unb  jur  execu« 
tion  unb  wûrdligt'cit  bie  l)anb  bictcn  wûrbc)  t)ou  ^ûi)fcrl. 
^.  bicfcë  fo  nôf|)i^c  wcrrf  wicbci*  in  vigorem  ju  brin^en 
an  fie  (jcrid^tct  wurbe.  ^eld)cg  bcnn  burd)  bcn  ^errn 

tesse  Électorale  possède,  il  serait,  par  une  voie  très-douce 
et  moins  exposée  aux  contradictions  (qui  ne  manqueront 
sans  doute  pas  de  se  produire,  si  on  voulait  dès  le  principe 
réclamer  des  pleins  pouvoirs  et  la  perpétuité),  indispensable 
pour  commencer  que  Son  Altesse  fît  entendre  par  une 
lettre  au  vice-chancelier  de  l'Empire,  qu'il  a  appris  que  le 
commissariat  à  Francfort  a  perdu  en  autorité,  en  considéra- 
tion et  en  pouvoir  d'exécution,  tant  auprès  du  magistrat  de 
la  ville  que  sur  les  libraires,  et  que  par  conséquent,  pour 
empocher  que  cette  situation  ne  continue  à  s'aggraver,  une 
commission  énergique  est  nécessaire.  Et  parce  que  Son  Al- 
tesse Électorale  réside  dans  le  voisinage,  qu'il  y  est  parfois 
intéressé,  et  d'ailleurs  que  de  tels  objets  rentrent  commu- 
nément dans  ses  attributions,  et  qu'il  est  d'ordinaire  chargé 
de  commissions,  Son  Altesse  verrait  sans  objection  qu'il  lui 
fftt  adressé  de  la  part  de  S.  M  rEmpereur,  pour  remettre 
en  vigueur  cette  institution,  une  commissio  generalis  ad 
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9îcic()ê-vice-^ûnjUr  bcj)  ^at)ferl.  ^.  ûnbrûd)f,  unb  ûuf 
cr^ûUcncS  placet  bic  Commissio  subdelegandi  ton 
i^r  ûlêbalbt  ûuSgcfcrti^t  wcrbcn  fonte. 

exequendum  concernant  le  commissariat  (ce  qui  ainsi  ne  se- 
rait en  rien  nuisible  au  commissaire  et  à  son  adjoint,  mais 
leur  serait  utile  et  permettrait  de  prêter  main-forte  à  l'exé- 
cution et  à  l'efficacité  de  leurs  actes).  Cela  une  fois  obtenu 
par  le  vice-chancelier  de  l'Empire  de  S.  M.  l'Empereur,  ce 
dernier  pourra,  sur  le  placet  qu'il  recevra,  expédier  promp- 
tement  la  commissio  subdelegandi. 
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DE  VERA  RATIONE  REFORMANDI  REM 
LITERARIAM  MEDITATIONES  (1668). 


Si  Elector  Moguntinus  obtiiuierit  a  Ccesare  cii- 
ram  hujus  rei,  suggeri  ei  varia  possunt  : 

1.  Ut  duos  subdelegatos  adhibeat,  alterum  Tri- 
deiilinae,  alterum  Augustanae  confession ivS.  Ne  sus- 
pectus  sit  statibus  Evangelicis  et  consilia  exitu  des- 
tituantur,  impriinis  autem  ne  in  Lipsiensibus 
nundinis  contre!  eatur. 

2.  Ut  eos  subdelegatos  sinat  esse  consiliarios  et 
Cœsaris  et  sucs,  et  aliorum,  si  lubet,  statuum,  idque 
dignitatis  negotii  intererit,  ut  qui  in  eo  occupantur, 
Cœsarei  consiliarii  habeantur. 

3.  Imprimis  cuni  Electore  Saxone  comniunicel, 
nundinarum  Lipsensiuni  causa. 

4.  Ordinationein  librariani  concipi  facial,  (jua 
Hibliopola*,  foivo^I  bic  "^Scrlcqcr,  aie  l)ciuml>tiâqcr  unb 
^^ramcr,  i>ann  and)  "j8ucl;binbcr  unb  S8u({)bnid'cr  te- 
neantur. 

o.  Ordinationeni  illaui  faciat  approbari  in  ho- 
diernis  comitiis. 

6.  Tentet  ea  rationc  Archi-CanccIIariatui  ailigarc 
totani  roi  lilcraria;  adminislrationcm. 

7.  Hei  lileraria'.  slabiliendie  causa  faciat  fonnari 
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societatem  eruditoruin  GermanicE,   cujus   ipse  sit 
director,  regatque  eam  per  suos  députa tos. 

8.  Hujus  societatis  curae  sit  commissum  corres- 
ponsum  eruditorum  universalem  sustiiiere. 

9.  Eadem  curet  congregari   Bibliothecam  Uni- 
versalem. 

10.  Eadem  societas  curet  fieri  indices  universales. 
U.  Eadem  societas  mutuas  opéras  jungat  socie- 

tatibus  Regiis  Gallicae  et  Anglicae,  et  Academiis  Ita- 
licis. 

12.  Eadem  soc.  rem  medicam  ad  perfectionem 
evehere  tentet. 

13.  Eadem  soc.  mathematicis  experimentis  invi- 
gilet. 

14.  E.  s.  locos  communes  curet  fieri,  experimen- 
taque  colligi. 

15.  E.  s.  congregationes  habeat'in  certo  loco, 
puto  Francofurti. 

16.  E.  s.  nihil  se  immisceat  rébus  ad  religionem 
pertinentibus,  membra  tamen  particulatim  suam  in 
ea  re  causam  agere  nihil  ad  societatem  pertineto. 

17.  Viri  magni,  opulenti,  curiosi,  honoraria  so- 
cietatis membra  esse  poterunt. 

18.  Experimentorum  ac  doctrinae  commercium 
esto. 

19.  Minime  omnium  edatur  diurnale  :  serventur 
haec  suo  tempori. 

20.  Certus  personarum  numerus  esto  :  qui  ultra 
eumrecipi  velit,  cum  onere  sustineto. 

21.  Qui  intra  numerum  sunt,  iis  de  futuro  sala- 
ria preebeantur. 

22.  Sed  undevero?Scilicet  qui  vix  12  Assessores 
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Camerae  sustentare  potuerunt  post  sesquisecularem 
deliberationem,  ii  hominibus,  ut  ipsi  putant,  super- 
vacuis  stipendia  praebebunt?  —  Sed  accipe  ratio- 
nem  :  vectigal  papyraceum,  quale  in  Hollandia  et 
Palatinatu,  universaliter  introducatur. 

23.  Ejus  vectigalis  dimidium  principum,  in  quo- 
rum territorio  cbarta  venditur,  dimidium  societatis 
esto. 

24.  Hoc  vectigal  parum  gravabit  Rempublicam, 
quia  agricolis  atque  opificibus,  qui  caeteris  tributis 
maxime  gravantur,  minimum  detrahet.  Gravabit 
tantum  mercatores,  litigantes,  eruditos,  homines  si 
cum  incredibili  labore  miserae  plebis  comparentur, 
otiosos,  qui  numquam  excitabunt  rebellionem. 

25.  NuUus  sit  exemtus,  ne  princeps  quidem  aut 
ministrorum  quispiam.  Quod  enim  ita  principes 
solvunt,  centies*  recipiunt,  prorsus  ut  Elector  Mo- 
guntinus  itidem  solvit  vectigal  pontis,  baô^rûdcn^tlb. 

26.  Eo  vectigali  imposito  multorum  scribacitas 
frenabitur.  Imprimis  mercatoribus  hoc  decedere 
nihil  nocet  Reipublicse,  estera  fere  in  litigantes 
redundabunt. 

27.  Societas  etiam  inspectionem  habeat  manu- 
facturarum  et  commerciorum. 

28.  Mala  Rei  librariœ  multa  magnaque  sunt  et 
Reipublicœ  admodum  damnosa.  Gonsistunt  autem 
in  eo,  quod  optima  quaeque  non  imprimuntur,  im- 
primuntur  multa  perniciosa,  plura  supervacua, 
omnia  confusa.  Impressa  vero  vix  venduntur,  nisi 
exigua  aut  ridicula,  omnino  etiam  perniciosa. 

29.  Rationes  igitur  ineundae  sunt,  quibus  probi- 
beatur  librorum  malorum  distractio,  superfluorum 
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sistatur,  optimorum  adjuvetur.  Par  est  ratio  de  im- 
pressione. 

30.  Nullus  liber  imprimatur,  in  quo  non  autor 
indicet  in  praemisso  aliquo  loco,  quid  praestiterit 
Reipublicae  utile  ab  aliis  ignoratum.  Et  illud  ipsum 
intus  in  libro  signet,  ut  excerpi  integrum,  si  opus, 
possit.  Si  quis  librum  totum  suis  speculationibus, 
vel  experimentis  plénum  habuerit,  exprimet  tamen 
quod  prae  ceteris  scitu  utile  patet.  Hoc  multos  a 
scribendo  inepta  continebit. 

31.  ^cin  ^rucfcr  joli  cin  ^ud)  ju  trucfeu  ûbcr  fîcl) 
nç(;mcn,  tè  fe>)  bann  bie  censur  babc»). 

32.  Censura  foll  tavin  be|lç^cn,  ne  quid  liber  con- 
tineat  contra  pietatem  et  bonos  mores. 

33.  Censores  follcn  fcpn  bic  md)^t  universitût  im 
felben  territorio,  bariimcu  bcr  frucf  3çfd)icl>(,  obcr,  ijî 
feinc  universitât  barinn<n,  cinc  nâc()|îf  universitât. 
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IDrr  )0aron  3.  C.  von  i0otuebur9  an  itn  lllficl]0-t)ic;-jBan}lfr 
6raftn  âonigerck. 

^ainj,  gnbc  1669. 

(®cr  Slnfan^  in  ber  @ûc^e  itbcreinflimmfnb  mit  bem 
@ci)rcibcn  t)on  £cibnij  an  ©ubcnuê,  baf  cr  fcine 
'2Sunfcf)c  auf  bic  grlan^un^  cincè  ®rud=SPri\?ilcg8 
bcfc^ranfc.  ®ann  fa\)tt  £çibni3=^oincbur(î  in  bic= 
fcm  @((;rcibcn  fort:) 

Wan  foltc  jû  gcwiêlid)  nod)  Salaria  qcbcn  jemanb  ju 
finben,  bcr  bcrglcict)cn  t)ornc|)mc,  (jcf(|)n)cigc  bcnn  Da§ 
mnn  privilégia  j'parcn  foltc,  ba  fid)  jemanb  umbfonji  fclbtî 
offerirt.  3^d)  jlc^c  in  bcn  (jçbancfcn,  ba§  ju  Réputation 
^cutfd)çr  nation,  unb  ju  inflammirun^  l)cr  ^cmûtl^cr 
bcj)  une  JU  nujlid)cn  studien  naci)  crcmpcl  bcr  auSianbc 
nid)t  lcid}t  cin  bicnlic()cr  wcrd  fonnc  crbad)t  lucrbcn.  ^a= 
|?cl)r  aud)  bic  lujl  fommct,  bic  ici)  baju,  unb  roic  ici)  ac()tc, 
aUc  fo  bic  ipi§cnfd)a|ftcn  licbcn,  ma^cn  ici)  3'l)rc  êrccllcnj 
JU  t()un  wciè,  tra^cn.  :3)a()cr  fie  mici)  mit  bcfôrbcrunq 
bcjfcn  abfonbcrlici)  unb  l)éd)lid)  obligiicn  ivirb.  ©laubc 
au(l)nic^t, baf  man  in|olci)cm bci'^cjlalt fundiitcn  bciîcl)icn 
cinigc  unbilligfcit,  bic  nici)t  auô  bcr  t)cniun|ft  unb  exem= 
pel  anber  privilegien  abjulcitcn,  jcitjcn  roirb.  @c^lic§« 
[ià)  id)  will  fold)  ju  rcincm  bcjlcn  gciic^tctcô  »orl)abcn 
(&,  gjfccllcnj,  fo  fcbr  aie  c8  mir  fclbcr  ta\an  t^clcj^cn,  ju 
(jcnciqtcr  bcférbcrung  recommendirt  u\\t>  im  ubrigcn 
mid)  in  bcro  fcrncrc  affection  bcfol)lcn  ()abcn. 
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<t\).  6ubfnu0  an  St'xbni}. 

^icn,  9.  3:anuar  i670. 

infonbcrj  f)od)3Ccl)rfcr  Ijcrr. 

@cin  ferncrweitercê  t?om  26.  ncd)jît>ori3cn  monatl)§ 
bûbe  fambt  bcm  cinfc^luj  ûl)n  l)r.  Lambecium  wo\)\  cr» 
l)altcn,  unb  bicfcm  alfo  balt  fclbjî  «bcrlifferf,  m\à)tv 
bcnn  no(i)mû|)lçn  adjf  mcglid^c  assistent^  »crfproci)fn  unb 
bcSme^cn  mit  bel  S^.  9Î.  V.  (^^ntzlars  Excell.  wcifcr 
rebçn  wurbc:  bût  mir  |olcl)cmnaci)  bcn  ?8c»)f(()lu§  bcj) 
gIcicl)jc3oabc»)lcubct  pojî  jugcfcubct,  i»clci;cn  mcia  (;oc^q. 
l)«rrr  bepcnè  ju  {ibçrreid)cn  iviffeu  wûrbc,  jue  bcm  cnbc 
fclc()cn  bicn^c  : .  recommendire  auci)  bc»;  5()rcr  frcil;erl. 
("^nb.  mciiK  wenigfcitb  in  gutcr  recommendation  pi 
crl^ûlten  bitte;  mai  fcrncrê  tjorgel)^,  rocrbe  jcbcrjeit 
obngefaumbt  berici)tcn  unb  \)crblcibc  immittcljî  nccb^ 
©6ttli(i)fr  empffl^lung 

Dicnfigcjliffcnfter 

€.  @ubenu8. 

P.  S. 

3^l;rc  Excell.  bcrr  ^.  V.  Cantzlar  l^ûbcn  mit  t)ori^cr 
|)o|î  oon  3^l;rer  gimbcn  bcm  \)ttxn  5rci)l)çrrn  von 
Boineburg  ûbcrma^l  fin  f({)rciben  cmpfanqeu,  fïc^  nmt 
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Q(Qt\\  micf)  (ïtihvft^  bû§  in  bicfcr  faci)c  tï)nn  wcrben,  waè 
immcr  mé^lid)  fetn  ipcrbe. 

P.  S. 

"Ulè  cben  bûf  fci)reiben  fc^licfcn  ivoQcn,  fenbct  Ijcrr 
Lambecius  juc  mir  imb  (ûjî  fcin  fdbrcibcn  tvicbcr  ûb= 
forberu,  mit  tjcrmclbcn,  bûê  no(()  ctwaê  bûbcp  jucfc^cn 
tjor^efûlïçn,  \?ermçiuc  alfo  baè  fê  mit  ncci)|îcr  ^o^  folgcn 
roerbc  (1). 

(1)  Ces  deux  lettres,  l'une  préparée  par  Leibniz  pour  la  signature  de 
Boinebourg,  et  l'autre  qui  est  la  réponse  de  Gudenus,  sont  une  t'eeom- 
mandation  et  une  promesse  de  s'intéresser  à  l'affaire,  auprès  du  vice- 
chancelier  de  l'empire,  le  comte  de  "  Konigseck,  auquel  s'était  adressé 
Boinebourg. 
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rtnr«  fitbtntktn»  Don   oufnrl^tung    rtnrr  Bocirtat   in  Crut«ri)lan> 
}U  aufnrl)intn  brr  itunstr  unb  tDie»rn»rl)aftrn. 

§  1.  :3)ic  @tud  biff<«  bcbcndcnâ  fmb  1)  ob,  2)  wi< 
jic  auf^uric^ten.  'iBie)vo()l  waè  man  fa^cn  n>irb)  wic  fîç 
aufjiiri(()f<n,  Dicncn  roirb  jiu  bcrocifcn,  ba§  fie  ûuf^uric^ 
Un.  Souiel  man  t)ou  i()rcr  JNatur  unb  êi^cnfd^aft 
gebcnfen  roiib,  fo  t>icl  ivirb  man  êrcmpcl  itérer 
roircfung  unb  nujcnê  crjç|)lcn  muffcn. 

§  2.  ^ragt  fici)  nun,  ob  jie  aufjur ic^tcn,  ani= 
tvoxUt  :  Sïa,  unD  jwar  fowo^l  umb  bcr  ©tiffter  bcrfclbcn, 
ûU  ^cmeinen  bcflcnô  willcn,  ®ie  @tifft<nbe  fqc 
id^  a(fo  b(fd)affcn  ju  fc))n,  ba^  fie  ^ol)en  8tanbcS, 


PLAN 

de  la  oiéation  d'une  Société  des  arts  et  des  sciences 
EM    ALLEMAGNE. 

§  1.  Nous  allons  voir  !•  si,  2'  comment  ce  plan  peut  être 
exécuté,  en  faisant  observer  que  ce  que  Ton  dira  de  la  ma- 
nière dont  on  formera  cette  Société  servira  en  même  temps 
à  montrer  qu'on  peut  la  former,  car ,  en  parlant  de  sa  na- 
ture et  de  ses  propriétés,  on  sera  forcé  de  citer  des  exem- 
ples qui  montreront  ses  bons  effets  et  son  utilité. 

§  2.  Demande-t-on  si  on  peut  la  former ,  je  répondrai  : 
oui,  tant  à  cause  des  fondateurs  qu'à  cause  du  bien  général. 
Les  fondateurs  doivent  être  des  personnes  haut  placées, 
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çcrmogcnê  unb  aufc()cnê  ivc^en,  n\d)tè  bcburjfcn 
aii  quf[)c8  gen)if  en  unb  unflcrblict)cn  ru()m,  bcj; 
ben  unbctrûglicl)cn  '5Hi(i)tcrn,  @ott  unb  bcr  Posteritaf. 
^cj;bc  iDcrbcn  jroar  crjî  fûnfftig  i()r  Urt()cil  fallcn,  boct; 
fan  ûud)  in  bicfcm  Icbcn  l)ol)cn  ^crfoncn  unb  fon= 
bcrlic^  genereufcn  'ï^cnfd^cnj  biet>or  noff)burfft  \nd)t 
forgcn  buvfen,  unb  bcr  £eibc8n>olliijîc  ûbcr  no(l)burfft 
fon)ol;l  conscienz  ûU  gcfunbI;cif.TOcgen,  nicl}t  a^Un. 
md)tè  fù§crcè ,  }a  nià)tè  ju  il;rcr  gcfunbl)eif  bicnlict)crc8 
fci)n,  ûlô  bûê  contento,  ble  frcubiqfeif,  bic  vu^c  bc8  qe» 
mûtl)8  unb  mit  cincm  n?ort  ba8  cœlum  in  terris,  fo 
il)ncn  bcr  u n bctr  i Ci^ li c()e  t)orf(^macf  funfffigcr  ©lucf= 
fccligfcit,  wo  ûnbcrê  cin  &oit  unb  cinc  Posteritât  ju 
qlûubcn  unb  ju  l;offcn  ifi,  fci)ol)n  anjc^o  unb  bcr  frucl)tc 
bcr  êwigfcit  bcm  gcmûtf)  in  cincm  blict  fîlcid)fam  auf  cin= 
mal  contentirt  \?oriic(lct.  ©cblicgc  alfo,  baf  |Dld)c  @c= 
fcafci^aft   1.  ©cwijcnè,  2.  unjîcr  blic()cn  ^:Kul)ma 

ayant  de  la  fortune  et  de  la  considération,  et  qui  ne  recher- 
chent que  la  satisfaction  d'une  bonne  conscience  et  d'une 
gloire  immortelle  aux  yeux  des  juges  les  plus  intègres, 
Dieu  et  la  postérité.  Us  devront  d'abord  prononcer  leur 
jugement  comme  artistes.  Il  peut  arriver  cependant  que  ces 
hauts  personnages  qui  ne  manquent  de  rien  et  jouissent  de 
tous  les  agréments  de  la  vie,  trouvent,  tant  à  cause  de  leur 
conscience  qu'à  cause  de  leur  saniéy  qu'il  n'est  rien  de  plus 
utile  pour  cette  même  santé  que  le  contentement,  la  liberté, 
le  repos  de  l'esprit,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  cœlum  in 
terris,  ce  qui  leur  donne  cet  avant-goûl  non  trompeur  d'une 
félicité  à  venir,  et  montre  tout  d'un  coup  à  leur  esprit  les 
fruits  de  réternité.  J'en  conclus  que  la  Société  doit  ^tre 
créée  !•  pour  la  satisfaction  de  notre  conscience;  2"  pour 
l'immortelle  réputation  de  ses  fondateurs;  3"  par  amour  du 
bien  général.  Une  œuvre  si  louable  et  si  agréable  à  Dieu  et 
aux  hommes  profilera,  il  est  vrai,  à  ses  fondateurs  et  sera 
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bcr  ©tijlïcnben  roc^^ciu  unb  banu  3.  umb^jcrncincu  bc= 
]\cnè  willcn  aufjuricl)fcn.  iïSicrool)!  bcr  gcmcinc  nuj  cincè 
fo  loblici)cn  @o(t  unb  ^cuf(i)cn  anqcncl)inen  wcrdè  bcn 
mijcn  bcr  ©tijftcnbcii  qrunbct,  unb  bc8  qutl;fu  ^cwifcnè 
fowol)l  aie  unjîcrblicbcn  ^}îal;mcnê,  xoaïjvi  uufcl;lbarc 
Xlrfûd)  ijî.  'i5cld)cè  anj^o  loon  Functcu  ju  Punctcn  ju 
crwcifcn. 

§  3.  @utcg  gcwigen  ijî,  bûf  i(l)è  fo  ju  faqen  de- 
finire,  cine  frcube  bcg  ^cmutl)ê  ireqcn  bofnunq  çroijjcr 
©lûcffecli^fcit.  6ooicl  ncbmlid),  roic  fui)  bann  fclbji  ter» 
|i<f)cf5  bcrcn  t?cr|îc(;crung  in  mcnfcl)li(i)cr  madjt  ijî,  nxnu 
er  allcS  f()ut,  ivûê  il)m  rnu^lid)  ifl,  unb  baô  ubrigc  bcr 
unfc()lbnrçn  t?crfprod;cncu  ©nabc  bcè  ^runbgutigcn  unb 
5U(jlcid)  gçrcd)ten  &ott(è  an[)cim\h\{d. 

§  4.  :3)ic  .^ofnun^î  i\\  cin  qlûubc  beè  3ufunfti- 
gcn,  qlcic^ivic  bcv  glûubc  fo  ju  fa^cn  cinc  .^ofnung  beè 
vcr^jaugcncn.  ®cnu  jjlaubcu  i|î  fot?içl  ûl8  fjojfcn,  ta^ 

une  des  causes  réelles  de  leur  bonne  conscience  et  de  leur 
réputation.  Mais  il  faut  prouver  cela  article  par  article. 

§  3.  On  peut  définir  bonne  conscience  la  joie  du  cœur  es- 
pérant une  félicité  éternelle.  On  comprend  par  cela  même 
que  l'on  aura  une  bonne  conscience  quand  on  fera  tout  son 
possible  pour  bien  faire,  en  abandonnant  le  reste  à  la  grâce 
de  Dieu  et  à  sa  justice. 

§  4.  L'espérance  est  une  foi  en  l'avenir,  comme  la  /ot  est, 
pour  ainsi  dire,  Vespérance  du  passé;  croire,  c'est  espérer 
que  le  passé  est  vrai.  La  vraie  foi  et  la  vraie  espérance  ne 
consistent  pas  seulement  h  parler  ou  à  penser,  mais  k penser 
pratiquement,  c'est-à-dire  à  agir  connue  si  les  choses  étaient 
vraies.  Croire  en  Dieu,  espérer  en  lui,  c'est  croire  que  l'a- 
mour de  Dieu  nous  a  été  offert  en  réponse  au  nôtre,  par 
l'intermédiaire  de  Notre-Seigneur  et  Médiateur,  et  que  son 
amour  éveille  le  nôtre  en  nous  ;  c'est  espérer  que,  si  nous 
l'aimons  de  tout  noire  cœur,  il  en  résultera  une  amitié  insé- 
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b«8  ^ergangene  fowie  mon  faqt  toaiji'  fç»).  ®cr  waljxi 
glaubc  mm  unb  bic  wnl)rc  ()ofnun(j  aber  ifî  nic{)t  nur 
rcbcn,  jû  tti(f)f  nur  bcndcn,  fonbcrn  practice  bcnfen, 
bû8  ijl  tijun,  ûlê  ivcnnê  n>ûl)r  ivcre.  ?lu  Oîott  glûubcn, 
JU  ©oft  boffcn,  i|î  (jlûubcn,  bûg  Une  @ott  licbe  unb  fcine 
licbc  JU  crn)cdtun(^  unfcr  gc(jcnliebc  burct)  unfcrn  ^cilanb 
unb  'SJZifflcr  un8  ûngcfrû(jcn;  unb  bann  ()ojfcn,  ba§  mcnn 
wir  i()n  \>ou  ^an^em  ,§crjcn  micber  licbcn,  ba{)cl)r  cinc 
unjcrtrcnnlic^e  frcunbfci)ûjft  unb  amicitia  vera  et 
jrterna  cnt(îcj)cn,  unb  bann  unûu8fprc(^licl)c  unenbtlicf)c 
^lefung  in  jcnem  Icben  fol^cn  wcrbe. 

§  5.  3^fî  ûlfo  »^ofnun<î  unb  @Uubc  qc^rûnbct  fluf 
Sicbc,  unb  ûflc  brcpûuf  crfânnfnûg.  £icbf  ijî  cine  frcubc 
beô  @cmu(l^8  ûuê  bdrûc^tun^  bcr  @c^ônl;eit  obcr  '33or= 
trcffîi^fcit  cineêûnbcrn.  %\i(  ©c{)ônl)cit  bcjlcl^t  inciner 
Harmonie  unb  proportion,  bic  fci)6nl)cit  bcr  ^emûtljcr 
obcr  ^crjîûnb  ^abcnbcr  :3)in3c  in  bcr  proportion  jwi- 

parable,  amicitia  vera  et  œterna ,  dont  nous  goûterons  les 
indicibles  et  éternelles  douceurs  dans  la  vie  à  venir. 

§  5.  L'espérance  et  la  foi  sont  donc  basées  sur  Vamour, 
et  toutes  trois  sur  la  connaissance.  Vamour  est  la  joie  du 
cœur,  qui  considère  la  beauté  et  l'excellence  d'un  autre 
cœur.  Toute  beauté  consiste  en  harmonie  et  proportion  ;  la 
beauté  du  cœur  ou  de  l'esprit  consiste  en  la  proportion 
entre  l'esprit  et  la  puissance,  ce  qui,  dans  ce  monde,  cons- 
titue le  fondement  de  la  justice,  de  l'ordre  ,  des  mérites  et 
même  de  la  forme  de  l'État  :  chacun  comprend  ce  qu'il 
veut,  et  ne  veut  que  ce  qu'il  comprend.  Si  la  puissance 
est  plus  grande  que  la  raison,  celui  qui  lu  possède  est  ou  un 
agneau  qui  ne  sait  point  s'en  servir,  ou  un  loup  et  un  tyran 
qui  ne  sait  pas  bien  s'en  servir.  La  raison  est-elle  plus 
grande  que  la  puissance,  celui  qui  la  possède  en  est  accablé. 
Ces  deux  excès  sont  inutiles  et  même  nuisibles.  Si  donc  la 
beauté  des  esprits  consiste  dans  la  proportion  de  la  science 
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fd)cn  Dcrftûnb  unb  maci)f,  ivcld)ca  auà)  in  biefer  wclt  baè 
fundament  bcr  ©crcc^f iqf cif,  bcr  orbnunq,  bcr 
meritcn,  jû  bcr  form  bcr  Republick  ijîj  bû§  cin  jcbcr 
tjcr|îcl)c  waé  cr  tcrmnq,  unb  t)crmo<îc  fot?ùl  ûU  cr  \?cr= 
fîc[)cf.  ^\\  bic  mû(f)t  (^lo^cr  nl8  bcr  '"33cr|hnb,  fo  i]}  bcr 
(ïc  |)at  cnfTOcbcr  cin  cinfàltiq  fci)af,  n?o  cr  jic  nicbt  mciô 
JU  brûucl;cn,  obcr  cin  "iïBolf  unb  $i)rûnn,  wo  cr  |lc  nic^t 
wciè  wol;l  ju  brûuci)cn.  3'|î  Dcr  t)crjlanb  ^rof cr  aie  mad)U 
fo  ift  bcr  ii)\\  ï)at^  t)or  untcrbrûcft  ju  ûc()fcn.  î8ci)bc  fmb 
unnû^j  ja  ûuc^  wo\}{  fdj'ahUé).  *î8c|îcl)ct  nun  pulchritudo 
mentium  in  scientiae  et  potentiae  proportione,  fo 
bcjlcbct  pulchritudo  summae  et  infinitae  mentis  in 
cittcr  infinitât  fowo\)i  bcr  S£llad}t  aU  ÎSciSf^cit,  unb  folg* 
Ii(^  bic£icbc  &oUcèy  bcd  |)ô(^|!cn  ^u(b^,  inbcrun^laub^ 
Uct)cn  frcubc,  fo  man  (aud)  anjcjo  bcrci(8,  o\)\k  visione 
beatifica)  fct)ô|)fctûu8  bcr  bctrûcijtun^  bcffcn@d)ôn[)citobcr 
proportion,  baê  ifl  infmitût  bcr  îlUmûd^t  unb  aÛrocièl^cif. 

et  de  la  puissance,  la  beauté  du  souverain  esprit  et  de  l'in- 
finie raison  consistera  en  une  infinité  tant  de  puissance  que 
de  sagesse,  et  par  suite  l^amour  de  Dieu,  du  souverain  bien 
qui  se  tire,  sans  vision  béatifique,  de  la  considération  de 
leur  beauté,  proportion,  est  Vin/inité  de  la  toute-puissance 
et  de  la  toute-sagesse. 

§  6.  A  leur  tour,  la  foi,  Vespérance  et  l'amour,  par  cette 
connaissance  et  la  certitude  de  la  toute-puissance  et  de  la 
sagesse  de  Dieu,  se  trouvent  singulièrement  fortifiés. 
Comme  Dieu  est  la  souveraine  sagesse,  il  est  certain  qu'il 
est  si  juste  et  si  bon  qu'il  nous  a  déjà  aimés,  nous  ses  créa- 
tures, et  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  (c'est-à- 
dire  tout  ce  que  permet  l'harmonie  universelle  sans  faire 
tort  à  notre  volonté  libre)  pour  que  nous  l'aimions  aussi,  et 
c'est  sur  cela  que  repose  la  foi.  Mais,  comme  il  est  en 
mènie  temps  la  souveraine  puissance,  il  est  certain  qu'il 
fera  jouir  de  son  amour  ceux  qui  l'auront  aimé,  c'est-à- 
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§6.  ^inwicberumb  n>irb@laubc,  Joofnunq  unb 
ti(bç  burd)  bic  ©rfânntnit^  unb  @cn)if|)cit  bcr 
%[{mad)t  unb  2lllwiffcnl;cit  ©otteê  wunbeibarlirf) 
bcfcpigct.  ®enn  wcil  er  bic  I;ocl)|îc  wcièj^cit,  fo  ifî  f^cwif , 
bû§  cr  fo  qcrccl)t  unb  ()utl)iij  fc»),  unb  Un?  fcin  (^cfd)0)îf 
ûlfo  bcrcitê  qcUtrbt  ^ûbc,  bû§  cr  nflcê  gct()ûn,  waê  an  il)m 
i]}  (ncl^mlich  fotJicl  bic  Universal-Harmoni  bcr  ®in<jc 
leibc,  unb  fic^  fl)un  Icifen,  ol)nç  unfcrn  frcpen  "îïSilUn 
fobt  ju  tbun)  umb  ju  mûd)cnj  baf  auci)  wir  il)n  licbcn, 
worauf  bcr  ©laubc  rul)ct.  3^jî  cr  ûbcr  auc^  jw^lficl)  bic 
l^m^c  ^aci)f,  fo  ifl  gcroi^,  ba§  cr  bic  fo  il)n  roicbcr  lie» 
bcn,  fcincr  £icbc  qcnicfcn  ju  lafcn,  bûè  iji  civi^q  glûctlid) 
ju  mad)cn,  frajftiq  gcnuij  fcp.  ^clc^c  ^Sctrûdj)tun<î  bic 
^ofnun^  grûnbct,  unb  lucnn  pc  rcd)t  ju  ,^crj  <îcfa^c(, 
allcinc  gcnu^  bcn  9}ïcnfc()cn  qlurffcçli(^,  i()m  and)  unqlûcf, 
armutl),  tjcrfoli^ung,  tjcract)tun<j,  francf^cit,  martcr,  fobl, 
ju  nic^f,  jû  fu§  ju  mû(t)cn. 

dire  quMl  les  rendra  heureux  éternellemenl  et  leur  en  don- 
nera la  puissance.  Voilà  quelle  est  la  base  de  l'espérance,  et, 
quand  elle  a  bien  pénétré  dans  le  cœur,  elle  suffit  à  elle 
seule  pour  rendre  l'homme  heureux,  et  même  pour  lui  faire 
regarder  comme  rien,  comme  une  douceur,  le  malheur,  la 
pauvreté,  la  persécution,  le  mépris,  la  maladie,  le  martyre 
et  même  la  mort. 

§  7.  Il  ne  faut  pas  croire  et  espérer  superficiellement,  mais 
penser  pratiquement,  c'est-à-dire  agir  comme  siil  était  vrai 
que  Dieu  nous  aime  (  §  4  ).  Aimer  Dieu,  ce  n'est  pas  l'aimer 
superficiellement,  mais  vouloir  pratiquement,  c'est-à-dire 
faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour  le  lui  prouver.  La 
réalité  de  rameur  consiste  à  faire  ce  qu'aime  l'objet  aimé. 
Nous  devons  savoir,  autant  que  cela  nous  est  possible,  ce 
que  Dieu  aime,  car,  de  même  que  notre  connaissance  de  sa 
loute-puissiinco  cl  de  !>a  sagesse  (§(i)  est  vauac  que  nous 
devons  l'aimer,  de  môme  la  connaissance  de  ce  qu'il  aime, 
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§  7.  %b€t  ^leid)  wie  ^loub  unb  |)ofnung  i^  mé)t  uur 
obcn(;in,  fonbcru  practice  bcncfcn,  baS  ijî  tl)un,  ûlS  wennë 
wûljr  wcrc (sup.  §  4.J,  baf  @o(t  une  licbe,  fo  i|î  aiici)  ©ott 
liebcn,  nicf)t  nur  obcnl)in,  fonbcrn  practice  n>o((en,  baè 
ifl  ûUcë  t()un  ïvaê  in  unfcrn  fraftcn  ijî,  umb  n)û{)r  unb 
roùidlid)  ju  mûci;cn,  ba§  aud)  wir  il)n  cufcijî  liebcn. 
®ic  wûrcfligfcit  bcr  £ieb€  bc|]el;et  barin,  ba§  roir 
t|)un)  »a8  bcm  ©elicbfcn  licb  ijî.  iïBaè  @o(t  lieb  fep,  mui 
roicberumb  bcfcn  fifanntnû^,  foeicl  (è  in  unferm  Dcr* 
moqcn,  (jcbcn.  ®cnn  ^Icic^iwic  bic  grfûnntnu§,  ba§  cr 
a(imâ(i)ti3  unb  atlroiffcnb  fci),  bic  urfûcj)c  ijl  (supra  §  6), 
ba§  n)ir  i()n  fodcn  liebcn,  fo  ijî  bic  êrfantnù^,  mie  cr 
aUwcië  unb  allmàc^li^,  fotjicl  n>ir  ba^in  gclan^jcn  fonncn, 
bic  ^icljtfctjnur,  ivic  n?ir  il;n  foUcn  ivûrctlid)  liebcn. 

§  8.  :®ic  êrfantnùf  @ottlic()cr  INatur  i\ï  na^ 
tûrlic^cr  ^cifc  au'é  nic^tê  anberè  ju  ncl)mcn  aU  auô  ber 
n>a()i*en  Démonstration  fcincr  Existenz.  @olc^c  mu§ 

autant  que  cela  est  en  notre  pouvoir,  doit  nous  faire  com- 
prendre comment  nous  devons  l'aimer. 

§  8.  La  connaissance  de  sa  nature  divine  ne  peut  natu- 
rellement être  tirée  que  de  la  démonstration  de  son  exis- 
tence. Et  cette  existence  est  basée  sur  ce  que,  sans  lui,  il 
n'est  pas  possible  d'avoir  une  cause.  Or  rien  n'existe  sans 
cause  :  on  ne  pourrait  expliquer  pourquoi  les  choses  qui 
pourraient  n'être  pas  sont,  et  pourquoi  les  choses  qui  pour- 
raient être  à  l'état  confus  et  embrouillées  sont  dans  une  si 
belle  et  ineffable  harmonie.  Ceci  fait  qu'il  doit  être  lui- 
môme  et  la  ratio  uUima  rerum,  ou  la  puissance  suprême, 
et  la   harmonia  maxima   rerum,   ou  la  suprême  sagesse. 

§  9.  Il  s'ensuit  incontestablement  que  carilas,  amor  Dei 
super  œnnia,  et  la  vraie  contrition,  et  l'assurance  du  bonheur, 
n'est  autre  chose  que  amare  bonum  publicum  et  harmoniam 
universalem,  tel  quod  idem  est  gloriani  Dei  intelligere  et 
quantum  in  se  est  facere  majorem;  car,  entre  l'harmonie 
Vil.  a 
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|)ûupffâc()lic()  bal)c^r  Qt[)oUt  mciben,  ba§  juforbcrfl  oljnc 
il)n  niii)i  môç^iid)  ifl  cinc  u()i*fa(l)  ju  ()abc«  (ba  boc^  nid)tè 
oï)M  Urfad^  ijl)  warumb  bic  bingc  fo  bod)  fôntcn  nici;t 
fe»)n,  cfwûê  fcun  ;  unb  bcnn  fcrucr,  warumb  bic  binge  fo 
bo(^  fôntcn  confus  unb  t>crmorrcn  fepn,  in  cincr  fo  fd)o= 
ncn,  unauêfprect)lic()cn  harmonie  fç»)n.  S^cncè  madjt,  ba§ 
cr  fei)n  mu8  Ratio  ultima  rerum  unb  ûlfo  bic  l)0<i)jîc 
•ÎDZûd^t;  bicfcS  baf  cr  fc»)n  mu§  Harmonia  maxima 
rerum  unb  alfo  bic  grôjîc  mciêl^cit. 

§  9.  ^icrauS  fol^t  unroicbcrtrciblicï),  baf  Caritas, 
bû§  Amor  dei  super  omnia,  unb  bic  tt)a()i*c  Contritio, 
an  bcr  bcr  ©ccligfcit  tjcrjid^crun^  '^ûu^ct,  nici)tè  anbcrè 
fc»)  ûlô  amare  bonum  publicum  et  harmoniam  uni- 
versalem  ;  vel  quod  idem  est  gloriam  Dei  intel- 
ligere  et  quantum  in  se  est  facere  majorem ,  bcnn 
jroif(i)cn  bcr  Universal  Harmoni  unb  bcr  @l)rc  @ptfc8 
ip  fcin  untcrfc^icb  aU  jwifc^cn  Sorpcr  unb  @d)at(crt, 
person  unb  bilb,   radio  directo  et  reflexo,  in   bcm 


universelle  et  la  gloire  de  Dieu,  il  y  a  la  même  différence 
qu'entre  corps  et  ombre,  personne  et  image,  rayon  direct 
et  réflexe,  par  cela  que  ce  que  l'un  est  par  ie  fait,  l'autre 
l'est  dans  Vdme  de  ceux  qui  le  connaissent.  Car  Dieu  n'a 
créé  les  créatures  raisonnables  que  pour  être  un  miroir  où 
viennent  se  refléter  et  se  multiplier  à  l'infini  les  rayons  de 
l'harmonie  inflnie.  La  connaissance  complète  et  l'amour  de 
Dieu  consisteront  dans  une  vision  béatiiique  ou  joie  céleste, 
qui  amènera  la  concentration  de  la  beauté  infinie  en  un  petit 
point  de  l'âme.  Les  miroirs  brûlants  en  sont  un  exemple. 
§  10.  L'amour  de  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  la  con- 
trition, la  béatitude  éternelle,  consisteront  à  saisir,  chacun 
selon  la  capacité  de  sa  raison,  la  beauté  de  Dieu  et  l'univer- 
selle harmonie,  et  à  la  réfléchir  sur  d'autres;  et,  proportion- 
nellement à  notre  puissance,  nous  éclairons  les  hommes  et 
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baf  roaè  jcnc  in  ber  tl^at,  bicfc  in  ber  «ècclcn  i|î  bcrcr 
bic  i()n  fcnnçn.  ®cnn  @ott  ju  fcinem  anbcrn  Snb  bic 
^crnûnjfti^cn  Creaturen  ^cfdjaffcn,  ail  baj  fie  ju  cincm 
©fic^el  bicncten,  barinnen  fcine  uncnbtlid)«r  Harmonie 
ûuf  unenbtUc^c  rocifc  in  <iroûi  wcrtjiclfaUiget  wurbc.  ÎQM§<n 
âuci)  bic  9oUfommen  Q<n\aà)tc  erfânnbtnû^  unb  Itebe 
&otUè  ju  fcincr  3di  in  ber  visione  beatifica  obcr  un» 
erfînnlid)<n  freubc,  bic  bic  bcfpicijclung  unb  auf  ^cwiffc 
mûfc  contentrirun^  bcrUncnbt(i(i)cn  @(^ônf)cit  in  cincm 
tlcincn  Punct  unfcr  ©cclen  mit  fic^  bringcn  reirb,  bc» 
fîcl)cn  m«8,  'ïBic  bcnn  bcffcn  bic  SSrcnnfpicgcl  obcr  ^rcnn» 
qlafcr  cin  natùrlic^  vorbilb  fci)n. 

§  10.  ^c'pc(;ct  nun  barin  Âmor  dei  super  omnia, 
Contritio,  Beatitudo  aeterna,  baj  man  bic  Ô(^ô()nl)cit 
&o(Ui  unb  Universal-Harmonie,  jcbcr  md)  fcinc8  t)cr» 
jUnbcS  fâj)i(jfcit  fa  Je  unb  roiebcrumb  aufanberc  reflec- 
tirc,  unb  bcnn  auc^  nad)  proportion  fcinc*  »crmôgenî 
bcrcn  ()er»orleu(()tun3  in  ^Jîcnfd^cn  unb  anbcrcn  Creatii» 

les  autres  créatures.  Il  s'ensuit  que  ceux  qui  sont  prodigues 
d'ombres,  c'est-à-dire  doués  d'une  raison  et  puissance  infé- 
rieures, ne  doivent  servir  aux  autres  que  comme  d'instru- 
ments mécaniques;  et  cela  suffit  s'ils  se  laissent  employer 
comme  les  instruments  de  la  gloire  de  Dieu,  ou,  ce  qui  est 
même  chose,  du  bien  commun,  de  l'instruction,  de  l'utilité, 
découvertes ,  recherches ,  amélioration  des  créatures  ex 
prœscripto  potentiorum  et  sapientiutn.  Ils  satisferont  leur 
conscience. 

§  11.  Ceux  auxquels  Dieu  a  donné  la  raison  sans  puissance, 
ceux-là  ont  droit  de  conseiller,  de  même  que  ceux  qui  ont 
la  puissance  doivent  écouter  patiemment,  ne  pas  jeter  au 
vent  les  bons  conseils,  en  pensant  que  les  bons  mais  mépri- 
sables donneurs  d'avis,  devant  les  juges  les  plus  savants, 
môme  tacendo ,  seront  pour  eux  exprobratores  ignaviœ  vel 
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vcn  bcforbcre  unb  tcrmcl;rc,  fo  folgt  tavmè  baf  aile  bie^ 
jcni^cn,  n?clct)c  bic  clroaè  ff  cirfamcrc  natur,  umb  bic  mc(t 
bunt  ^u  fd)aftircn,  mit  cincm  gcriujjcrn  grad  bcS 
^crjîûnbcë  unb  mad)t  bc^abt,  ba§  |îc  nur  onbercr 
instrumenta  velut  mechanica  fci;n  mûf  en,  j^nuq  tl)un, 
jvenu  |îç  jici)  ûU  instrumenta  bcr  €l)rc  ©ottcS,  unb 
n)cld)çë  ciwè  i|î,  bc8  (jcnKincn  ^ujcnë  itnb  crncljrun^jj 
crlcic^fcrunq,  commoditât,  unterwcifunij  unb  crlcuci)» 
tun^  il;ifë  ^Icbcn  ^îcnfc^cn,  ja  cntbccfung,  buvd)  = 
fuc()un^  unb  t)cr  bcffer un q  bcr  Creaturcn,  ex  prœs- 
cripto  potentiorum  et  sapientioi'um  brauii)cn  la§en  : 
i()rcm  @croifcn  (jnu<j  tl;un. 

§.  H.  '35el((;c  mitècrflanb  o()nc  WJadjt  t)on  ®oft 
»çr|cl)cn,  bcncn  fjçbu(;rt  ju  9îûtl)cn5  3lci(t)iuie  bic  bcnçn 
bic  9.Vû(i)f  fjc^jcbcn,  gcb{il)rct  Ql\i\)i^  .^<^l)^l)f  5"  ^cbcn, 
(^u(l)c  tjorfd^latjç  nic|}t  in  n)inb  ju  fcl)la3cn,  fonbcrn  ju  gc» 
bcnctcn,  bag  qufc  nbcr  tjcracf)tcfc  ratf)gçbfr  t)or  bcm  aU= 
wigcnbcn  ^i(()tcr  bcrmaf)U  cinê,  aud)  tacendo,  il;ncn 

maliciœ.  Les  suspects,  mais  raisonnables  conseillers,  au  con- 
traire, ne  doivent  rien  tenter  ultra  consilia;  mais  penser 
que  Dieu  leur  réserve  de  meilleurs  jours. 

§  12.  Ceux  auxquels  Dieu  a  donné  en  môme  temps  la  rai- 
son et  la  puissance  à  un  haut  degré,  ceux-là  sont  des  héros 
créés  par  Dieu  pour  être  les  promoteurs  de  sa  volonté,  comme 
instruments  principaux;  mais  malheur  à  eux  si  cet  inesti- 
mable trésor  vient  à  être  enfoui  :  corruptio  et  ex  nimio  tor- 
pore  putrefactio  oplimi  pessima  est.  C'est  un  point  impor- 
tant et  d'où  dépend  le  bonheur  et  l'honnêteté  en  ce  monde, 
que  de  se  servir  comme  il  faut  de  sa  raison  et  de  sa  puis- 
sance pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  crois  qu'un  homme 
consciencieux  ne  devra  jamais  chercher  la  pierre  philoso- 
phale  sans  crninte  ni  sans  trembler,  afin  qu'il  n'entende  pas 
un  jour  cette  dure  parole  :  «  Sois  damné  avec  ton  argent,  » 
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a\è  exprobratores  ignav),T  vel  malitia*  ^um  fcl)rcrfcn 
Pc^cn  TOCiben.  ^in^c^cn  gcbii()ret  t)ern(()teten,  obwcf)!  pcr« 
fiânbi^cn  Oîûtlj^ebern  ultra  consilia  nid)tè  ju  tentircn, 
fonbern  ju  (jcbcnrfcn,  ba^  ©ott  baê  qufl)c  t>or|)ûbcn  cincr 
bcfcrn  3ci^  t>orbcl)ûl(cn,  unb  bcëwc^cn  auè  fcincm  t)cr» 
bor^cncn  rnti;  il)ncn  fcine  bcm  fcrjhnbc  gleici)c  ma(i)f 
qcgeben,  ba()cl;r  fie  auc()  fcincèivcqS  folci)e  ;^u  erlan^cn  auf 
Vcrbotcue,  ben  i^taat  turbircnbc  machinationes,  wort 
unb  t^atcn,  umb  ûuc{)  qufl)c  consilia  auè\uful)rcn,  jld) 
Ici^cn  foUcn. 

§  12.  iB5elcf)çn  ûber  @ott  juqlcid)  vcrjlanb  unb 
mac()t  in  l)ol)cm  grad  ^ctjcbcn,  bicê  jînb  bie  l;clbcn, 
|o.  (^oit  ju  auSfûbrung  fcincg  willcnè  a\è  principalijlç 
instrumenta  qcf(i)ûffcn,  bcrcn  unfd)à|bnrcè  Talent  ûbcr, 
fo  ce  tjcri^rabcn  mirb,  il)ncn  fcl)n?cl;r  qnu(j  wirb  faflen. 
Corruptio  et  ex  nimio  torpore  putretactio  optimi 
pessima  est.  6ê  ijï  cin  n)ic()ti3cr  punct,  barûn  bic  ^(c= 
ligfcit  unb  enbtlici)ç  ^cd)fnfcl)a|ft  l)anqc(,  fciucn  t>cr|knb 

§  i3.  On  peut  employer  la  raison  et  la  puissance  en 
l'honneur  de  Dieu  de  trois  manières  priucipales,  de  la 
même  manière  que  je  peux  rencontrer  un  homme  sous 
trois  formes  différentes  :  avec  de  bonnes  paroles,  de  bonnes 
pensées  et  de  bonnes  œuvres  ou  bienfaits.  Quand  il  s'agit  de 
Dieu,  ces  choses  se  nomment  d'abord  laudes  et  sncrifcia, 
puis  spes  cumfide,  et  enfln  bona  opéra  vel  obedientia  vel  ca- 
ritas  efficax.  Caritas  est  melior  fide  nvda  ;  obéissance  est 
meilleure  que  sacrifice,  fides  melior  sacrificiis  laudibusque, 
de  ceux  qui  ne  l'honorent  qu'avec  les  lèvres.  Unde  Deum  co- 
limus  vel  ut  oratores  et  sacerdotes,  vel  ut  philosophi  natu- 
rales,  vel  ut  morales  seupotilici. 

§  14.  Il  s'ensuit  que  ceux  qui  honorent  Dieu  avec 
louanges  et  sacrifices  sont  les  orateurs  et  les  prêtres ,  sauf 
le  soin  des  âmes  et  les  sacrements,  afin  de  soulager  les 
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unb  mad)t  vc^t  ju  @ofte8  f brc  brau(i)cn.  .3)af  id)  c^lauht^ 
tè  folte  cin  gc»»iffenl;af(er  Tlcnfd)  beu  Lapidem  Philo- 
sophorum,  mit  fo  fà)W(l)V(v  condition,  fo  aCicr  grofen 
mad)t  unûblof  lidj)  ûn(;ajftft,  oljnc  furdj)t  unb  ^ittcrn  nicï)t 
annefjmcn,  bamit  cr  nic|)t  cinmal  bie  ^ûrfc  rooif,  ba§ 
bu  t?crbammcf  fcj)c|î  mit  beincm  (^clbc,  {)ôf)rcn  mujîc. 

§  13.  ^ertîûub  nun  unb  mad)t  fan  jur  g^rc  @ofte8, 
auf  br<i)frlcD  'iîBcifc  ()aupffa(l)lic{),  (îfbrauîi)ct  werbcn, 
3lcidj)n»ic  \d)  cincm  Wcnfc()cn  auf  brci)crlc»)  wcifc  rool;l 
beqcqncn  fann,  ncljmlicf)  mit  qut^cn  worten,  <jutl)cn  an^ 
bcnfcn  unb  gutf^en  n?crfcn,  obcr  wic  mnnS  bc»)  "ï^îfnfcljcn 
nennct,  n)obltI;aten.  "JBct)  @ott  ()cift  «rrfilid;  laudes  et 
sacrificia,  unb  cnbtlid^  bona  opéra,  vel  obedientia 
vel  caritas  efficax.  Caritas  est  melior  fide  niida  ; 
gel)erfam  ifl  bcfcr  bcnn  opfcr,  fides  melior  fictis  sa- 
crificiis  laudibiisque  bcren,  bic  @o(t  nur  mit  bcn  £ip^ 
pcn  f\)xt\\.  Unde  Deum  colimus  vel  ut  oratores  et 

Ames.  Du  reste,  chez  les  anciens,  les  prêtres  étaient  en 
même  temps  philosophes  et  redores  rerum  publicarum,  ce 
qui,  pour  bien  des  raisons,  devrait  encore  être  aujour- 
d'hui. Ils  sont  orateurs  par  leurs  paroles,  prêtres  par  les 
cérémonies.  Mais  c'est  une  œuvre  grande  et  sublime  qne  de 
répandre  la  gloire  de  Dieu  et  d'enflammer  les  cœurs  de  son 
amour;  et  voilà  pourquoi  tout  ce  qui  est  fondé  dans  ce  but 
s'appelle  absolument  fondé  en  l'honneur  (\c  Dieu  ;  car, 
quoique  tout  bien  tende  à  l'honneur  de  Dieu,  cette  manière 
particulière  de  l'honorer  est  plus  sensible  à  l'homme  ordi- 
naire, puisqu'elle  appelle  immédiatement  l'honneur  de  Dieu 
avec  des  mots  qui  lui  conviennent.  Tout  ce  qui  est  fondé 
dans  ce  but  aussi  se  nomme  x«t'  iÇoyi^v,  et  absolvle  une 
bonne  œuvre.  Je  citerai,  entre  autres,  les  sermons,  la  mu- 
sique, la  composition  de  sublimes  et  émouvants  cantiques, 
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sacerdotes,  vel  ut  philosophi  naturales,  vel  ut  mo- 
rales seu  politici. 

§  14.  ^amd)  fmb  bicjcni^cn  fo  &6(i  mit  £ob  unb 
Offer  t»crcï)rcn5  an  jic^  fclbfî  oratores  et  sacerdotes, 
(curam  animarum  unb  sacramenta  bfj)fcit8  gcffjft, 
bnmit  jic  beit  ©cclcn  nuj  fcj)n)  unb  jur  bri((cn  Sloffc 
3cl)ôri^,  ju  <jcf(l)n)cigen  aiié)  haè  be»)  bcn  altcn  bic  sacer- 
dotes juqlcid)  philosophi  unb  rectores  Rerumpubli- 
carum  fjcwcfcn  unb  tielcr  Urfûd)cn  wc^cn  »on  rc(l)f8» 
megen  ncd)  fcj)n  foUen).  Oratores  nun  fmb  |ïe  mit  wor« 
tcn,  sacerdotes  mit  Caeremonien.  "iïBclc^cè  ûber  tor 
jïcf)  ein  grofcô  |)crrlid)eê  wcrf  ©ot(<8  6l)r<  ûuëjubrciten, 
unb  jeberman  mit  beffcn  £iebe  ^Ui(()fam  an^ujûnbcn. 
®a()cr  it)û8  bnju  ^cfîiftct,  f  fie^t  man  absolute  jur  (?j)rf 
^e|îijftct  ju  ncnncn,  bcnn  obglcid)  aile?  gutl)c8  jur  tï)xt 
C^otUè  (jcrid)tct  ifl,  fo  laufft  bod)  bicfc  art  @o(t  ju  cl^rcn 
bem  ^cmeinen  ^ûnn  mcif^cn  in  ûu^cn  unb  ol^rcn,  n^eil 
tlç  biç  S()re  @ott«l  immédiate  mit  woricn  barinn  fu  bc= 

auxquels  les  Hébreux  et  môme  les  païens  s'appliquaient 
plus  que  nous,  les  cérémonies ,  les  ornements  d'église,  les 
simples  et  élégantes  cathédrales,  qui  servent  à  augmenter  la 
vénération.  Et  certes,  si  toutes  ces  choses  sont  employées 
convenablement^  elles  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Je  me  sou- 
viens, à  ce  sujet,  que  lorsque,  en  France,  Richelieu,  pour 
faire  fleurir  la  langue,  fonda  l'Académie,  un  homme  pieux 
me  demanda,  entre  autres  choses,  qu'on  insérât  dans  le 
règlement  que  chaque  membre  de  ladite  société  devrait 
chaque  année  composer  quelque  chose  en  l'honneur  de 
Dieu.  Je  ne  sais  pourquoi  on  négligea  cette  proposition. 

§  15.  Us  adorent  Dieu  en  philosophes,  ceux  qui  décou- 
vrent une  nouvelle  harmonie  dans  la  nature  et  l'art,  et  font 
voir  d'une  manière  sensible  sa  puissance  et  sa  sagesse  di- 
vines. De  là  vient  que  Moïse,  Hiob,  David  et  d'autres  prirent 
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|lcl)ct,  ncnncf.  ^k  tanw  niui),  waè  baju  qe|h'|ftct,  in8 
gcmcin  scar'  £?o)(^vi'v  unb  absolute  cin  bonum  opus  (jc^ 
nennef  wirb.  "ilBûë  nun  ju  @ott  iro^l^cfaUigcm  opjcr,  ju 
|)rcbi(^tcn  unb  Music,  ju  componiruntj  |)çrrlid)cr  bc= 
wc^lici^cr  Sobjjcfanac,  bamit  jici)  bic  altcn  .Çcbracr  ja 
nud)  bic  ^i^cibcn  wcit  mcl)r  unb  bc^ci*  aie  nnr  cr^^ôjct  unb 
qcubctj  ju  iuol;lan|îânbi(£îcn  Ceremonien  unb  ,^ird)cn= 
3icrotl;,  ju  l;crrlicl)cn  ^cmpcln  unb  ^ivd)cn,  fo  ba  cine 
nic()rcrc  vénération  ju  crnjcdtcn  bicncn,  fur  mittcl  (^c= 
ivicbmct,  wcnn  jîc  wo\)i  gcbvaud)cf  wcrbcn,  unj»veifcnflic{) 
wol)l  anqclcqt  ju  ad)tcn.  ®abci)  mir  cinfalkt,  bûf  bci; 
rtufri(i)tung  bcr  franjéfifd^cn  ju  aufnc[;mcn  unb  jicvbc 
il)rc  ©prad)C  t)om  Cardinal  Richelieu  nn(îcric|)fctcn 
Académie  obcr  Soeietat  cin  gottfccli^jcr  '3}Zûnn  untcr  an* 
bcrn  in  bic  leges  cinjurucfcn  bctjcl^rt,  baf  cin  jcbcè  @licb 
ctwaè  jabrlici)  jum  £obc  @ottc8  ju  componiren  fd)ul=- 
big  fc»)n  foltc,  ift  abcr,  wcië  nic|)f  warumb,  t?crblicbcn. 
§  15.  %['i  Philosophi  abcr  t?crcl)rcn  &cU  bicjcuiqcn, 

en  grande  parlie  pour  matières  de  leurs  cantiques  les  mer- 
veilles naturelles  des  créatures,  et  les  miracles  que  Dieu  fit 
pour  le  salut  de  son  peuple  :  comment,  par  exemple ,  il 
imposa  des  bornes  à  la  raer,  fit  la  voûte  du  ciel,  les  nuages, 
Ut  entendre  le  tonnerre,  jaillir  les  eaux,  croître  les  plantes, 
et  comment  les  animaux  trouvent  leur  pâture  en  temps 
voulu. 

§  16.  Il  est  donc  certain  que,  autant  un  homme  connaît 
de  merveilles,  autant  il  possède  en  son  cœur  d'images  de  la 
majesté  de  Dieu  s'il  les  rapporte  à  l'original.  Et,  sous  ce 
rapport,  je  trouve  dignes  d'éloges  les  magnifiques  pensées 
du  P.  Spée,  de  la  Soc.  de  Jés.,  qui  proposa  de  ne  point  lais- 
ser passer,  autant  que  possible,  la  moindre  des  choses  «n/w 
ré/lf'xioneiï  l'honneur  de  Dieu,  et  encore  moins  les  merveil- 
les, afin  que  les  créatures  louent  Dieu. 
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jo  cinc  neuc  Harmonie  in  bcr  Natur  unb  ^unft  cnt=- 
beden,  unb  fcine  ?mmacf)t  unb  'ffîciS|)cif  fidjtbartici)  ju 
fpûrcn  mact)cn.  :3)ûi)c|)r  Moses,  Hiob,  David  unb  ûnbcre 
mcifîcnt()ci{ê  foTOo|)l  t)on  natûrli(()cn  'îBunbcrn,  bic 
@ott  in  bic  gcf({)o|)f  ^cpflanjct,  aie  bie  er  jur 
frlofunq  fcincê  ^olrfê  <îct!)ûn,  materi  il)icr  £ob= 
^cfûnqc  ju  nc[)mçn  pflegcn.  '^ic  cr  bcm  'ï'îecrç  fcinc 
grcn^cn  <îcfc;^cf,  ben  .Rimmel  gcwolbct,  l'iber  bcn  woldcn 
bû^c^r  fû()i'C,  feincn  bonncr  crjc^allcn,  flrômc  qucllcn, 
ît'auUv  n>ûci)fcn,  bic  tl)icrç  il)rc  nol^runq  unb  fpcifc  ju 
rcd)fcr  3cit  jinbcn  la§c. 

^5  16.  ®rt()c()r  t?or  qcwiê  ju  l;ûltcn,  bft^  fooicl  cincr 
n>unbcr  bcr  3îatur  rociS,  fo  t>icl  bcjijc  cr  in  fcincm  Ijcrjcn 
"^ilbnûjc  bcr  "iïlîajclîût  ©ottcè,  wcnn  er  jîc  nur  bûl;in 
unb  alfo  ju  il)rcm  Original  reflectirct  :  Unt  fmb  ba|)cr 
ju  lobcn  bic  l)crrlid)cn  ©cbanfcn  bcg  Patris  Spee  Soc. 
Jes.,  cincè  (rcffîici)cn  ^ûnncê,  n)cl(i)cr  cincn  'ïCorfc^iûg 
gctl)ûn,  roic  man  jid)  gcu^oijncn  foUc,  fnjl  nià)U  fovicl 

§  17.  C'est  à  cause  de  cela  que  je  crois  que  les  plus 
grands  moralistes  et  politiques,  qui  ne  connaissent  ni  n'ob- 
servent les  merveilles  de  la  nature ,  perdent  une  grande 
partie  de  lu  vraie  observation,  de  la  vraie  connaissance,  de 
l'ardent  amour  de  Dieu  et  aussi  de  la  perfection  de  leur 
âme,  quand,  grâce  à  leur  science  excellente  et  au  bon 
usage  de  l'art  de  connaître  les  hommes  et  de  les  gouverner, 
ils  n'évitent  pas  cet  écueil.  Personne  donc  ne  peut  louer 
Dieu  avec  plus  de  zèle  et  plus  énergiquement  que  celui  qui 
joint  à  l'éloquence  et  à  la  poésie  la  connaissance  de  la  vraie 
philosophie,  et  qui  dépasse  les  limites  de  la  science  ordi- 
naire. 

§  18.  En  particulier,  les  hommes  doivent  estimer  beau- 
coup, et  sans  aucun  doute  Dieu  les  comble  de  ses  grâces, 
ceux  qui  louent  le  Créateur  avec  bonne  intention  et  qu 
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mo^licl)  e(;ne  reflexion  jur  61) rc  ©ottcô  t>orbet) 
passiren  ju  lafen;  tjielrocniqcr  bie  (;crrlic^c  "2Bunbci-, 
bamit  il)n  bic  Creaturen  fiinfd)n)ci3cnb  jci^cn  unb  lobcn. 

§  17.  ®ci-on?e^cn  ici^  in  ber  ^cinun^  bhi^  baf  ûuct) 
bcu  grôfîcn  Moralijîc»  unb  Politicis,  bie  ûbcr  ganj  feint 
Naturalisten,  fonbcrn  ber  "iïSunber  ber  Natur  weber  er» 
fn^ren  fe»)n,  noc^  adj)tcn,  recf)t  ein  groger  t()eil  ber  rec^ten 
Dermunberun^,  ber  roa^ren  crfentnuf  unb  brun» 
fli^en  5!iebe  ®oitcè  unb  ûlfo  ber  perfection  il)rer 
©eelen  ûb^el^e,  wo  eë  nid)t  burd)  excellente  *2Biffen' 
fcf)ûfft  unb  qutl)en  gebrauc^  i^rer  funjî  bie  'iDUiu 
fcï)en  ju  erfcnnen  unb  ju  regiren  erfe^et  n>irb.  ^an 
beron)e<îcn  nieniûnb  @otf  mel)rerm  eifer  unb  ^ro^erm 
nûc()bru(t  loben,  aie  wer  ho)  feiner  Eloquenz  unb  Poésie 
auci)  in  ber  wn(;ren  philosophie  bic  ^rcnj^en  gemciner 
wi§enfd;ajff  ubeifd^ritfen. 

§  18.  ©onberlid)  ûbcr  jinb  biejeni^en  bct)  ^îcnfc^en 
[)0^  ju  j)ûltcn,  unb  htt)  ®oii  aujcr  3n)cifcl  in  gnaben, 

découvrent  une  merveille  de  la  nature  ou  de  l'art,  que  ce 
soit  une  expérience  ou  une  harmonie  bien  fondée,  et  qui 
pérorent  et  poétisent  ipsis  factis  en  l'honneur  de  Dieu.  De 
même  on  peut  préférer  les  empiriques  aux  oratores  ou  histo- 
riciy  et  les  theorici  aux  poètes  réels,  parce  que  les  premiers 
ne  créent  des  hypothèses  que  sur  des  expériences  certaines, 
et  les  seconds  sur  des  apparences,  et  les  uns  et  les  autres 
honorent  Dieu  avec  une  telle  harmonie. 

§  49.  Toutes  les  fois,  certes,  qu'un  habile  anatomiste  dé- 
couvre un  nouveau  vaisseau  par  expérience,  ou  bien  que 
l'usage  d'un  vaisseau  déjà  longtemps  connu  est  mis  au  jour, 
c'est  éclairer  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  des  couleurs 
les  plus  vives,  et  un  homme  raisonnable  admirera  plus  la 
sagesse,  craindra  davantage  la  puissance  de  son  créateur, 
ainsi  que  sa  bonté,  en  voyant  ses  merveilles,  qu'en  enten- 
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bie  mit  guf(;cr  intention  bcu  ©c^o^fcr  ju  lobcn 
unb  bcm  9îed)jîcn  jii  nu^cn,  cin  I)crli(^c8  wunber 
bcr  Natur  ober  ^unjî,  cg  fc»)  nun  cinc  Experienz  obcr 
wo^I(je(jrûnbffç  Harmonie  entbcrfcn  unb  ^Icid^fûm  ipsis 
factis  &ct(  311  e^rcn  perorircn  unb  poëtisircn.  '©le  bcnn 
bic  Empirici  t)or  Oratores  ober  Historicos,  bie  Theo- 
rici  t?or  Poetas  reaies  ju  ûc^fcn,  bicweil  jcne  gcwiflc 
Experienjen,  bicfe  ûber  fc^finbûre,  bcr  Natur  wol;l  cin- 
jlimmenbc  unb  auf  bie  Experienjen  jïc^  reimenbc 
Hypothèses  crfïnnen  unb  mit  beren  concinnitât  bie 
weiê()cit  @ottc8  preifen. 

J^  19.  @civilli(i^  fo  offt  t>ou  ben  nunme()r  fïeifi^en 
Anatomisis  ein  ncueê  @efaf  per  modum  experi- 
menti  entbcdtct,  ober  ein  bièl)er  unbefannter  qebrûuct)  ber 
Irtn^ft  befnnbten  ©efâf  e  per  raodum  hypotheseos  er- 
fonnen  mirb,  fo  offt  wirb  bic  ûUmad^t  unb  »ei8f)eit  ®otte« 
3leicl)f(am  mit  Icbenbitjen  ^ûrben  illuminiret,  unb  ein 
oer|Unbi<^er  Wan  jurt^erwunberun^^  ber  wei?« 

dant  mille  discours,  vers,  ou  même  lectures  et  homélies; 
car  une  invention  peut  donner  lieu  à  mille  espèces  de  louan- 
ges el  matière  à  quantité  de  critiques. 

§  20.  Il  est  aujourd'hui  vrai,  et  c'est  une  expérience  ou  un 
théorème  digne  d'observation  et  d'étonnement,  quoiqu'on 
n'en  puisse  faire  xinproblème,  et  qu'il  ne  soit  pas  lucriferum, 
mais  tuciferum,  que,  si  l'on  découvrait  un  nouveau  miroir 
de  la  beauté  de  Dieu  il  serait  plus  précieux  et  d'un  prix  plus 
inestimable  que  le  plus  brillant  diamant  ;  tout  homme  raison- 
nable et  craignant  Dieu  considérera  aussi  tout  perfectionne- 
ment apporté,  soit  dans  les  recherches,  soit  dans  les  arts 
réels,  comme  une  œuvre  pie  et  fondée  en  l'honneur  et  la 
vraie  gloire  infinie  de  Dieu.  Je  ne  parle  pas  de  l'avantage 
que  la  plupart  en  retireraient  si  notre  mauvaise  constitu- 
tion, notre  négligence,  nos  retours,  n'avaient  pas  rendu  inu- 
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I)cit,  furd)f  bcr  inncl)t5unb  £icbc  bcr  (ibcrcinltimimm^ 
bcpbefj  bnê  i\\  bcr  @ci)o()n=  unb  ©ûtic^fcit  fcincë 
@d)é^fçr8  mel)i-  bcivc^tj  aU  burd)  taajcnb  orationes, 
carmina,  ûudf)  ivo^l*  biêivcilcn  lectiones  unb  homilias. 
•iïJîûJcn  cin  einig  bcr^^leic^cn  Inventum  iMclcv  1000 
f(t)ô()ncr  Sob^cfân^c  materie  unb  quelle  \'ct)ix  fan. 

§  20.  ®û|)cr  cinc  jc(jlici)c  wal)il)cit,  cin  jcqlic()c§  Ex- 
poriment  obcr  Theorema,  fo  tjci*n)unbcrun(^8^  unb  bc* 
frac()funqên)urbi(jj  obqlcidj)  fcin  problema  bûrauê  ^(= 
mad)t  wcrbcn  tonte  (fo  bod)  fcllen)  ob  eë  (\U\d)  nki)t  c^ki^t 
lucriferum,  [onbcrn  nur  luciferum  marc,  aie  cin  neu 
crfunbcncr  @fic(jcl  bcr  fcf)ol)n(,Kit  @o(te§  \)or  unfd)âj= 
bar  unb  ^ô(;er  aU  bcr  fojîbarc  Diamant  ju  ad)(cn,  bal;cl;r 
ûud),  waè  auff  c()rlid)c,  @otfcêfurd)ti()c  unb  i?erftânbiqc 
Icufc  jur  perfectionnirun^  bcr  ]Natiir=^unbi(^un(^  unb 
realcn  ^ûnfîc  ^civcnbct  ivirb,  pro  piissima  causa  unb 
jîijflunq  jur  uncrfd)ô|)fîid)cn  u>al)rcn  cbrc  @ot(c§  (jcbaltcn 
werbcn  mu8.  3u  (^cfc^rocigcn,  baf  bic  mciflcn  cincn  'î)hijçn 

liles  toutes  les  réelles  et  utiles  découvertes  qui  ont  eu  lieu 
dans  notre  siècle.  La  preuve  en  est  que  la  chimie  et  la  méde- 
cine, malgré  la  nouvelle  découverte  des  vaisseaux  lacteorum 
et  lympathicorum,  de  la  circulation  et  de  beaucoup  d'autres 
conduits,  n'ont  point  été  améliorées,  et  que  les  méthodes  de 
guérir  sont  en  plus  mauvais  état  que  jamais  dans  les  mains 
des  praticiens  qui  ne  désirent  que  de  l'argent. 

§  21.  La  troisième  manière  d'honorer  Dieu,  celle  des  mo- 
ralistes et  <les  politiques,  en  qualité  de  gouverneurs  de  la 
chose  publique,  est  donc  la  plus  parfaite  :  car  les  hommes 
qui  l'emploient  ne  s'efforcent  pas  seulement  de  rechercher 
l'éclat  de  la  beauté  de  Dieu  dans  la  nature  ;  mais  ils  veulent 
l'imiter.  Aux  louanges,  aux  pensées,  aux  paroles  ou  aux 
idées,  ils  ajoutent  les  boimes  œuvres.  Ils  ne  contemplent  pas 
uniquement  ce  qu'il  a  tait  de  bien,  mais  ils  s'offrent  et  se 
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Im  mcnfrfjlic^en  Scbcn  babcn  wûrbcn,  rocnn  unfcic  ûbclc 
anftûlt,  nadjla^igfcit  unb  umbwe^jc  ni^t  aile  \'o  reale  unb 
niijlict)e  cr|tnbun<jcn,  bcrcii  unfcr  seculum  nic^t  ivcniq 
qc()ûbt,  une  uunuj  macl^tcn.  '^k  bcnn  bic  médecin  ber 
neu  crfunbcncn  vasorum  lacteorum  unb  lymphatico- 
rum  bcr  Circulation,  unb  fo  ticUr  anbcr  ductuum, 
aud)  bcè  tjon.bcr  Chymie  in  bcr  INatur  anqejûnbetcn 
^i(()tcè  biêl)cl;r  noc()  wenijii  qçbcjfcrt  iji)  unb  bcr  metho- 
dus  medendi  bcrjjejîaU  bei  bcncn  nur  allcin  ^clbcèbc» 
(^ieiiqcn  Practicis  in  fo  fc^lcc^km  fanbc  blicbcn,  aie  cr 
jutJor  jcmajjU  qçn?e|cn. 

§  21.  :®crou>c(j<n  i\\  bic  brif(c  avt  &oii(6  êl^rc  ju 
fu(^cn,  bcrcn  namlici)  fo  il)m  bicucn  ûU  moralistœ,  ûlë 
politici,  rtlô  Rectores  Rerum  j)ublicarum  bic  X)oll= 
fommcnik,  nlè  wclt^c  fid;  bcmu()cn,  nid)t  aUcin  bcn  ©lanj 
©ôttlic^cr  ^crrligtcifcn  in  bcv  INatur  ^u  finbcu,  fonbcrn 
auà)  burcl)  imitation  nacf)jual;mcn  unb  aifo  nici}taUcin 
mit  lobcn  anbcncl'cn,  obcr  mit  mort  unb  qcbanctcn,  fonbcrn 

sacrifient  comme  instruments,  afin  de  mieux  contribuer  au 
,bien  général  et  à  celui  des  hommes  en  particulier. 

§  22.  Oui,  ce  sont  ceux-là  qui  ont  découvert  les  merveilles 
de  la  nature  et  de  l'art,  qui  ont  inventé  les  médicaments,  les 
mécaniques  et  les  commodités  de  la  vie,  qui  ont  trouvé  les 
matériaux  pour  soutenir  et  nourrir  le  pauvre,  détourner  les 
hommes  de  l'oisiveté  et  des  crimes,  exciter  à  la  justice,  aux 
récompenses,  aux  punitions,  à  la  conservation  du  repos  gé- 
néral, au  bien  de  la  patrie,  à  la  suppression  des  temps  de 
chèreté,  de  la  peste  et  de  la  guerre,  autant  qu'il  est  en  notre 
puissance  et  de  notre  devoir,  qui  ont  répandu  la  vraie  reli- 
gion et  la  crainte  de  Dieu  par  tout  le  monde,  et  qui  enlin 
n'ont  cherché  que  le  bonheur  de  l'humanité,  et  à  imiter  ce 
que  Dieu  a  fait  sur  la  terre. 

§  23.  Une  telle  félicité  de  l'espèce  humaine  serait  possible 
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ûud)  mit  5utl)cn  mxUn  il;n  ju  cl)rcn  :  nici)t  ûllcin  ju  bc» 
tradj)tcn,  wûS  cr  (jufcê  (îcff)aUj  fon^cru  ûucï)  fic^  il)m  ûU 
instrumenta  aufjuopfcrn  unb  bûrjujîelicn,  barburd)  mcj)r 
Qut\)(è  ^u  gcmeincn  unb  fonbcrlic^  bcè  mcnf(()lid)cn  @Cs 
fci)lcd)t&  nujcnj  aU  bcm  jum  bt^îcn  aÛc  ficbtbarcn  Crea- 
turen,  in  mld}i  xviv  ju  wurcfcn  mad)t  ()aben,  georbnet, 
gefd^afet  wcrbe. 

§  22.  ®iç§  jînb  bie,  wel(^c  bic  cvfunbcncn  iJBunbcc 
eer  Natur  unb  iÇunjî  jur  ûrjnc»),  jur  nieclianik,  juf 
Commoditaf  bcg  £cbçnê,  ^u  materi  bcr  axhtit  unb 
nal;run5  bcr  acm<n,  ju  abl^altung  bcr  Icutc  t?on  "iJJÎûJig- 
^an^  unb  (aficr,  }u  ^anb|)abun^  bcr  @crcd)ti^fcit,  ^u 
bclo^nun^  unb  ©trafc,  ju  crl)altun^  (^cmcincr  ru()c,  ju 
aufncl;munq  unb  wol)lfal)rt  bcê  *33ûtcrlanbcêj  ju  extermi- 
nirung  tbcurcr  3cit,  SPcji  unb  iîricgcè,  fotiel  in  unfcr 
mad)t  unb  an  une  bic  fc^ulb  ijl,  ju  auëbrcitun^  bcr  wa^^ 
rcn  religion  unb  ©ettcêfurci^tj  jû  ju  @lùd|'ccligmûci)ung 
bc8  mcnfd)lici)cn  @cfd)lccl)fè  fo  mcl  an  i()m  ifi,  on-» 

si  l'on  s'entendait;  et  si  un  tel  accord  et  conspiration  ne  comp- 
tait pas  parmi  les  chimères,  avec  l'Utopie  de  Thomas  Morus, 
la  Cité  du  Soleil  de  Campanella  et  V Atlantide  de  Bacon ^  et 
si  les  conseils  donnés  par  nos  plus  puissants  maîtres  n'étaient 
pas  trop  éloignés  de  la  recherche  du  bien  général.  La  rai- 
son, la  justice,  la  conscience,  nous  disent  que  chacun  doit 
faire  son  devoir  dans  sa  sphère  d'activité  :  afm  que  le  tribu- 
nal de  Dieu  et  celui  de  la  conscience  nous  acquittent.  Si 
non  possumux  gitod  volutnus,  velimus  quod  possumus.  On 
trouverait  peut-être  des  moyens  qui  seraient  petits,  coûte- 
raient peu  et  qui  cependant  pourraient  être  employés  pour 
le  bien  général,  pour  l'entretien  et  la  conservation  des  hom- 
mes, et  cela  en  honneur  de  Dieu. 

§24.  Je  compte  au  nombre  de  ces  moyens  (faire  beaucoup 
h  peu  de  frais]  l'établissement  d'abord  sûr,  modeste,  d'une 
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menbcn,  unb  toai  &ott  i\\  bcr  "iïBclt  ^ct^n,  in  il)r<m  bejird 
naci)3uûl)mcn  fici)  bcfïcifcn. 

§  23.  6olci)c  ©lùcrfccli^fcit  mçnfci)li(be«  ©<fc^lcd)tê 
wârc  mù^Ucl),  wcnn  cinc  allgcmcine  conspiration  unb 
*33er|lânbni^  nid;t  inter  chimseras  ju  rcdjncn  unb  jur 
Utopia  Mori ,  unb  Civitate  Solis  Campanellae  unb 
Atlantide  Baconi  ju  fcjtn,  unb  gcmeiniglici)  b^r  ûl= 
ler^réjîçn  J^crrn  consilia  ton  ûUqcmcincr  roel)lfa()rt 
ju  tûdt  cntfcrnt  rocrcn.  ^id)Ubcfîominbcr  brin^et  bic 
'33frnunjft,  bic  3cred)tigfeit,  tai  .^cwiffcn  mit  fid),  baf 
ein  jcbcr  bûè  fcinc  in  feiner  Sphaera  activitatis  tf)uc , 
baburd)  cr  t?or  ©ott  unb  bcm  Tribunal  fçincr  cons- 
cienz  entfci^ulbi(îct  fcp.  Si  non  possumus  quod  volu- 
mus,  velimus  quod  possumus.  "îFîaJcn  t?icneid)t  ^iU 
Ul  ju  jînbcn,  bic  bcm  anfcj)cn  nad)  gcring,  aud)  t)en 
nid;t  grofcn  ^ojîcn,  unb  bcnnod)  ju  (jcmcincm  "^îujcn, 
ju  ûufncj)mung  bcè  '33û(crlanbc8 ,  ju  \>iclcr  ï^cnfd)cn 
uutcr()ûlf  unb  conservation,  ju  cl;rc  ®ottc8  unb   cnt» 

société  ou  académie,  comme  étant  le  plus  facile  et  le  plus 
important.  Les  Allemands,  excités  par  l'exemple  de  leurs 
voisins,  feraient  une^conspi ration  plus  vaste;  une  correspon- 
dance plus  étroite  entre  les  savants  s'établirait;  bien  des  bel- 
les pensées,  inventions  et  expériences  qui  se  perdent  si  sou- 
vent, seraient  conservées  et  utilisées.  Les  théories  seraient 
unies  avec  l'empirisme  felici  connubio;  on  suppléerait  à  ce 
qui  manque  ;  on  établirait  un  seminarium  arlifkum  et  une 
of'ficina  experimentorum,  dans  lequel  chacun  pourrait  faire 
facilement  ses  expériences;  on  trouverait  le  moyen  (si  tou- 
tefois on  avait  au  début  un  fonds,  si  mince  qu'il  fût)  de  nour- 
rir les  expériences  par  elles-mêmes  et  de  les  accroître,  et  on 
donnerait  les  moyens  de  procurer  des  subsistances  au  pays. 
On  fonderait  des  manufactures,  et  par  conséquent  on  amè- 
nerait le  commerce.  On  ferait  des  maisons  de  correction 


48  PLAN  DE  LA  CRÉATION  D'UNE  SOCIETE 

bcdun^  fcincr  'îîBunbcr  (jro§c  wurdunq  l)abcn  fonbtcu. 
§  24.  Untcr  foId>en  Wittdxx  (mit  flcincn  ^ojîcn 
(jro^cn  ^îujcu  511  fc^ûffcn)  wivb  bic  Slufric^tun^  ciucr 
microol  anfangè  ficinen  bod)  wol)!  gcgrunbcfcn  Socie- 
tàt  obcr  académie  ciiKê  bcr  lcid)(=  unb  importantcpcu 
|ci)n.  :3)aburd)  bic  Ingénia  bcr  :2)çutfd)cn  nad)  bcm 
gycmpcl  aller  if^rcr  9îad)barçn,  bcncn  fie  té  t)crl)o|fçnflic^ 
be»ortl)un  follcn,  aufgcmunlcrt,  cinc  mcljrcrc  Conspira- 
tion unb  cnqcrc  Correspondenz  crfal)rçnçr  £çutc  cr= 
iDcdct,  tjicle  fd)ônc  nujlid)c  ©cbandcn,  inventiones  unb 
expérimenta ,  fo  oft  ju  ©runbc  unb  ï>çrlorcn  qç()cn 
(ivcil  bic  ^abcnbc  '33citrûulid)fcit  ju  communicircn  unb 
wicbcr  bûgcqcn  ju  crfal)icn,  (jclc^cnljcif  unb  anjîaU  au6= 
jumûd)cn,  mittcl  unb  t)crlû^  inë  î^rofc  ju  t^un,  unb 
ûnbcrg  mangclt)  crl)altcn  unb  ju  nuj  (jcmad^t,  Theorici 
Empiricis  felici  connubio  conjungirct,  t)on  cincm  bcè 
nnbcrn  mangcl  supplirct,  cin  seminarium  artiticum 
unb  ^lcid)|am  officina  experimentorum  stabilirt,  art 
unb  tJortbcil  expérimenta  se  ipsis  aiendi ,  imo  au- 
gendi  (locnn  nur  anfan^ë  cin  gcrin^cr  fundus  ba  ijî) 
^^cfunbcn,  ja  miitcl  an  bic  J^anb  qc^cbcn  ivcrbcn,  bie 
9îal;run3  im  £anbc  ju  bcl;altcn. 


pour  les  oisifs  et  les  malfaiteurs.  Des  magasins  seraient 
construits.  On  se  pourvoirait  en  temps  utile  de  tous  les  ma- 
tériaux nécessaires,  et  jamais  on  n'attendrait  la  dernière  ex- 
trémité pour  se  les  procurer. 

On  exterminerait  sans  défense  ni  ombrage  les  mauvaises 
fabriques  étran^^ères.  Jamais  une  matière  ne  sortirait  brute 
du  pays.  On  achèterait  les  marchandises  étrangères  brutes, 
et  ou  les  conlectionnerait  chez  nous. 
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fkmde  unîï  îî)i(CntCil)afUn 

ju  tcrme^ren  unb 

ju  tjcrbcffcrn, 

bic  ingénia  bcr  $cutf(i)cn  ûufjumunfern, 

nicf)t  rtUcin  in  commercienfact)cn  anbercn  nationcn 
jiim  raub  blo8  ju  flcl)cn, 

unb  nid)f  aUeiu  in  cultivirun^  b<r  scienti<n  bal)in(cr 
ju  blciben,  fonbern 
ber  @ng(ifd)eny 
franjôfifcijcn, 
t)ençtianifci)cn, 
9îomûnifci)cn 

Societâtcn  unb  Journalcn  exempel  ju  folgen, 

ja  iï)mn  ce  t^cri^offcntlici)  aUbalb  5U)^or^utl;un) 

cbcnmaf  ig  cin  Journal  an^ufan^cn 

unb  barin  ju  aufncl)mcn  bcr  n?i§<nfci)a|ftcn,  cigner  ré- 
putation unb  mutuellcr  correspondenz  toai  o\)\\<  con- 
sequenz  ijl,  ju  publicircn, 

me()rcrer  conspiration  un^  cn^erc  correspondenz 
erfal)rner  £cuf€  ju  crwccfcn, 

qUid)fam  cincn  l)anbel  unb  commercium  mit  wigcne 
fd)ajftcn  anjufangcn,  n?clci)eè  t?or  allcn  anbfrn  bcn  t)ort|)çiI 
\)at^  baj  cr  uncvfct)opflid)  ifî  unb  expendendo  ni(i)tè 
vaUucrf, 

meritirenbcr  Unie  lob  unb  vitas, 

adversaria.,  diaria,  fîicgcnbc  gebanden,  schedas  pos- 
thumas, fo  nad)  i()rcm  tobc  ijcrlorcn  ju  ()ç[)cn  pfîc^cn, 
»or  untcr^ûng  ju  bewûbrcn,  wclc^cl  t)crj)ofcntlid;  mand^çr 
per  ultimam  voluntatem  begcl)rcn  n)irb, 

'3îûjlici)C  ^cbmufcnj  inventiones  unb  expérimenta, 

Vil.  4 


bO  PLAN  DE  LA  CRÉATION  D'UNE  SOCIETE 

fo  mancl)çr  we^^n  Uissidenz, 

nac^rcbe,  umb  tor  feincu  laborantcn  gça(^t  ju  wcr&çtt 

fastidiçn  unb  plaubci'fi)  ber  ^anbiver^êlcutc, 

ab^clcgcn^çif  bcr  ôrt()çr, 

manuel  ber  mittcl  unb  tjçrlû^Bj 

nad^lafigfcit  bcr  obri^jfcit,  ber  foIcl)c  fad)cn  aie  ^cgciv 
competens  obev  unter^ali  tjcr^çbeuê  (in^cfragcu  wevbcu, 

mit  fîd)  jlerbcn  lâffct, 

ju  crljûlfen, 

au8jumrt(^cn  «nb  mif  modelleu  unb  proben  jii  tcv* 
fu([)en, 

ober  ba  ce  wi<^iiq  mit  bcfercr  nnjîaU  al8  fin  particu- 
lier f|)un  njurbe,  inê  <jrofe  ju  nuj  ju  mac{)en, 

Theoricos  Empiricis  felici  connubio  ju  conjun- 
giren  unb  mit  einem  beS  anbern  defectc  ju  suppli- 
ren, 

burd)  jufammen  nel;mun^  unterf(i)icblid)er  expéri- 
mente unb  inventionen  singulas ,  fo  an  fid)  fclbfl  in- 
complet, ju  nuj  ju  brinijcn, 

ein  Seminarium  artificum, 

unb  officinam,  nieberla^e  uhb  stapcl=|îûb(  experi- 
mentorum  et  inventionum  bûburd)  rtnjurici)tcn, 

art  unb  i?ort()eil  expérimenta  se  ipsis  alendi  et  au- 
gendi  ju  jinben,  wenn  nur  anfan^s  in  <iwaè  ein  fundus 
b«  ifl. 

Rem  literariam  )u  t^crbe^ern, 

2luf  bû8  bud)n)efen  fonberlic^  ein  n)rtd)enbed  <tu()e  ju 
t)aben, 

bie  l;ûnb  barin  unb  einige  direction  ju  f^aben  fud^en, 
nid^t  aliein  nomine  Ca\saris, 
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mit  Ârchi-Cancellarii  imperii, 

l'onbcni  auci)  burcl)  fournirun^  bt6  t^erlû^jè  au  bi< 
buci)ful)rcr,  ftc  ju  obstringiren,  mçf)r  inè  funffti^c  ber 
raison  ju  folgcu,  unb  mit  chartequcn  unb  maculatur 
tk  wdt  nici)t  ju  fûUcn,  baburd)  fajî  altcS,  roaè  ()oupt|ad)- 
lidf)  imb  ijcrle^cnèwcrtf),  Wf^en  t?çrla(jë  unb  fâ)ô\u\\  brucfçë 
in  bic  frfmbbc  5c{)çt, 

mit  ïiortl^eil  ci^nc  bruct€re»)en, 

unb  papyrm{i()Un  ûufjurid;tçn, 

catalogos  fajl  aller  bûc()cr  jufûmmcnjubrin^cn, 

fonbcrlici)  ju  erfnl)r<n,  Wûè  in  jiânbigen  publiqucu  Bi- 
bliothequen  jîfdf, 

cinc  ei^cnc  Bibliothec,  fo  nid)tê  ûl8  fcrn  unb  realitât 
|>»),  aufjurici^tçn  unb  bçi  l)ollânbifc()(n  Auctioncn  vigili- 
rcn  ju  lagcn, 

Manuscripta  :  relationes,  diaria,  itlneraria,  sche- 
das  perituras,  nujlid^c  correspondenzbrief,  unb  anberc 
cimelia  literarla ,  [o  o|ft  \>on  bcr  ab^eflorbcncn  êrbfn 
\)çrû(i)tct  unb  t)crfd)Uubçi*t  wcrben,  ju  fammeln, 

ûnfîalt  ju  mac()çn ,  bû§  ber  fern  «u*  bcn  buci)crn  gc» 
^ogcn  unb  t>ort()fill;ûtftc  Uici^te  loci  communes  5cmûci)t 
werben, 

ad^ji  in  orbnun^  unb  indicibus  ju  [)ûbcn, 

alfo  armcn  studiosis  unterl)alt  ju  fci)ûjf<n  ihr<  studia 
ju  continuircn  unb  bod)  bûbci)  mit  il)rem  unb  bcr  so- 
cietât  nu^en  i|;r  brobt  ju  tcrbicncn, 

aud)  Wi>\)[  bc^utcrtcr  pupillcn  çrjiç^un<j  unb  adminis- 
tration i()rcr  <jùtl)çr  q^gcn  gcroijfe  récognition  ju  ûb?r= 
ucbmcn,  bamit  fïc  nid)t  offt  burd)  frcunbc  unb  Tutores 
mut^willi^  unb  mit  fïcie  ubcl  crjoqcn  unb  debauchirt 
wcrbcn  unb  nod)  baju  t?on  bcr  fd)nur  jcljrcn,  ba8  ii)xiQc 
witijt  gcnicfcn,  il)rcn  toormûnbcrn  fojî^çlb  t^cbcn,  ûlfc 
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buppcît  clcuD  unb  foivoï)l  an  qualitâtcu  aie  mitteln  ûvm 
wcrbcn  mûfcn, 

}a  gûr  cin  unumb)'ci)rânfteè  waifenljauèj  bariu  aile  arme 
ivûifcn  unb  jinbclfinbcr  crncl^ret,  I)in^cgçn  jur  arbcit  unb 
cnfwcbcr  studicn  obcr  mechanick  unb  commercicn  cr= 
50(jçn  wûrbcn,  ûuj^uri(()fcn, 

unb  alfo  nun  hoc  onere  pias  fundationes  particu- 
lares  auf  fid)  ju  transferircn,  unb  Hospital<f,  stipendia, 
n)aifcnl)âu)er,  communitafcn,  lanbfc^ul^lcn,  '^a  o^at  uni- 
versitatcn  ju  \?crfcl)cn.  %\i('6  mit  mcljrcr  universalitûf, 
nrtc()bru(t  unb  rid)tiqfcit,  aie  jcjunb  ^cfc^icl;f. 

''Bo  fcinc  finb,  t?on  bcr  obriqfcit  bel  ortl;§  lîiftun^cn 
baju  aufjuroûrcfen  unb  ûbcr  \\d)  ju  ncl^mcn, 

unb  alfo  babuvd)  immcr  mel^r  unb  mcljr  qottcêfûrdj)= 
tiijcr  unb  cl)r=licbcnbcr  l;olKr  unb  niebrij^er  |îaubc8=pci"^ 
foncn  legata,  donationes,  bci)tra5  unb  fundationes  ^u 
crwcdcn, 

fid;  alfo  ju  gubernircn ,  ba§  ein  jcbcr  tjcrjKinbigcr 
ol)ne  bcr  religioncn  untcrf({)icb  cl  pro  pia  causa  l)altcn 
mû§c, 

bic  (èd)ul;lcn  ju  tcrbcflcrn, 

barcin  compendia,  vicl)tlqfcit  unb  orbnung  cinjufûl;^ 
rcn, 

bic  juf^cnb  ni(^t  fowol^l  auf  poëticam ,  logicam  et 
pliilosopliiani  scholasticani ,  ail  realia  :  historiam, 
matliesin,  geographiam  unb  pliysicam  veram,  mo- 
ralia  et  civilia  studia  ju  Icttcn, 

qanjc  compagnicn  rcifcnbc,  wcnn  fie  baju  fû(l)ti<] 
ivorbcn,  mit  cinanbcr  aul^ufd^idcn  unD  mit  prohatis  di- 
recloiibus  ju  tjcifcl^cuj  babuid)  fojkn  ju  cifpal)rcn,  bic 
jui^cnb  vor  debauclicn  ju  pneservivcn,  unb  bod;  babci 
bcr  sucietat  ailaircn  }\i  ti)un, 
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ju  l)flu8  ^uti^c  @prûcl)=  unb  Exerciticnmcijîcr  ju  l)aU 
ten, 

ja  vidjk  xiiUvf^ni)kn  mifjuri(i)tçn  unb  ju  t^crU^cn, 
brtmit  man  nicl)f  folc^cr  bin^c  ircijcn,  fo  man  ju  l)ûuè 
^abcn  fonnen,  fcin  l)ûlbc8  patrimonium  in  bcr  frcmbbc 
\)crjcl)rcn  unb  mit  fcincm  ciqcncn  fcrbcrbcn  ju  Krni'= 
mung  be8  ^atcrlanbcô  cooperiren  muffe, 

^unjî=  unb  raritû(cn,  ©c^ilbcrcj)  ûuc^  Anatomiae- 
€ammfrn,  anbcrS  aie  jcj^t  ^cfci^icl^t  bcjîcUte  Apothecen, 

Hortos  medicos  complètes, 

^I^ierqartcn, 

unb  alfo  theatrum  natura^  et  artis, 

umb  »on  nltcn  bingcn  Icbcnbijjc  impressiones  unb 
connoissance  ju  bcfomincn,  anjuric^tcn. 

^ad)  ber  frcmbcn  exempel  ï>oinç[)mcn  Jperrn,  bcm 
^cutfc()cn  *2lbcl ,  ton  il)rcn  mittcln  Icbcnbcn  Icutcn  unb 
fonbcrlid)  wol;l  bcpfrûnbctcn  (^Jci|}li(()en  appétit  jur  cii- 
riositat  cntwcbcr  ju  mûc()cn,  obcr  ba  cr  torl^ftnbcn,  folcl)< 
mit  lu|)  unb  c()nc  mul)c  mrë^uùben  qclc^cnl)cit  ^u  qcbcn. 
Unb  mit  fold)cn  innoxiis,  ja  summe  iitilibus  occiipa- 
tionibus  nic^t  allfin  brutalitat,  f(f)n?clqcrcj),  unb  fûnbc 
ju  t?cr|){itfn,  fcnbcrn  aucf)  ju  t)crl)inbcrn ,  bû§  manéer 
aiii  geij  obcr  faull)cit  fcin  talent  unb  ^abcnbc  miltcl 
nict)t  ijcrqrnbc;  wcnn  ctlidj)C5  fo  t>on  autoritàt,  nnqcfan= 
gcn,  wcrbcn  Die  ûnbcrn  cum  tempore  folqcn  muflVn. 

Rem  medicam  et  cliirurgiam  ^u  vtvbdUvn, 

unjc^lig  Anatomircn  an  tl)icrcn  unb  9}îcnf<l)cn  ju 
t()un,  unb  bûju  fcinc  îjclçqcnjjcit  ju  vcrfaumcn, 

Exactissimas  historias  medicas,  nic^t  ûUein  ton  ra- 
ritâten  bcr  franctjjcitcn,  ba  une  bod)  bic  currentcn  bc= 
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fd)wc^rmt3en  mc^r  tribulircn,  fonbern  <iud)  (jcmcine, 
aber  nur  ju  wcwu]  untcifu(()tc  frtd[)cii  ju  annotircn, 

Exactissima  interrogatoria  Medica  per  artem  com- 
binatoriam  ju  formircn,  bûmit  fcinc  circumstanz  nod) 
indication  ol)nc  reflexion  cnhuifc()cn  fonnc, 

bcr  temperamentorum  diff'erentias  veras,  fo  ba) 
rocitfm  nid^t  in  combinatione  qualitatum  peripateti- 
carum  bc|îc()t,  fonbern  mc^v  \)on  bcr  hiimoren  qlcidjfam 
chymifd)cn  reactioncn  unb  fermentationcu  l;cl;rru()= 
rcn,  ad  niinutias  et  ultimas  siibdivisiones  usque  [o 
picl  mû<jlicl)  ^enau  ju  constituircn, 

nicl)t  nur  morborum  unb  curationiim ,  ivic  biêbcr 
bi<  medici  tjctl^an,  fonbern  awd)  graduum  sanitatis  cl 
ad  morbos  inclinationum,  bflô  ijî  temperamentorum 
indicationes  et  contra-indicationes  in  rcqcln  ju  brin* 

Unb  ju  bem  enbe  nflc  minutias,  barin  cin  ^îcnfd) 
in  compagnie  e^en,  frinrfen,  f(i)(n|fcn,  postur,  gesti- 
bus,  lineamenten  e(n?aë  fonberbrtl;rc8  unb  ciqncë  Ijai^ 
anjumerrfen,  qcqcn  einanber  ju  l)rt(fen,  mit  bem  u>nê  il)m 
»orl)el;r  on  feinem  £cib  begcqncf,  compariren,  nuf  bâ8 
mciè  il)m  ijctmd)  be^^c^^net,  ad^tun^^  gebcn,  einem  jcben 
historiam  naturalem  feincS  Icbcnë  nad)  \)or(]cfc^ricbe^ 
nen  interrogatoriis  formircn  unb  <^Uid)fam  cin  jour- 
nal f)al(en  lajfen,  obcr  b(t  cr  nid)t  fan,  i()m  barin  bic 
l)anb  bic(cn, 

baburd)  in  furjer  jcit  connoxio  indicationnm  in- 
Icr  se  et  cum  causis  et  eff('ctil)us,  seu  tcmpcrnnKMi- 
tis  et  morbis  \)iclfâlti(^  cr(;c((cn  unb  cin  uni^lauMid^cr 
apparalus  wal^rer  aphorismorum  unb  observationum 
cnt|]cl;en  nnrb, 

qcfd)ïvciqc  wic  burd)  bic  moralis  unb  politica ,  bcren 
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grof c8  tï)iii  bic  funfl  bcr  Icufc  forooljl  natûrlic^en  genium 
unb  inclinationcn,  aU  (^c^cnivârtitîe  temporale  passio- 
uen  ju  crfcnnen,  ju  perfectionircn. 

^c((()cê  all(B  abcr  nici)f  n>o()(  mû^lid^  afô  bet)  eiium 
convictu ,  orben  unb  societat ,  ûuci)  nosocomiis  ju 
t[)un. 

Unb  t)içUci(()t  laf  t  fid)  aiiâ)  aw^ait  mad^cn,  wk  ûrmcn 
leufen  mit  rail)  unb  i\)ai^  medico  unb  medicin,  o|)nc 
cnf^elt  bf pjufpringcn ,  bcr  Uutc  ^cwo^enl^eit  ju  ^cwin- 
ncn,  jie  baburd;  t)erfrûuli(i)cr  ju  negotiircn  unb  ad  au- 
gendas  observationes  medicas  ju  nu^  ju  ma(f)cn,  i()rc 
n)i§enfcl)ûff  ber  simplicien,  bie  biêweilen  be»)  ^33auern 
unb  cilUn  wcibcrn  bc^er  «l8  bei  <îfUI)rtcn,  unb  anbcrcn 
i\)vt  crfûjjrun^  in  fùnfîcn,  adferbau,  judicio  de  meteo- 
ris  etc.  au8juloctcn  unb  in  aerarium  hoc  scientiariim 
utiliiim  publicum  einjutrû^cn.  —  ^aè  bief  in  furjer 
jcit  fur  effect  Ijabcn  werbc ,  ip  nici;f  mit  wcni^  wcrtcn 
au83uf|)rc(f)cn.  ©intcmabl  fuppen  wcrct  bûqcgcn,  waè 
bie  gn(^lânb-  unb  frûnjôfifdjc  Societâten  i|)r<n  institutis 
unb  Legibus  nac^  auèric^ten  fonnen. 

ÎDif  Manufactura  m  vetbtiïnn» 

®ic  l)anbivcr3C  mit  t)ortl)çilcn  unb  Instrumentcn  ju 
çrlçid)tci'n, 

jîcts  wcrcnbeg  unfoplic^cS  feuer  unb  SBewc^ung  aie 
fundameiita  aller  me(i)anifci)en  wûrrfungen  ju  l^aben, 

alfo  in  continenti  aile  einfallc  unb  concepte,  eigne 
unb  aubrer  probiren,  unb  fic^  bamit  nid)t  lan^  fcl;lep|)en 
burfen. 

•aJZit  ^ul)ln)erd,  bre(f)felbâncfen, 

glaêfd)leifen  unb  Perspectiten, 
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ûUer^anb  Machincn  unb  u()rcn, 

fc^ijf8tortf)eilcn, 

^û^lcrei)  unb  anbcrn  figurircnben  fûnjîcn, 

mcbcrci), 

()laêblafcn  unb  bilben, 

fûrbcrc»), 

©<al)U  unb  ûnbern  mefaflifc^cn  wcrcfen, 

Chymie  unb  wol)\  gar  cinigen  tùci)(i^en ,  o\)m  anpaU 
ûbcr  unûuêfra5li(()cn  pardcularicn, 

mit  ncucn  nûjUcl)cn  anftûUcn  frembc  f  flanjcn, 

unb  fl)ierc  im  lanb  ju  ^icben, 

unb  bic  |)abcnbçn  5U  bcf  cm, 

bcrgwcrgc  mcl;r  ju  nujcn, 

unb  in  summa  mit  t>ielcn  mibetn  nujli(i)cn  iid)tiqeii 
inventioncn,  fo  tl)cil§  in  I;anben, 

i\)6li  ju  l)ûbcn, 

tbcilô  ju  boffcn, 

ûU<n  mit  Ijanbarbcit  fid)  ncfjrcnben  ^cnfci)cn  ju  l)u(f) 
ju  fcmmcn. 

IPir  Commercirn  ^u  prvbKCrrn. 

3î«()rung<n  im  lanbc  ju  fd^afcn, 
l<ut<  im  lanbc  ,^u  bci)altcn, 
leute  l)inein  ju  jicl)en, 
iManufacturen  barin  ju  flifftcn, 
commercicn  bal)in  ju  jicbcn, 
frcmbbc  licbcrlici)c  nnanufacturcn  qcmâdjlic^,    aud) 
el)ne  vcrbot  unb  ombrage  ju  cxterniinircn, 
bic  rol)c  n>al;rc  nie  unocrarbcitct  auè  bcm  (anbc  ^u  (a§ci), 
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frembbe  rol)ç  wa\)vi  bit)  une  ju  Dcrarbeitcn, 

tmD  3ucl^ff)aufcr, 

Die  mu^i^^mt^cr, 

bcttler, 

frûpcl  unb  fpitûl-ma§i(^c  ûbelff)âfer  an^aii  bcr  fdjmie» 
bung  auf  bic  ©ûlcrcn  unb  nicmanb  nujcn  tobcëfiraffc, 
obcr  jum  wcnii^flcn  f({)ûblid)cn  fustigation, 

in  ûrbcit  ju  flcHcn,  anjulcqcn; 

Magazine  unb  faufl^mifcr  ûufjuricf)tcn, 

mit  aflçrl)anb  materialicn  fici)  ju  rcd)tcr  jcit  ^u  »er= 
fel)cn, 

nicmai)!  an  notl)i^cn  bin^cn  manuel  ju  bûben,  no({)  bi9 
ûuf  bcn  no(l)fûU  ju  warfcn, 

ûlfo  l)un(jcrënotl)  unb  t^cucrunqcn  tjorjufommcu, 

ciu  ^ofpital  aufric()tcn,  fo  jicf)  fclb|l  crljûlte,  bcnn  fei- 
ner  fo  Ia[)m  ijî,  ba§  cr  nid)t  auf  geroijc  mafc  arbeifcn 
fônnc  (vid.  supra). 

6in  TOcrcfl)ûu8  ju  ^abcn,  barin  cin  jcber  armer  Wenfd), 
tûgclobncr  unb  armer  ^anbn7CV(fê=@efell,  fo  lanije  er  will 
arbeiten,  unb  feine  fojî  aud;  wo\)i  etwaè  ^^ur  jeljrun^  n>ei= 
terjuf^eben,  verbienen  fénne,  ta^  alfo  bafelbjl  aile  l;anb= 
roerde  gefd)enft  wereu.  vide  t)on  armen  waifenfinbern. 

®erma|)leinB  ben  rentenirern  ^ur  anlequnq  il)rer  f^eU 
ber  ein  fid)er  banco  ju  formiren, 

nad)  geleqe«l)eit  in  neue  Compagnien  |ïd)  ju  beqeben, 

bel)  ben  bereitè  befîellfen  actien  ju  erljanbeln, 

mit  leuten  unb  berren,  fo  lujl  unb  rube  fud)en,  in  amo- 
diationes, 

unb  leibqebinge  ju  treten, 

bie  aufgenommenen  gelbcr  l)ol)er  aie  umb'è  intéresse 
ju  nujen, 
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bie  jubcn  in  jwûnq  unb  dévotion  ju  l;abcn5 

ûuf  atlc  tjort^cil  bcv  auêlanbcr 

unb  vagantcn, 

oud)  çinl;çimifif)e,  fo  ju  fd)aben  ^ûnbe(n, 

unb  ûrbcitcn  ad;fun^  ju  ^cbcn, 

i)on  allem,  toaè  (janbel  unb  roanbcl  befriff^,  gcnauc  re- 
lationes  unb  ûbcrfc|)lû3C  ju  formircn, 

fonberlid;  mûnjfad)cn  ju  unfcrfuc()cn, 

aUcrl;ûnb  ^'*oliccj)orbnungcn  jufammcnjubrin^cn  unb 
ju  nuj  ju  niacbcn, 

ûuf  bcn  ^ûnbcl  jur  @ec  cin  ivrtci)cnbcS  auj^e  ^«  ()rtltcn, 

beî  bcn  .^flnfejîâbtcn  fid)  cinjuridbfcn, 

ju  bcrcn  wiebcrbrin^un^  ju  cooperircn, 

Privilégia  im  lanbc  auf  alïcl,  bic  ûua(anbifd)ç  auSju-- 
f(()Iic§cn  unb  bod)  nid)tg  <l)eurer  ju  (^cbcn, 

Privilégia  ûuÇfr  £ûnbc8  ûuf  ûllc  ^nblun^  unb  manu- 
facturent fo  ncu  unb  ju»or  bafclbfl  nid;t  qct()<tn  nod)  qc-- 
trieben  worben,  ju  crl)alfcn, 

unb  alfo  ju  ric^tcn,  bûf  man  ûlicô  n)ol)lfeilcr  ûU  ûn= 
b<rc  gcbc ,  unb  bcrtjejlûlf  ûud)  oI)nc  privilégia  fie  ûu8» 
fd)liffcn  fonnc  (weil  ûllc  manufacturcn  bcr  n)ol)Ifeilcn 
fcfl  nx^en,  wcnn  nur  rtnjîûlt  ba  ware,  in  ^cutfd)lrtnb 
wo()lfcil,  mel^r  aie  in  ,Çoflanb  ju  mrtd)en), 

unb  ûlfo  butd)  cinen  jlcfê  wcrcnbcn  circulum  bcn 
fundum  ju  conservircn  unb  ju  \)crmcl)rcn,  ûud)  aile 
ob(îcfd)ricbcnc  Q^oit  ^<fù\i\(\c  ^  bcm  ^ntcrlrtnb  nûjlid)c, 
b<n  Fundatorcn  ru^mlid^c  tjorljnbcn  immcr  fort  unb 
fort  ju  (rcibcn. 

i^  25.  ?)ic§  futb  redite  bcjlânbiqc,  ja  conrinuirlid)C 
îllmofcn,  fo  ol;nc  €nbc  wad^fcn,  fid)  fclbcr  mç()rcn  unb 

§25.  Ce  sont  là  les  aumônes  vraies,  constantes,  conti- 
nues, qui  croissent  sans  fin,  se  multiplient  par  elles-mêmes 
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t?tcl  fdtifcnb  93îcnfc()cn  mijen  fônncn,  fo  niillis  limitibus 
circumscribirt  fcj)u,  fo  nid()t  mie  anberc  fundationes, 
ba  bas  interesse  bcr  ^cnicfcnben  unb  Directorcn  mit 
bcr  fundation  bcjîrtub,  ûufncl^mcn  obcr  bod)  3n)crf  nic^( 
nllemfll)!  t^crbunbcn,  n)i§braucl)en  unfcrmorjff n  ^  fo  nid)t 
Iei(()t  burd)  fiicq  flcrbcn  unb  anbcrc  Snnbplageu  ju  rui- 
nircn ,  fo  jur  f)ôc^tîcn  61)rc  ©oftcë  unb  lûuter  realcn 
bingcn  5crid)tcf,  fo  applausum  universalem,  \a  fau- 
tores  unb  bcfôrbcrcr,  fo  cn>igc  bénédiction  unb  bnncf 
bcr  nnd)fommcn,  bic  bercn  nod)  t>iclleicl^t  («bcr  lanq<  3cit 
(^cnicjcu  fônncU)  nad)  fid)  jie()cn  ;  bûju  &oit  ciclc  fd)ônc 
conjuncturcn  oerlieben,  tt)c(d)c  ju  t^erfâumcn  unrcrnnt.= 
wortlic^  fci)n  burj|*te  ;  fo  ©oft  t)crl)o|fcntlid)  fcqncn ,  jrt 
u>o(;l  umb  waè  pie  angcfnnqcn  ûuêj^ufu(;venj  mit  qcfunb^ 
[jtii  unb  £cbcn8cilân(^crun^  unb  enblid),  wclc^eè  aller  t>fr-- 

et  peuvent  servir  à  bien  des  milliers  d'hommes  où  elles  sont 
sans  limites.  La  société  ne  serait  point  pareille  aux  autres 
fondations,  car  les  intérêts  du  plus  petit  seraient  ceux  mêmes 
du  directeur  et  de  la  fondation  ;  la  guerre,  la  mort  ou  d'au- 
tres fléaux  du  pays  ne  la  ruineraient  pas  facilement  ;  il  ne 
s'agirait  que  de  la  gloire  de  Dieu  et  des  plus  hautes  réalités, 
qui  auront  l'applaudissement  universel  et  une  bénédiction 
éternelle  de  la  postérité  qui  jouirait  de  ces  avantages. 

Dieu  du  reste  nous  a  déjà  accordé  de  belles  conjonctures, 
qu'il  serait  honteux  de  laisser  échapper.  Dieu  aussi  bénira 
une  œuvre  pie  commencée,  afin  qu'elle  se  termine  heureu- 
sement, et  prolongera  notre  santé  et  notre  vie,  et  enfin,  ce 
qui  est  le  désir  de  tout  honnête  homme,  il  nous  donnera  en 
récompense  une  félicité  éternelle,  ainsi  qu'à  toutes  ces  âmes 
qui,  grâce  à  notre  institution,  sont  arrachées  à  la  misère  et  à 
leur  perte.  Je  terminerai  en  disant  que  celui  qui  se  sent 
assez  de  force  pour  travailler  à  cette  œuvre  doit  se  hâter, 
aussi  bien  pour  l'acquit  de  sa  conscience  et  la  gloire  de  Dieu 
que  pour  se  faire  une  réputation  immortelle. 
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tîânbi^cn  bôd)flcr  wunfii),  mif  cwiger  (jlucffcclii^fcit  bcr 
«nflcrbU(|)en  ©celc  beloljncn  unb  bcê  ()cbcfl;ê ,  @ccgcnë 
imb  3cu^nu|]*fê  fo  Diclcr  ©cclcn,  bic  bûburd)  ûuS  cicnb 
unb  t)crbcrbcn  ^cri^cu  unb  am  Ic^tcn  93çloI)nungêfrt3c 
auftretcn  fonnen,  qcnic^cn  lûfcn  n?ivl>.  @c()(ic§c  bcrowc= 
qcn  bicfcn  Punct,  baf  mer  mad)f  (;nf,  ctwaè  bo)  folc{)cm 
wcrct  ju  f()un,  umb  bcr  gl)rc  @ot(cê  unb  fcincê  ^eroiflcnê, 
fott)of)l  ûlë  unflcrb!id)cn  ru()mêj  ja  ci(^cncn  îhijcnê  wiUcn, 
reflexion  barauf  ju  maci)en  nic()f  unfcrlaÇcn  folle. 

Sed  ante  omnia  efficiendum  est,  ut  conciliati  sint 
cum  Ecclesia  Romana  omnes  protestantes  hujus  so- 
cietatis,  saltem  ut  Grœci  conciliati  Romae  et  Vene- 
tiis.  In  eam  rem  poterunt  aliquae  pacificationis  le- 
ges  iniri  ,  taies  :  1 .  'Evangelicos  Reformatosque 
hujus  societatis  pontifex  non  excommunicet ,  aul 
pro  excommunicatis  habeat,  eoscjue  expresse  excipial 
ex  Bulla  Cœnae.  2.  Evangelici  Reformatique  hujus 
societatis  non  teneantur  in  aliquo  loco  Deo  cultum 
êxhibere,  ideo  quia  ibi  imago  est,  ita  ut  alias  non 
sint  aeque  facturi.  3.  lidem  non  teneantur  sanctos 
invocare.  4.  Non  teneantur  ad  professionem  aliam 
fidei ,  quam  Laici  apud  Romano-catholicos,  qui 
contenti  sunt  symbolo  Apostolico.  Et  ita  professio 
fidei  praîscripta  a  Pio  IV  etiam  ad  eos  non  perti- 
neat,  qui  in  ter  Evangelicos  reconciliatos  sunt  clerici 
docentque  alios.  Multo  minus  vero  teneantur  ad 
professionem  Concilii  ïridentini,  ad  quam  nec  docti 
omnes  inter  Romano-catholicos  tenentur.  Nihil  igi- 
lur  mutabit  quoad  fidem  Evangelicus  conciliatus, 
sed  quoad  mores  vel  agenda.  Nam  5.  teneatur  om- 
nibus conlumeliis  in  Romano-catholicos  abstinere. 
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non  quod  mutuœ  refutationes  sunt  prohibitae,  sed 
ut  oninia  veiba  acria,  quccque  adversario  non  solum 
errorem  sed  et  nequitatem  vel  negligentiam  vel  in- 
scitiam  tribuunt,  removeantur.  6.  Teneatur  Ponti- 
ficem  Romanum,  abstrahendo  sitne  de  jure  divine 
an  non  ,  agnoscere  primarium  Episcopum  totius 
Ecclesiae  Christianœ,  cuique  obedientia  reverentia- 
que  Clericis  omnibus  débita  debeatur,  magis  quani 
cœleris  omnibus  ;  et  cui  proinde  et  honor  maximus 
Rerumpublicarum  consensu  et  obedientia  etiam  in 
omnibus  iis,  quse  salva  conscientia  praestari  possunt, 
neque  Magistratus  juribus  adversa  sunt ,  debeatur. 

7.  Omnes  clerici  Evangelicorum  Conciliatorura  sunto 
légitime  ordinati  ab  aliquo  Episcopo  légitime  ordi- 
nato.  Et  proinde  ordinentur  illis  Episcopi,  seu  quod 
idem  est,  eorum  Superintendentes  ordinentur  in 
Ëpiscopos,  qui  omnia  pontificaiia  habeant,  sint  ta- 
men  in  effcctu  tantum  wic  'ilBcil^bifci^ôlfc.  Maxime  si 
in  diœcesi  Romano-catholici  alicujus  Episcopi  sint 
taies  protestantes  conciliati.  Sint  igitur  isti  Super- 
intendentes vel  inspectorcs  quasi  Chor-Episcopi.  Ita 
poterunt  ordinare  et  omnia  peragere ,  quse  Episco- 
pus.  Ipse  autem  ordinabitui*  ab  Episcopo  vel  Metro- 
politano  Romano-catholico,  nullo  tamen  ritu  in  or- 
dinatione  intermixto,  qui  aliquid  ipsis  non  creditum 
cultum ,  item  imaginum  et  sanctorum  contineat. 

8.  Clericis  istis  liceat  habere  uxores  et  liberos.  9. 
Omnes  Evangelici  conciliati  teneantur  audire  mis- 
sam  eo  tempore,  quo  et  Romano-catholici  tenentur. 
10.  Missa  illa  consistât  celebratione  sacramenti  Eu- 
charistitje,  retentis  omnibus,  quae  commode  possunt 
de  Missa  Romano-catholica,  et  in  lingua  vernacula 
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prolatis.  11.  Adoratio  Dei  per  gratiam  prœsenlis 
nullo  ad  species  consecratas,  vel  non  consecralas 
respecta  fiât  toto  tempore  missae,  nec  sit  elevatio 
aut  adoratio  particularis ,  finitis  verbis  Salvatoris. 
12.  Ne  eorum  sententia  tarbetur,  qui  putant  extra 
Communionem  non  esse  sacramentum,  saltem  Pres- 
byter  ipse  communicet.  13.  Revideantur  Agendœ 
Romano-catholicae  ac  retineantiir,  quae  commode 
possunt,  ad  simplicitatem  tamen  traductae.  14.  Con- 
firmatio  sive  sacramentum  sit  sive  non  sit,  fiât  ta- 
men illis ,  qui  jam  catechismum  id  est  religionis 
summa  capita  tenent.  15.  Sed  et  extrema  unctio 
curretineri  nequeat,  causam  video  nullam.  16.  Ab- 
solutio  particularis  a  peccatis  retinetur  passim  apud 
Evangelicos,  nec  habet  sane  quicquam  mali.  Quin 
et  apud  Evangelicos  passim  receptum  est ,  ut  gra- 
viora  mortalia  peccata  ad  plenam  consolationem 
presbytero  Dei  loco  aperiantur.  17.  Ergo  illud 
etiam  Evangelicis  Conciliatis  injungat  suus  presby- 
ter,  ut  peccata  graviora  admissa  sibi  aperiant ,  nec 
aliter  absolvantur.  Cujus  rei  ratio  haec  est  :  quod 
non  es!  vera  pœnitentia,  nisi  quis  vere  nolit  factum, 
remque,  quantum  potest,  restituât  in  integrum.  Ipse 
autem ,  quo  modo  res  in  integrum  restituenda  sit, 
commode  judicare  non  potest ,  favet  enim  ipse  sibi 
in  propria  causa  judex.  Satius  ergo  esse  aliquem 
Dei  simul  et  magistratlis  nomine,  qui  œstimct,  qua 
ratione  oplime  damnum  bono  publico  dalum  sarciH 
queat.  Is  vero  non  tani  preculas  aliquas  recilaridas, 
quum  opéra  quœdam  utilia  Kcipubiicte  injunget. 
Qui  scandalizaverit ,  tcnebilur  alios  aulificare  ;  qui 
liomincm  occidil ,  a'grolis  nlio(|ni  inorituris  cou- 
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servaiidis  operam  dare,  aliaque  id  geiius,  de  quibus 
sacerdoti  a  Republica  instructio  danda  est.  Et  nemo 
solet  satis  sibi  ipsi  durus  esse,  ut  se  ad  restilutio- 
nem  urgeat.  Sed  cum  ab  absolutione  recessit,  rem 
paulatim  negligit.  Absolutione  vero  ad  hœc  per- 
fecte  utetur,  atque  ita  vera  etiam  oneris  animum 
prementis  cum  nulla  securitate  conjuncta  devolutio 
sequitur.  18.  Evangelici  reconciliati  eodem  ubique 
jure,  quo  Romano-catholici  gaudento.  In  Gallia, 
quae  Reformates  premunt,  eos  non  premunto;  pa- 
leat  illis  ad  officia  aditus,  imo  de  facto  multi  pro- 
moveantur.  Qui  eis  se  adjunget,  non  habeatur  pro 
Relapso.  19.  Societati  paulatim  ordo  clericorum 
secularium  incorporetur,  quod  fiet,  si  tota  Gallia, 
quicunque  clericus  secularis  esse  velit ,  debeat  esse 
membrum  hujus  societatis.  Hoc  in  Gallia  effecto, 
Bartholomitae  in  Germania  sequentur.  Papa  hune 
ordinem  confirmabit.  Huic  deinde  ordini  cœteri 
ordines  ad  bonum  publicum  communicare  consilia 
cogentur,  quin  etiam  hœc  societas  se  offerre  po- 
terit. 

^ingcgeu  fid)  il)rcr  ju  5ebrfluct)en,  fonbcrlid)  toivtè 
am  lcicl)tc|îcn  augcl^cn  cum  ordinibus  qui  carent  ge- 
nerali. 
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oon  aufnc{)tuni!|  rtntr  Académie  obcr  Societat  in  %tut(rl)lanb 
)u  aufnrl)inen  itt  ikinxitt  unb  tt)iCftnfcl)afften. 

1.  g8  ip  une  ^eutf(()eu  qar  nidjt  rûl^mlid),  baf ,  ta 
xoix  in  cr^nbung  gro^cntjjciU  mechanif(()çr,  nûtûrllc(;cr 
unb  anbcrcr  fûnfîc  unb  njifcnfc^ûjftcn  bic  crjîen  ^emc- 
fcn,  nun  in  bcrcn  »çrmc^r»  «nb  bc^crunij  bic  Ic^tcn  fcpn. 
&Uià)  ûl8  njcnn  unfcr  ?ilt'='33âtcr  9^u|)m  gnu^  wcre,  b«n 
unfrigcn  ju  bç|)ûuptçn. 

2.  S^d)  roiU  tjon  ^ructcrcp  unb  ^û(l)fcnpul\>cr  nic^t 
rcbcn,  bicj  witb  mir  gcn?iêU(i^  cin  jcbcr  gcjîcljcn  mu§cn, 
bû§  fowo^i  Chimie  ûU  Mechanicf  ju  bcr  j^affcl ,  barinn 
fie  nunmc()r  fii\)tt,  burd^  ^cutfdjc  crl^obcn  worbcn.  ^cnn 
mii  fcinc  Nation  bcr  î^cutfc^cn   in  ^cr^^wcr^èfac^cn 


REFLEXIONS 

sur  l'établissement  en  Allemagne  d'une  Académie  ou  Société 
des  loienoes  pour  faire'  fleurir  le  progrès  des  arts  et  des 
sciences. 

§  1.  Il  n'est  pas  honorable  pour  nous  Allemands,  qui 
avons  les  premiers  découvert  les  arts  et  sciences  méca- 
niques, naturelles  et  autres,  que  nous  soyons  maintenant 
l68  derniers  dans  leur  accroissement  et  leur  amélioration, 
comme  si  la  gloire  de  nos  ancêtres  suffisait  à  conserver  la 
nôtre. 

§  2.  Siins  parler  ici  de  rimprimcric  et  de  la  poudre  à  ca- 
non, tout  le  monde  m'accordera  qu'aussi  bien  la  chimie  que 
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qlcict)cn  fonucu ,  ijî  auci)  fciu  'ÏSunber,  bn§  ^cutfdjlanb 
bic  'DJÎuttcr  bcv  Chimie  (jcivcfcu.  éè  bcjcu^jcn  bic  9îci-- 
fcnbcU)  bn§  nod)  biê  dato  bic  termini  fossorum  ittîljîcn 
uub  ïhracicn  fûfl  (janj  ^cutfrf)  |c»)n ,  ipclci)cè  ein  ^nu^- 
famcê  5cic{)cn,  ba§  mau  bic  ircrdtlcute  auè  ^çuffd^lanb 
fommcu  lû§cn. 

3.  2iué  bcn  ^cutfcfjcn  ïScr^werfcn  uun  l;abcu  Frater 
Basilius ,  Isaac  Hollandus ,  Theoph.  Paraceisus  iljrc 
Expericnj  jufammcn  ^^clcfcn,  unb  aie  |»c  bcr  Arabifc()cn 
ober  t?on  bcn  ^Irabcrn  Gebro,  Morieno,  Avicenna  baè 
il)rc  l;abcnbcn  Alchymijhu  Villanovani,  LuUii,  Ba- 
coiiis,  Aiberti  M.  mci;r  subtilitât  nlè  cifaf)iung  l;a« 
bcnbc  theori  ju  bcr  ^cu(fc(}cn  arbcifôlcut  praxi  Qiti)any 
bic  tval)rc  chymic  l)crfur  (^cbrac^t,  ivclct)c  Ijcnmd)  in 
folc^c  perfection  gc|iicqcn,  ta^  nun  jcbcrman  bafiir  l;cl(, 
ba§  fûfî  bic  mcijkn  inncrlici)C  functiones  in  bcr  natur 
unb  fonbcrlict)  ÎUZcnfc()lic{)cn  £cibc  burcj)  glcid)fam  chy- 
mi[c^c  distillationes,  subbmationes,  solutiones,  prae- 

la  mécanique  ont  été  élevés  par  les  Allemands  au  degré  où 
ils  se  trouvent.  Aucune  nation  n'égalera  la  nôtre  en  fait  de 
mines;  il  n'est  pas  étonnant  que  l'Allemagne  ait  été  la  mère 
de  la  chimie.  Les  voyageurs  assurent  que  jusqu'à  présent 
encore  les  termes  de  mineurs  en  Asie  et  en  Thrace  sont  en- 
tièrement allemands,  ce  qui  est  une  marque  suffisante  qu'on 
a  fait  venir  d'Allemagne  les  mineurs. 

§  3.  C'est  des  mines  allemandes  que  les  frères  Basile, 
Isaac  Hollandus,  Théoph.  Paraceisus  ont  recueilli  leurs  ex- 
périences, et  comme  les  Arabes  ont  à  partir  d'Avicenne  leurs 
alchimistes,  les  Villanova,  les  Lulle,  les  Bacon,  les  Albert  le 
Grand  ont  ajouté  à  la  pratique  des  ouvriers  allemands  plus 
de  subtilité  que  de  théorie  fondée  en  expériences  ;  ce  sont 
eux  qui  ont  produit  la  vraie  chimie  qui  est  montée  à  une 
telle  perfection  que  tout  le  monde  est  d'avis  maintenant  que 
VU.  5 
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cipitationes,  fermentationes,  reactiones  juqcl;cn,  uni) 
fcin  Medicus  ol;nc  (jiûnbtlicf)cn  t?cr|îanb  bicfcr  philo- 
sophifcî)ca  Chymi  6en  trû^rcn  methodum  medendi 
bcobûc{;tcn  fan. 

4.  ^aè  iîcjklf  ^^Cu^êpur^  unb  9îûrnl)cr^  Die  @cï)ul)lc 
nUcr  Mechanicoriim  i^civcfcn,  unb  ï>ic  U^rcn, 'iîBûfcr-= 
fùujîc,  :®rc()=  unb  ©olb-  unb  Sirccl=©ci^nuW  avbcit  unb 
un5c[)lict)c  bcm  '5X)icnfd)lic(;cn  kbcn  nùj*  unb  anncfjmlic^c 
ipcicfc  in  8c()ivan^  qcbrad)t,  fonte  nad)  bev  San^c  auè^e= 
fû()rt  werbeU)  wenu  eè  biefem  or(()  (jema§  luere.  Unb 
rocre  ju  n)unbfci)en,  bnf  jvir  aller  i?ovtrcjflid;en  ^euff(l)en 
i^ùnjîler  leben,  tl;un  unb  er|tnbun{jj  gleicijwie  bie  Italia- 
jier  il)rer  'D}îal)ler,  ^ilbfdjnijer  unb  ^ilbl)auer  tljafen  mit 
|o  tielen  fd^rifften  iûl)men,  befc{)rieben  \)aita\.  %ha  voiv 
fînb  allemal)l  in  gestis  majorum  annotandis  f(l)la|fri(j 
(jcwefen,  ba§  aud;  fo  qar  bie  ?Zorbif(i)en  ivinctel  in  ®cl;ott= 
!anb,  @ci)n)eben  unb  ®ennemarcf  iljrc  Histori  weiter  alS 
ivir  l)inau|f  ful)ren  fonnen. 

hi  plupart  des  fonctions  intérieures  de  la  nature  et  princi- 
palement du  corps  humain  se  font  pour  ainsi  dire  par  des 
distillations,  sublimés,  précipités,  ferments  et  réactions  chi- 
miques, et  qu'aucun  médecin  sans  une  connaissance  pro- 
fonde de  cette  chimie  philosophique  ne  peut  observer  la 
vraie  méthode  de  guérir. 

§  4.  A  Augsbourg  et  Nuremberg  étaient  les  écoles  de  tous 
les  mécaniciens,  d'où  sont  sortis  les  horloges,  les  travaux 
hydrauliques,  ceux  des  tourneurs,  de  l'orfèvrerie,  de  forges, 
de  compas,  et  les  innombrables  ouvrages  utiles  et  agréa- 
bles à  la  vie  humaine.  Tout  cela  pourrait  être  décrit  en  dé- 
tail, si  c'était  ici  le  lieu  et  s'il  était  besoin  que  nous  dé- 
crivissions la  vie,  les  faits  et  les  découvertes  de  tous  les 
premiers  artistes  allemands,  comme  les  Italiens  ont  vanti^ 
dans  tant  d'écrits  leurs  peintres ,  sculpteurs  et  statuaires. 
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5.  ®cr  Italiancr  ^Çûujilcr^'iïBcrrf  \)at  fûjl  cinjij^  unb 
allciu  in  forminin<j  Icblofcr,  |îiU|lcI;cnbcr  unb  nui*  mof)l 
ûu8fçl;enba  ©in^c  bcjîanbcn.  ®ic  $eutfci)cii  l)in(îC(^cn 
ûdejcit  fié)  bcpif en,  bcroc^fnbc  *iïSçrcfe  ^u  tjerfcrtiqcn,  bic 
n\d)t  nur  bic  augcn  fâttit^tcu  unb  (^ro^cr  .Oerrcn  Curio- 
sitât  bûfdcn,  fonbcrn  nud;  dwûê  t?frrid)tcn,  bic  natur 
bcr  ^unji  untcnvcrfcn  unb  bic  ^cnf(l)lic[)c  arbcit  Uid)Ut 
mn(()cu  fôntcn.  Unb  ifl  ju  \)crn?unbcrn,  baf  cinc  fo  ^ciji» 
rcid)c  nation  cincr  if)rcr  ^cinung  naà)  wcit  mcj^r  tJcr* 
bujkrtcn  bcn  rul)m  bcr  Icbcnbi^cn  fûuflc  ûbcrlû^cn  unb 
ficf)  mit  il)rcr  (obtcn  proportion  unb  Ârchitectur  bc* 
gnu^ct.  ^an  id)  ûlfo  mit  ^runb  bcr  'iîBûl;rf)cit  fagcn,  brtf 
$^cutfct)lanb,  unb  fonbcrlid)  barinn  ^lu^êpurq  unb  ^urn« 
bcr^  bcr  fun|îlid)cn  fowo^l  gcn)id;t  a\è  fcbcr  Ubrcn,  bcr 
fo  frûffti^cn,  tjcrnjunbcrungS^wurbi^jcn  fcucrrocrdc ,  aud) 
Iujft=  unb  njajcr«fûnjîc  muttcr  ijî. 

6.  ®cnn  mcil  û((c  ^croc^^un^  bcr  iÇun|ÎTOcrdc  cntwc» 
bcr  pom  ©cwic^t  bcr  êrbc,  obcr  an  cinanbcr  I)cn3cnbcr 

Mais  nous  avons  été  toujours  sommeilleux,  et  lents  à  anno- 
ter les  gestes  des  ancêtres,  de  sorte  que  même  les  derniers 
coins  du  Nord  en  Ecosse,  Suède  et  Danemark  peuvent  faire 
remonter  plus  haut  leur  histoire. 

§  5.  L'œuvre  de  l'artiste  italien  ne  consistait  presque  uni- 
quement qu'en  la  formation  d'objets  inanimés  dans  un  état 
de  repos  complet,  mais  ayant  une  belle  apparence.  L'artiste 
allemand  au  contraire  mettait  tout  son  zèle  à  produire  non- 
seulement  des  œuvres  vivantes  qui  satisfaisaient  l'œil  et  la 
curiosité  des  grands  seigneurs,  mais  il  cherchait  aussi  à 
soumettre  l'art  à  la  nature  et  le  moyen  de  rendre  plus  fa- 
cile l'ouvrage  des  hommes.  On  peut  s'étonner  qu'une  na- 
tion si  riche  en  esprit  et  en  vie  ait  abandonné  cet  art  vi- 
vant pour  se  contenter  de  proportions  et  d'architecture  morte. 
Je  puis  donc  dire  en  toute  vérité  que  l'Allemagne,  et  princi- 
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iin3crfrcnn[icl)fcit  bc§  wafcrê,  obcr  qciualt  bcr  <)C|)rc§fcu 
obcc  ^^jcrt^rcntctt  luft  (bal)ci'  auà)  cinc  qcfpaiitc  fcbcc  obcr 
bot^cn  fcinc  frajft  \)nt)y  obcr  imcrfâ(tlid)cm  t?iclfraê  bcê 
fcucrè  {)c()rrûl;rt,  fo  fan  man  luo^l  fû^jcn,  baf  bic  :$cu(|"(^cn 
^{injîlcr  rcdjt  bicfcr  t>icv  Elcrncntc  ^?cifîcr  ivorbcn  unb 
bcr  ivclt  gcivicfcnj  ivic  fie  untcr  taè  mcnfcl)li(^c  S'od)  ju 
jnjïngcn.  (Se*  ijî  fuppcmvcrrf  ba^cqcn,  ivaê  nnbcrc  Na- 
tioncn  gctl^an,  unb  wcrô  inè  ^ro§c  (^c^cn  cinanbcr  l^alt, 
wirb  bcfcnncn  mujcn,  \ia^  waè  Don  ^cutfd)cn  in  bicfcm 
génère  fommcn ,  (aufcr  realitaf,  lautcr  nad}brud' unb 
fulmina  ^civcfcn. 

7.  3^a  bic  £cblofcn  Proportioncn  fclbjl:  l;abcn  <^civi8» 
lid)  bcm  ?llbrcd;t  ^mcr  cin  gro^cê  t(;cil  itérer  (jcgcniucr* 
figcn  t)onfommcnl;cit  ju  bandcn,  ®cnn  nad^bcm  bnê  3cic^= 
ncn  cin  (jrunb  ijl  aller  funlk,  bic  fid)  bc|îci§i<jcn,  cinc 
(jcnji^c  ûnncl)mlid;c  Figur  il)rcr  arbcit  ju  ^cbcn,  ^Ubrcd)f 
®urcr  nbcr  qciviàlic^  unfcr  ollcn  mrtl;lcru  bcr  6r|îc  cic= 
n>cfcn,  fo  bicfc  fad)  nid)t  nur  grimbtlid;  au8  bcr  Geo- 

palement  Augsbourg  et  Nuremberg,  est  la  mère  de  l'art  de 
fabriquer  les  horloges  à  poids  ou  à  ressort,  les  remarquables 
ouvrages  de  forge,  les  machines  hydrauliques  et  pneuma- 
tiques. 

§  6.  Car,  puisque  tout  mouvement  de  tout  ouvrage  (ma- 
chine) d'art  provient  ou  du  poids  de  la  terre,  ou  de  Vinscpa- 
rabilité  de  l'eau,  ou  de  la  force  de  l'air  comprimé  on  vapo- 
risé (de  même  qu'un  ressort  tendu  ou  un  arc  possède  une 
force),  ou  de  Vavidilé  du  feu  ,  on  peut  dire  que  les  artistes 
allemands  sont  devenus  maîtres  de  ces  quatre  éléments  et 
ont  montré  au  monde  comment  on  pourrait  les  soumellre 
au  joug  de  l'homme.  Ce  (pie  les  autres  nations  ont  fait  sous 
ce  rapport  est  véritablement  m\  enfantillage,  et  celui  qui 
voudra  en  faire  la  comparaison  en  grand  reconnaîtra  que 
tout  ce  qui  en  ce  genre  était  sorti  des  mains  des  Aile- 
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motri ,  fonbcrn  axid)  nûjlid}  unb  cinr  juin  (aqlic()cn  qc= 
braucf)  bcr  ,§nnbivcrrfèlcutc  ûuèqcful;rc( ,  fo  mu8  mau 
qcfîclKn,  bûf  ûiui)  in  bicfcm  @(ud  |icl)  ^iciUcw  nid)t  »icl 
ju  ru()mcn  ()ûbc.  ®a8  ^upfcrjîcd^cn  wii'ï),  wic  id)  ni(t)tè 
anbcrS  mciê,  ctncm  fcutf(t)cu  crftnbcr  jut^elci^f,  unb  bc§cn 
}m(^\}c  i?crmc|)ruu<î,  )o  ï>oii  9}?ai)nj  fid^  fcrner  auèijcbrci» 
tct,  ifl  niid)  cineè  ^ciitfi"^cn. 

8.  ®ic  Commercieu  unb  @c|)i|fûrtcn  l)at  gan^  Eu- 
ropa  »on  bcn  9îiçber=®futfcl)cn.  ®cnn  nadjbcm  burd) 
einfall  bcr  Barbarcn  unb  Saraccncu  nid)t  ûllcin  ^jîcn, 
fonbcrn  aud)  @riçd)cnlûnb  unb  S^talicn  unb  ^randrcid) 
bicfcr  i()rcr  ^roncn  bcraubt  worbcn,  unD  man  in  bicfcn 
Çanbcrn  fnum  mcl;r  rcd)t  (jcrnuff,  wai  fd)i(fcn  fci),  |o  l;a( 
@o(t  bic  ^^îorbifd)cn  îcutfd)cn,  fo  nmn  ^ormanncn  gc» 
ncnnct,  un&  cinc  colluvies  hominum  von  @otl)cn, 
8flX*cn,  ^ancn,  ^orwcqen  gcrocfcn,  ûujfgcrccd't,  n?cld)c 
burci)  i()rc  piraterie  bic  ©ccfujicn  t)on  Europa  infesti- 
ret,  gnqlanb  fid)  bcmâc^tiqct,  cin  (l;cil  t)on  ofnlicn  unb 

mands  n'était  que  réalité  et  que  le  reste  n'est  que  copie. 

§  7.  Oui,  c'est  à  Albrecht  Durer  que  les  proportions  non 
vivantes  doivent  leur  perfection  actuelle.  Le  dessin  a  pour 
principe  fondamental  de  créer  une  figure  ressemblante  â 
l'œuvre  qu'on  veut  dépeindre.  Mais  Albrecht  Durer,  le  pre- 
mier d'entre  tous  les  peintres,  cherchait  non-seulement  à 
produire  des  œuvres  d'après  les  règles  de  la  géométrie,  mais 
il  tâchait  surtout  de  pouvoir  les  rendre  utiles  et  même  jus- 
qu'à l'usage  journalier  des  ouvriers,  et  il  faut  avouer  que 
sous  ce  rapport  aussi  l'Italie  ne  peut  guère  se  flatter.  L'im- 
primerie en  taille-douce  a  pour  inventeur  un  Allemand,  et 
c'est  encore  un  Allemand  qui  de  Mayence  l'a  propagée  au 
loin. 

§  8.  Toute  l'Europe  doit  son  commerce  et  sa  navigation 
aux  bas  Allemands.  Car,  lorsqu'après  les  invasions  des  Bar- 
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§rûndrcic^  an  fid)  gcjogcu  unb  cnbtlld),  deposita  fero- 
cia,  ju  ^aufflcuten  iDorbcn,  n?elci;c  fid)  in  bcn  @ce|îab= 
tcn,  fonbcrlié  bcn  :^cutfcï)en  iinb  fîamifc()en  ^ûjîcn,  aii 
alba  mcl;r  fra)l)cit,  nicbcr^^clagen,  bcn  ^anfc^îBunb  for- 
mircf  unb  lange  jcit  bic  commercia  oceani  allcin 
mariiircf)  biè  anbcrn  nationcn  aud)  bic  augcn  aufgctljan 
roorbcn. 

9.  ®ic  Astronomie  \)at  au§cr  ^wcifcl,  auBqcnommcn 
waS  bic  Arabcr  3cfl)an)  Regiomontano  unb  Copernico, 
bcrcn  jcncr  cin  ^^^^"cf,  bicfci*  cin  ^rcufc  gcwcfcn,  i()r 
aufcrfîc^cn  jujufc{)rcibcn.  Unb  fcl)cuc  kl)  mid)  \ùd)ty 
Tychonem  Brahe,  ob  cr  n)oI)l  cin  ^ânc,  baju  ju  3icl)n, 
bcfcn  9îad)fol3cr  unb  @rbc  fcincr  gloire,  Keplerus, 
(jlçid)fam  iw  bicfcr  scienz  regircf,  biê  cnbflid)  ce  &ott 
gcfd)idct,  ba§  burd)  cincn  ^icbcr  ^cutfd)cn  i?on  Alcmaar 
obcr  'iîTîibbclburij  5  bcnn  man  nod)  bavumb  jlrcifct,  bic 
perspective  un8  glcid)fam  biê  in  bcn  Rimmel  cil)cbcn. 
Unb  bcroTOcgcn  fid)  fcl;v  gcirrct,  bic  (ialilîco  bicfc  in- 

bares  et  des  Sarrasins,  non-seulement  l'Asie,  mais  la  Grèce, 
l'Italie  et  la  France  perdirent  leur  couronne,  et  que  dans 
tous  ces  pays  on  savait  à  peine  ce  que  c'était  que  la  naviga- 
tion. Dieu  a  suscité  les  Allemands  du  nord,  nommés  Nor- 
mands, ce  ramas  de  Goths,  de  Saxons,  de  Danois,  de  Nor- 
wégiens,  pour  inl'ester  par  leur  piraterie  les  ports  de 
l'Kurope,  s'emparer  de  l'Angleterre,  attirer  à  eux  ime  partie 
de  l'Italie  et  de  la  France,  et,  enOn,  leur  fureur  apaisée,  se 
faire  marchands,  s'établir  dans  les  ports  de  mer,  surtout 
ceux  appartenant  aux  Allemands  et  Flamands,  y  proclamer 
la  liberté,  former  la  ligue  hanséatique  et  posséder  à  eux 
seuls  pendant  longtemps  tout  le  commerce  de  l'Océan, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  autres  nations  soient  venues  f>  ouvrir 
les  yeux. 
§  9.  I/astronomie,  sans  aucun  donto,  h  IVxceplion  de  ce 
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vention  ju^cfc()iicbcUj  ob  cr  ober  Scheinerus  mo^l  glcic^ 
bic  erjlcn  ^crocfen  fcpn  mo^cn,  bic  mit  bcrcu  |)ûl|fç  ctroaô 
9ÎCUC8  am  Rimmel  crfunbcn. 

10.  ^ifl  id)  bciowcqcn  bcn  3:fûlmncru  unb  "Jrflnjofcn, 
Leoni  X.  unb  Francisco  I.  îjcru  bIc  Restaurationem 
cultiorum  literarum  gonuen ,  rocnn  fïc  nur  g<|îcl;cn, 
baf  realjîc  unb  unentbc|)rlic^flc  wif cn|\i)ûf(cn ,  wcni^c 
auS^cnommcn,  jueifl  t)on  ben  ^eutfcJ)cn  fommen.  *îïBiç 
bcnn  Thomas  Sprat,  bc8  ^onigg  in  Ên^lanb  Histori- 
cus,  wclcbc  charge  cr  tjcrbicnf,  nac()b(m  cr  bcr  nufgc» 
lid^tctcn-  ^oni^lic|)cn  Societât  Histori  fo  wo\)i  bc|\i)ric= 
bcn,  (jcjkl^cf,  ba§  bic  (Snglânbcr  un^  ^ilicbcrlanbcr  foldjc 
reaUtât  in  commercicn  unb  manufacturcn  t?on  bcn 
l^^cutfd^cn,  aie  cin  i^iwt)  t>on  bcr  ^îuftcr,  gcfo^cn.  ^ûf 
bcr  9îicbcrlânbifcl)c  unb  -îcutfc|)c  fo  langroicri^c  ^ricq, 
jcncr  in  modo  (bellandi)  defensivo,  bicfcr  in  offen- 
sivo,  jcncr  in  bcla^crung,  bicfcr  in  bataillcn,  i^a\^  Eu- 
ropa  in  bic  @ci)ulc  gcful)rf ,  fan  nicmanb  lcu(jncn.   Unb 

que  les  Arabes  ont  découvert,  doit  sa  résurrection  à  Regiomon- 
tano  et  à  Copernic;  l'un  était  Franconien,  l'autre  Prussien. 
Et  je  n'ai  pas  honte  de  citer  aussi  TychoBrahé,  quoiqu'il 
fût  Danois  de  naissance,  lui  dont  le  successeur  et  héritier 
Kepler  fut  la  gloire  de  la  science  astronomique,  jusqu'au 
moment  où  Dieu  enfin  suscita  un  quatrième  Allemand  d'Alc- 
mar  ou  de  Middelbourg  (on  ne  sait  pas  trop),  qui  inventa 
le  télescope,  éleva  la  perspective  jusqu'au  ciel.  Ils  se  sont 
bien  trompés,  ceux  qui  ont  attribué  cette  invention  à  Galilée, 
quoique  lui  ou  Scheinerus  eussent  été  les  premiers  qui, 
moyennant  cet  instrument,  découvrirent  de  nouveaux  phé- 
nomènes dans  le  ciel. 

§  10.  Je  veux  bien  accorder  aux  haliens  et  aux  Français, 
à  Léon  X  et  à  François  I",  Phonneur  de  la  restauration  des 
lettres,  mais  je  veux  qu'ils  conviennent  que  les  sciences  les 
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\)at  nuiu  ba  ()c|cl)cn,  wic  fo  qav  nicl)tê  tvcbcr  italianifc{)c 

fic|ffinni(]fcit,  noci)  fi-an3Ôfi|\i)c  ^cfcfjwinbi^fcit  wcrfûu^cn 

luollcn. 

H.  @clb|i  in  bcr  Medicin  mu§  man  Q(^d)çn^  baf, 
roic  fc^oijuc  crfinbun^en  ûiicl;  Ascellius,  Aquapendente, 
Pecquetus,  Bartholinus,  Rudbeckius,  Harveus,  Lo- 
werus,  Dionysius  nnb  anbevf  cntbcdfcf,  fo  ]'cï)  bod)  unb 
florivc  ivo^l  bic  Medicina  practica  uir^cnb  bcfcv  al8  in 
^eutfrf)lanb,  fo  aile  bicjcniqen,  n)clcl)c  frcmbbcn  Medicis, 
Apothekern  unb  Chirurgis  untcr  bie  .'Qaw'ifC  fommcn, 
roohl  311  fagcn  ivifcn.  ®ic  bcflcn  Medicamentc,  com- 
positiones  unb  Recepta,  bcrcn  fici)  (janj  Eiiropa  ç^c= 
brau(i)f ,  fmb  ton  ^cutfc^cn  Medicis  ,  Chymicis  unb 
^lpotl)ctcrn.  <èd)on  t)on  nltcrg  l;at  i^cutfd^lnnb  nllc  9.a\\= 
bcr  mil  Alchimitlcn  unb  Laboraiitcn  t»ci*fc{)cn.  'iîlucl) 
noci}  biê  dato  l;aUcn  curiosi  md)t  n)cni(}cr  bic  :îcu(f(i)cn 
jii  Laborantcn,  aie  qio§c  ^crrcn  bic  ©cljrocijcr  jur 
icibguardi  tjor  bic  bc|îcn.     ®ic  i^cutf({)c  unb  fonbcrlid) 

pins  réelles,  les  plus  indispensables,  ont  leur  source  en  Alle- 
magne. Que  l'on  fasse  comme  Thomas  Sprat,  ce  digne  his- 
lorien  du  roi  d'Angleterre,  qui,  après  avoir  écrit  si  cons- 
ciencieusement l'histoire  de  la  Société  royale  historique, 
convient  que  les  Anglais  et  les  habitants  du  Midi  ont  tiré  les 
principes  de  la  rea/j7^  de  leurs  commerce  et  manufactures 
dos  Allemands,  de  même  qu'un  enfant  suce  le  lait  de  sa 
mcre.  Personne  ne  niera  non  plus  que  dans  le  Midi,  cette 
longue  guerre  allemande,  tantôt  offensive,  tantôt  défen- 
sive, dans  laquelle  tantôt  on  montait  h  l'assaut ,  tantôt  on 
AO  renconliait  sur  les  champs  de  bataille,  ne  fut  comme 
une  école  pour  l'Europe  entière  ,  et  on  a  vu  (boniment 
on  a  su  combiner  la  lenteur  italienne  et  la  célérité  frau- 
çhIsc. 
§  11.  S'il  fautconvcnir  aussi  que  la  médecine  est  redevable 
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©ci)n?ci5crifc{)c  i^rmifcrmanncr  I;abcn  bic  bcDbcn  Bauhi- 
nos,  bicfc  bic  ^ûujc  irclt  in  re  Botanica  informirct. 
®iç  Transfusionem  Sanguinis,  mou  fîrcitc  nun  ûurf) 
bûrumb,  fo  fcljr  mûu  woUc,  ijat  boc^  cin  ^cutfci)cr, 
nemlid)  Robavius  juerfi  t^cfc^cn,  ob  cr  qlcid)  bcrfelbcn 
gcfpotfçf.  Unb  jinb  voit  ^euffdjc  in  nnmercfung  bicfcê 
unfcrê  rul)m8  fo  fcblaffrig  gcnjcfcitj  bnf  crjî  cin  Italiancr 
fommcn  unb  une  unfcr  ^cfjérr^cS  (ob  juciqncn  mufcn. 

12.  ^Iber  lcj)bcr  c8  (jc^ct  mit  un8  in  manufacturen, 
commercicn,  miftcln,  milij,  Justij,  ''}îcqierungè*form 
mc()r  unb  mcl;r  ber^jab,  bû  ban  fcin  wunber,  bû§  aud) 
n)i§cnfcl;a|ffcn  unb  ^ùn|îc  ju  bobcn  ^cl)n,  bûf  bi<r  bcjkn 
ingénia  cntmcbcr  ruinirct  wcrbcn,  obcr  ficf)  ju  ûnb<rn 
potentatcn  bfqebcn,  bic  ivo()l  luifcn,  waS  an  bicfcm  q(= 
winjl  ^clcqcn,  ba^  man  ton  allcn  ortbcn  bic  bcjîcn  sub- 
jecta  an  jïd)  3iicl;c  unb  mit  mcnfci)cn  l^anblc,  bcrcn  cincr 
mcl)r  rocrtl;  ijialS  looo  fdjwarjc  auè  Angola.  'Son  tcr= 
bcjcrunq  unfcrcr  commercicn  unb  Justij,  i)on  crl)al» 

de  bien  belles  découvertes  à  Ascellius,  Aquapendente,  Pec- 
qiietus,  Bartholini,  Rudbeckius,  Harvey,  Lowerus,  Diony- 
sius  et  d'autres,  nulle  part  la  médecine  pratique  ne  fleurit 
davantage  qu'en  Allemagne,  et  ceux  qui  sont  tombés  entre 
les  mains  de  médecins,  pharmaciens  et  chirurgiens  étrangers 
peuvent  l'attester.  Les  meilleurs  médicaments,  composi- 
tions et  recettes,  dont  l'usage  s'est  propagé  dans  toute 
l'Europe,  sont  dus  à  des  médecins,  chimistes  et  pharma- 
ciens allemands.  Et  déjà  dans  le  temps  c'était  l'Allemagne 
qui  fournissait  les  alchimistes  et  les  aides  à  tous  les  autres 
pays.  De  nos  jours  encore  les  curiosi  regardent  ces  chi- 
mistes du  même  œil  que  les  seigneurs  considèrent  les 
Suisses  comme  les  meilleurs  gardes  du  corps.  Les  Allemands 
et  surtout  les  Suisses  peuvent  encore  citer  les  deux  fa- 
meux Bauhin  qui  ont  appris  la  botanique  à  tout  le  monde. 
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tiing  unfcrcr  @i(()er(;çit ,  frej)l)çlt  unb  9îcqicrung8^form 
unb  anbcrn  mil  ici)  jc^o  nic^t  rcben,  bicivcil  tf)eiU  ûnberc, 
tl;cil8  aiid)  id)  batjcn  jum  t()cil  ûuêful;rlid)  (^cl^anbclt  j  ^ur 
foH  jejo  bic  ivicDcrbrinqim^,  ûuffricl)tun(|,  tcrbc^crun^  bcr 
^ifcnfc^ajffen  m\i>  itunjîc  (ivicn)oï)l  (^civiêlid)  fold)c  jur 
tjcrbcfcrun^  ber  commercicn,  manufacturen,  éduca- 
tion, S'ujîij  etc.  bcn  grunb  Ic()cn  fan)  mcin  objectum 
fei)n,  bntjou  id)  mcinc  ojftmûl;l8  (jcljabtc  (jcbanrfcn,  fo  mir 
jcjo  bci  flic^c^bcr  fcber  cinfallcitj  wic  jîc  fomincu,  oI;nc 
méditation,  t>\)\\c  prœlaboration,  o()nc  methodo,  c\)\M 
jicrbc  bcr  rcbart,  aujf  papyr  fid),  (jlcic^fam  fclbfîcn, 
el)c  jic  t)crfd)n?inbcn5  t)crjcici)ncn  lûfcn  will.  Xlnb  wlrb 
mir  fcin  ^cuffci)er  fru(()tbrin^cnbcr  tjcrbcndcn ,  bûf  idj) 
^cutfc^c,  £atciuifd{)c  unb  anbcrc  Barbarif(i)e  obcr  jicr= 
licf)c  n)értl)cr  oljm  wa\)i^  wk  fie  fic^  jucrfî  offerirct, 
jure  primogeniturae  ijcbrûud)f  unb  c^nuQ  <jcl;abt,  tJcr»' 
fiûnbcn  ju  werbcn. 

13.  *2Baa  gcpûlt  in  $cutfc{)lanb  bic  @cl)ul;lcn,  Âcade- 

C'est  encore  un  Allemand,  Robavius,  qui  le  premier  (quoique 
la  question  soit  pendante)  a  découvert  la  transfusion  du 
sang.  Et  cependant  nous,  Allemands,  noiis  nous  sommes 
endormis  sur  notre  gloire,  et  c'est  un  Italien  qui  a  été  obligé 
de  nous  l'attribuer  une  seconde  fois. 

§  12.  Mais,  hélas!  nos  manufactures,  notre  commerce,  nos 
moyens,  notre  milice,  notre  justice,  notre  forme  de  gouver- 
nement, vont  de  plus  en  plus  mal  ;  comment  s'étonner  alors 
que  les  sciences  et  les  arts  périssent,  que  nos  meilleurs 
talents  soient  ruinés  ou  se  réfugient  chez  d'autres  poten- 
tats, qui  savent  bien  ce  qu'ils  y  ont  à  gagner,  que  l'on  nous 
attire  nos  meilleurs  sujets,  et  qu'on  traite  avec  des  per- 
sonnes dont  l'une  vaut  plus  que  mille  noirs  d'Angola?  Je  ne 
veux  pas  parler  de  l'amélioration  à  amener  dans  le  com- 
merce, la  justice,  la  conservation  de  notre  séemité,  liberté 
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mien.  Education,  pérégrination,  jûnjftc,  ^imfîç  unb 
n)i§euf(ï)afften  DcrftcUct ,  t^erberbct  unb  tjcnvirrcf ,  Ijcit 
fcl)el;tt  mûncl)çr  t?or  mir  gcfa^t  ;  c8  l)ûbcn  fid)  aué)  t?iclc 
gefunbcn,  bie  cinigc  torfc|)lâijc  ^ctl^an,  baburct)  mmi  fol- 
(i)em  Ucbcl  ûbfommcn  fénbfc,  abcr  f^eiU  jinb  fie  ju 
theoritd)unb  ex  Repiiblica  Platoiiis  unb  Atlantide  Ba- 
conis  genommcn  gcivcjcn,  fl)çiU  JVûrcn  fie  ju  unt>cr|îanbt= 
lic^,  Lullianifc^  obcr  Metapln  jifd),  ff)eiU  weit  (tugfc^cnb 
unb  in  Republica  ^cfal^rlicf).  W\t  bcncn  roir  fldc  nicf)tê 
JU  t^un  |)nben,  fcnbcru  too  môqlidb  cin  mittcl  jinbcn 
îvcttcn,  rocld)c8  practicirlici)  unb  tod)  fcincm  Dcrjîânbigcn 
mcnfc{)cn  mit  qrunb  t>crbû(f)tiq  fcpn  fonnc.  ®ie  scien- 
jcn  burd)  Lullifd)c  ïerminos  cin^uqic^cn,  »crfprid)t 
uiemanb,  9^ofcncrcujerifdj)c  illuminationes,  bcn  Eliam 
philosopiiicum  unb  anbcrc  fold)c  rotomontadcn  l;clf 
man  biUig  t>or  narrcnwcrd. 

14.  '^ir  ^eutfd)en  l^ûbcn  ûllcjeit  ben  rnangcl  gcl)abt, 
nad^  art  bcr  septentrionalium,  bûf  wir  ûnbern  natio- 

el  forme  de  gouvernement;  d'autres  en  ont  déjà  parlé,  et 
moi-même  j'ai  traité  ce  sujet  assez  longuement.  Mon  seul 
but  ici  est  de  m'occuper  de  la  résurrection,  de  la  rénova- 
tion, de  l'amélioration  des  sciences  et  des  arts  (base  de 
l'amélioration  du  commerce,  des  manufactures,  de  l'éduca- 
tion, de  la  justice,  etc.).  Et  je  le  réaliserai  en  jetant  sur 
le  papier  les  idées  que  j'ai  souvent  eues  à  cet  égard,  telles 
qu'elles  me  viendront,  sans  méditation,  sans  préambule, 
sans  méthode,  sans  ornement.  Et  aucun  Allemand  fécond  ne 
m'en  voudra  de  me  servir  de  mots  allemands,  latins,  bar- 
bares ou  agréables,  sans  faire  de  choix,  tels  qu'ils  se  présen- 
tent, les  employant  par  droit  de  primogéniture. 

§  13.  Plus  d'un  avant  moi  a  déjà  dit  ce  qui  était  la  cause 
de  la  ruine,  de  la  destruction,  de  l'erreur  où  se  trouvent  les 
écoles,  les  académies,  l'éducation,  les  voyages,  les  com- 
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ncn  bic  artes  corporaliores  qcfccn  unb  ivic&crumb  l)in= 
(jc^cn  bic  artes  mentaliores  von  il)ncn  cmpfûngcn.  ©clbjî 
bcu  Italiancrn  ^icn^jg  mit  ©ricdjcnlaub  alfo  :  Grrecia 
capta  ferum  victorem  cepit  et  artes  intiilit  agresti 
Latio.  .Çabcn  wir  bcn  Italiancrn  unb  nnbcrn  Europaecrn 
milifârifc|)c ,  mechanifd^c  unb  bcrqlcicl)cn  fûnfîc  <]cbcn, 
fo  l^abcn  fie  (jincicqcn  Religion ,  Qxxt^c  oxhumc^  unb  qc= 
fcje,  Regimentê=formcn  unb  anbcrc  bcr(}lciii)cn  subtile 
<jcmûfl)8ubun(j  ûu|f  un8  brûc|)t,  unb  ijl  alfo  cin  ^ar 
nafurlici)cr,  bcpbcn  fl)cilcn  annc^imli({)cr  ^nufd)  qctroffon 
worbcn.  5(uê  bicfcn  fundament  i|î  fommcn,  ba§  iDcnn 
n)ir  ctwnê  qcfunbcn ,  fo  ^abcn  anbcrc  nationcn  c§  balb 
ju  fci)m{»dtcn,  ju  applicircn,  ju  extendircn,  ju  perfec- 
tionircn  (îcivufî,  unb  ce  une  bcnn  wicbcr  alfo  au|f(:|C|)U5ct, 
ba§  n>irê  fclbjî  nic{)t  md)v  »or  baê  unfrit^c  crfcnnct,  ju» 
rucf(]cfcf)icfct;  ba§  ce  ung  alfo  mit  bicfcm  Gommercio 
scientiarum  gan^cn,  wic  c8  fonjl  mit  unfcru  trafiqucn 
<îçl;ct,  ba§  roir  ro|)c  roa^rcn  bcu  frcmbbcn  iibcrlaflVn  unD 

munautés,  les  arts  et  les  sciences;  beaucoup  même  se  sont 
trouvés,  qui  ont  proposé  des  moyens  pour  remédier  à  ce  mal  : 
mais  les  uns  étaient  trop  théoriques  et  tiraient  leurs  idées  ex 
republica  Platonis  ou  de  l'Atlantide  de  Bacon;  les  autres 
incompréhensibles,  lullistes  ou  métaphysiques  et  dange- 
reux pour  l'État.  Nous  ne  nous  en  occuperons  pas,  mais 
nous  chercherons  un  moyen  qui  soit  pratique  et  qu'au- 
cun homme  raisonnable  ne  puisse  trouver  suspect.  Per- 
sonne ne  promet  de  renfermer  les  sciences  dans  les  termes 
de  Raymond  Lulle.  Les  illuminations  de  la  philosophie 
d'I^Mias  et  autres  rodomontades  sont  regardées  comme  œu- 
vres de  fous. 

§  H.  Nous  autres  Allemands,  ce  qui  nous  a  toujours 
manqué,  c'est  la  méthode  des  Septentrionaux.  C'est  nous  qui 
roumissons  aux  autres  nations  les  arts  corporels,  et  nous 
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uns  umb  cin  liçbcrli(()c§  Abfdjmâjcn  lafcn ,  bic  uufcrc 
l)ânbc  mit  qro§cr  mùl;c  auff  unb  au§  bcr  ëi'bc  brad;t, 
unb  benn  foldj)c  refinirf,  polirt,  cjcjicrf,  ba§  ivir  fie  fclbcc 
ni(i)t  mc()c  fcnueu ,  une  tl^cuci-  t^cmij^  ivicbcrumb  fjcqcii 
i'ol)c  i»rt()rcn ,  perpetuo  damni  circule,  ccvfaufcu  unb 
obtrudircn  lûjcn.  (jîomt  mir  t)or  wic  jcncr  bicb,  bcr 
bûê  5c|lo(;lcnc  "^fcrb  bem  ^crrn  tcrfaujfct,  bcr  cô  auc^, 
un5cacl)(ct  erg  feincm  qcmi^cfen  in  allen  jh'icfen  a\)n\id) 
ju  fci)n  erfcnncf,  bejûl)lef,  nur  n?eil  bicfcê  feinen  fci)Jvanj 
l)at(c,  bcn  feincê  gcljabt.  ®icivcil  ol;nc  bcm  allée  polircn 
unb  refiiiircu  bcr  won  bcr  natur  ixwè  rol;c  ^cj^ebcncn 
bingc  qcmcinlid)  mcl;r  in  demendo  aie  addendo  bc|îcl)ct  : 
qui  superflua  tollit,  formam  debitam  producit.) 

15.  ^ajj  ce  mit  bcn  scienticn  alfo  qcl^c,  (jiebt  tjoriqc 
cr^ol;lum) ,  iwir  l)abcn  fajî  ubcrall  bcn  qrunb  flcleqt,  abcr 
bic  continuation,  tjerfpl^ung,  auSfii^runtj,  taè  @d)rci= 
nçr=,  93îaf)ler=  unb  ©ipèwcrdt  an  biefcn  phiiosophif"cl)en 
bau ,  unb  baburci)  ju<jleid)  bcn  rul^m  anbern  ubcriajcn. 

leur  empruntons  les  arts  intellectuels.  La  môme  chose  arriva 
aux  Italiens  à  l'égard  des  Grecs  :  Grœcia  capta  ferum  viclo- 
rem  cepit  et  artes  intulit  agresti  Lalio.  Si  nous  avons  appris 
aux  Italiens  et  autres  Européens  l'art  militaire ,  méca- 
nique, etc.,  ils  nous  ont  enseigné  par  contre  la  religion,  le 
bon  ordre,. les  lois,  les  règlements  militaires  et  d'autres 
pratiques  spirituelles,  choses  subtiles.  L'échange  a  été  na- 
turel et  acceptable  des  deux  côtés.  Il  résulte  de  là  que,  si 
nous  avons  inventé  quelque  chose,  aussitôt  les  nations  s'en 
emparent,  embellissent  notre  invention,  l'appliquent,  reten- 
dent, la  perfectionnent,  et  quand  elle  nous  revient,  elle  est 
tellement  bien  ornée  que  nous  ne  la  reconnaissons  plus  nous- 
mêmes.  Et  il  nous  arrive  avec  ce  commerce  des  sciences 
comme  avec  notre  trafic  :  nous  livrons  les  matières  brutes 
à  l'étranger,  on  nous  embrouille  dans  les  paroles,  ce  que 
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@lcici)ivic  (jçmciniglic^  bcr  Icjtc  Medicus  bcr  bcjk  i|l, 
ber  in  statu  declinationis  fomt ,  unb  wcnn  cr  bcr  na- 
tur  ciu  tvcnig  (jilfft,  bcn  francfçu  gefunbt  macl)t  unb 
baljer  ju  fcincm  t?orarbcitcr  wic  jcncr  fcl;impfêivcijc  mit 
gut()cn  rcc^t  fûc^cn  fan,  Wûê  i()r  ^cjact,  I;abc  id)  gccrnbtet. 
9hinmc()r,  na(l)bçm  baê  licl;t  antjcjunbct ,  unb  bic  funjlc 
(jcmcin  ,  aihi)  alic  nationcn  excitirt  n?orbcn ,  jînb  ivir 
bicjcni^cn,  bic  ba  fci)Iajfcn,  obcr  Icjtcn,  bic  ba  aufwad^cn. 
lIBir  fcljcn,  bci§  gn^lanb,  fcînc  muf  igcn  excellente  ingé- 
nia in  arbcit  ju  jîçUcn  unb  ton  0faatê=intngucn  abju* 
fûf^rcn,  cinc  Societat  t)ovncl)nKr  mit  tjcrjknb  unb  mittcln 
bcqabtcr  »êcvin  unfcr  bcè  ^oni^ê  9îal;men  auf(jcrid)tct, 
ba§  ^vancfrcic^  f(i;ol^n  t)or  bcê  Cardinal!  Richelieu 
jeitcn  bcr(jlçicl)cn  «jcbanrfcn  ^eljûbt,  voie  bann  bic  Acadé- 
mie Françoise  unb  bic  conférences  bci)m  Bureau  d'A- 
dresse bcfûnb.  i^crcn  a\id)  fonjcl;!  bcn  privât  jufam^ 
mcnfûnjftcn  bc»)m  ^anjlcr  Séguier,  bc»)m  P.  Mersonno, 
bci)  M'  de  Montmor  unb  autoribus  bcè  Journal  des 

nous  avons  retiré  de  la  terre  à  grand'peine  nous  revient 
tellement  raffiné,  poli,  orné,  que  nous  ne  le  reconnaissons 
plus,  et  nous  est  revendu  très-cher,  en  l'échangeant  contre 
les  matières  brutes  {perpétua  danini  circulo).  (Cela  nie  fait 
l'effet  de  ce  voleur  qui  revend  à  son  maître  le  cheval  qu'il 
vient  de  lui  voler,  et  que  celui-ci  n'a  pas  reconnu  parce  qu'il 
n'avait  plus  de  queue.  Qui  superjlua  tollit  forviam  debitam 
producit.) 

§  1 5.  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  fait  voir  qu'il  en  est 
ainsi  avec  les  sciences:  presque  partout  nous  avons  posé  les 
fondements;  mais  nous  avons  laissé  aux  autres  la  gloire  de 
continuer  et  finir  l'ouvrage  du  menuisier,  du  peintre,  du 
maçon  de  cet  édifice  philosophique.  De  môme  qu'un  gé- 
néral, le  médecin  qui  arrive  le  dernier  m  statu  declvintionis, 
est  le  meilleur;  s'il  parvient  un  peu  h  aider  la  nature,  à 
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Sçavans,  nlê  m^  fccr  niinmcl;i'  autoritate  Regia  ju 
aufnc()mcn  Rei  physica»,  Medicae  et  Mathematicac  pri- 
vilegirlcn,  in  Bibliotheca  Régis  jufammcn  fommcnbcu 
Académie  bcu  5lnlû§  gcbcu.  ^d)  jwcifïc  nic^t,  bû§ 
^cnncmorcf  ivecjen  ()abcnbca  cbcnmâ§i(jcn  interesse  bcè 
iîoni(jë,  fciucn  ^ibcl  mit  nnbcrn  ûU  ©tûatë=@a(i)cn  311 
occupiiçrtj  bcm  6n(jlanbi|"ci;ç«  exempcl  fol^jen,  unb 
@(i)ivcbcn  bcr()lcic{)cu  aud)  tl;uu  ipurbc,  bafcru  bcr  ^ôniij 
marjorenu  unb  bcv  re^icrung  mciflcr  roerc.  ®nf  bcè 
jcjt  vc^icrcnbcn  ©roèfjcrjogè  ju  ^lorcnj  b^fr  "SSatcr  ubcr 
fcinc  lujl  unb  cotinoissance  bicfer  binqc  cin  glcici}cè 
ab|€()cn  Qiï)abt^  ift  nid)t  ju  jivcifcln.  ^k  Expérimente 
fmb  ûUe  sumtibiis  et  auspiciis  beè  Cardinals  Leopoldi 
de  Medicis  (jefci)e(;en ,  obgleid)  nad)  beè  @roê  Xxrjotjen 
abjlerben  ein  fo  nÛ3lid)eè  weid  etwûë  inè  jlecten  <jeratl;en. 
16.  "îBci)  uns  fônnen  wir  nid)(ê  ber5leid)en  auffroeifen. 
•3)ie  5vud)tbrin3enbe  @efellfd)aft  unb  êlbifd)e  @d)njûnen= 
orben,  aud)  t)on  etlic^en  Medicis  \)erfud)te  Collegium 

guérir  le  malade ,  il  peut  dire  à  ses  prédécesseurs,  en  se 
moquant  d'eux  et  avec  droit  :  aCe  que  vous  avez  semé,  je  l'ai 
récolté.  »  Lorsque  la  lumière  brilla,  que  les  sciences  devin- 
rent communes,  et  que  toutes  les  nations  s'éveillèrent,  nous 
seuls  restâmes  endormis,  ou  du  moins  nous  nous  réveillâmes 
les  derniers.  Nous  voyons  que  l'Angleterre,  pour  mettre  en 
œuvre  ses  excellents  talents  et  les  détourner  des  intrigues 
de  l'État,  a  créé  une  société  d'hommes  distingués  et  savants, 
sous  la  protection  du  roi,  et  que  la  France,  déjà  avant  Riche- 
lieu, avait  eu  cette  idée;  ex.  :  l'Académie  française  et  les 
conférences  au  bureau  d'adresse  :  les  réunions  particulières 
chez  le  chancelier  Séguier,  le  P.  Mersenne,  M.  de  Montmor, 
l'autorité  du  Journal  des  savants,  et  la  réunion  des  acadé- 
mies dans  la  bibliothèque  du  roi,  pour  la  réception  de  ce  qui 
concernait  la  physique,  la  médecine  et  les  mathématiques. 
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naturœ  curiosorum  fmb  cin  jcid^cn  unfcrê  ivillcnè,  bûf 
wir,  wic  junqc  ttôcjcl,  (jlcidjfam  ju  fîattcrn  nnqefrtH(]cn, 
abci'  ûuc^  babci  unferè  untjcrmôqcnê  unb  baf  bcnen  woU 
Icnbcn  nicl)t  uafcr  bi<  arme  ^c^i'ijfen  ivorbcn  ;  jubcm  war 
bic  friui;tbrin^^enbc  ©ç|çllf(i)aft  fon)ol;l,  aie  8c{)nja^ncn= 
orbcn  ciqenfUd;  nur  ju  tjcrbcgcrimg  bcr  :^cutfc()cu  @|)rad)= 
fuujî  angcjVl^cu,  nad)  exempel  bcr  Italianifdjcn  délia 
Crusca  unb  bcr  Académie  Françoise ,  bcrcn  histori 
JVr  Pelisson  bcfd)riçbcn.  ^aè  CoUegium  Medicorum 
Naturœ  curiosorum  war  alfo  formirt,  ha^  cin  jcbcè 
membrum  ciuc  ()Ctt)i|jc  materiam  Pliysico-Medicam 
t)or  fià)  ncl;mcn  unb  elaborircn  foltc;  abcv  bicfcê  insti- 
tutum,  ob  ce  ^qlcic^  an  fid)  fclbjl  ^u(l;  unb  nid)t  ju  t>cr^ 
ad}tcn,  i]\  tod)  nid)t  real  (^cnugfam,  bcnn  baburc^  nur 
bcrcitè  l;abcnbc  bingc  au§  anbcrn  ^ud}cvn  (jcfammclt, 
nid)t  abcr  ncuc  auê  cigcncr  expericnj  cntbcdct  ivorbcn. 
^al}il)v  nid)f  adcin  bic  frcmbbc  bièl;cl)r  \>on  bicfcm  Col- 
legio  fcincn  ^iaat  (^cmadjt,  fonbcrn  and)  md)tè  fonbcr» 

Je  ne  doute  point  que  le  Danemark,  dans  l'intérôl  même 
du  roi,  ne  suive  l'exemple  de  l'Angleterre,  en  occupant  la 
noblesse  d'autre  chose  que  d'affaires  d'État.  La  Siièile 
l'imitera,  si  le  roi  parvient  à  dominer.  Et  l'on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  sur  les  vues  du  duché  de  Florence  à  cet  égard. 
Les  expériences  ont  toutes  été  faites  aux  frais  et  sous  les 
auspices  du  cardinal  Léopold  de  Médicis,  quoiqu'une  œuvre 
aussi  utile  soit  un  peu  tombée  en  oubli  après  la  mort  du  duc. 
S  10.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  semblable  quant  à 
nous  :  notre  Société  féconde,  notre  Ordre  du  Ci/ç/ne  de 
I'EKk  et  notre  Collège  des  Curieux  de  la  Nature  recherché 
par  quelques  vrais  médecins  sont,  il  est  vrai ,  une  preuve 
de  bonne  volonté;  nous  ressemblons  à  certains  oiseaux 
qui  commencent  à  battre  des  ailes  :  mais  c'est  une  preuve 
aussi   de  notre   impuissance   et  du   pou    de   volonté  que 
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Ii(i)8  barinne  tjorfommeit,  biè  tic  jcjo  bnS  institutum 
(jccnbcrf,  uub  tou  jcif  ju  jcilcn  ctlici)c  ncuc  observatio- 
nes  Medicas  l;çrûuëqcbcn,  bat?on  fie  inncrl)alb  cincè 
3^al)rcë  ben  anfaiu^  gcmad)tj  umb  in  cixoaè  jum 
wcni(^|îcn  ben  Englandtfcbcn  Transactionibus  philo- 
sophicis,  bcm  franjofijctjcn  Journal  des  sçavans,  bfr 
Jtalianifc|)çn  Giornale  di  letterati  311  folgcn.  6ê  man» 
qclt  ûbcr  çicl  bnbe»)  ju  cincm  rcc()tcn  wo^lformirtcn  cor- 
pore,  bntjon  cttvnS  reaUê  (îel)o|fct  tvccbcn  fonte  j  fo  cincn 
(jcroi^cn  fundiim,  union,  ruf,  adresse  unb 
anjîalt  Ijattc. 

17.  ©old)cê  nun  ju  crlangcn,  mû§cn  n>ir  Une  ber 
6nqlifc()çn  iÇoni(jlid)cn  Societât  exenipel  t?or|]çllen ,  bc= 
rcn  natur,  privilégia,  jura,  form  unb  t\)aUi\  auêfu(;r= 
lid)  in  cincm  budj),  fo  nunmc!)r  ûu8  bcm  gngli)'ct)cn  ing 
frûnjôjïfcfjc  hoc  titulo  uberfcjct  :  Histoire  de  la  So- 
ciété Royale,  crjcl^lct  wcrben.  ^^ci;  bicfcr  Societât  fl)ut 
bcr  j^ônig,  bcr  ^crjo^  ton  5)or(f ,  ^rinj  Robert  unb 

nous  mettons  à  secourir  ceux  qui  veulent  nous  aider.  La 
Société  féconde  ne  fut,  à  proprement  parler,  regar- 
dée que  comme  devant  servir  à  l'amélioration  de  la 
langue  allemande,  imitant  en  cela  la  Grusca  des  italiens, 
et  l'Académie  française ,  dont  M.  Pellisson  a  écrit  l'his- 
toire. Le  Collegium  medicorum  naturx  curiosorum  était 
constitué  de  telle  façon,  qu'un  des  membres  devait  s'em- 
parer d'une  matière  physico-médicale  et  l'élaborer;  mais 
une  telle  imitation,  quoique  bonne  en  elle-même  et  point  à 
mépriser,  n'est  pas  assez  réelle,  car  elle  ne  s'occupe  que  de 
choses  qu'elle  tire  des  livres  et  non  pas  nouvelles  et  tirées 
de  sa  propre  expérience.  Aussi  les  étrangers  n'ont-ils  ja- 
mais vanté  ce  collège  et  jamais  rien  de  particulier  n'y  est 
survenu,  si  ce  n'est  lorsqu'il  prit  le  nom  d'institut  et  pro- 
duisit de  temps  en  temps  quelques  observations  médiocres 
VII.  6 
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J?içl  t>onKl)mc  .^crrcn  baê  il^ri^^c,  nidji  ï)aÇ  fie  an  bcrcu 
Leges ,  ûu  persônlic^c  comparition  unb  Dcr(^(cic^çn 
onerosa  uub  foUi;cu  ()o()cn  personcn  imnni1anbi(^c  ^inç^ç 
lui)  gcbunben,  fonbcrn  ba^  jic  sumtus  bcijtra^cn,  auff 
il;rc  fojîcn  burci)  i()rc  ministros  fon?ol)l  status  aie  pri- 
vâtes correspondircn  laf  en,  aUeê,  n?a§  jic  ncucë,  rarcB, 
importantes  erfal^ren,  bei*  societat  communicirenj  bic 
directores  bcv  coloniarum  ,  bic  @c()i|fê- Capitaine, 
ïier|Unbi(je  Mariniers  unb  ©c^ippatronc,  ja  iPol)l 
faujfleute  unb  beren  consnles  unb  Factoren  bcfe()li5cn 
unb  anmal)ncn,  feinc  (]cleqenf)eif  ju  vctfaumcnj  baburci) 
etroaS  neueê  merdn>{u-biqeë  unterfucl)t  unb  in  lioc  a'ra- 
rium  Rruditionis  solidie  publicum  ^cbra(i)t  wcrben 
fonte.-  S'a  jie  lafen  bie  societat  Jnterrogatoria,  Instruc- 
tiones  unb  Directoria  ijor  icifenbe,  t?or  Ministros, 
tor  bcr^leute,  Medicos,  Ijanbwcrgèlcute,  fùnlKer  foi-- 
miren,  umb  baburc^  immer  tiejfcr  in  biefe  unerfci)6ffiic()e 

[il  a  commencé  il  y  a  un  an),  pour  imiter  un  tant  soit  peu 
les  Transactions  philosophiques  des  Anglais,  le  Journal  des 
savants  des  Français  et  le  Giornule  dei  litterali  des  Italiens. 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celte  institution  soit  cons- 
tituée en  corps  dont  on  puisse  espérer  quelque  chose  de 
réel,  et  attendre  quelque  fond,  union,  gloire,  adresse  et 
considération. 

§  17.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  faut  nous  représenter  pour 
exemple  la  Société  royale  anglaise,  dont  la  nature,  les  privi- 
lèges, les  droits,  la  forme,  les  actes  ont  été  consignés  dans 
un  livre,  cl  traduits  en  français  sous  le  titre  de  :  Histoire  de 
la  Société  royale.  Dans  cette  Société,  le  roi,  le  duc  d'York, 
1(5  prince  Robert  et  beaucoup  d'hoiuines  savants  Ibnt  leur 
devoir,  non  pas  (ju'ils  soient  astreints  aux  lois,  aux  présences 
et  autres  choses  onéreuses,  mais  ils  fournissent  les  fonds, 
permettent  à  leurs  ministres  de  correspondre  à  leurs  friis 
avec  les  États  et  les  particuliers  dans  l'intérôt  de  la  Société, 
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^inc  bcr  Natur  ju  mcnfci)lic^cm  bcftcu  ju  fommcn. 
18.  -JBûê  ifî  nun  êu^lanb  <^(c^c\\  ^cutfci)lanb,  barinn 
fopicl  Çurjlcn  fc»)n,  bic  niûncl)cm  ^onijjc  fclbjî  niûci)t 
unb  autoritat  disputireu  fonnen ,  ba  foï>içl  bcrùljmfc 
mit  irc|i'lic{)cn  £cutcii  (bcncn  ce  nur  au  Employ  mon» 
qclt)  angefùUctc  Universitâtcn,  bcreu  boc()  in  gnglûnb, 
ipciin  mau  ®(()ottlanb  bavon  fl;utj  nur  jjrci).  3:cutfcl;lanb 
au  fui)  fclbp  iji  ciu  gro§cô  fici)  rocit  crjîrcrfenDcè  £anb 
tjoUcr  ?8ci*^ivcrfe,  »oUçi*  varietât  uuD  wuubcr  bcr  natur, 
mcl;r  auf cr  jweifcl ,  aie  ciu  fo  fct)malcè  (:\\(^tè  tant  wic 
gucjlaub.  eè  i|t  allcè  t»oll  t>ou  ti-c|flid)cu  Mechanicis, 
fûujilcru  uub  laboraulcu,  wclc^c  abcr,  ivcil  h<t)  Une  bic 
fuuft  nad)  brobt  t)cl;çt,  uub  bic  Republique  fici)  folci)cr 
biugc  fo  \va\ig  auuimt,  cutwcbcr  il)i'  talentum  tJcrgrabcu 
unb,  ba  fie  Icbcu  luoUcu,  mit  ^cmciucu  miuuticn  f\df 
fd)lacjcu  mù^cu,  obcv  abcr,  wcnu  fie  uid)tè  Dc|iD  miubcr 
il;rcm  genio  fol^cn,  tjciarmcu,  tjcracijt,  tjcrlafcn,  aban- 
donnent communication  à  la  même  Société  de  tout  ce  qu'ils 
apprenuent  de  nouveau,  de  rare,  d'important,  et  des  ordres 
aux  directeurs  des  colonies,  aux  capitaines  de  vaisseaux, 
aux  marins  habiles,  aux  patrons  des  navires,  aux  commer- 
çants, aux  consuls  et  facteurs,  de  ne  manquer  aucune  oc- 
casion de  faire  des  recherches,  des  sujets,  des  choses  im- 
portantes et  de  les  apporter  in  hoc  xrurium  eruditionis 
solidx  publicum.  Ils  laissent  cette  société  se  former  pour 
l'instruclion  des  voyageurs,  des  ministres,  des  mineurs,  des 
médecins,  des  artisans,  des  artistes,  afin.d'approfondir  tou- 
jours de  plus  en  plus  la  nature  et  d'arriver  au  bien-être 
de  rhomnie. 

§  18.  Qu'est-ce  que  l'Angleterre  en  comparaison  de  l'Al- 
lemagne, où  il  y  a  tant  de  princes,  qui  ont  autant  d'autorité 
que  maints  rois  ;  tant  d'universités  remplies  d'hommes  dis- 
tingués (auxquels  il  ne  manque  qu'un  emploi),  tandis  que 
l'Angleterre  en  y  comptant  l'Ecosse  n'a  que  deux  universités? 
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donniff,  tjor  Alchymijîcu  unb  n)o!)l  qar  cuhvcbcr  bc» 
Irù^cr  obcr  narrcu  qcl;alfcn  wcrbcu.  iîiVlcf)c  (icfdjcil) 
fer)n,  qçl)cn  fort  unb  la§cu  ^cutfctjlaub  mit  famt  bcr 
bettclci)  im  ]\id)c ,  wclc^cè  mie  tin  umuicberbrin^lict)cr 
fci)abc  c§  fc»),  ciu  t>ci"|Unbi(]cv  Politicus  icidji  judicircii 
fan.  ^cnu  ingénia  jinb  mci)r  t)or  ipal;rcn  t>on  contre- 
bande ju  ad;tcn,  aie  i^olb,  cifcn,  u'affen  unb  anbcrè,  fo 
cfiva  au  manci)cn  oi*tI;cu  aufcr  lanbcè,  obcr  bod)  juin 
rocnigjkn  jum  fcinb  ju  fu^rcn  ocrbot|)cn, 

19.  @o  tiicl  bratjc  itopfc  nun  fontcn  im  £anbc  bc()aU 
ivMi  unb  qcbrauci)t,  fo  t>icl  (cutc  t)or  tjcrarmunij,  fo  t)icl 
familicn  t»or  ruin ,  fo  t?icl  fd)ol)nc  concepta,  inventa, 
\?orfct)lâ(jC5  expérimenta,  observationes  rarœ,  opéra 
posthuma  trcjflic^cr  Icutc  t>or  t)crlicrcn  unb  ï>crc|cfcu 
prcTEservirt  ivcrbcn,  rocnn  \\d)  bic  Republic  Dcr  bin^jc 
anncl;mc.  ^k  Laborantcn,  Ciiarlatanê,  9J?ard'tfd)rci)er5 
Alchymiflcn  unb  anbcrc  Àrdeliones,  Vagantcn  unb  QviU 

L'Allemagne  en  elle-même  est  un  grand  et  vaste  pays  abon- 
dant en  mines  et  en  toutes  sortes  de  variétés  et  de  merveil- 
les de  la  nature,  et  bien  plus  importante  que  l'étroite  An- 
gleterre, tlle  est  remplie  de  mécaniciens  habiles,  d'artistes, 
de  laboranles,  mais  qui,  vu  que  l'on  est  obligé  de  travailler 
pour  vivre  et  que  la  république  ne  s'occupe  pas  de  ces  cho- 
ses, ou  bien  enfouissent  leur  talent,  et,  comme  ils  sont  obli- 
gés de  vivre,  s'occupent  de  minuties,  ou  bien,  s'ils  suivent 
l'impulsion  de  leur  génie,  sont  méprisés,  abandonnés,  con- 
sidérés comme  alchimistes  ou  même  connue  des  trompeurs 
et  des  fous.  Ceux  qui  ont  de  la  raison  s'en  vont  et  laissent 
l'Allemagne  avec  ses  mendiants,  et  un  politique  judicieux 
voit  quel  dommage  irréparable  en  résulte.  Car  le  génie  peut 
plutôt  être  considéré  comme  contrebande  que  l'or,  des  ar- 
mures do  fer  et  autres  choses  pareilles  qu'il  est  cependant 
défendu  d'exporter  ou  de  faire  passer  à  l'ennemi. 
§  19.  Tant  de  tôtes  pourront  être  conservées  et  utilisées, 
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lenfân^cr  jinb  (jcmeini^Iic^  (cufc  ton  (jrojjcm  îpgenio, 
biêtveilcu  aud)  experienj,  nur  ba§  bic  disproportio  in- 
genii  et  judicii ,  obcr  ûiici)  biëivcilcn  bic  njoïlufî,  bic  ftc 
l)abcn,  |]c{)  i»  ibrcn  citclcn  (jofnun^cn  ju  untcrl^alfcn,  jîî 
ruinirct  unb  in  t>crbçrbcn  unb  i?fi*ad)tunq  brinqcf.  @e* 
wiSlicf),  ce  xociè  biêtvcilcn  fin  |ol(i)cr  ?D?cnfc|)  mcl;r  nuê 
bfr  crfal^rung  wnb  natur  ^cwonncnc  realitâtcn,  aie 
mûnc{)cr  in  bcr  roelt  {;od)  angefcf^cner  @cl?brtcr,  bcr  feine 
auè  bcn  buci)crn  jufammcn  gclefcne  n?ijcnfcf)ûft  mit  élo- 
quent, adresse  unb  anbercn  polififdjcn  |îi-cid)cn  ju 
fc()m{ictcn  unb  ju  marcft  ju  brin^cn  n)ci8,  bal^in^e^cn 
bcr  nnbcic  mit  fcincr  extravagance  fîd)  ï?crl)a§ct  obcr 
nxvadjt  mac^tc.  (^avan  fid)  ûbcr  tjcrftanbigc  9^c()cntcn 
in  cincr  n)of)lbcfîcltcn  Republique  nid)t  fcl;rcn,  fonbcrn 
jïd)  fold)cr  mcnfc^cn  brauc^cn,  il)ncn  qciwi^c  regulirtc 
employ  unb  ûrbcit  gcbcn  unD  bnburd)  fon)ol)l  il)r  ûU 
il^rcr  talentc  t>crbcrbcn  t)crl)utcn  fonncn. 

tant  de  gens  préservés  de  la  pauvreté,  tant  de  familles  de  la 
ruine,  tant  de  beaux  concepta,  inventa,  propositions,  expé- 
rimenta, observationes  rarss,  opéra  posthuma  d'hommes  il- 
lustres préservés  de  leur  perte  et  de  Toubli,  si  la  république 
voulait  s'occuper  de  ce  sujet!  Les  laboràntes,  charlatans, 
alchinnistes,  et  autres  ardélions  et  bohèmes  sont  ordinaire- 
ment des  gens  d'un  grand  talent  et  môme  d'expérience,  seule- 
ment dont  le  jugement  et  le  talent  sont  disproportionnés,  et 
les  désirs  qu'ils  ont  de  se  voir  réussir  dans  leurs  entreprises 
les  ruinent  et  leur  font  perdre  toute  considération.  Certaine- 
ment quelquefois  un  tel  homme  sait  plus  par  expérience  et 
par  la  nature  prise  dans  sa  réalité  que  maint  autre  qui  dans 
le  monde  passe  pour  savant  et  qui,  ayant  appris  ce  qu'il  sait 
dans  les  livres,  sait  le  reproduire  avec  éloquence,  adresse  et 
autres  ruses  politiques,  tandis  que  l'autre,  par  son  extrava- 
gance, se  fait  haïr.  Mais  des  gouvernants  raisonnables  dans 
une  république  ne  doivent  point  s'arrêter  à  cela  ;  au  contraire 


86  PLAN  DE  LA  CRÉATION  D'UNE  SOCIÉTÉ 

20. '^cr  bcrû()mtc  Cardanus  faim  cin  rcd()t  mufîcr 
fcpn  cineë  folci)çn  cic|cn|inni^cii,  iuunbcrlicl)cn,  extrava- 
gantcn  unb  borf)  mit  untjcr(^lciCi)lic(}cm  ingenio,  memo- 
ria  et  experientia  bc(^ûbten  fopfê,  bcm  nicl)fê  gcmanqclt, 
alSjudicium  obcr  tiiclmc!)r  bcr  mille  unb  patien^,  ti(f) 
in  bic  Yocit  511  fcbidcn  unb  fcinc  facl)cn  judiciose  ju 
marcft  ju  brin^jcn.  ©d)n)ç()i"ticl)  ift  cincr  ^^ur  fclbcn  jeil 
in  ber  wdt  il)m  an  roifenfcbajft  gleid;  cjcrncfcn  ,  unb 
fcl)n)c()rlic^  ifîê  cincui  ubelcr  ^qant^cn  ;  bfl§  mnn  ivol)l  im 
hud)  Pierii  Valeriani  de  infelicitate  literatorum  i()n 
obenan  fcjcn  îan.  ^am  man  fciu  Icbcn  licfî,  fo  cr  fclbjî 
gcfd)i'icbcn,  w'nh  man  mif  fo  ijiclen  TOunbcrHc()cn  affec- 
Un  qlcid)fam  surprennircf ,  bn§  man  jici)  bc8  (ac^cnS, 
bc§  jorng,  bcr  t>crn?unbcrun(j,  Dcr  crbarmun^j  n.>cd)fclê= 
wcife  nid)f  cntl)aUcn  fan.  3n)ecne  @ôl)nc  jlnb  i(;m  unfcr 
bcg  l)çncfcr8  ^ânbcn  qcflorbcn,  er  fclbfl  ifl  untcr  ber  in- 
quisition unb  lanqc  jeif  im  qefângnû^  qcwcfcn,  «)eld)c3 

ils  doivent  employer  ces  sortes  d'hommes,  leur  donner  un 
emploi  et  un  travail  régulier  qui  empêche  leur  talent  de  se 
perdre. 

§  20.  Le  célèbre  Cardan  peut  être  un  véritable  modèle 
d'extravagance  remarquable,  et  cependant  il  possédait  un  gé- 
nie", une  mémoire  et  une  expérience  incomparables;  il  ne  lui 
manquait  que  la  judiciaire  ou  plutôt  la  volonté  et  la  patience 
de  se  conformer  au  monde  et  de  présenter  ses  actes  judi- 
ciose. Je  doute  qu'à  son  époque  il  y  eût  quelqu'un  qui  l'é- 
galftt  en  science,  et  pas  un  n'a  été  plus  malheureux  :  ce 
que  l'on  peut  voir  dans  le  livre  de  Pierre  Valérien  de  infelici- 
tate  literatorum.  Quand  on  lit  sa  vie  qu'il  a  écrite  lui-même, 
on  se  trouve  saisi  de  tant  d'émotions  diverses  et  remarqua- 
bles qu'on  ne  peut  se  retenir  de  rire,  de  se  fAcher,  de  s'é- 
tonner, d'avoir  compassion.  Deux  de  ses  fils  sont  morts 
entre  les  mains  du  bourreau,  lui-même  s'est  trouvé  entre  les 
mains  de  l'inquisition  et  longtemps  en  prison ,  et  tout  cela 
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û\l(è  fammt  unjcl)(i^cn  anbcren  disgoujlcn  unD  t)erfoU 
quni^en  i()n  fo  weniq  ûni^cfod)kn,  baf  cr  i«  l)olKm  aller 
vu\)iQ  uub  content  unb  sua  opinione  felix  gcjlorbcn. 
@cinc  bepc  roifcnfdjûfft  l)ûf  cr  t)on  vagantcn,  altcn 
wcibern,  laborantcn  unb  bcrglcid)cn  Icufcn  jufûmmcu 
aclcfcn,  bc^cn  cr  jict)  fcibjî  bcrùbmt;  unb  bin  in  bcr  mei» 
nun^,  ba§  roir  if)m  bcgivc^cn  ticl  ju  bancfcn,  inbcm  cr 
\)icl  flûcf^cn  auf(îcjcicl)nct  unb  ju  gcmcincm  bcjîcn  cr()ûU 
tcn,  fo  fonjî  t?crlo()rcn  (^anqcn.  Unb  l)atfc  Scaliger,  bcr 
i(;m  bicfcê  ubcl  bcutcn  m%  t)icUcic^t  bcgcr  ^ctl^an,  wcnn 
ci'j  ûU  cr  ubcr  bcn  Theophrastiim  de  plantis  gc|"c^ric= 
bcn,  mcl)r  mit  frautcrmanncrn  unb  qartncrn  ûU  Aris- 
totele  unb  Platone  umb^^an^cn  roârc. 

21.  Cardano  ijl  Campanella  in  ticlcu  jlurfcn  ju 
\?crglcici)cn  unb  l)ahc\\  wir  bcrcn  exempcl  mcljr,  rocnn  jic 
ju  crjci^lcn  no(l)ig  wcrc.  'Bic  tjicl  100,  n>cld)cè  ici)  fû{)n= 
iid)  fagcn  barjf,  fmb  ivol;l  anbcrc,  wcld)<  bcm  Cardano 

au  milieu  de  bien  d'autres  malheurs  si  peu  faits  pour  lui  qu'il 
est  mort  à  un  âge  avancé,  tranquille  et  heureux  de  son  opi- 
nion. La  meilleure  science,  il  l'a  acquise  auprès  des  vacan- 
tes, des  vieilles  femmes ,  des  laborantes  et  autres  gens  pa- 
reils dont  il  se  vante;  et  je  suis  dans  l'opinion  qu'à  cause  de 
cela  nous  lui  devons  beaucoup,  car  il  a  retenu  d'eux  bien 
des  choses  qui  sans  cela  auraient  été  perdues  et  qu'il  a  ap- 
propriées au  bien-être  général.  Et  Scaliger,  qui  lui  en  fait 
des  reproches,  aurait  peut-être  mieux  fait,  en  écrivant  sur 
le  Théophraste  de  Plantis,  de  s'occuper  davantage  d'herbo- 
ristes et  de  jardiniers  que  d'Aristote  et  de  Platon. 

§  21 .  Campanella  est  comparable  en  beaucoup  de  points  à 
Cardanus,  et  nous  pourrions  citer  bien  des  exemples  s'il  était 
utile  de  les  raconter.  Combien  de  centaines  y  en  a-t-il,  j'ose  le 
dire  hautement,  qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  tout  à  fait  com- 
parables à  Cardanus,  mais  en  approchant,  et  même  des  itli- 
terati  dont,  on  n'a  jamais  rien  écrit,  et  dont  les  écrits  sont 
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in  bcrqlcici)cn,  wo  nid)f  511  t?crglçid)cn,  bod)  nal)c  fom= 
mcn,  aud)  ivol;l  illiterati,  von  bcucn  nie  nid)t§  (^cfd^ricbcn 
n?orbcn,  obcr  bcrcn  fd)ri|f(cn  t)crlol)vcn  ^an^cn  !  Carda- 
nus  fclbjî  ci'^cfjlctj  ba^  cincr  ju  Rom  mit  blo^cn  frcu= 
tcrn  unb  simplicibiis  bcn  Lapidem  vesicœ  jcrtreibcn 
fonnçn ,  ce  fci)  ûbcr  ba§  secretum  mit  i()m  qçjlorbcn, 
unb  f()ut  çr  fclbjl  baju,  cr  ^laube,  bû§  bicfcr  man  uur 
umb  bcêwillcn  t>crbflmmcf  fei).  5lbcr  (jcroiélid),  cB  ijî  bcr 
obri^fcit  fd)ulb5  fo  bicfcr  Icutc  fo  wcniq  ad)fcf  unb  il)ncn 
nid)t  ju  bcqc(jncn  tvciê  ;  ta  tod)  ii)v  ciqcnc§  SPcrjonlid^eê 
interesse  cbcnfomol}!  babci)  versirct  unb  fie  mâ)ty  wic 
tfcx  frictj  unb  bun^jcr,  alfo  t>or  frandl^cit  unb  fîcrbcn 
privilegirct  fcpn,  fonbcru  i?iclmel;r  toto  die  an  fidj)  be= 
|inbcn  ïoic  fo  mangcl(;a|ft  unb  cinqcfpannct,  anbercr 
ivi^cnfd)ajftcn  ju  gcfd)njci(jçn ,  bic  rcd)tfd;afene  gcqiun- 
bctc  Medicin  fci),  an  bcrcn  reale  vcrbcfcruuij  abcr,  bic 
fie  bod)  in  il)rcn  l)anbcn  l)abcn,  fie  nescio  quo  fato,  aut 

perdus  !  Cardanus  raconte  qu'à  Rome  un  individu,  en  n'em- 
ployant que  des  perles  et  des  simples,  parvenait  à  faire  dis- 
paraître la  pierre  de  la  vessie,  mais  le  secret  est  mort  avec  \u\ 
et  il  croit  que  cet  homme  était  damné.  Certainement  cepen- 
dant c'est  la  faute  de  l'autorité  si  ces  gens  sont  peu  consi- 
dérés et  si  elle  ne  sait  pas  venir  à  leur  rencontre,  quoique  son 
propre  intérêt  y  soit  attaché.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ait  à  re- 
douter la  guerre  ou  la  disette,  mais  elle  serait  garantie  des 
malailies  et  de  la  morf,  car  elle  doit  bien  voir  combien  les 
sciences  seraient  avancées,  sans  parler  de  la  véritable  méde- 
cine et  d'autres  améliorations  réelles  dont  ces  gens  ont  les 
secrets  entre  les  mains.  Elle  y  pense  bien  peu  :  nescio  quo 
falo  aut  ira  Dei  in  genus  humnnum.  Ou  bien  peut-être  Dieu, 
comme  il  fait  en  beaucoup  d'autres  choses,  réserve-t-il  tout 
cela  novissimis  temporibtis. 

§  22.  Phis  un  médecin  est  raisonnable,  moins  il  se  fie  à 
son  art  et  plus  il  a  cotiHance  en  la  nature,  à  l'opinion  du 
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ira  Dei  in  humanum  genus  fo  wcwic^  qcbcnd<n.  g§ 
fci;  bcnn,  bû§  &ott  t)icUeid)t  trie  \>ki  anbcrcë,  ûifo  aud) 
bicfcê  unfifiu  Novissimis  temporibus  t)orbcl)altcn. 

22.  3:e  tjcrfianbigcr  cin  Medicus  ifljc  it»çni()erfc{)rcibf 
er  fcincr  funfl,  je  mefjr  [)ingcqcn  bc r  natur  imb  opinion 
bcê  patienfcn  ncc()|î  ()ottli(t)cr  gnabe  511.  "iTZan  »ci&, 
tvic  t?iclc  bic  cinbilbun^  <jefunb  qemacf)f.  ®cr  beru()m(c 
Porta  fclbjî  crjc()lct,  baf  cr  cincr  t?oincl)men  in  finbcë» 
not()cn  arbcifenbcn  frau  mit  ctn)fl8  »on  bcr  êrbe  nujf^e» 
rafffcm  ©ûub,  bcn  er  \\)v  ûlâ  ein  f6|îlid)e&  secretum  eiu- 
3C(jeben,  t)on  jlunb  an  qcl;ol|fcn.  êè  mangeln  une  nod) 
bie  principia  in  ber  medicin ,  ju  |e|)cn  bie  innerlic^e 
constitution  bicfeë  fo  t)ern)irreten  ulnenwerdtè,  unb  ûlfo 
bc§cn  vorllellun^en  unb  morbi  fmb  ung  qro^en  ^()ei(è 
mcl)r  effectu  aie  definitione  causaii  befannt.  ®ic  bii* 
^eiigç  methodus  medendi  ijî  nur  eine  Hypothesis, 
bercn  man  fic^  brauc^en  mu8,  biè  manè  einjeln  bnlb  l^icr, 

patient  et  même  à  la  grâce  de  Dieu.  On  n'ignore  pas  com- 
bien de  gens  on  a  guéris  par  l'imagination.  Le  célèbre  Porta 
lui-même  raconte  qu'il  a  guéri  sur-le-champ  une  femme  riche 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  en  lui  faisant  prendre 
un  peu  de  sable  après  lui  avoir  fait  accroire  que  c'était  un 
remède  merveilleux.  Ce  qui  nous  manque  trop,  c'est  la  con- 
naissance des  principes  de  la  médecine,  pour  pénétrer  la  con- 
stitution intérieure  de  ce  ressort  de  montre  si  compliqué,  et 
par  conséquent  nous  connaissons  les  dérangements  ou  les 
maladies  en  grande  partie  plus  par  effet  que  definilione  cau- 
saii. Jusqu'à  présent  la  methodus  medendi  n'est  qu'une  liy- 
polhèse  dont  on  sert  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une 
meilleure.  Mais  ils  se  trouvent  actuellement  trompés  ceux 
qui  méprisent  les  expériences,  qui  espèrent  trouver  les  spe- 
cifica  medicamenta  avec  leur  méthode,  qui  abandonnent  les 
simples,  que  la  majeure  partie  du  temps  ils  ne  connaissent 
pas,  aux  pharmaciens,  et  qui  enfin  croient  guérir  les  malades 
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bûlb  ta  bcfer  jinb.  ®ûl;cf)r  bicjeni^cn,  bic  expérimente 
»crûd)(cn,  specifica  medicamenta  mit  ilircr  methodo 
gu  |inbcn  mcincn,  bic  simplicia  abandoniiircn ,  ja 
mcijîcn  t()çil§  \\id)t  einmûl;l  fcnncn,  fonbcrn  fold)c  wif cn= 
fd)n|ff  bcm  Âpothefcr  «bcr(afcn  imb  fid)  contentircn, 
ailé  bud)ern  unb  qvialitatibus  primis  vel  secundis  unb 
bcncn  uûd)  in  gradus  imaginarios  per  classes  Tabulas 
cinqcfi^cilfcn  medicamentis,  jti  curircn,  —  ftrf)  (je^lid) 
befrofjcn  jînbcu  unb  offt,  will  nirf)t  fû(^cn  t?on  mûi'df= 
fc|)l'cj)crn,  fonbcrn  ûlfcn  wcibcrn  ubcrfrojfcn  wcrbcn. 

23.  :®cfcn  crjcl)!!  bcv  bcrûl)mtc  Fioravante  cin  iio- 
tabcl  exempel,  baf  cin  qanjcê  coUegium  12  medico- 
rum  bci  cincm  patientcn  (jcfcfcn  unb  nid)t  (jcwujî  wnâ 
rût^g,  aud)  glcic^fam  re  desperata  fcljcibcn  woUcn  ;  ba 
fc»)  cin  alU'é  wcib  [)incin  qcfd^lcnbcrt  fommcn,  foinsalu- 
tato  conscssu  recta  jum  patientcn  qan^cn,  fcincn  311= 
jTanb  ûuê^^cfrn^t  unb  bann  mit  i^m  contrahiit,  n)a8  cr 

en  s'appuyant  sur  ce  qu'ils  apprennent  dans  les  livres  ^/cç'^a- 
litatibus  primis  aut  secundis,  et  en  consultant  les  tableaux 
distribués  in  gradus  imaginarios  per  classes  et  tabulas.  Il 
leur  arrive  souvent  que,  je  ne  dirai  pas  les  charlatans,  mais 
les  vieilles  femmes  les  surpassent. 

§  23.  Le  célèbre  Fioravante  nous  cite  à  ce  sujet  ce  remar- 
quable exemple  :  Tout  un  collrginm  medicorum  se  trouvait 
réuni  autour  d'un  patient  et  ne  savait  quel  conseil  donner, 
et  on  voulait  décider  d'un  couimun  accord  re  desperata, 
lorsqu'entra  une  vieille  femme.  Elle  se  dirigea  insalutato 
consessu  recta  vers  le  patient,  le  questionna  sur  son  état,  dé- 
battit avec  hii  le  prix  qu'elle  obtiendrait,  si  elle  le  guérissait. 
Puis  elle  lui  ordonna  un  simple  pulvérisé  ;  le  patient  vn  prit 
plusieurs  fois  et  fut  guéri.  Les  médecins,  au  commence- 
ment, se  sont  moqués  de  cette  femme,  puis,  selou  la  cou- 
tume, ils  l'ont  regardée  comme  une  sorcière.  Q)uant  à  Fio- 
ravante, qui  se  trouvait  présent  à  cette  consultation,  il  se 
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i^r  qçben  woHc,  bnfcrn  cv  Qdjdid  wurbc;  barauff  il;m  cin 
^cunfcê  pulverisirfcë  simplex  t)crcrbnct,  batjcu  cr  re- 
petitis  sumtionibus  I)crnac|)  »o(li(j  ^cncfcn.  ®ic  Me- 
dici  j)ûben  ûnfanqg  beê  mibcè  qcfpffcf,  ^crnnci)  ûbcr  ^c 
mé)  gcmcincr  ©aalbabcrifcijcr  avtl)  t?or  cinc  S^txi  Qc\)aU 
tcn,  cr,  Fioravante  ûbcr,  fo  unfcr  anbcrcn  (jegcnroârtiq 
n?ûr,  that  fid)  c^kid)  awfmç^è  ju  bcm  ivcibc,  rcbctc  frcunb» 
lici)  mif  i()r  unb  brûd)fë  bû^in ,  bû§  fie  i|)m  (jc^^cn  cinc 
recompens  il)r  secretum  communicirct,  fo  in  cincm 
clqcncn  «npraeparirfcn ,  nur  gc|k§cncn  unb  in  ^cin 
cinqcnommcncn  simplice  obcr  fraut  bcpanbcn,  fo  cr  l)cr= 
nûd)  cin  in  bicfcr  frûndtijcit  souveraine^,  unt>cr.qlcic|)= 
lic{)c8  remedium  ju  fcj)n  bcfiinbcn.  êoltcn  n>ir  bcro^ 
wcqcn  «nfcrcr  cinqcbilbctcn  Metbodo  Medendi  unb 
bûrrtuf  fundirtcn  compositionibus  unb  receptcn  uidjt 
JU  t>icl  trûucn,fonbcrrt  bie  Natur  flci^iqcr  consultircn 
unb  bicjcnigcn,  —  ungcad)!  ce  gcmcinc,  fonfl  \>cracl^(lic{;c, 

rangea  de  suite  du  côté  d'elle,  lui  parla  amicalement,  et  par- 
vint, moyennant  une  récompense,  à  recevoir  communication 
de  son  secret,  qui  consistait  à  se  servir  d'une  herbe  qui  n'a- 
vait subi  aucune  préparation,  et  qu'on  prenait  dans  du  vin 
en  infusion.  Et  il  se  trouva,  en  elîet,  que  pour  la  maladie 
en  question  c'était  un  remède  souverain.  Nous  no  devrions 
donc  pas  avoir  une  si  grande  confiance  en  notre  méthode 
ciirative  imaginaire  et  aux  compositions  et  recettes,  mais 
nous  devrions  consulter  plus  souvent  la  nature  et  prendre 
plus  en  considération  les  gens  communs,  même  méprisables, 
suspects,  souvent  môme  extravagants,  mais  qui  s'occupent 
de  la  nature  plus  que  nous. 

§  24.  Il  est  incontestable  que  l'antique  méthode  de  guérir 
consistait  h  se  servir  de  simples,  et  que  nos  ancêtres,  mais 
principalement  les  Arabes  et  les  Orientaux,  avaient  de  ces 
simples  une  connaissance  incomparablement  plus  appro- 
fondie que  nous.  Multx  gentes  sine  medicisvixere,  dit  Pline, 
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}a  ûud)  mobl  nari*if({)c  extravagante  Icufc,  —  fo  mit  ber 
natur  nic()r  aie  wiv  umb^anj^cn. 

24.  de  ifî  jtvcifelê  ol^nc  bie  urnltc  art  ju  curiren  in 
simplicibus  bcjianbcn,  unb  l)rtben  unjVe  i?orfa()rciî,  fon» 
bcrlidj)  bic  Arabcr  unb  anbcrc  Orientales,  cinc  incompa- 
rabd  bc§crc  cognition  bcr  simplicium  qcl)abt,  ûlê  roir. 
Multae  gentes  sine  Medicis  vixere,  [nqt  Plinius,  non 
tamen  sine  Medicina.  ©o  Ian(jç  altc  matres  et  patres 
familias  miê  if^rcn  tJerlc^encn  calenbcrn  unb  Memoria- 
licn,  obcr  aud)  (jcbac^tnùg  i\)ïc  domestiqucn  (lûuêmittçl 
()frfûr  .qcfuc{)t  unb  tl;rcm  finb  unb  gcjinb  unb  nrtci)barcn 
bûmit  (jefjoljfcn,  ifl  bic  Medicina  simplicior,  sed  rea- 
lior  (jcmcfcn.  :i)Zûci)bcm  fie  aber  jur  îunjî  worben,  unb 
qeivifc  Icutc  bat?on  profession  ^emacl)t,  umb  fid)  ju 
ernçf)ren5  aud)  n)ol;t  mad^tig  unb  xcid)  ju  mnct^cn,  jinb 
fuci,  fraudes,  monopolia,  aemulationes,  odia,  pro- 
crastinationes  unb  unjcl)!!^  anbcrc  malae  artes  einqe= 

non  tamen  sine  medicina.  Tant  que  les  matres  et  patres  fa- 
milias cherchèrent  des  remèdes  domestiques  dans  les  ca- 
lendriers, les  memoriales  et  même  dans  leur  mémoire,  et  s'en 
servirent  pour  soigner  leurs  enfants,  leurs  domestiques  et 
leurs  voisins,  la  médecine  était  simplicior,  mais  realior. 
Mais  lorsque  cette  médecine  devint  un  art  et  que  certaines 
gens  en  firent  une  profession  pour  gagner  leur  vie,  nous 
vîmes  s'y  introduire /rawrfe*,  monopolia,  œmulationes,  odia, 
procraslinationes  et  bien  d'autres  artes  inalx ,  tout  comme 
dans  les  autres  commerces,  et,  cependant,  vita  hurnana  doit 
être  ressanctaet  nullis  commerças  subjecta.  Grands  et  petits, 
princes  et  paysans,  nous  sommes  soumis  à  ces  tyrans  qui  sou- 
vent se  font  la  guerre  entre  eux,  et  trafiquent  de  notre  vie, 
ne  l'estimant  pas  plus  que  les  Espagnols  n'estiment  les 
nègres  d'Angola  dans  les  mines  du  Potose.  Nous  leur  ser- 
vons d'instrument  pour  amasser  de  l'or  et  de  l'argent,  et  cela 
même  après  notre  mort!  Je  sais  qu'il  n'est  pas  de  prince, 
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rifcn,  nic^t  rvenigçr  aie  bc»)  anhivn  l^anbfbicruiiqcn,  ba 
bod)  vita  humana  res  sancta  et  nullis  commcrciis 
subjecta  fc»)U  foUc.  @lcid)n)obl  mu^cn  untcrbcjcn  gro§ 
unb  flcin,  5'Wfl^  "«^  ?8ûucr,  mûiici)cè  nundinatoris 
(jcnabc  Icbcn  unb  t)iclcn  jïd)  mit  cinanbcr  janfcnbcn  Ty- 
rannen  uutçrworjfcn  fci)n,  bic  mit  fcincm  Icbcn  ()ûnbc» 
Icn  unb  unS  nid^t  anbcrS  ci^Un,  aie  bic  @panicr  in  bcrq 
Potosi  bic  ©d)n)ar5cn  ton  Angola ,  fo  if)ncn  nur  jum 
instrument  bicncn,  golb  unb  filbcr  aud)  mit  i()rcm  un- 
tcrqan(^  nuê  bcn  mincn  )u  lanqcn.  3^d)  ivciê,  bû§  fcin 
'5*«vfî,  fcin  <^ro§cr  ^crr,  fcin  rcid)cr  *ir?au  fci),  bcr  ni(t)t 
an  tîc^  obcr  bcn  fcini^cn  bcr^lcic^cn  mcl^r,  a\è  if)m  licb, 
crfûl^rcn,  unb  bcnnod)  fmb  ivir  fo  blinb,  obcr  fo  irresolut, 
ba§  ïfir  bicfcs  jod)  ûbjufdjuttdn  baè  l;cr^  nicijt  l)abcn, 
qlcid)n)ic  cin  ffcrb,  fo  fcinc  jlcrcfc  nid)t  ivciè,  bcn  rcutcr 
ab^unjcrffcn. 

25.  'îîBic  ^Jîmrifd)  aud)  unb  Paradox  bcr  Chinefcn 
règlement  in  re  Medica  fc^cinct,  fo  ifîè  bod)  wcit  bcf  cr 
aU  baè  unfrifjc. 

îeibntj  ^at  ^Icr  mittcu  auf  bev  Seife  ben  9(uffa|  abgeBrod^en. 

or.  b.  J&. 

d'homme  puissant  ou  riche  qui  n'ait  acquis  l'expérience  de 
ce  fait,  soit  par  lui-même,  soit  par  les  siens,  et  cependant 
nous  sommes  si  aveugles,  si  irrésolus,  que  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  secouer  ce  joug,  de  même  qu'un  cheval  ne 
sait  pas  employer  ses  forces  pour  renverser  son  cavalier. 

§  25.  Quelque  insensé  et  paradoxal  que  nous  paraisse  le 
règlement  des  Chinois  in  re  medica,  il  vaut  cependant  bien 
mieux  que  le  nôtre. 

Leibniz  a  laissé  ce  manuscrit  inachevé. 


CONSULTATIO 

DE  NATURJ:  COGiNITIONE  Al)  V1T.E  USUS  PROMOYENDA 
INSTITUENDAQUE  IN  ËAM  REM 

societàte  germânâ. 


I. 


Quœdam  de  Societàte  Philadelphica  proponenda 
Leibnitii  annotata. 

§  1.  Vera  Politica  est  nosse  quid  sit  sibi  utilis- 
simum. 

§  2.  Utilissimum  cujusque  est,  quod  Deo  gratissi- 
mum,  quia  Deus  est  Ens  potentissiniuni,  poteulis- 
simo  autem  non  obsequi ,  ejus  voluntati  adversari 
periculosissimum  :  contra  parère  cum  grandis  prœ- 
mii  spe,  et  quia  Deus  etiam  sapientissimus  est,  cer- 
titudine  conjunctum. 

§  3.  Deo  autem  gratissimum  est,  quicquid  facit 
ad  perfectionem  universi. 

§  4.  Ad  perfectionem  universi  facit,  quicquid  facit 
ad  perfectionem  generis  buniani,  quia  in  univcn'so 
sensibili  nuliuni  estrerumgenus  hoinine  porlcctius. 

§  5.  Perfectio  liumani  generis  in  co  consistit,  ut 
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sit  quoad  ejus  tieri  potest,  et  sapieiitissimum  et  po- 
tentissimuni. 

§  6.  Sapientia  et  potentia  generis  humani  duplici 
ratione  augetur,  partim  eo  ut  scientiaB  artesque 
novcB  eruantur,  partim  ut  jam  cognitis  homines 
assuefîant. 

§  7.  Assuefient  homines  jam  cognitis  artibus  ac 
scientiis  (id  est  praxibus  et  regulis  utilibus),  si  inde 
usque  a  juventa  educentur  ad  pietatem,  sobrietatem, 
curam  valetudinis,  modestiam,  laborem,  omnesque 
omnium  virtutes,  si  occasiones  peccandi  adimantur, 
si  peccata  pariter  et  bene  gesta  latere  facile  non 
possint;  si  pœna  illis,  prœmia  his  magna  certa  im- 
mineant.  Si  adimatur  hominibiis  potestas  invicem 
dissentiendi,  si  introducatur  charitatis  nécessitas. 

§  8.  Augebuntur artes  et  scientiœ  universali  quan- 
tum fieri  potest  corresponsu,  tum  diligentissimis 
inquisitionibus  in  naturam  rerum. 

§  9.  Utraque  et  inventio  et  inventorum  in  animos 
instillatio  et  per  singulos  fieri  potest,  et  conjunctis 
operis  societatis  late  diffusae. 

§  10.  Manifestum  est  autem  plus  omnino  fructu 
infinilies  majore  praestari  per  societatem  posse,  quam 
operis  singulorum  sibi  inconnexis  et  arenœ  sine  calce 
instar  hiantibus. 

§11.  Societas  talis  stabiliri  nulla  meli us  ratione 
posset,  quam  religiosorumconspiratione,  sedquando 
illa  gens  rationem  non  audit  instituta  tantum  majo- 
rum  sequitur.  Frustra  per  illos  quicquam  tentaveris. 

§  12.  Societas  aliqua  institui  duplici  ratione  pot- 
est, partim  cohabitatione.  et  quasi  communione, 
qualis  est  religiosorurn,  partim  connexione  tantum. 
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§  13.  Communione  institui  etiam  politicam  socie- 
tatem  voluit  J.  J.  B(echer)  autor  scripti  illius  de 
stabilienda  societate  quadam,  ingenio  non  carentis. 

§  14.  Sed  inter  conjugatos  vix  ulla  ratione  facile 
stabiliri  talis  societas  potest,  unde  prudenter  reli- 
giosi  conjugia  et  fumiliam  exclusere.  Et  sane  vix 
viri  magni  patientur  se  in  religiosorum  normam 
redigi  cum  tamen  finis  noster  sit  allicere  maximos 
quosque. 

§  15.  Igitur  suffecerit  societatem  ejusmodi  insti- 
tuisse,  ut  quisque  rem  suam  agat,  cum  dependentia 
tamen  quadam;  nunc  quidem  cum  initio  singula 
exacte  institui  non  possint. 

§  16.  Vinculum  a  quo  connectantur,  hoc  est:  ut 
quisque  tum  certam  pecuniee  summam  a  societate 
accipiat  tum  sit  ei  religiosissimo  sacramento  astrictus, 
tum  obligarint  se  absolute  quod  sit  ficturus,  scelera- 
tus,  infamis,  perjurus,  si  in  ulla  re  societati  non 
obediat,  quae  sit  sine  peccato  et  extrema  sui  ruina 
suorumque. 

§  17.  Item  societas  promittat  unumquemque  re- 
ceptum  a  societate  sustentare  si  poscat,  sed  eo  casu 
absolute  se  ei  submittere  tenetur. 

§  18.  Demum  jus  excedere  societate  sub  pœna 
qua  dixi  ;  idem  in  eum  qui  expelletur.  Sed  quando 
de  aliqua  persona  damnanda  quœstio  est,  coUigan- 
tur  vola  tum  directorii,  tum  provincial  ejus. 

§  19.  Divisio  eslo  inter  eos,  qui  sunt  in  officiis 
connexi  tamen  et  qui  in  collegii&  societatis  quam 
ejus  officiales. 

§  20.  Sed  quaeritur,  qua  ratione  primum  allicere 
homincs  hoec  societas  possit.  Id  fiet  primum  certi- 
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tudine  sustenlationis,  et  ita  sublata  omni  cura  de 
toleranda  vita. 

§  21.  Deinde  honore,  inipetrabitur  enimarebus- 
publicis,  ut  qui  ex  ea  societate  sunt  aliis  homo- 
geneis  procédant. 

§  22-  Denique  stimulo  pielatis,  dirigetur  enim 
haec  societas  ad  promovendam  utililatem  generis 
humani  (maxime  ad  medicinam)  que  instituto  nil 
sanctius. 

§  23.  Sed  quomodo  et  quibus  artibus  societas  in 
eo  statu  locabitur,  ut  possil  (um  pecuniam  tantam 
sibi,  tum  rerumpublicarum  favorem  impetrare,  tum 
ut  dent  civibus  ejus  honoris  privilégia,  tum  ut  ejus 
sententias  in  cives  suos  exsequantur? 

§  24.  Id  sic  fieri  débet  :  societatis  membra  ubique 
omnia faciant  gratis;  fiant  medici,  judices,  prœfecti, 
prsesides,  consiliarii,  advocati,  professores,  rectores, 
scribœ,  gratis  sine  ullo  salario  a  republica  vel  etiam 
ab  hominibus  quibus  inserviunt  recipieudo,  nisi 
quod  iliis  sponte  donatur. 

§  25.  Hac  arte  (exemple  Jesuitarum  gratis  docen- 
tium)  impetrabitur  ante  omnia  favor  populi  :  notum 
enim  est  bonum  medicum  et  bonum  advocatum 
affluxum  nactos  totas  fere  civitates  sibi  coUigatas 
habere. 

§  26.  Hoc  praetextu  porro  impetrabitur  a  re- 
publica contra  hoc  unum  immunitas  ieionioniîn, 
etc.,  in  instituendis  commerciis. 

§  27.  Nam  tantum  reipublicae  non  atferunt  te- 
lonia,  quantum  auferunt  salaria. 

§  28.  Et  societas  a  nulla  re  majore  jure  et  fructu 
ditescere  potest  et  fundum  nancisci,   quam  tractis 
vil.  7 
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ad  se  commerciis,  nam  manufacturas  ad  se  trahere 
non  potest,  nisi  plebeni  irritet;  principes  ne  irritet 
omissis  salariis  prœcavet;  mercatoribus  maxime  ca- 
rere  potest  respublica,  et  lucrum  quod  ipsi  habent 
ad  se  trahere  et  ministris  sibi  ulilissimis,  id  est  so- 
cietali  pro  communi  bono  laboranti,  vindicare. 

§  30.  Hoc  uno  medio  facile  in  omnibus  locis  ubi 
impostœ  vigent,  societas  ad  se  trahere  commercia 
potest,  veletiam  si  non  in  infinitum,  tumad  certuni 
terminum  hoc  societati  indulgeri  potest  ubi  nimirum 
salaria  et  impostae  ut  in  Hollandia. 

§  31.  Suntetalia  privilégia  obtinenda,  ex  eodem, 
ut  soli  prîe  aliis  ad  officia  admoveantur  :  non  enim 
opus  privilegio  dum  omni  gratis  serviunt;  eo  ipso 
praeferenlur. 

§  32.  Sed  opus  erit  privilegio,  ut  liceat  eis  manu- 
facturas exercere  solis,  quas  noviter  invenere,  aut 
invenient  incipientes,  quœque  nondum  publiée  fre- 
quenlantur. 

§  33.  Item  quoniam  alias  Hollandi  multi  indig- 
nantur  societati,  judices  utrique  saltem  dentoperam 
ut  societati  impetretur  jus  simul  eo  negotiandi. 

§  34.  Hoc  impetrato  ditissimi  ({uique  Hollandi* 
se  adjungeut  societati  et  habebilur  fundus. 

§  35.  Nam  omnino  multas  ob  causas  sedem  quasi 
societalis  in  Batavia  esse  velim. 

J^  36.  Sed  tum  et  alice  artes  adhibeantur,  nam 
omnes  papales  eonsentiantur  facile  potest  respon- 
deri,  papœ  pruisidi  catholic<e  religionis  propona- 
lur  régi  Gallia?  propugare  potentias  per  hanc  socie- 
latem,  utHisj)aiios  jxu'  jesuitas  facta  est. 

§  37.   Krgo  iiupcîrator  et  rcx  (iallia^  consensum 


CONSULTATIO  DE  NATUR/E  COGNlTiOiNE.  99 

papa?  per  imperium  et  Galliam  circa  qufedam  bona 
ecclesiastica  instituant,  vel  cogant  omnes,  qui  opi- 
nniora  et  minus  honorata  habent,  certum  aliquod 
contribueresocietati,  et  de  cœtero  non  rocipiant,  nisi 
qui  ex  ea.  Hinc  jam  satis  fundi. 

§  38.  Cum  republicacolligatio  aliqua  habeatur  et 
cum  Ind.  SocietJesu.  prsedic.  et  omnibus  ordinibus, 
hoc  lentandum  sibi  arctissime  devincere;  item  socie- 
tatem  Anglican! ,  item  respublicas  per  Germaniam. 

§  39.  Curandum  enim,  ut  nostri  ad  summa  qu*- 
quepromoveantur,  omnia  in  manu  habeant.  Clerici 
ex  iis  fiant  confessarii,  ut  ex  bonis  vacantibus  iis- 
que  quœ  ad  haeredes  non  naturales  transferuntur 
certum  aliquid  accédât  ut  juventus  apud  nostros  in 
realibus  educetur,  alliceatur,  ut  paulatim  liceat  ten- 
tare  Orientem  medicinae  et  matheseos  praetextu,  co- 
loniasque  ducere  praetextu  societalis  Indicée  orien- 
talis.  Hac  arte  omnes  divitiae  Hollandicae  trahi  pos- 
sunt  ad  societatem. 

§  40.  Caeteri  ministri  societalis  per  orbem  diri- 
gent correspondentias  et  commercia;  pars  vivet  suis 
redilibus,  qui  non  poterunt  ab  ecclesiasticis  intuitu 
societatis  impetrari. 

§  41.  Operam  suam  nulli  vendant,  nisi  artificia- 
lium  aut  inquisitionis  notabilis  res  sit  augmento  ;  ita 
facile  nihilominus  acquirent  ab  omnibus  unde 
vivant. 

§  42.  Donata  tamen  recipiant  quœ  certo  collegio 
donata  nihil  ad  alios,  nisi  ex  plena  potestale  di- 
rectorum. 

§  43.  Interea  vendant  maleriam,  non  operam,  quia 
sunt  liberi  a  teloniis :  a  materia  hoc  plus  trahi  potest. 
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§  44.  Si  quod  iiovum  secretum  inanufacturarum 
invenerint,  non  doceant  alios,  sed  elaborata  ven- 
dant illis  artificialibus  instar  mercis. 

§  45.  Omnes  clerici  hactenus  seculares,  sed  cura 
animarum  carentes.  in  hanc  regulam,  aut  ad  eam 
contributionem  cogantur. 

§  46.  Aut  res  reducatur  ad  vicarios,  ipsi  reditus 
socictati  tara  utili  deputentur. 

§  47.  Nullum  animal  rarius  sit,  quod  non  ad  se- 
canduni  mittatur  medico  societatis. 

§  48.  Societas  professiones  academiarum  etrecto- 
ratus  scholarum  ac  collegiatus  earundem  habeat. 

§  49.  Societas  potest  facile  hac  ratione  in  eo  se 
statu  locare  ut  non  habeat  amplius  quem  metuant 
et  ut  ad  reipublicae  clavim  sedeat  :  nam  et  hac  causa 
instituta  est  ut  seminarium  non  tara  theologorum, 
qui  finis  Jesuitarum,  quam  utilium  hominum  rei- 
publicœ  prœbeat.  Possunt  etiam  duces  militum  ob- 
ligari  societati,  pnesertim  cum  sit  fere  tota  in  partes 
tracta;  classes  coloniaeque  in  America  :  quam  multi 
subditi,  toi  ibi  homines  non  vi,  sed  mansuetudine 
adduci  ad  scientias  nostras  eaque  ibi  stabiliri  exqui- 
sitissima  respublica  per  terras  tota  Europa  majores. 

§  50.  Tum  demum  genus  humanum  ubique  ex- 
cultum  erit,  cum  hactenus  plus  quam  dimidia  ejus 
pars  squaluerit  sceleribus;  societas  quin  etiam  nos- 
tro  arbitrio  bellorum  cxsit  et  facile  securitatem  a 
vi  injusta  orbi  pr«i;stabit;  cum  praesertifh  ubique  et 
oflicia  primaria  tcneat  et  plebem  sibi  devincerit,  et 
opes  regionis  in  manu  teneat.  Quando  o  candidam 
et  auspicatam  generi  humano  diem  quaerere  iuclioa- 
buiit? 
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II. 

De  fundatione  ad  scientiam  provehendam  insHtuenda. 

Majo  1676. 

Ex  propositionibus  quœ  rerum  emendandarum 
causa  fiunt ,  eas  maxime  amo,  quarum  fruclus  vi- 
ventibus  nobis  percipi  posse  spes  est.  Quanquam 
enim  et  gloriae  et  posterilatis  rationem  habeat  mens 
generosa,  juvat  tamen  laborum  suorum  praemiisfrui 
vivum  \identemque. 

Certum  est  unum  hominem  non  satis  lemporis 
habere  posse  ad  omnia  invenienda ,  quae  a  ratione 
pendent  et  certa  methodo  possunt  in\eniri ,  neque 
satis  habere  occasionum  ad  ea  invenienda,  quae  easu 
atque  experimentis  non  semper  obviis  discenda  sunt. 

Certum  est,  si  omnia  utilia,  quae  saltem  unius 
oppidi,  ne  dicam  provinciae,  homines  sciunt  aut  ex- 
perti  sunt ,  in  unum  collecta  breviferque  exhibita 
essent,  Thesaurum  nos  incomparabilem  habituros. 
Quid  si  plures  nationes  consentirent,  imo  quid  si 
plurium  seculorum  scientiam  collectam  haberemus? 

Si  omnia  egregia,  quae  homines  sciunt  aut  scive- 
runt,  annotala  atque  cognita  essent,  credo  felices 
essemus  et  plerisque  malis  atque  incommodis  hu- 
manam  vitam  urgentibus  superiores  :  vix  enim  mor- 
bus  est,  cui  non  certum  aliquod  atque  exploratum 
remedium  aliquis  ex  populo  nôrit. 

Exhis  patet,  homines  non  nisi  propria  negligentia 
esse  infelices. 
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Si  saltem  omnia  vere  utilia  atque  realia,  quœ  in 
tôt  libris  exstant,  in  unum  collecta  atque  indicum 
in  collectanea  universalium  ope  in  promptu  essent, 
Thesaurum  incredibilem  haberemus. 

Saepe  notavi  egregia  inventa,  qufe  pro  novishabe- 
bantur,  postea  in  libris  veteribus  fuisse  reperta, 
sed  neglecta  aut  ignorata. 

Sipaucorumaspectu  similarium  corporum  natura 
nosceretur,  ut  salis  communis,  nitri,  aluminis,  sul- 
phuris,  fnliginis,  olei,  vini,  lactis.  sanguinis  alio- 
rumque  nonnullorum ,  pateret  inde  natura  plero- 
rumque  aliorum  corporum,  quippe  quœ  ex  bis 
componuntur  aut  generantur. 

Credibile  est,  naturam  corporum  aspectu  simi- 
larium, ut  salis  communis,  nitri,  etc.,  tam  esse  sim- 
plicem,  ut  a  nobis  facillime  intima  eorum  structura 
intelligeretur,  si  quis  angélus  nobis  eam  vellet  re- 
velare. 

Credibile  est,  si  natura  corporum  ejusmodi  simi- 
larium nobis  innotesceret,  non  difficulter  nos  ra- 
lionem  reddituros  omnium,  quœ  in  ipsis  apparent, 
imo  prœdicere  posse  omnes  eorum  sive  par  se  sum- 
plorum,  sive  cum  aliisniixtorum  effectus.  Quemad- 
modum  facile  nobis  est  prœdicere  effectus  machin.^, 
cujus  structuram  intelligimus. 

Ex  his  sequitur,  facile  nobis  fore,  ex  non  ad- 
modum  multis  experimenlis  intimam  eorum  cor- 
porum dorivaro  naturam.  Nam  si  simplex  est  hivc 
natura,  expérimenta  ex  ea  facile  so(jui  dobent;  et  si 
expérimenta  ex  ea  facile  secjiiuntur,  débet  vicissim 
eliam  ipsa  facile  sequi  par  rogressum  ex  sufficienti 
experimenlorum  numéro.  Talis  regrcssus  fit  in  Al- 
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gebra,  et  in  omnibus  aliis  fieri  posset  quodam  cal- 
culi  mathematici  génère,  si  modo  homines  veram 
ratiocinandi  artem  tenerent.  Est  enim  Algebrœ  me- 
thodus ,  ex  ignotis  deducere  nota ,  ut  aequatione 
ductorum  ex  ignotis  eu  m  datis  notis  facta  etiam 
ignota  fiant  nota. 

Vera  ratiocinandi  ars  in  rébus  diff>cilibus  et  non- 
nihil  abstrusis,  quales  suni  phys'.*,  frustra  spera- 
tur,  quamdiu  non  habetur  ars  characteristica  sive 
lingua  rationalis,  quve  mirifice  in  compendium  con- 
trahit  operationes  mentis  et  sola  praestare  potest  in 
physicis,  quod  Algebra  in  mathematicis. 

Ars  characteristica  oslendet  non  tanlum,  quo- 
modo  experimentis  sit  utendum ,  sed  et  quaenani 
expérimenta  sint  sumenda  et  ad  determinandam  rei 
subjectee  naturam  sufficientia.  Prorsus,  quemad- 
modum  in  vulgaribus  illis  artificiis,  per  quae  divinari 
solet  numerus,  quem  aliquis  sibi  tacite  proposuit, 
facile  ab  Algebrœ  perito  dijudicari  potest,  an  ea, 
quae  sibi  ab  alio  dicta  sunt  de  occulto  illo  numéro, 
sint  ad  eum  eruendum  sufficientia. 

Unus  est  modus,  per  quem  pauci  homines  delecti 
parvis  sumptibus  et  exiguo  tempore  res  magnas  pro 
scientiarum  vitœ  utiHum  incremento  prœstare  pos- 
sunt,  si  aliqui  sint,  qui  accuratissime  ratiocinari 
possint,  his  vero  materiam  suppeditent  tum  qui  ex 
eorum  voto  expérimenta  sumant,  tum  qui  res  prœ- 
claras  passim  in  libris  aut  apud  curiosos  exstantes 
colhgant  atque  ordinent.  Necesse  est  autem,  qui 
talia  moliantur,  eos  ab  ahis  curis  esse  sohitos,  et 
vero  affectu  in  sludia  ferri,  et  a  paucis  dirigi,  et 
Laboratorio  atque  BibHotheca  et  caeteris  ad  sumptus 
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in  aliquot  mercenarios  et  expérimenta  necessariis 
abunde  instructos  esse,  et  de  superiore  loco  protegi. 

Cuminulti  adeo  sint  Ordines  praeclaraeque  funda- 
tiones,  mirandum  est,  neminem  unquam  quicquam 
taie  fundasse,  in  quo  cum  religione  etiam  humani 
generis  praesens  félicitas  procuraretur. 

Si  quis  unquam  taie  fundaret  institutum,  in  supra 
quam  credi  potest,  obligaret  posteritatem  et  veram 
nomini  suo  immortalitatem  pararet. 

Taie  genus  Ordinis  haud  dubie  in  tanta  seculi 
luce  non  tanlum  magno  applausu  acciperetur,  sed 
et  mox  necessariis  undique  subsidiis,  legatis,  fun- 
dationibus,  etc.,  splendesceret  et  ad  omnes  nationes 
sectasque  facile  diffundereturetcum  sapientiaeliain 
pietatem  propagaret. 

Cum  cœnobia  nonnulla  tantis  abundent  diviliis, 
optandum  esset,  quod  ipsis  superest  ultra  victus  ac 
commoditatem ,  scientiarum  verarum  incrementis 
impendi,  quibus  maxime  gloria  Dei  celebratur. 

Omne  prœclarum  naturœ  arlificium  experiraento 
vel  demonstratione  detectum  hymnus  est  verus  et 
rcalisDeo  cantatus,  cujusadmiratipnem  augct. 

Quanquam  non  dubitem ,  fundationem,  qualcm 
dixi,  incredibiles  aliquando  successus  babitiiram.  et 
venturum  esse  tempus,  quo  sapientiores  quam  nunc 
sunt  homines,  superfluas  opes  verœ  felicitatis  in- 
crementis impendent  :  quoniam  tamen  sub  initium 
mouui,  me  de  illis  tantiim  dicturum  quorum  fruclus 
viventibus  nobis  percipi  possint,  ideo  hoc  ununi 
conclusionis  loco  adjicere  sufleccrit:  si  adhibeuntur 
in  hune  usum  pauci  homines  sed  selecti,  quorum 
alii    ratiociiiandi  vi,  alii  experiendi  indiistria,  alii 
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colligendi  sedulitate  valeant,  et  necessariis  ad  omnia 
in  eam  rem  profutura  sumptibus  abundent,  et  vero 
afîectu  ad  institut!  incrementum  conspirent  :  ausira 
dicere,  plus  eos  uno  decennio  effecturos,  quam  ali- 
qui  totum  genus  humanum  tumultuariis  sparsisque 
multorum  seculorum  laboribus  possit.  IJnde  quis 
fructus  oranes,  quse  gloria  Protectorem  et  funda- 
torem  maneat,  facile  est  judicare. 


III. 


Cotisultatio  de  Naturœ  cognitione  ad  vitœ  usus  promo- 
venda  instituendaque  in  eam  rem  Societate  Ger- 
mana,  quœ  scientias  artesque  maxime  utiles  vitœ 
nostra  lingua  describat  patriœque  honorem  vindicet. 

Autor  hujus  consultationis  magno  semper  animi 
ardore  prosecutus  est  quaecunque  ad  Dei  gloriam 
et  publicam  utilitatem  conferre  possunt;  eamque 
professionem  suam  sincerani  esse,  nuUo  alio  magis 
argumente  statim  in  ipso  limine  ostendere  se  posse 
putavit,  quam  si  nomen  suum  supprimeret,  ut  ne- 
que  gloriam  inanem,  neque  privatam  utilitatem 
quœrere  eum  constare  possit.  Quin  imo  perseverabit 
in  hoc  celandi  sui  consilio,  amicoque  viro  optimo 
ac  doctissimo  votorum  suorum  interprète  utetur, 
donec  re  procedente  successus  ipse  ab  omni  vani- 
tatis  aut  captationis  eum  suscipione  absolvat. 

Porro  ut  Consultationem  hanc  emitteret,  impul- 
sus  est  tum  proprio  zelo,  tum  volunlate  virorum 
magnorum,  quibus  non  tantum  animus  est,  sed  et 
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facultas  hœc  studia  (et  patriae  linguœ  cultum)  etiam 
ultra  verba  juvandi.  Cum  enim  non  ignorent,  ad 
corpus  aliquod  Physicae  verae  aliquando  conficien- 
dum  experimentis  et  scribendi  edendique  operis,  id 
est  sumptibus  opus  esse,  profecto  nihil  in  se  patientur 
desiderari,  modo  spem  esse  videant,  posse  prccclari 
aliquid  effici,  cujus  non  posteri  demum,  sed  et  nos 
ipsi  intra  paucos  annos  fructum  aliquem  Deo  favente 
percipiamus. 

Accedit  Patriae  amor,  quae  prœstantissimorum 
ingeniorum  et  pulcherrinriorum  inventorum  ferax, 
nescio  quo  tanien  torpore  gloriam  suam  non  satis 
luetur,  dum  exteri,  nostra  novo  habitu  producentes, 
nobis  ipsis  imponunt  et  labore  alieno  sœpe  callide 
fruuntur.  Nos  vero  interoa  non  nisi  ipsos  citamus 
laudamusque,  domesticae  virtutis  ignari ,  et  sub 
nescio  quibus  rhapsodiis  saepe  praeclara  nostra  cogi- 
tata  obruentes,  quœ  alii  speciosis  ratiocinationibiis 
ornata  venditare  didicerunt.  (Addo  quod  soli  om- 
nium Germani  linguam  nostram  negligimus,  cujus 
tamen  in  rébus  solidis  minimeque  chimœricis  tra- 
dendis  mirabilis  efficacia  toi  experimentis  compro- 
bata  est.) 

Sed  bene  est,  quod  exteri  licet  ingeniosissimi  et 
omnibus  rébus  instructissimi  nobis,  id  quod  polissi- 
mum  est,  adhuc  quodammodo  vaciium  nostrœque 
linguœ  ornandum  reliquere.  Etsi  enim  multa  ele- 
gantissima  observata  atque  cogitata  illis  deberi,  nisi 
ingrati  negare  non  possimus,  videntur  tamen  non- 
niilli  eorum  luagis  ad  curiositatem  quam  usum  res- 
picere,  et  in  mercibus  eorum  lilerariis  sa^pe  idem 
quod  in  civilibus  usu  vcMiire,  ul  magis  placeant. 


l 


CONSULTATIO  DE  NATURE  COGNITIONE.  <07 

quam  juvent.  Itaque  si  dicendum,  quod  res  :  post 
tôt  eorum  ingeniosa  scripta  et  pulchras  theorias  et 
exquisitas  observationes,  ipsi  tamen  exteri  negare 
non  possunt,  optimos  Europas  medicos  practicos, 
optimos  chernicos,  optimos  mechanicosinGermania 
esse  et  optima  quaeque,  quibus  ipsi  suas  ratiocina- 
tiones  inœdificant,  e  Germania  prodiisse. 

Superest  ergo ,  ut  evigilemus  tandem  aliquando 
et  bona  nostra  agnoscamus  atque  excolamus.  In 
hune  praecipue  finem  comparata  est  hapc  consul- 
tatio,  ut  viros  ingeniosos  patriaeque  ac  boni  publici 
amantes  velut  face  clara  ac  signo  dato  excitemus 
ad  conspirationem  quandam  animorum  jucundam 
et  gloriosam  et  seculo  dignam. 

Quoniam  autem  in  scientia  naturae,  quœ  tam  late 
patet,  vix  quicquam  memorabile  nisi  sociatis  labo- 
ribus  prœstari  potest,  opus  est  autem  consensu  at- 
que ordine  quodam  ad  societatem  ineundam ,  et 
nemo  quicquam  melius  facit,  quam  quod  volens 
facit  :  ideo  sententias  phrium  rogandas  duxi ,  ut 
opinionibus  omnibus  expensis  illud  denique  fiat, 
quodpleriqueprobabunt;  etquandoquidem  inomni 
Consultatione  opus  est  Propositione  quadam,  de 
qua  deliberetur,  et  quœ  sit  totius  negotii  basis,  id 
mei  esse  officii  credidi,  ut  paucis  exponam,  de  qui- 
bus cogitandnm  putem.  Si  qua  tamen  addant  alii 
et  in  considerationem  praeterea  venire  debere  osten- 
dant,  libenter  morem  geremus. 

Ante  omnia  ergo  Dei  gloria  et  patriœ  amor  et 
publica  utilitas  Consultationis  hujus  suprema  capita 
sunto,  et  quia  nec  Deo  cani  pulchrior  hymnus  po- 
test, quam  si  quod  nature?  miraculum  patefiat,  nec 
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affiicta  patria  melius  reflorescet,  quam  si  opificia  et 
commercia  et  artes  civiles  militaresque  instaurentur 
atque  augeantur,  neque  generi  humano  post  animi 
virtutes  sanitatis  auxiliis  aliquid  carius  esse  débet  : 
sequitur  Deo,  patriae,  denique  universis  hominibus 
non  posse  aliquid  praestari  melius  (post  pietatem  et 
justitiam)  quam  si  rerum  naturalium  proprietates 
atque  usus,  quos  habent  iu  scientiis  atque  artibus, 
valut  in  numerato  habeantur.  Desiderantur  ergo 
relaiiones  fidèles  o-perationum  naiurœ  atque  artis, 
quœ  vel  sint  utiles,  vel  saltem  admodûm  singulares  : 
utiles  autem  notandae  sunt,  nulla  raritatis  aut  vul- 
garitatis  habita  ratione.  Modo  ea  omittantur,  quee 
cuivis  artis  ignaro  statim  patent  per  se  sine  ma- 
gislro  ac  sine  ingenio.  Caeteroquin  non  omne,  quod 
vulgare  est,  facile  est,  et  vel  sit  dolabra  fabri 
lignarii ,  aut  lima  ferrarii,  multa  habent  obser- 
vanda,  vel  cuivis  nisi  vel  a  magistro,  vel  ingenii 
perspicacia,  vel  ab  experientia  edocto  facile  in  men- 
tem  Ventura. 

Excerpendœ  ergo  erunt  Relationes  nostrœ  non 
tam  ex  chartis,  quam  ex  naturae  yolumine  et  men- 
tium  thesauro  :  quia  vero  difficillimum  est,  etiam 
in  pictura  delineationem  rei  ab  ejus  aspectu  natu- 
raque  petere  potius  quam  jani  alibi  expressam  ejus 
imaginem  mutuo  sumere  :  ideo  utemur  eo  auxilio, 
quod  nobis  tomporum  félicitas  dédit.  Id  est,  cum 
ubi(jnc  sit  multitiido  artificum  exccllentium,  quo- 
rum sludium  ac  diligentia  magis  magisque  enilescit, 
adbibeamiis  eos  in  consilium  et  ex  ipsorum  non 
ore  tantum ,  sed  et  commonstrationibus,  instru- 
montis  et  laboribus  accuratas  quasdam  descriptiones 
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exprimamus,  quœ  sufficiant  publicae  instruction!  : 
ut  unus  aliquid  semel  pro  omnibus  agat,  ne  quis- 
que  singulatim,  quoties  opus  est,  eadem  répétera 
et  cuni  damno  et  dispendio  temporis  sero  discere 
cogatur. 

Hanc  ergo  brevissiraam  et  certissimam  exiguo 
tempore  in  immeusum  proficiendi  viam  video ,  si 
ea  ratione  notitias,  quœ  jam  inter  homines  vigent, 
colligamus.  Frustra  enim  nova  quaerimus,  dum 
jam  in  polestate  posita  ignoramus;  quanquam  illi 
demum  ad  nova  invenienda  quam  aptissimi  sunt, 
qui  jam  inventa  optime  tenent.  Et  quia  librorum 
pariter  ac  rerum  naturalium  nimia  est  multitudo 
et  libri  pariter  ac  corpora  muta  sunt;  libri  prœterea 
uti  plerumque  scripti  sunt,  non  facile  ingene- 
rant  animis  veras  rerum  ideas  :  ideo  nullam 
video  compeudiosiorem  et  solidiorem  simul  dis- 
cendi  rationem,  quam  si  utamur  quidem  autoribus 
sed  vivis,  id  est  illis,  qui  in  observationibus,  expe- 
rimentis,  operibus  naturee  atque  artis  versantur; 
nec  refert  plebeji,  an  docti  sint;  modo  eos  jam 
queestionibus,  jam  oculari  inspectione,  jam  deli- 
neationibus,  jam  tentamentis  variis  ita  urgeamus, 
ut  extorqueatur  ab  eis  cognitio  rei  exacta,  et  de- 
scriptio  conficiatur,  quœ  sola  ad  hominem  attentum 
penitus  instruendum  sufficere  posset. 

Hac  ratione  etiam  Scientiœ  in  arctum  contru- 
duntur,  et  quœ  ex  immenso  naturœ  campo  aut  pe- 
tendasunt,  aut  in  voluminibus  infinitis  nequicquam 
quœrenda  essent,  ultro  ordine  offeruntur,  dum- 
modo  per  hominum  variis  attibus  naturam  exer- 
centibus  vacantium  gênera  ealur.  Quorum  non  us- 
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que  adeo  multa  esse  constat.  Et  cum  nuUum 
oppidulum  sit,  ac  ne  pagus  quidem,  qui  saltem 
opifice,  vel  etiam  rustico  aliquo,  si  placet,  careat, 
a  quo  discere  possemus,  manifestum  est,  nemini 
curioso  ac  diligenti  materiam  déesse  bene  me- 
rendi. 

Ne  quis  aulem  putet  actum  agi,  sciendum  est 
vix  quicquam  earum  artium,  quœ  in  materia  ver- 
santur  et  cum  ipsa  rerum  natura  proprius  commu- 
nicant, sincère,  accurate,  plene  et,  ut  verbo  dicam, 
ita  descriptuni  in  libris  exstare,  quemadmodum  ad 
hominum  instructionem  opus  esset,  id  est  ut  de- 
scriptioni  fidere  ac  sine  magistro,  sine  multa  sum- 
ptuum  temporisque  jactura,  sine  errore,  ex  formulée 
praescripto  rem  desideratam  exsequi  possimus.  Cujus 
rei  causa  est,  quoniam  descriptores  fuere  aut  homi- 
nes  indocti  et  artem  docendi ,  id  est  plene  perspi- 
cueque  aliquid  tradendi ,  ignorantes;  aut  nimis 
opinione  sua  docti,  id  est  fidentes  suis  cogitationi- 
bus  et  dum  magna  tantum  et  inflata  moliuntur, 
exigua  sed  solida  négligentes.  Plerique  etiam  de- 
scriptores rerum  practicarum  sibi  lectorem  lingunt 
jam  manipulationes  scientem,  aut  quœ  sibi  in  re 
prœsente  versanlibus  manifesta  erant,  alios  imagi- 
nationc  consequi  posse  putant;  quod  tantuni  abest 
a  vero,  ut  longo  post  tempore  ipsimet  suas  de- 
scriptiones  stepc  non  inlelligant.  Ilabent  etiam  ple- 
rique, qui  usu  potius  quam  ratione  artes  didicere, 
hoc  malum,  ut  alios  docere  nequeant,  quia  confusa 
animi  sensa  evolvere  non  possunt.  (^um  (amen  eo- 
rum,  quje  ab  hominibus  conslanter  observari  pos- 
sunt,   niliil  sit,    ({uod   régula    vcrbis    explicabili 
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comprehendi  figurisque  aut  aliis  modis  illustiari 
iiequeat.  Qui  secus  opinantur,  artis  didacticae  ignari 
sunt. 

Itaque  artificio  multiplici  opus  est  homini  cu- 
rioso ,  nec  minore  patientia,  ut  accu  ratas  satis 
alque  pleiias  descriptiones  ex  vulgarium  hominum 
sermoiiibus  atque  operibus  (haec  enim  coujungenda 
sunl)  exsculpat.  Danda  illi  opéra  est,  ut,  ubi  com- 
mode licet,  ipse  rem  sumat  in  manus  et  praescripta 
magistri  prœsentis  sequi  tentet  :  ita  ex  monitis  ejus 
sibi  consulet.  Instrumenta  quoque  artis,  quam 
describere  volet,  in  promptu  habebit;  sin  minus, 
modulos  saltem  sibi  parabit,  quantum  licet.  Quin 
et  diversos  ejusdem  artis  magistros  consulet,  non- 
nunquam  et  melius  a  puero  arlificis  quam  a  ma- 
gistro  ipso  proficiet.  Sed  optime  sibi  prospiciet,  si 
magistros  adhibeat  diversarum  artium  sibi  vicina- 
rum,  ut  fabrum  lignarium  et  scriniarium,  aut 
t'abrum  fenarium  et  automatarium  ;  nam  sœpe  illis 
inter  se  sunt  lites  atque  eemulationes,  et  ex  con- 
tlictu  sententiarum  attento  atque  industrio  facile 
veritatis  lux  emicabit. 

In  describendo  autem  Methodus  hœc  sequenda 
est  :  primum  Nomenclator  quidem  conficia- 
tur  propriorum  artis  verborum  phrasiumque  et 
receptarum  formularum  atque  sententiarum,  qua* 
apud  artifices  quodammodo  in  proverbium  abiere. 
His  enim  illi  non  minus  nituntur,  quam  juriscon- 
sulti  regulis  juris  aut  medici  Aphorismis.  Ordo 
autem  harum  défini tionum,  phrasium  atque  axio- 
matum  sequendus  est  non  alphabeticus,  sed  natu- 
ralis,   qualem  ipsa  rerum  connexio  offert,  dum  a 
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simplicibus  ad  composita  imus,  et  quae  ad  caetero- 
rum  intelligentiam  desiderantur,  praemittimus.  Ad- 
jiciendœ  sunt  explicationes  factœ  verbis popularibus. 
Et  vero  malim  pleraque  ista  Germanica  scribi  lin- 
gua,  quemadmodum  in  commun!  usu  versantur  : 
nam  latine  pleraque  non  satis  a  ut  commode  aut 
proprie  reddentur,  cum  vocabulis  veterum  et  multo 
magis  phrasibus  eorum  aptis  destituamur,  et  nihil 
causae  sit,  cur  non  eundem  linguœ  nostrae  hono- 
rem  asseramus,  quem  alii  suae.  lUud  autem  potis- 
simum  observandum  est,  ut  schemata  quam  exac- 
tissima  descriptionibus  accédant,  et  cum  res  quas 
describitur  admodum  composita  est,  ea  nunc  dis- 
sol  uta  nunc  paulatim  reconjuncta  spectetur,  \ari8e 
ejus  faciès  ususque  ac  status  exhibeantur,  servatis 
ubique  literis  iisdem. 

Defmitionibus  autem  explicatis  subjiciendi  sunt 
Aphorismi  quidam  et  Ganones  et  observationes  ge- 
neraliores;  item  subjectorum  naturalium ,  circa 
quas  ars  illa  versatur,  singulares  quaedam  et  curiosae 
proprietates,  ab  artificibus  observatae,  tametsi  forte 
non  œque  ad  praxin  conférant.  His  autem  absolutis 
ad  opéra  artis  sive,  ut  \ulgo  vocant,  lectiones,  ut 
Mathematici  appellant  Problemata,  pergendum  est. 
Et  quia  problemata  difficiliora  plerumque  aliis  fa- 
cilioribus  \elut  cognilis  nituntur,  ideo  semper 
danda  opéra  est,  ut  imitatione  Malhematicoruiu 
(qui  demonstrationes  nimis  prolixas  aliqui  futuras 
ope  promissorum  lemmatuni  contrahunl)  construc- 
lionem  alicujus  problematis  sive  processum  formu- 
lamve  pricscriptam  brevem  reddamus,  tollendo 
inde  et  separatirn    ponendo   quai    peculiarc  pro- 
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blema  etiarn  aliis  forte  processibus  usui  futurum 
constituunt. 

Hoc  uno  observato  mira  subito  vi  artium  descrip- 
tione  lux  orietur.  Proximum  est,  ut  semper  opera- 
tionum  rationes  eœque,  quaod  fieri  potest,  solidae  et 
universales  adjiciantur,  quas  ut  magistris,  homi- 
nibus  sive  indoctis  sive  non  satis  attentis,  exscul- 
pamus,  non  tantum  causa,  cur  unumquodque 
faciant,  quœrenda  est,  sed  et  objectiones  illis  fa- 
ciendœ,  quœ  cogant  cos  in  se  redire  et  mature  ex- 
pendere  quod  dicunt.  Utile  est  eliam,  problema 
unumquodque  verbulo  annotare,  quis  ejus  futurus 
sit  in  sequentibus  usus.  Denique  nec  in  ordine, 
nec  in  scribendi  ratione  nimia  scrupulosilas  desi- 
deratur,  modo  circa  rerum  quae  tractantur  potis- 
simas  proprietates  aunotandas,  item  in  schematis, 
ac  denique  in  fideli  et  plena  operationum  descrip- 
tione  nihil  desideretur.  Et  quia  soient  Magistri 
habere  cautelas  quasdam  et  subtilitates  ac  velut 
condita  artis  mysteria  operaque  eminentiora, 
•îDîcijîctflùcfCj  quibus  candidatos  suos  examinant,  aut 
inter  se  nonnumquam  de  artis  prsestantia  sive  inter 
pocula,  sive  in  officina  certant,  aut  etiam  quibus 
alios  homines  callide  circumscribunt,  ideo  nuUi 
studio  parcendum  est,  quo  nihil  talium  desideretur. 
Nam  qui  prudens  est,  facile  ita  quaestiones  insti- 
tuere  potest,  ut  hoc  genus  hominum  elici  aliquod 
ex  se  nequidem  sentiat.  Subjicienda  etiam  sunt  re- 
rum pretia  et  quidem  loco,  in  quo  descriptio  fit,  in 
exemplum  adhibito,  et  fundamenlis  adjectis,  unde 
hujus  pretii  ratio  intelligatur,  atque  illud  quoque 
appareat,  ex  quibus  causis  res  in  aliis  locis  majoris, 
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minorisve  esse  soleat  possitve.  Libres  autem  idem 
argumentum  sive  attingentes,  sive  professa  opéra 
tractantes  utiliter  adhibebimus,  tum  ne  rei  initio 
rudes  simus,  tum  ut  sciamus,  quid  potissimum 
explicatione  indigeat,  aut  quaerendum  restet ,  ut 
omnia  quam  plenissime  describantur,  ne  ullus 
scrupulus  descriptionem  secuturo  jure  restare 
possit. 

Porro  cum  vitae  gênera  sive  professiones  ut  vo- 
cant,  scilicet  opératrices,  id  est,  si  ita  cum  nonnul- 
lis  appellare  placet,  vacationes  singulatim  expli- 
candas,  ajo,  non  tan  tum  opificia  intelligo  atque 
artificia,  sed  omnia  hominum  artium,  scientiarum 
gênera,  quœ  corpore  ac  per  corpora  aliquid  prae- 
stant,  ubi  corporum  numerus,  mensura,  vismotrix, 
consistentia,  colores,  soni,  odores,  sapores,  caete- 
raque  sensilia  omnia  in  rationes  vocantur,  sive 
séria  sint,  sive  ludicra,  quae  agunlur;  sive  jam  ludi 
peculiarem  hominum  classem  faciant,  ut  Musica, 
Scenica;  sive  pro  cujusque  arbitrio  ac  voluptate 
exerceantur,  ut  ludi,  qui  magistros  certos  ac  pro- 
fesses nos  habent;  id  enim  a  casu  est  nec  ad  rem 
facit,  quod  alii  ludi  prae  aliis  magistros  professes 
sunt  nacti.  Latent  aulem  et  involucris  prœclara, 
quibus  animus  ad  invcniendiim  excilalur  mullaque 
subinde  naturai  arcana  involvuntur.  Nec  ipsos  Cir- 
culatores  negligendos  arbitrer,  quos  constat  multa 
habere  egrcgii  usus,  si  inciderent  in  pessessercs 
prîKstantiercs.  Nequc  vero  distinguendum  est  hoc 
loco  inter  artcs,  (|iia;  opus  relinquunt,  ut  picteria, 
fabriUs,  aut  quarum  effcctus  cum  ipsa  eperatiene 
evanescit»  ut  Musica,  equcstris,  saltatoria,  funam- 
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bularis,  nautica.Etexillis,  quae  aliquid  relinquunt, 
perinde  est  sive  exhibitoriœ  sint,  ut  piscatrix,  vena- 
trix,  gemmarum    et    metallorum  indagatrix,  ubi 
nihil  producitur,  sed  tantum  capitur  aut  detegitur, 
sive  obstetrices  sint,  quai  corpora  naturalia  invicem 
efficacia  maritare  contentée  et  aliquando  tantum,  ubi 
necesse  est,  obstetricias  naturœ  manus  admoventes, 
quo  felicius  ac  facilius  aliquid  pariât,  ipsœ  per  se 
non  agunt,  qualis  est  agricultoria,  pastoria,  ars  hor- 
tulani,  ars  Medici,  quae  tamen  ob  finis  magnitu- 
dinem  et  scientiae  sublimitatem   plane   a  caeteris 
separanda  est.  Sive  sint  elaboratrices,  ubi  continua 
artificis  cura  opus  est,  tametsi  hic  quoque  tantum 
natura  agat,  ut  chemica,  pharmacopœtica ,   salis, 
nitri,  aluminis,  vitrioli  excoctrix;  docimastica,  ma- 
girica,  coloratrix,  cujus  species  tinctoria  est.  Sive 
denique  sint  ef formatrices^  ut  fabriles,  automatoria, 
graphice  sculptoria,  scriptoria,  impressoria,  texto- 
riorum  omne  genus,  chirurgica.  Neque  vero  om- 
nem  artium  et  vacationum  varictatem  nunc  enu- 
merare  propositum  est,  quae  sive  pro  subjecti,  in 
quo  occupantur,   sive   usus  ac   finis  ratione,   aut 
etiam  muUis  aliis  modis  distingui  possunt. 

Sufficitsubindicasse,  quam  nihil  eorum  sit  negli- 
gendum,  quibus  hominum  curœ  ac  studia  distra- 
huntur. 

Demus  jam,  siplacet,  centum  esse  circiter  gênera 
artium  describendarum  (comprehensis  tamen  vas- 
tioribus  illis,  Medicina  et  Chemica,  quae  duae  per 
se  unaquœque  corpus  constituent,  inter  plures  dis- 
tribuendum).  Ponamus  etiam  centum  illas  artes 
intra  quinquaginta  aut  etiam  pauciores  viros  accu- 
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rate  doctos  et  curiosos  distribui,  totidemque  libros 
elaborari,  quot  sunt  artes  :  quis  non  \idet,  intra  ali- 
quot  annos  mcdiocri  diligentia  totura  institutum 
accuratissime  absolvi  posse,  etiam  a  \iris  in  alio 
plane  studiorum  génère  occupatis,  si  modo  partem 
horarum  subsecivarum,  qiialem  forle  œdificio  alicui 
siruendo,  aut  horto  villaeve  aut  rei  familiaris  curae 
intention  subinde  tribuere  solemus,  labori  multo 
gloriosiori  et  perennaturo  impendere  velint?  Ita  ha- 
beremus  thesaurum  scientiœ,  cui  nulla  parem  vidit 
aetas  et  in  paucis  voluminibus  Bibliothecam  maxi- 
mis  illis  vera  rerum  scitu  dignarum  copia  ditiorem. 
Nam  potissimae  hominum  notitiœ  velut  in  aerarium 
publicum  relatée  in  numerato  erunt,  et  id  omne  in 
conspectu  habebimus,  quo  tota  globi  nostri  terres- 
tris  superficies  animatur,  quo  ipsa  pêne  rerum  na- 
tura  converlitur,  quo  populi  florent,  unde  velut  ex 
copias  cornu  tanta  rerum  vis  efîunditur,  denique  id 
omne,  quo  tôt  millia  aluntur,  ornantur,  agunt, 
pugnant,  occupantur,  deliciantur.  Quodsi  ergo  Doc- 
tissimi  nostrates  Nalurœ  Curiosi  varia  subjecta  sive 
corpora  naturalia  inter  se  tractanda  olim  distri- 
buerunt,  dum  ille  Absynthium,  iste  Chrysocollam, 
alius  Gammaros  aut  Vinum,  quartus  Crocum,  alius 
aliam  speciem  sibi  suinit,  quod  profeclo  institutum 
laude  dignissimum  est  :  quid  prohibebit,  nos  non 
lam  mutorum  quam  vivorum  atque  interroganti  res- 
pondentium  species  corporum  sequi ,  id  est  opi- 
ficum,  artilicum,  vacationum  gênera  inter  nospar- 
liri,  ex  quibus  inlerrogando  discamus,  quœ  non 
conjectura  aut  fallaci  unicœ  observationis  testi- 
monio,  aut  relatione  autoriscujusdam,  qui  fortasse 
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ipse  tantum  audita  scripsit,  nituntur,  sed  talia,  quae 
artifices  eorumqiie  majores  a  tôt  annis  sunt  experti, 
quae  post  innumera  tentamina  tandem  ipse  succes- 
sus  stabilivit,  quae  ipsa  \ivendi  nécessitas  semper 
curiositate  exactior  expressit  propagavitque?  Itaque, 
si  humana  potentia  consistit  in  his  artibus  quibus 
naturam  edomamus,  sequitur,  patrimonium  generis 
humani  et,  ut  id  dicam,  relictam  nobis  a  majoribus 
haereditatem  hac  descriptione  census  nostri  hoc,  ut 
ita  dicam,  nostri  in  res  caeteras  imperii  breviario 
contineri. 

Agite  igitur,  egregii  Germani,  quorum  nomine 
eos  comprehendi,  qui  aut  sedem  apud  nos  fixera, 
aut  quos  genlis  linguseque  cognatio  nobis  junxit; 
considerate  mecum,  si  placet,  quantulo  negotio 
quantas  res  gerere  possitis,  et  quam  facile  vobis  fu- 
turum  sit,  uno  ictu  omnem  vincere  diligentiam 
exterorum.  Dum  multi  alii  curiosa  oculis  exponunt, 
vos  profutura  animis  instillate,  dum  alii  quidam  ad 
pompam  sludia  dirigunt,  vos  fructum  spéciale  quem 
ex  labore  vestro  palria  percipict.  Nam  si  illud  Ar- 
tium  Scientiarumque  verum  inventarium  semel  ha- 
bealur,  cerlum  est,  eadem  opéra  appariturum  quae- 
nam  adhuc  supersinl  arlium  desiderata,  et  aditum 
patefactum  iri  adinnumerabilia,  quœ  nunc  dispersa 
latent,  tune  autem  sub  uno  obtutu  posita  facile 
ab  ingeniosis  ad  novos  planeque  insignes  usus  con- 
jungentur. 

(Germanico  autem  sermone  omnia  scribenda  sun  l, 
tum  ut  ostendamus  exteris,  posse  et  a  nobis  scrib  , 
quae  se  non  intelligere  ipsi  doleant,  tum  ut  nostra- 
tium  studiis  velificemur.  Negandum  enim  non  est, 
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mire  apud  exteros  acui  ingénia  excitarique  curiosi- 
tatem,  dum  fœminœ  etiam  et  pueri  et  homines, 
quos  a  scholis  frequentandis  vitœ  ratio  aut  juven- 
tutis  infelicitas  exclusit,  nihilominiis  aditum  sibi 
ad  omnes  artes  scientiasque  cognoscendas  apertum 
vident.  Dum  interea  nostri  homines  etiam  discendi 
avidi  in  rerum  cognitionem  non  nisi  post  herculeos 
superatarum  linguarum  labores  admittuntur,  qui- 
bus  saepe  animi  acies  obtunditur;  qui  vero  sive  im- 
patientia,  sive  infelicitate  sua  a  Latinitate  repulsam 
passi  sunt,  hi  velut  ad  ignorantiam  condemnati  ha- 
benlur,  magna  boni  publici  jactura.  Scientia  enira 
est  luminis  instar,  quod  in  singulos  diffusum  esse, 
omnium  interest.  Nec  vero  verendum  est,  ne  ita 
Latina  Grœcaqueliteraturaaliquid  detrimenticapiat, 
nam  videmus  in  Gallia  Angliaque  non  deesso,  imo 
abundare  viros  solide   doctos,   et  vero  Theologis 
linguîe  Hebraica   et  Graeca,   Jureconsultis  Latina 
(quamquam  forte  et  Grœca),  Mcdicis  Graeca  et  La- 
tina semper  necessariœ  erunt.   Historiarum  etiam 
amatores  numquam  fontes  obstrui  sibi  patientur.) 
(Quare  metu  hoc  depulso  vos  jam  alloquor,  qui 
patriœ  gloriam  cura^vobis  esse  jam  rébus  ipsisoslen- 
distis,  Fructifcri  illustrissimi  eorumque  imilatores 
Cycnei,  quicunquc  ab  aurea  illa  a^tato  reUqui  eslis, 
aut  paribus  animis  intérim  succrevistis.  Sed  et  vos 
quoquc  compello,  laudatissimi  naturtr  curiosi.  Cun- 
jungile  cousilia  Gcrmanis  animis  digna  et  mccum 
pariter  ac  cum  his,  quibus  institulum  hoc  proba- 
bitur,  in  Societatem  Cn'saream  conspirate.  Vos  cu- 
riosi tantum  pmtoctorem  jam  tum  sapiontissime 
elegistis.  Vos  autem,  qui  lingure  patri»  honori  stu- 
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detis,  sub  hoc  signo  Aquilie  laxatos  nonnihil  ordines 
tutissime  recolligetis.  Sunt  et  alii  credo  magni  Prin- 
cipes, qui  secundam  sibi  a  Cœsare  \estri  curam 
sument;  sed  quoiiiam  scheda  heec  potius  naturae 
quam  linguae  colendœ  causa  scripla  erat)  :  Nunc 
quidem  fiiiio,  nam  ad  doctos,  judiciosos,  candidos 
zelo  quodam  augendœ  efficacis  scientia?,  adorandi 
in  suis  operibus  Dei,  juvandœ  verissima  caritate 
reipublicae,  qua  egenis  per  artium  compendia  suc- 
curratur,  denique  vindicand»  ab  exterorum  insul- 
tatione  patriae,  satis  animasse  mihi  videor;  plebejis 
ingeniis  ac  maie  animatis  nunquam  dixero  satis. 
Scribendum  bis  plerisque  eorumve  amicis: 


Helmont, 

Rosenroth, 

Crâne, 

Weigelius, 

Dôrfel, 

Hevelius, 

Medicus     Dantiscanus , 

de  quo  Dominus  Gen. 

M.  Fleming, 
*Reiselius, 
*Schaeffer, 
Kornman, 
Eckardi, 
Lomeier, 
Siverus, 
Vagetius, 
Feldenus, 
Ottius, 
Screla. 


Morus, 

Elsholz, 

*P.  Kochanski  si  quis  Ca- 

pucinus  curiosus. 
Dresdœ  D cujus  no- 

men  nunc  non  succurrit, 
Leewenhœck, 
Tschirnhaus, 
P.  Lana, 
P.  Fabri, 
Bohne, 
Ettmùller, 
Langelot, 
Major, 

Casp.  Bartolini, 
Oligius  Jacobaeus, 
And.  Mûllerus, 
Gisebertus, 
Placcius, 
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Sténo,  Rolam  in  Siiecia, 

Swammerdam,  Rudbeckius, 

Boccone,  Zimmermann,aiitorhypo- 

Vinhold,  thesis  Cono-Ellipticîe, 

Gericke,  pastor  in  ducatu  Wur- 

E.  Homberg,  tenbergensi, 

Wedel,  Jenae,  Reichelt,  Argentorati, 

Pratis,  Gudius, 

*Reiherus,  Mengolus,  Bononiae, 

Exponendum  emendandoc  Physicœ  desiderium. 
Addendae  rationes,  quae  omnium  ingeniis  con- 
veniant  :  Theologus  considerabit,  Deum  nos  pariter 
ac  cœleras  res  omnes  sapientiae  ac  potentiee  suae 
patefaciendae  causa  creavisse,  et  pium  esse  qui  auto- 
ris  consilio  obedit.  Philosophus  fatebitur,  mentem 
perfici  contemplatione  admirandorum  naturœ  ope- 
rum,  et  cibum  animi  veritatem  esse.  Medicusagnos- 
cet,  cum  nihil  post  animi  virtutes  sanitate  sit  prœ- 
stantius.  in  ea  inquirendum  esse,  quai  sanitati  con- 
\eniunt  aut  contraria  sunt,  id  est  in  naturam  rerum. 
Id  non  tantum  prudentia?  esse,  qua  nobis  servimus 
et  nostris,  sed  et  pietati,  ut  tôt  infelicibus  succurra- 
tur.  Unde  passim  principes  et  matronœ  illustres  et 
religiosissimi  viri  non  tantum  curiositate,  sed  et 
cantate  moti  in  naturœ  arcana  inquirunt.  Politici 
autem  sciunt,  basin  reipublic*  esse  artes  atque  opi- 
ficia  aliosque  labores,  quibus  homines  rudem  ma- 
leriani  a  natura  pra^bitani  obtinciit,  eruunt,  élabo- 
rant ad  vitic  usus  et  connnercia,  et  sa'pe  minutis 
quibusdam  inventis  hujusmodi  (ut  halecis  conditura) 
incremcnluni  civitatum  inniti. 

Cum  lanta  sit  Pliysicœ  verœ  utilitas,  mirandum 
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est,  tantani  ejus  imperfectionem  esse.  Alii  versantur 
circa  formas  et  qualitates  nimis  abstractas,  quas  nec 
satis  intelligunt,  nec  in  natura  ostendere  nec  ad 
usum  transferre  possunt.  Alii  magis  in  natura  ver- 
sati  nimium  tribuunt  analogiis  ab  una  re  sensibili 
ad  aliam,  ut  magnetismis,  ideis  operatricibus,  ra- 
diationibus,  acidis,  fermentis,  unde  magna  oritur 
incertitude  sententiarum  et  ambiguitas  explicatio- 
num.  Alii  hypothèses  condunt  intelligibiles  quidem, 
sed  nimis  a  sensilibus  rébus  remotas,  nec  proinde 
ad  eas  tractandas  çervientes.  Quidam  expérimenta 
quidem  habent,  sed  nihil  ex  illis  ducunt,  nec  ad 
universalium  naturœlegumarcana  assurgunt.  Pleri- 
que  omnes  vix  aliquid  prœciari  in  physicis  efficere 
aut  praedicere  possunt,  nisi  casu,  quod  certum  est 
signum  arlis  imperfectfe. 

Itaque  consultatio  instituenda  cum  viris  boui  pu- 
blici  naturaeque  amantibus  et  intelligentibus,  qua- 
nam  ratione,  quam  brevissime  occurri  possit  huic 
malo,  ut  non  tantum  posleritas,  sed  et  nos  ipsi  intra 
aliquot  annos  jam  aliquem  laboriim  nostrorum 
fructum  effectu  ipso  percipere  possimus.  Satius 
enim  est  per  gradus  eundo  aliquid  saltem  absolvere, 
quam  nimia  moliri,  quorum  utilitas  alio  demum 
seculo  se  pro ferre  possit. 

Opinio  Proponentis  hue  redit  : 

I.  Necessariam  esse  societatem  quandam  inler 
viros  doctos  et  curiosos  et  candidos. 

II.  Opéras  inter  eos  esse  partiendas. 

m.  Consiliapariteret  opéra  esse  communicanda. 
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IV.  Rem  ita  insiitiiendam,  ut  quisque  agat,  quod 
suo  arrideat  genio,  sed  ita  tamen,  ut  id  ipsum  ad 
societatis  scopum  sit  prœaptatuni. 

V.  Scopum  primarium  esse  debere,  invenire  cau- 
sas veras  rerum  physicarum  easque  taies,  quœ  operi- 
bus  atque  praedictionibus  comprobentur. 

VI.  Media  ad  hune  scopum  necessaria  esse  duo  : 
Expérimenta  vera  et  Experimentorum  aptam  ad 
causas  inveniendas  coordinationem. 

VII.  Itaque  annotanda  sunt  expérimenta  nota- 
biliora  (quae  qualia  sint  alias  dicemus),  sive  jam 
exstent  scripta  in  libris,  ita  tamen,  ut  gradu  certi- 
tudinis  discernantur. 

VIII.  Annotanda  autem  sunt  per  modum  pro- 
positionum  seu  aphorismorum  allegato  leste  autopta 
vel  alio,  prout  haberi  potest. 

Consilii  summa  co  redit  :  ut  omnis  humana  no- 
titia  ad  usum  ordinetur. 

Usus  seu  finis  conlemplandi  consistit  in  Praxi  ad 
Vilam  utili  seu  solutione  Problemalum,  quibus  in- 
digemus. 

Indigemus  autem  felicitate  seu  animo  contento, 
\irtutc,  sanitate,  amicis,  opibus,  quaî  pendent  a 
scientia  Dei,  animi,  corporis  et  hujusscientia^  praxi. 
Scicntia  autem  lia^c  reddewda  est  publica  et  parata. 

Publka,  ut  quod  uni  doest,  ab  alio  suppleatur; 
unde  apparel,  jiislitiam  et  caritatem  cuni  prudentia 
conjunclamessc,  et  si  quisque  alteri  prodesse  vellct, 
omnibus  benc  fore. 

Parata  euRe  débet  scicntia,  ut  onmia  slatim  in 
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conspectu  habeamus,  ne  tum  maxime  nos  fugiant 
cum  indigemus. 

Hactenus  Finis.  Materia  ordinandorum  sunt  :  No' 
Htiœ  humanœ,  quae  usum  habent  jamque  satis  ex- 
ploratœ  sunt. 

Quanquam  autem  nulla  sit  veritas,  quae  non  sit 
aliqua  ratione  utilis,  nunc  lamen  cogitandum  ante 
omnia  de  illis,  quorum  utilitas  major  et  magis 
cognita  est. 

Forma  sive  ordo  ipse  consistet  in  conjunctione 
duarum  maximarum  inveniendi  artium,  Analyticae 
et  Combinatoriae.  Sed  hoc  distinctius  per  Canones 
exponamus. 

Canonl.  Conscribatur  EncyclopaediaScientiarum 
humanarum.  Nam  tan  ta  rerum  connexio  est,  ut  una 
scientia  sine  alia  \ix  perfici  possit. 

Canon  IL  Labor  inter  socios  pro  gustu  et  com- 
moditate  cujusque  dividatur. 

Canon  IIL  Pensum  quisque  intra  certum  tem- 
poris  spatium  absolvat. 

Canon  IV.  Quod  quisque  praestiterit,  societas 
grata  publiée  privatimque  agnoscet. 

Canon  V.  Si  quis  aliquid  ultra  praescriptum  egerit, 
eo  grati  utemur  et  autorem  laudantes. 

Canon  VI.  Unusquisque  eorum,  quae  tractât, 
brèves  et  claras  constituât  defmitiones. 

Canon  VIL  Unusquisque  colligat  expérimenta 
explorata,  quae  rem  suam  tangunt. 

Canoji  VIII.  Omnia  exprimantur  non  per  disser- 
tationes  seu  narrationes,  sed  per  positiones. 

Canon  IX.  In  scholiis  tamen  propositioni  (sicubi 
placet)  subjectis  exspatiandi  major  erit  liberlas. 
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Canon  X.  Expérimenta  in  catalogos  ita  referantur 
ab  unoquoque,  ut  qualitatis  alicujus  omnes  difYe- 
rentise  et  gradus,  quoad  licet,  distinguantur. 

Canon  XI.  Eodemque  modo  subjecti  alicujus 
omnes  species. 

Canon  XII.  Deinde  subjiciatur  Catalogiis  sub- 
jectorum,  quibus  competit  bœc  qualitatis  varietas 
aut  hic  gradus. 

Canon  XIII.  Denique  eodem  modo  subjiciatur 
catalogus  qualitatum  competentium  dato  subjecto. 

Canon  XIV.  Nullum  scribatur  experimentum, 
quod  non  sit  in  confesso  aut  factum  ab  ipso  scri- 
bente,  aut  communicatum  ab  alio  admodum  fide 
digno  sive  scriptore,  sive  amico.  Semper  autem 
nominetur  is,  a  quo  habemus  (nisi  is  forlasse  nolit), 
quia  testis  quisque  in  lis,  quse  facti  sunt,  rationem 
scientiae  reddere  débet. 

Si/mma  Consilii  est  Nolitiarum  humanarum  po- 
tissimarum  ordinalio  ad  Usum  Vitœ,  sive  Encyclo- 
pœdia  vera.  Nam  multa  jam  prœclara  genus  huraa- 
num  in  potestale  habet,  quibus  non  utitur,  quia  vel 
non  publica,  vel  non  ita  ordinata  sunt,  ut  prompte 
inveniri  possint. 

Socielas  ineatur  inler  plures,  qui  laborem  inter 
se  pro  cujnsque  voluptate  et  commoditate  ita  par- 
tiantur,  ut  quisque,  quoad  fieri  potest,  pensum  intra 
defmitum  tempus  absolvat  :  si  quid  prœlerea  prae- 
stiterit,  hoc  etiam  societas  grata  agnoscet.  Omnia 
postea  coordinentur,  salva  cuiquc  gloria,  quam  e 
labore  suo  meretur. 

Omnia  tractentur   non  per  discursus,  sed  per 
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aphorismos  seu  ^er posùmies  proprie,  circumspecte 
et  nervose  conceptas,  easque  quoad  fieri  potest  uni- 
versales  et  reciprocas;  in  scholiis  tanien,  quœ  pro- 
positionibus  subjicientur,  liberius  aliquando  ex- 
spatiari  licebit. 

Omnis  positio  vel  probetur  vel  postuletur,  eu  m 
probari  commode  non  potest.  Omnia  autem  postu- 
lata,  seu  sine  probatione  assumta  initio  praefigantur. 
Postulati  vocem  hic  sumo  non  ut  Euclides,  sed  ut 
Archimedes  aliique. 

Postulata  constabunt  ex  definitionibus,  axiomatis 
et  hypothesibus.  Definitiones  demonstrari  non  pos- 
sunt,  Axiomata  demonstrari  non  est  necesse,  Hy- 
theses  demonstrantur  quodammodo  ex  ipso  successu 
conclusionum. 

Postulatis  subjiciantur  Expérimenta  et  ex  experi- 
mentis  per  inductionem  factae  observationes.  Pona- 
tur  autem  modus  faciendi  experimentum  nominetur- 
que  is,  qui  experimentum  fecit  aut  narravit.  Ex- 
périmenta dubia  non  ponantur,  nisi  cum  magni 
sunt  moment!.  Expérimenta  autem  in  Catalogos  re- 
ferantur  certo  modo. 

Hisjam  fundamentis  superstruantur  conclusiones, 
quae  disponantur  eo  ordine,  ut  per  theoremata  du- 
camur  ad  problemata,  sive  a  theoria  ad  praxin. 
Nulla  ponatur  propositio  sine  demonstratione  vel 
veritatis,  vel  (si  res  aliter  sciri  nunc  non  potest)  sal- 
lem  probabilitatis;  nam  et  probabilitas  demonstrari 
potest.  Hoc  autem  fîat  in  illis  tantum  probabilibus, 
quae  sunt  alicujus  momenti. 

Definiliones  communicentur  sociis,  ut  communi 
deliberatione   constituantur ,    vitandœ    confusionai 
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causa,  ne  scilicet  in  eodem  cyclo  idem  vocabulum 
diversimode  sumatur. 

Ne  nimis  magna  moliendo  praesentia  amittamus, 
primo  rem  ita  constituemus,  ut  scilicet  intra  annum 
habeatur  totius  hujus  Encyclopœdiae  rudimentum, 
quod  postea  augeatur. 
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L'UTILITÉ  D'UN  ÉTABLISSEMENT  D'ARCHIVES. 

1.  De  même  qu'il  ne  suffit  pas  pour  la  bonne  culture  d'une 
terre  que  le  père  de  famille  s'entende  au  labourage  ;  qu'il 
faut  encore  qu'il  sache  discerner  la  nature  de  son  bien  oii 
se  rencontrent  çà  et  là  de  grandes  différences  et  de  re- 
marquables variations;  ainsi  peut-on  dire  hardiment  que, 
pour  les  affaires  de  gouvernement,  il  ne  suffît  pas  d'avoir 
des  connaissances  générales^  qu'il  est  nécessaire  aussi  de 
posséder  des  connaissances  spéciales. 

Et  pour  établir  en  cela  une  différence,  j'entends  par 
science  ce  qu'il  est  utile  à  chacun  de  connaître,  soit  comme 
avantage,  soit  comme  ornement,  par  exemple,  l'histoire, 
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cntwcbcr  niijcn  obcr  jicrbc  briiiijcf,  ûlê  ^ijîoricn,  aflgc» 
mcinc  rccï)fc  unb  bic  infonbcr(;ci(  alfo  gênante  iri§cn» 
fcl)ajf(cn  imb  facultatcn.  *2lbcr  ^ac()ricl)tun<îcn  ()inqc3cn 
ncnnc  id),  tvaë  nid)!  jcbcrmnnn,  fonbcrn  Une  t?or  anbcrn 
wc()l  crfunbigct  unb  bcobad;tct  wcrbcn  mu§. 

Unb  fold)cn  Unfcrfdjicb  in  cincm  domestico  exemple 
tjorjupcdcnj  fo  wârc  ju  ivunfd)çn  (jcwefcn,  baf  bic  Mi- 
nistri  bcô  ^od)furpi.  ()aufc3  ^raunfd;ivci(j  unb  Sunf= 
bur^,  fo  bc\)  bcm  %c|ifl;alifd)cn  ^ricben  (jcbrflud)çf 
iverbcUj  fowo()l  bic  nûd)i*id)tun(jcn  tjon  iljrcr  Ijcrrcn  t>icl» 
faltij^cn  3crcd)ffamcn  n(5  bic  iui§çnfd;ajft  bcr  ^ijîoricn, 
5Rcd)(c  unb  anbcr  @c(cl;v|nmfcit  qc(;abt  ^attcn,  in  »c(= 
d)cm  (liut  fie  \\id)t  ju  t)crbcgcrn  ijcivcfcn,  im\i  nlfo  jiutu 
mit  ru{)m  unb  nad)brud'  t)or  bic  Religions  unb  profan- 
frc»)l)cif  (jcfprodjcn,  ciud)  ju  bcr  tycrlnni^tcn  cinrid)fun<î 
bcê  Instrument!  pacis  nid)t  ivcnitj  5ctl)ûnj  in^n)ifd)cn 
(tbcr  il;rçr  l;ol;cn  ,6crrn  principalcn  bcfonbcrc  an()clc^cn» 

les  droits  généraux  et  en  particulier  dès  lors  les  sciences  et 
facultés  proprement  dites.  Mais  j'appelle  informations  (ren- 
seignements) ce  que  le  premier  venu  ne  sait  pas,  mais  ce 
qui  nous  regarde  avant  tous  autres  et  conséquemment  ce 
que  nous  devons  connaître  et  observer  particulièrement. 

Et  pour  faire  saisir  cette  différence  par  un  exemple 
tiré  de  notre  propre  histoire,  il  aurait  été  à  désirer  que 
les  ministres  de  la  sérénissime  maison  de  Brunswic-Lu- 
nebourg,  employés  aux  négociations  du  traité  de  West- 
phalie,  eussent  possédé  une  égale  connaissance  des  droits 
multiples  de  leurs  maîtres  cl  de  l'histoire  du  droit  en 
général  et  d'autres  niatièrcs  d'érudition.  En  quoi  ils 
n'auraient  pas  trouvé  de  supérieur;  aussi  bien  défendi- 
rent-ils avec  éclat  et  énergie  la  liberté  religieuse  et  pro- 
fane, et  coopérèrent-ils  à  la  conclusion  de  la  paix  dé- 
birée.  Mais  ils  n'observèrent  ni  ne  sauvegardèrent  avec  le 
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l)citcu  nici)t  alfo  bcobacl)fct  unb  tcrirrtfjrcf,  wic  bc»)  l)a« 
bcuber  mcl;rcr  nacl)vtci;tung  u>o{)l  (îcfclKl;cn  fônncn,  wcl- 
(l)cô  in  cin  unb  anbcrn  particularicu  mcl;c  aU  ju  n)ol)l 
crwicfcn  lucrbcu  fônbfc. 

^iuçjc^cn  îjî  bcfûub,  bflf  bcr  fi-an3o|lfcf)cn  gcfanb» 
fdjûjft  bc»)  bcn  'Bcjîpi;alifc|)cn  Tractaten  cin  in  bcn 
Archivis  unb  (jcvcdjtfamen  bcr  (Sron  Ç-raudrcicl)  trcjîict) 
erfa^rncr  nian,  nal^mcnS  Theodorus  Gothofredus,  ju 
(jcjiicbcn  wcrbcn,  bomit  bcr  ^ron  md)ii  \?cr(jcbcn  unb 
fcinc  Qiik  j3clcgcnl;cit  t)cr|àumf  njiirbc. 

©olci)c  bcfonbcic  ^acijric^funqcn  nun  bc|icl;cn  fowol^l 
in  nuqcnfdjcin,  obcr  bciid}t  funbi(jci'  Scuic,  al8  in  bcncn 
tJovl)anbcncn  i8d;rijftcn,  n)cld;ç  bicfcn  '33ortf)cil  l;abcn, 
ba§  f\i  jum  qcbrauc^  nod;  bcqucm,  aud)  bc|Unbi(î  unb 
aujf  bic  9îûd)fommcn  fort(jcffïanjct  wcrbcn  fônncn;  ta* 
Ijinqcgcn  nid)t  allcjcit  muglid),  bcn  au^cnfc^cin  cinju» 
nçl)mcnj  unb  bic,  fc  aUc  umb|lanbc  bcric()(cn  fonncn,  mit 

même  succès  les  intérêts  particuliers  de  leurs  illustres  cotri' 
mettants,  comme  ils  l'eussent  fait  avec  une  instruction  plus 
spéciale  et  comme  on  pourrait  le  prouver  par  plus  d'un 
exemple.  Mais  on  sait  que  tout  au  contraire  on  avait  ad- 
joint à  l'ambassade  française  au  congrès  de  Westphalie, 
Théodore  Godefroi,  homme  versé  dans  les  archives  et  les 
droits  de  la  couronne  de  France,  aOn  que  cette  couronne 
n'éprouvât  aucun  préjudice  ni  ne  perdît  aucune  bonne  oc- 
casion. 

Les  renseignements  particuliers  résultent  aussi  bien  de  la 
vue  des  choses,  des  récits  des  gens  au  courant  des  faits,  que 
des  écrits  existant  qui  ont  cet  avantage  de  pouvoir  commo- 
dément et  constamment  se  transmettre  aux  descendants. 
Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d'avoir  la  vue  des  choses 
ou  d'emmener  avec  soi  les  gens  qui  puissent  vous  rensei- 
gner sur  les  circonstances,  comme  les  possède  ordinaire- 
VII.  0 
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jici)  ju  ful;rcn  unb  bcpjtibcfjaltcn,  fcic  cincm  altcu  bc« 
bicntcu  bci)Wo()ncnbç  funbf({)âfft  and)  mit  i()m  t)cr(îirbct, 
fo  fcru  jic  nic{)t  burct;  |f(i)rijftlic()c  bcricl)fc  crl)nltcn  ivii-b. 
'iîBcil  nuu  cin  Archivum  ju  nic{;tê  flnbcrè  aU  \?cr* 
n)ûl;r«  unb  bcj;bcl;û(tuniî  bcr  bicn|îlici)cu  ©ci)ri|ftcn  a\^ç= 
fc|)cnj  aie  l;abc  bût>ou  furjlid;  ju  (janbcln,  rtnjc5o  ta  umu 
bc^cn  ^u^cn  unb  notl^rocnbigfcif  mcl;r  unb  mçl)i'  ju  cr» 
fcnncn  unb  ju  cmpjinbcn  bcginncf,  t?or  bicnfam  crnd[)tcf, 
unb  bcflcl;ct  foI(()c  ûb()anblun(j  foivoI;l  iw  bc§  Archivi 
jn)Ccf,ûU  bcfcn  cinricl)(un(j  bcn  jn'cd  ju  crlnnijcn.  ©lcic()= 
ïok  bcfanb,  ta^  fnufmanô  bud^cr,  fo  i)lcic|)fam  cin  pri- 
vat-Archivum  unb  t?or  finbcrn  privat[d)a|ffcn  privile- 
gircf  fc>)nj  jwcicrlci  jivccf  unb  nu^cn  I;rtbcn,  ncl^mlicl) 
crpiid),  ba§  fie  bcm  faufman  fclbjî  unb  fcincn  bcbicnfcn 
ju  néll)i(îci'  nad)ri((;tun(î  bicncn,  a(g  auci)  \>orê  nnbcrc, 
bn§  |ic  t?or  ^îcridjtcn  nn  bcivcifcê  jîalt  (wiciuol;!  nur  cum 
semiplena  flde)  rtn(jcful;ict  n>crbcn  fonncu,  alfo  ijl  c8 

ment  quelque  vieux  serviteur,  mais  dont  le  souvenir  péril 
avec  lui,  quand  il  n'est  pas  conservé  dans  des  documents 
écrits. 

Mais,  attendu  que  des  archives  ne  peuvent  ôtre  considé- 
rées que  comme  un  dépôt  d'écrits  utiles,  je  n'aurai  qu'à  trai- 
ter brièvement  de  cette  matière  (puisque  aussi  bien  on 
éprouve  et  reconnaît  de  plus  en  plus  le  besoin  d'un 
établissement  de  ce  genre);  une  dissertation  h  ce  sujet  doit 
avoir  en  vue  le  but  et  puis  l'organisation  qui  le  peut  faire 
atteindre. 

On  sait  aussi  que  les  livres  de  négociants,  sorte  d'Archives 
privées  et  privilégiées  entre  tous  les  écrils  particuliers,  ont 
un  double  but  et  une  double  utilité  :  d'abord  ils  servent  de 
renseignement  au  négociant  lui-même  cl  h  ses  serviteurs; 
ensuite  ils  peuvent  être  produits  en  justice  et  y  faire  foi  (il 
est  vrai,  semiplena  fide)  ;  il  en  est  de  môme  des  documents 
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ûuci)  mit  bcncn  n>o(;l  v>crmnl)rtcn  unb  i3cbul)rcnb  untcr- 
l)altcnen  (^cl;ri|f(lid;cn  U()rfimbçn  bcr  l;ol)CU  obri(jfcifcn, 
bic  bfiS  jus  Archivi  Ijabcn,  unb  foiucif  bcjîo  mc(;r  be* 
»anb,  bû|S  man  jid)  bcrc»  nicl)t  nur  ju  n6tl;iqcr  infor- 
mation, fonècrn  and)  311  bcn)ei|5  in  rc({)(cn  mit  bcflanbc 
gcbrûud)cn  fan,  ita  ut  concurrentibus  requisitis  suf- 
ficientibus  plenam  fidem  faciant,  jwic  fold)cè  ron  ben 
5îcd)tg<)c[c()r(cn  mit  mc()rcrn  ûuèj]cful)ict  roirb. 

2.  ^in  Arcliiv  bcmnad^ijl  cin[cld}cr  ortl),  ba  bic  fd)ri|f« 
tcn,  fo  ^iir  ^cfjicrunq  bicnlid),  alfo  t>cnvnl;rct  wcrbcn, 
bû§  jk  foitol;!  ju  funffti^^ci"  nad;i-id)tun*]  uni^crfcl;rc(  unb 
uni)crànbcit  bci)bcl)nltcn,  aie  ciiid)  in  rcd)(cn  311  cincr 
t)é(liç3  bc(](aub(cn  bcivcièful;run(]  qcbraiid)ct  ivcrbcn  fôn- 
ucn.  :^icncf  bcmnnd)  foivo()l  auj^cr  qciid)tcn  jur  nûd)rid)t, 
n\è  in  Qçxid)Un  jum  bciucig,  bcijbcS  abcr  ^ufammcn  311 
ffljjcii,  hn  mm  foli]cnbc  l)aupt  ^ujbarfciten  mit  ivcni- 
gcn  çi-jcl;(cn  ; 

soigneusement  conservés  et  convenablement  entretenus  qui 
sont  aux  mains  des  autorités  supérieures,  ayant  le  droit  (le 
privilège)  des  archives  auxquelles  on  recourt  d'autant  plus 
souvent,  que  non-seulement  elles  peuvent  servir  d'infor' 
maliouy  mais  encore  être  produites  en  droit,  Ua  ut  concur- 
rentibus requisitis  su ffîcientibus plenam  fidemjaciunt,  comme 
aussi  bien  les  jurisconsultes  savent  en  faire  usage  à  l'occa- 
sion. 

2.  Les  Archives  sont  donc  un  endroit  où  lesécritsutilesau 
gouvernement  sont  gardés  de  telle  façon  qu'ils  restent  in. 
Uicts  et  inaltérés  pour  l'avenir,  et  qu'à  l'occasion  ils  peu- 
vent faire  preuve  en  justice.  Mais,  en  dehors  comme  au  sein 
de  la  justice,  ils  peuvent  encore  servir  de  témoignage 
probant.  Pour  embrasser  le  tout  en  un  point  de  vue,  on 
peut  énumérer  les  principaux  avantages  suivants,  que  l'on 
peut  obtenir  à  peu  de  frais. 
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:35cmnac^  bicnet  bûB  Archivum  unb  bc§cn  ijoflijjc  9îc- 
gijh'ûtur,  çr|î(i([)  baf  man  ivif  c,  iPûè  man  in  fcf)ri|ftcn  I)ûbc 
ober  nidjt  l;abc,  unb  bcn  manuel  burd^  commissiones, 
5cujjcn-\?crl)ôl;r5  bcfi(ï;H<îun(jcn  unb  anbcnvcrtlid)  fucî^cnbc 
communicationcn  ju  cr<;jânjçn  fradjtc;  aud)  f\d)  l)ùfc 
cfivnê  tjorjubrin^cn,  fo  mnn  im  notl;fall  nic^f  ju  cnvcifcn 
<jcfûp  fci;,  cbcv  anbcrnjcrflict)  fc()abcn  bï{\\({ç  unb  nicl)t 
ab^clcinct  ivcrbcn  fônnc. 

'îGorê  anbcrc  fnn  cin  .Çcir  obcr  ^^cpublid  ûu8  bem 
Archive  fcinc  ()abcnbc  (jcrcd|)(famo,  jura  unb  praeten- 
siones  wijjcn,  umb  folci)e  Dcr  <îcbul)r  ju  rlcl)tcn  obcr 
burd)  <îutlic()c  Tractatcn,  Unfcrljanbluufjcn,  Compensa- 
tioncn  unb  Transactioncn,  obcr  aiid)  n)o()l  bci)  (jclc^jcn» 
I;cit  buicl)  nfld)brûdlid;crc  ^UiUl  auêjuful^rcn. 

'i^orS  3.  bicnt  bûê  Archiv  cincm  ^Çcrm,  fctnc  ciijcnc 
possession  unb  jura  ju  l;anbl;abcn  unb  fîd)  <ïC(jcu  anbcr 
,^crrfc^ûfftcu    Ijcrmcintlidjc    Prœtensiones ,    actiones 

D'abord  les  archives,  avec  leur  complet  enregistrement, 
peuvent  servir  à  ce  que  l'on  sache  ce  que  l'on  possède 
ou  ne  possède  pas  en  faits  d'écrits;  que  l'on  songe  à 
combler  les  lacunes  au  moyen  de  commissions,  d'audi- 
tion de  témoins,  d'enquêtes  ou  d'autres  communications; 
enfin  que  l'on  se  garde  de  rien  produire  qui  ne  se 
puisse  prouver  au  besoin  ou  qui  soit  de  nature  à  porter  pré- 
judice. 

Tout  seigneur  ou  république  peut  puiser  dans  les  archi- 
ves les  privilèges,  droits  et  prétentions  à  lui  afférents,  et  y 
trouver  les  moyens  de  les  produire  à  l'occasion  en  justice 
ou  par  des  traités,  négociations^  compensations  et  transac- 
tions, ou  enfin  par  des  actes  probants. 

3.  b)n  troisième  lieu,  les  archives  mettent  le  seigneur  en  état 
de  maintenir  sa  possession  particulière  et  ses  droits  contre 
louti  autres  seigneurs,  toutes  prétentions,  actions  et  plaintes, 
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unb  tkfîtcu  burd)  njo()l  (^c^^rûabdc  Exceptiones  uub 
(jcqcn  prcTtensiones ,  aud)  WoI)l  reconventiones  311 
fcl)U3cn,  immagcu  fid)  oft  bc^qicbf,  bû§  unfccc  ^ad^bani 
cinige  (jcrcd)tifîfci{cn  ,qc(jcn  un8  obcr  au  unfcrn  lanbcn 
(^cl)abt,  batjon  îid)  bcjlanbi^c  iiad)rid)t  in  il)rcn  Archivcii 
|tnbc()  fold)c  abcr  burd)  anbenvcrtic^c  Actus,  renuntia- 
tiones,  transactiones,  ied)tg|prud)c,  lauda,  obcc  ûu|f 
ûnbcrc  wcifc  torlangjî  rtbîjet()an  worbcii  unb  erlofci)en, 
abcr  bic  tori^jc  Ul^rfunbcn,  obligationcii  unb  pacta 
nid)t,  n>lc  jid)  bnS  n)ol)l  umb  fid)crl)cif  mlUw  yi  jcitcn 
(^cbubrcf  l)attc,  roicbcr  (ibijcfcbcrt,  au8  ^clicfcrt  unb  cas- 
sirtworbcn;  fo  mu8  man  allcjcit  in  for^^cn  |kl;cn  unb 
l)at  fcl)r  (;odj)  \?cnnôtl;cn,  bic  Icjfcrc  Ubrfunbcn  glcid)fam 
aie  quittunqcn  ju  fcincm  3d)uj  unb  6id)çrl)cit  t)cr- 
n^abrcn. 

^orS  4-  f»  ï^fi^  'ïïûn  auè  bcm  Arcliivo,  roai  bci)  bcii 
8ad)cn    bcrci(è   gctl^an,    wic    wcit  jic    qctricbcn,    unb 

et  ce,  au  moyen  d'ejrceptions  fondées;  comme  aussi  d'oppo- 
ser aux  prétentions  des  reconventions.  C'est  qu'il  arrive  sou- 
vent que  nos  voisins  ont  eu  à  faire  valoir  contre  nous  ou 
sur  nos  terres  certains  droits  dont  la  mention  se  trouve 
^'urdée  en  leun  archives;  mais  que,  d'autre  part,  des  actes 
différents,  des  renonciations,  transactions,  des  sentences  ju- 
diciaires, allodiales  (Lauda),  ont  fait  tomber  ou  prescrire 
ces  droits  :  seulement  que  les  titres  anciens,  obligations  et 
pactes,  comme  cela  eût  dû  avoir  lieu  pour  plus  de  sûreté,  ne 
furent  ni  exigés,  ni  livrés,  ni  cassés;  alors  il  faut  veiller  sans 
cesse,  et  il  est  de  la  plus  extrême  nécessité,  en.  vue  de  sa 
propre  défense  et  sécurité,  de  garder  aussi  à  titre  de  quit- 
tances les  derniers  documents. 

4.  Quatrièmement,  c'est  au  moyen  des  archives  que  l'on 
sait  ce  qui  a  été  fait  en  chaque  occurrence;  jusqu'où  l'on  a 
poussé  les  choses;  quelles  pensées  préoccupèrent  nos  ancô- 
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ivrtS  unfcrc  t?orf(t()rcn  tor  bcbcncfcn  (^djaU^  obcr  fur  un» 
qclc(jcn()cif  (jcfunbctt,  t>amit  rnnn  bic  Çlrbcit  resumirc, 
ivo  fie  (^clagcn,  bic  fc^Ur  t^crbcgcvc,  bic  (ju(()cn  erinnc» 
vun()cn  fid)  ju  nuj  macl)C  unb  nic{)t  bis  in  eundem  la- 
pidem  impingirc. 

5.  ^ciw  mûu  rtu3  bcm  Ârchivo  fc()cn,  n)û§  fur  con- 
cessiones,  bc(c()nun(jcn,  extensiones,  renovationes, 
privilégia,  Régalien,  mandata,  renuntiationes, 
pacta,  stipulationes,  garantias,  Mediationes,  attes- 
tationes  man  bcp  bcm  Cbcrl;ûupf,  ^cidjê^^cridjtcn, 
^raifcn,  bcnad)bni(cn  aud)  ivobl  ficmbcn  groncn  unb 
l;crfc()n|ftcn  t>oi-ncI;mli(i)  ju  fudjcn  [;abcj  bamif  man  bief» 
fnlU  bic  <]clcqcnl)cit  cincr  dwa  o(;nc  bcm  (]c|]i(f(cfcn  (ju* 
tl)cn  frcunbfci)a|ff,  gc(ci|lc(cn  bicnjlcS,  crricl;tcnbcr  Al- 
lianz,  l;abcnbcr  firci(i(jfcit',  cinqcl;cubcn  t>ci'h-aq§  fid; 
n>ciëlid)  bcbicncn  fônnc,  immafcn  <^civiDj  brtj)  wcqcn  cr« 
manglun^j  bicfcr  ©orqfalt  ijicl  l;crrlicl;c  unb  nid;f  fo- 
ires, dans  quelles  circonstances  ils  se  trouvèrent  placés; 
ainsi  pourra-t-on  reprendre  l'œuvre  où  elle  aura  été  laissée, 
corriger  les  erreurs,  garder  le  souvenir  de  ce  que  l'on  aura 
fait  de  bon  et  ne  pas  s'achopper  à  la  même  pierre  {in  eun- 
dem lapidem  ivipinycre). 

5.  On  saura  par  les  archives  quelles  concessions,  inves- 
titures, exlensionSy  novations,  privilèges,  droits  régaliens, 
procurations,  renonciations,  pactes,  stipulations,  garanties, 
médiations,  attestations,  on  peut  faire  valoir  auprès  des  tri- 
bunaux d'empire,  cercles,  couronnes  voisines  et  étrangères, 
afin  de  pouvoir  utiliser  l'occasion  de  quelque  bonne  amitié, 
d'un  service  rendu,  d'une  alliance  à  contracter,  d'un  traité 
à  conclure;  car  il  est  cerlain  que  l'absence  de  cotte  sollici- 
tude enlrahic  bien  souvent  et  sans  retour  la  perte  d'excel- 
lentes occasions  ;  et  les  exemples  à  l'appui  sont  assez 
nombreux.  On  sait  aussi  combien  les  circonstances  sont 


D'UN  ÉTABLISSEMENT  D'ARCHIVES.  i35 

bûlb  n)icbcvbringlid)c  @c(c<}cn(;citcn  jum  éff(crn  tjcrfâu» 
met  worbcn,  bcÇcn  mnn  nid;t  mwig  grcmpcl  anfûl;r<n 
fonbtc.  ®ûnn  ja  bcfanb,  wic  t?crânbcrlicl)  bic  jcitcn,  unb 
baf  l;ol)c  Çûifîlic^c  l;âu|>r  nhi)i  ju  aller  jcif  in  (jleic()cr 
tjcrfaf II  11(^5  Réputation,  \>crncl;mcn,  ûufuc^mcn,  mad)f 
unb  gluct"  flcfjcn. 

6.  ^cnn  cinigc  9îcuc  '23orfcl)lnr)Ç  fowol;l  t?on  privât 
perfoncn  ûl8  nnbcrn  l)crrfcl)afflcn  <jcfcl;cbcn,  ûud)  ftmû* 
tjon  bcr  ()ol;cn  obriqfcif  ^cfudjct  unb  tjcrlanjjet  wirb,  fo 
fann  man  ex  Archive  nad)i"id)t  l;ûl>en,  ob  bcr(^lcid)<n 
bcrcitg  ijcrfommcn,  n>fl8  in  fold;cn  unb  anbcrn  fâllcn  man 
5c(l)an  obcr  gclajjçn,  obcr  t?or  bcbcndcn  Qcljabt^  unb  »ic 
man  fid;  bnbct)  nujlid)  t?crn?al;icn  fônnc,  bamit  man  fu^ 
wcbcr  contradicire  nod)  pr.TJiulicirc. 

7.  S*i»bcn  fid)  in  bcn  Archivis  jum  éjffern  widjfige 
•^fîfld^ndjlunqcn  \?on  bcrgwcrrfcn,  Solj-qucKcn,  flôgcn, 
l^àfcn,  buid;|d;nit(çn  unb  ^analcn,   commercicn,    ma- 

changeantes;  que  des  maisons  princières  ne  restent  pas  tou- 
jours dans  le  môme  état,  la  même  réputation,  le  môme 
éclat  et  la  môme  puissance. 

6.  Arrive- t-il  que  des  personnes  privées  ou  des  seigneurs 
tassent  quelque  proposition,  ou  encore  qu'il  émane  de  la 
puissance  suprême  quelque  acte  ou  prétention,  alors  on  a 
les  archives  pour  s'y  renseigner,  pour  savoir  si  des  proposi- 
tions se  sont  produites,  ce  qui  s'est  fait  ou  pensé  en  pareil 
cas  ou  dans  des  circonstances  semblables;  comment  on  s'y 
peut  comporter  utilement,  de  manière  à  n'éprouver  ni  con- 
tradiction ni  préjudice. 

7.  Il  se  trouvera  encore  dans  les  archives  des  renseigne- 
ments au  sujet  des  mines,  des  salines,  des  fleuves,  des  ports, 
des  canaux,  des  irrigations;  sur  les  commerces,  manufac- 
tures, sociétés,  corps,  corporations,  leurs  privilèges  et  obli- 
gations et  autres  affaires  de  ce  genre  et  d'utilité  publique, 


136  DE  L'UTILITÉ 

nufacturcn,  sociefâfen,  corporibus,  innun^cn  iinb 
bcrcn  privilegicn  unb  oblic^cnl^citcn  unb  anbcru  bcr= 
<jlcicl)cn  Ianbcâtortl;cili(^cn  bin^cn,  fo  burd)  bic  lange  bcr 
^çif,  cin(jcfa(lciic  jîriçgc,  'îpcji,  aufaif^r,  cnnanglun^j 
bcr  mitfcl  obcr  anbcrc  fade  wnb  ur|ac()çu  a«|îo§ig,  ab* 
oân(îi(],  t?crminbcrt  obcr  negligirct  ivorbcn. 

8.  'îBorûUâ  crfc{)cincf,  ba§  cin  Archivum  \\id)t  nur 
in  politicis  unb  juribus,  fonbcrn  (iiid)  in  bcr  Oeconomi 
bcê  £anbc8  fclbjlcn  bicncn  fan;  Dann  un8  widjt  allçma(;l 
bcr  t>orfal)rcn  tortljcil,  ^îabrun^^cn,  ^îiinjcn,  taxa, 
£anfccêcrtraq,  cinfommcn,  gcfallc,  placatcn,  reforma- 
tioucn  unb  Edicta,  auci)  a(lcrl;ûnb  Quii)^  police^,  ^ric» 
qcSj  5(mfô,  ^Çoljj  Sûnbcê,  iÇircl)cn  unb  anbcrc  orbunn^ 
gcn  bcfannt  fc^n,  fonbcrn  jum  oftcrn  t?crgc§çn,  tjcrlo^- 
rcn  unb  l;int  an^jcfcjct  roorbcn. 

9.  (iè  bicnt  bûê  Archivum  ai\d)  ad  diguitatem  et 
gloriam  serenissimarum  et  aiioqui  iilustrium  fami- 

que  le  temps,  les  survenances  de  guerre,  de  peste,  de  sou- 
lèvements, le  manque  de  moyens  ou  d'autres  causes  et  ac- 
cidents firent  abandonner,  amoindrir  ou  négliger. 

8.  On  voit  tout  d'abord  que  les  Archives  peuvent  avoir 
leur  utilité  non-seulement  en  droit  et  en  politique,  mais 
pour  l'économie  du  pays.  C'est  que  trop  souvent  nous  ne 
connaissons  point  les  avantages,  les  genres  d'alimentation, 
monnaies,  revenus,  agréments,  satisfactions  patentes,  re- 
formations et  édits,  que  possédèrent  nos  ancêtres,  ni  une 
foule  de  mesures  qu'ils  adoptèrent  au  sujet  de  la  police,  de 
la  guerre,  des  états,  des  salines,  du  pays,  des  églises  et  d'au- 
tres objets  enfin;  souvent  même  on  les  oublia,  perdit  ou 
mit  absolument  de  côté. 

9.  Le  dépôt  des  archives  sert  également  ad  dignitatem  et 
(jloriam  itereniêsimarum  et  aiioqui  iilustrium  familiarum, 
parce    que  le  plus  souvent   les  hauts   faits  des  ancêtres, 
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liaruni,  wcilcn  jum  ôfffcni  nu§  bcncn  altcw  Mrlii  bc» 
finbtlidjcn  Monumentis  t)cv  t>orfa()rcn  rû[;inlicl)c  ^()a» 
fcn,  aucÇ)  iî)û()i*cê  I;cl;rfommcn  unb  ©fammcS  Urfprung 
çrfa(;i-cii)  crUiufcvtj  aud)  bcivicfcn  unb  bejîarcfcf  lucrbcit 
fénncn. 

lo.  Unb  IqfcnS,  fo  fonncu  auè  bcm  Archive  and) 
ûnbcrc  fowol)l  untci-tl;rtncn  aie  fi-cmbc  unb  bunb§t?cr- 
wanbfc  [kd)t  unb  nncl)ri(i)f  ju  il)rcm  bcftcn  cr(;a(tcn  unb 
uns  baburd)  ucibunbcn  i^cmaci;t  u^cvbcuj  inmajcn  c§  ficf) 
bc^cbeU)  baj)  ijanjcr  familicn  n)ol;lfûl;i-t  ûuf  cincr  cini- 
(jcn  urfunbc  bcjîanbcn. 

leur  origine  et  leur  généalogie  peuvent  se  puiser,  expli- 
quer, dénoontrer  et  corroborer  d'après  les  monuments  qui 
s'y  rencontrent. 

iO.  Enfin,  d'autres  corps  et  personnes,  sujets  ou  étran- 
gers ou  alliés,  pourront  puiser  des  lumières  et  des  rensei- 
gnements dans  les  archives  et  devenir  ainsi  nos  obligés, 
puisqu'il  est  arrivé  que  le  salut  de  familles  entières  a  sou- 
vent tenu  à  un  seul  document. 


Hanover,  Janua    IfiSO. 

REPRiESENTANDA. 

i.  ea  ifl  fcinc  S8iMiotl)cc  bcp  bicfcr  §urtH.  £ini, 
rocbcr  ju  3cn  ned)  ^anot)cr  nod)  OSnabruij,  ail  bic  ber 
bod^fccîi^jîc  J^cr  nur  umb  fcincr  fntiêfacfion  witlcn  ûll;icr 
ûnqcfanqcn)  ob  cr  ]'d)o\)n  fcinc  ^rinjcn  5c(;abf,  wcil  mai 
Qktt  folcl)c  ^l;r  (;ocl)fuviîl.  ®iircl)l.  iinfcrn  icji^cu  9îcqircn« 
bcu  ,Ocvrn  i?crlicl;cn,  fo  fcl)cinct  ce  m«n  fonnc  fu^lic^ 
bûl;in  bcnfcn,  wic  fold)c  nicbt  ûdcin  alïcjcit  burd;  jâljr- 


Hanovre,  janvier  1680. 


REPR^SENTANDA. 


1.  Il  n'y  a  point  d'anfre  bibliothèque  dans  cette  princi- 
pauté, ni  à  Zcll,  ni  h  Hanovre,  niàOsnabruck.que  celle  que 
feu  Monseifçneur  a  couïmencé  à  établir  pour  sa  propre  sa- 
tisfaction, car  il  n'eut  point  d'enfants  princes.  Mais,  puisque 
Dieu  a  fait  celle  grAce  i»  S.  A.  le  prince  régnant,  il  me 
semble  que  l'on  peut  songer  non  pas  seulement  à  continuer 
celle  bibliothèque  en  se  procurant  tous  les  ans  des  livres  eu- 
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lîcf)c  l;crbCDfc()ajfun(j  cuvicufcr  i&l\d)(x  t|)rc  ©uifc  ober 
t)crfo((^c  (jabcn,  fonbcru  awd)  wcil  fie  \)icl  ju  cn(jc  gcwcfçn 
an  flc{;  fçlbjl  crwcifcrt  wcrbcn  mo<îc. 

OJîaJcn  biê^cl)r  fajî  aUciu  auftaè  Corpus  Historicum 
(jcfcl;cu  worbcn,  ba  M)  k\)  ciucr  \)o(l|îanbi(jcu  Çur^l. 
S8ibliot[)cc  nôtl;i(j,  ton  ûllcn  mafci'icu  bic  ^cru  ^ud;cr  ju 
l;ûbcn.  '^k  id)  bnnn  wcqcn  bcffcii  fo  anitod)  tjonnot^cn  cincn 
fonbcrlidjçn  b<:xid)t  auffc^cn  wcibc.  ®od)  ivill  nur  bicfcJ 
anni^o  gcbcnrfcu,  bajj  Unô  t?oruçl)mlici)  Manuscripta 
mnn<îcln;  iu  ivclcl;cn  bod)  fonbcrlid)  bcr  ^ibliotl)cfcn 
rarifât  bc|}cl;ct  item  ob  tok  pvav  ûbcrfîuj]'ig  mit  auè- 
lânbi)\i;cn  J^ifîoricn  ïicij*cl;cn,  fc  maiitjclu  une  tod)  t?iclc 
scriptores  rerum  germanicarum,  bnf)iu  icf)  aud)  bic 
autores  juris  publici  rcc()ne,  ûU  juin  crcmpcl  bic  Dfl 
banbcln  'ccw  jure  territorial!  fœderibus,  ^cic^â  unb 
'^alji  tâ^ciij  Caméra  unb  9îcic()8l)offatl),  "Saf en,  @au= 
ci'bcn,  ^Icli^ionê-gricbcnj  ^uêtrûijcn,  Srciè-Obccjlcn, 

rieux,  mais  encore,  comme  elle  est  trop  petite,  aux  moyens 
de  l'agrandir. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  recherché  que  ce  qui  a  rap- 
port au  corpus  historicum,  et  cependant  une  bibliothèque 
princière  complète  devrait  contenir  les  livres  de  tout  genre, 
traitant  de  toutes  les  matières.  Je  veux  donc  ici,  vu  la  néces- 
sité, en  faire  un  rapport  spécial.  Je  veux  dire  seulement,  en 
passant,  qu'il  nous  manque  des  manuscrits  importants  qui 
font  estimer  la  rareté  d'une  bibliothèque.  Quoique  pourvus 
même  plus  que  suffisamment  d'histoires  des  pays  étrangers, 
ce  qui  nous  fait  défaut,  c'est  lacoilection  des  nombreux scn/>- 
tores  rerum  germanicarum,  au  nomhvc  desquels  je  compte  les 
autores  juris  publici,  comme  par  exemple  ceux  qui  traitent 
de  jure  territoriali  fœderibus,  des  élections,  des  chambres, 
du  conseil  de  la  cour,  des  armoiries,  du  commerce,  des  paix 
de  religion,  des  décisions,  des  limites  de  pays  et  de  beau- 
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^c{cï)8  =  ^ï^crfajfuuijçn ,  (Sollcctcn  tinb  mclcn  aiii)erert 
^inqcu,  fo  qIcicl)n)ol)I  in  ivic{)ti(]cn  bcrrtt(;fcljla(]iin(jeu  511 
bcobncijtcn,  imt>  ba\?ctu  man  im  fall  bcr  9îof^  in  cincr 
''Sibliotljccf  <^niicl}famc  nac{)ric{)t  jînbcn  folfc. 

2.  gè  ijî  nic^fê  in  bcr  'iîBclf  fo  beffcr  fon&crlid)  jungc 
S^cnn  infîruirc,  a(8  |i(^m-cn.  3îun  ijî  mtr  cin  9J?ûn  ju 
^art§  bcfûnb,  ivclci)cr  mit  iniq{aublic{)cm  jïciB  ticl  taufcnb 
fluêcrlcfcnc  Estampes  unb  Crayons  collic^irt  unb  fc(v'{)C 
\\a\i)  bcm  mntcricn  cinqcf()ci(ctj  fo  in  i?ic(cn  Voluminibus 
bcflcî;cn,  id;  qlaubc  nid^t,  bnê  bcrq(cic{)cn  in  bcr  n?clt  ju 
finben,  unb  foKc  bicfcâ  l)cn"lid)c  '^cvd  bifjlpirct  mcrbcn, 
fo  UH'vc  ce  cin  iri'cparablcr  fc{)abcn.  ®cr  man  i\\  nunmc^r 
ait  unb  c§  ju  tjcrfaufcn  bcicit.  Gè  fan  t>or  cinc  (janjc 
^ibIiot(;cc  f aÇircn,  unb  jinbct  man  barinn  bcr  ^ilbnu§cn 
fajî  aller  bcruljmtcn  ^Vrfoncn  in  bcr  'îîBclf,  bic  rcpra= 
fcntationcn  unjcljlicl^cr  cinjut^c  unb  publiqucn  folcnni= 
tatcn,  cin  ganjcè  Theatrum  natura?  et  artis,  3^a(jfcn, 

coup  d'autres  choses  à  prendre  en  considération  dans  des 
délibérations  importantes,  et  dont  on  devrait  pouvoir  prendre 
(  omplétement  connaissance  en  cas  de  besoin  dans  une  bi- 
bliothèque. 

2.  Rien  au  monde  n'est  meilleur,  pour  instruire  nos  jeunes 
hommes  surtout,  que  les  figures.  Je  connais  entre  autres 
un  homme  à  Paris  qui,  avec  un  zélé  incroyable,  fait  une 
collection  d'estampes  et  de  dessins  choisis,  qu'il  range 
d'après  leur  matière.  Il  en  a  déjà  un  si  grand  nombre  de  vo- 
lumes, que  je  ne  crois  pas  qu'une  collection  pareille  h  la 
sienne  se  trouve  dans  le  monde  entier  ;  si  ce  bel  ouvrage 
venait  à  se  perdre,  certes  ce  serait  un  dommage  irrépa- 
rable. Cet  homme,  du  reste,  est  vieux  et  prcH  .'i  vendre  son 
œuvre,  qui,  h  elle  seule,  peut  passer  pour  une  bibiiolhèciuo 
enliôrc.  On  y  trouve  les  portraits  des  hommes  célèbres  du 
monde  entier,  la  représentation  des  innombrables  entrées  et 


REPR.€SENTANDA.  Ul 

©i{;ijfn(;rtcn  unb  S^cmpcftcn,  fci)loc()fcii  imb  fcfîunjjcn, 
^paUû|lc,®arfcU)Saub)ci)ajftcnjUU3cblii3chieroglyphica, 
ênprijcrtj  oinamcnfcuj  bcuifcn,  symbola  unb  summa 
jvnS  t*ou  iufl()il)citcii  unb  fabcln  jicrlicl)cô  in  mcnfci)lid;c 
(^cbandcn  fommcn  fan,  fonb(c  niûn  bicfcè  rvad  Ijûbcn,  fo 
[)(\iU  man  ijcivi^lici;  cincn  \d)di)  unb  unci|'ci)offîid)c Quelle 
un3cl;lic()cr  ^^kdjridjtungcn,  bcrcn  man  fid;  niâ)t  uur  bci; 
fuiftlidjcn  luftbni-icitcn, aufjuqcn  Wafcarabcn,  i^ornicrcn, 
fonbcrn  aud;  viclmclji*  bci)  ©cbaubcn,  @ai'tcnn>crcf,  ^}ii* 
djincn,  unb  cicicn  bci)cbcnl)citcn  bcbicncn  fcnbtc.  Summa 
man  fonb(c  cinc  |o(d)c  collection  ivol;l  cinc  Icbcnbi^qc 
S8ibliotl;cc  ncnncn. 

3.  8old;cè  ivuibc  umb  fo  t>icl  bcjîo  mc^r  flûtt  [;abcn, 
lucnn  mon  ivcldjcê  an  jld;  jclbjkn  ivol;l  billifjj  bci)  bcr 
fuiftlidjcn  ^^ibliol(;cc  cinc  ^tunjl  iîammcr  fiujcn  wollc. 
5)ci-^lcid)cn  cinc  ani^o  ju  t>cifaufcn  (roo  fïc  nur  nid)t 
bcrcitê  biê(ra!;icrt)  ivcld)c  i()rcè  ijlcid)cn  ivol;l  in  bcr  wcli 

solennités  publiques^  des  chasses,  des  tubleaux  de  marine, 
des  tempêtes,  des  jardins,  des  paysages,  quantité  d'hiéro- 
glyphes,  des  fantaisies,  des  devises,  des  symboles,  en  un 
mot,  tout  ce  que  l'esprit  humain  peut  produire  de  vrai  ou 
d'imaginaire.  Si  l'on  pouvait  acquérir  cette  œuvre,  on  pos- 
séderait certainement  un  trésor  immense  d'indications  qui 
pourraient  être  utiles,  non-seulement  pour  les  plaisirs  des 
princes,  leurs  cortèges,  mascarades,  tournois,  mais  aussi 
pour  la  construction  des  bâtiments,  des  machines,  le  jardi- 
nage. On  pourrait  enfin  appeler  une  telle  collection  une  bi- 
bliothèque vivante. 

3.  Ceci  pourrait  très-bien  se  réaUser  si,  à  côté  de  la  biblio- 
thèque princière,  on  voulait  établir  une  chambre  pour  Us 
arts.  J'en  connais  une  à  prendre  (à  moins  que  cela  ne  soit 
déjà  fait)  qui  n'a  point  sa  pareille  dans  le  monde,  et,  malgré 
tous  les  fonds  que  l'on  voudrait  consacrer  à  une  collection 
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ni(l)t  ()ûbcn  unb  un(jcûcl;f  aflcr  fojîcn  unb  jcit  fo  man 
ûuff  biç  coQcction  wcnbcu  woUc,  ivoFjl  mif  vicl  faufcnbcu 
md)t  fobûlb  cinjcin  jufnmmcnjubrin^jcn  wcrc.  @ro§c 
fîirjîcn  l;ûbcn  auf  i()rc  vcputation  obivoljl  aie  (jcrncincn 
^u^cu  ju  fcl;cn.  ®cr(jlçi(l;cn  Crnamcnfcn  (jcbcn  nid[)t 
nur  mntcric  ju  I;crrli(l)cn  bccout^crfcn,  fonbcru  jinb  au^ 
cin  flcinob  bcê  8taa(ê  unb  ivcrbcu  in  bcr  ^clt  mit  '33cr« 
iuunbcrun(i|  anqcfc()Cîi.  93ci  bicfcr  ^unjîfnmmcr  bcrcn 
allcrljanb  nu^Iid^c  ÎDÎacl)incn,  obcr  nuct)  a^o  fclbi<jc  ju 
i^ro§  bcfcu  '3}îobcllc  ju  fu^îcn. 

4.  Unb  bamit  man  nlcl;t  mcinc  c§  |ci)cn  bic)c§  blofc 
curiofità(cn,  \vcid)c  mcl;r  anfcfjcn  aie  'iQort()cil  brin<jcn, 
fo  ùd)k  nptl)i(j  jii  crinnern  baf  t>icncicl)f  fcin  ^*m-|î  in 
®cu(|\i}lanb  bci)  €uriofitatcn  bcr  ^atiit  unb  i^unjî  mc^r 
infcrc^icrt,  aie  mcin  (jnabiqpcr  ,Ç)crr.  5ï)îa§cn  bcr  ^arj 
an  fid;  fclbjî  \\i<i)tè  anbciS  ijl,  alô  cin  wunbcrbarcr  ©cl)au= 
pla^,  alba  bic  9îatur  mit  bcr  i?uu|î  <jlctcl)fam  t^reitct 

de  ce  genre,  on  ne  parviendrait  jamais  k  en  avoir  une  sem- 
blable, quand  même  on  y  ajouterait  celle  de  mille  autres 
particuliers. 

Les  grands  princes  ont  h  prendre  en  considération  et  leur 
réputation  et  l'avantage  de  tout  le  monde.  Il  en  est  de  môme 
des  ornements:  ils  ne  donnent  pas  seulement  lien  à  d'im- 
portantes découvertes,  mais  ils  sont  un  bijou  pour  l'État  et 
le  monde  entier  les  regarde  avec  admiration. 

Dans  ce  musée  des  arts,  on  exposerait  en  môme  temps 
toutes  sortes  de  machines  utiles,  ou  du  moins  des  modèles, 
si  leur  grandeur  ne  permettait  pas  de  les  y  placer. 

4.  Et  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  soient  là  de  simples 
curiosités  qui  rapportent  plus  à  la  vue  que  de  prolil  ;  je  ferai 
remarquer  qu'il  n'est  pcul-ôtrc  pas  de  prince  allemand  qui 
s*inléresse  plus  aux  merveilles  de  la  nature  et  de  l'art  que 
mon  gracieux  seigneur.  Le  Harz  par  lui-môme  qu'csl-il 
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unb  fan  fine  cinjigc  ^îu^lici^c  mcc{)flnifc{)c  obcr  ci)j;mifii)c 
inijcnfiou  fo  ûubcrS  i»o  ticKcidjf  nici)ô  gcUcu  lumbc,  ol- 
ivier t)ic((cid)f  jc[)n  obcr  jivôlf  (aufcnb  ^()alcr  jâ()rUci[)c 
rcntcn  briu<jctt,  wic  wir  bc|]Vu  6]fcm|)cl  I;abc«  nn  ben 
@fûn<jcnfun|lcn,  bcm  f(()icj'icn  bnmif  bic  .Çarj'êrjc  qc- 
jn)im(i|cn  ivcrbcn  unb  nnbcru  nujlidK»  int»cufioacn  aufm 
^rtq,  aud)  nn  ben  ncucn  iîBinbmûblcn  mu§(c  hilb  ju 
fc(;cn  t)crl)offcn  baburci;  cr  iw  cincn  rocit  anbcrii  jknb 
<jçbrftc{)f  unb  fcrncr  ju  brinqcn  aie  barinn  il;u  bic  alfcn 
(jcl;ab^  ®cro  wcqcn  fmb  mcinc  wcnii^cn  (jcbanfcu,  maii 
fodc  fid)  fonbcrlid)  bal)ia  applicircn,  ivic  bcr  ^arj  rool)l 
auèjlubici't  wcrbcn  nwj^c,  ju  ivc(d)cni  cube  notl;iq,  bûg 
man  all)icr  in  bic  fûr|}!id)c  ^unjî  yÇanimcr  adc  crforbcr» 
Iid)c  species  unb  gradus  bec  gr^c,  bcnîfafffc  mctatïc, 
unbniincialicn,  famtadcn  i[;rcnsubspeciebus  unb  aller» 
gerinijfîen  differentiis  einfcnbc,  famt  bcm  nal;mcn  u\\t> 
ganj  cractcn  befd^rcibun^cn  babci;  nid)t  nur  bcr  crtl)  ba 

autre  qu'un  merveilleux  théâtre  où  la  nature  et  l'art  vien- 
nent entrer  en  lutte?  Une  seule  invention,  soit  mécanique,  soit 
chimiqne,  qui  ailleurs  ne  vaudra  rien,  appliquée  là  rapportera 
peut-être  dix  ou  douze  mille  thalers  de  rentes.  Je  ne  citerai 
pour  exemple  que  l'art  d'employer  les  barres  de  fer,  les 
mines  pour  briser  les  minerais  et  d'autres  inventions  utiles. 
Je  dirai  même  que  j'espère  que  l'on  parviendra  à  améliorer 
bientôt  les  nouveaux  moulins  à  vent,  car  ils  doivent  être 
portés  à  une  perfection  bien  plus  grande  que  ceux  de  nos 
ancStres.  Il  faut  donc,  à  mon  avis,  s'appliquer  à  étudier  le 
Harz  à  fond.  Pour  cela  il  est  nécessaire  que  l'on  envoie,  dans 
le  musée  des  arts,  tous  les  species  et  gradus  de  minerais  né- 
cessaires, tous  les  métaux  et  minerais  tirés  des  montagnes, 
sub species  ei  differenlias.  On  y  ajoutera  leur  nom  et  leur  des- 
cription exacte,  non-seulement  l'endroit  d'où  on  les  tire  et 
les  circonstances  ordinaires  où  on  les  trouve,  mais  aussi  les 
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fie  brcd)cn  «nb  tun§  fid)  nlba  kpiibc,  fonbcvn  ciud)  bic 
Sonjccturcn  t>evftanbiqcr  ?8cr(]lcufc  iinb  luaS  jlc  t)on  bercn 
uûtur  urf|)iun(j  unb  wurrfunq  balfcu  511  fuj^cn  wcrcn. 
3:a  c§  foUcn  bic  Ocl}id}tmci]krc  bcp  bcncu  ivôcl)cn(lid)cu 
£oI)nim(^cn  qcl;alfcn  fcin,  adc  bcrqavfcn  bic  fie  in  bcr 
Qxuhc  bcfimbcn  famt  fold)cn  qufl^adjtcn,  in  bic  f«rfîlid)cn 
jc()cnfcn  cinjulicfcin,  bal^inqcqcn  fie  t?iclcn  nnbcrn  un= 
not()iqcn  fd)rcibcn§  I;albcn  ivitrbcn  fie  t?icl  3cit  tjcrUcren 
unb  barnbcr  fie  claqcn  ju  {ibcrl;cbcn.  Unb  ivciS  t>on  il)nen 
gclicfcrt  ivorbcn,  ivcic  l)crnad)  bci)  bcn  cinfommcnben 
njéd)cntlid)cn  ^^cr(]i*clationen  mit  cinjufdjijîcn  unb  in  bic 
fur|îlid)c  ^unjî-Jîammcr  ju  brint^cn.  *2Bn§  fur  cin  £id;f 
bnrauS  cn(|îc()cn  ivuibc,  i|î  nid)t  ivoI;l  jn  bcfd)reibcn,n)ol)l 
abcr  bci)  »?ernunjftijjcn  %pei'|oncn  ju  cvrtd)(cn. 

5.  *5fficil  bcmnad)  an  l'Jîad^incn  unb  9îu3lid;en  inv>en= 
tioncn  UnS  cin  fo  (jrojjcê  lict^ct,  |o  were  aud)  baljin  ju 
fcl;cn,  roie  man  rtllcjcit  gutl)c  ^îcijlcr  bci)  bcr  ,§Anb  unb 

conjectures  que  font  à  leur  égard  les  mineurs  et  ce  qu'on 
peut  penser  de  leur  origine  et  de  leurs  effets.  Les  chefs 
mineurs,  qui  reçoivent  leurs  salaires  toutes  les  semaines,  de- 
vraient être  forcés  d'envoyer  au  musée  des  princes  toutes 
les  espèces  de  minerais  qu'ils  auraient  trouvées  dans  leurs 
fouilles,  tandis  qu'au  contraire  on  leur  fait  tenir  une  foule 
d'écritures  inutiles  qui  leur  font  perdre  le  temps  et  dont 
ils  se  plaignent.  Ce  qu'ils  auraient  ainsi  envoyé  serait 
remis  entre  les  mains  de  la  réunion  de  chaque  semaine  et 
puis  rangé  dans  le  musée  princier  des  arts.  On  ne  saurait 
dire  quelles  lumières  en  jjrilliraient,  et  les  personnes 
sensées  le  comprendront  bien. 

5.  Fuis  donc,  que  les  machines  et  les  inventions  utiles 
nous  sont  d'une  si  grande  importance,  on  pourrait  voir  aussi 
comment  on  ainait  (\c  bons  maities  sous  notre  main  et  h 
notre  disposition.  11  peut  très-bien  se  faire^  et  cela  sans 
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ju  unfcr  biêpotition  Ijabc  Unb  folc^cS  Un  cl)nc  gro§cn 
^ofîcu  mit  ()cri'lic{)cn  ^^hi^cn  fcl(]cnbcr  ^?afcn  <îcfd;cl)cn, 
bû§  man  bci)  un(ci'fcl)tcblic{)cn  bicnjîcu  bic  ol;nc  ba§  mit 
fold)cn  binqcu  cinc  ï^crivanbhiu^  l)ûbcn,  l;ûbilc  £<ru(ç  unb 
guf()ç  ^ùnplcr  ober  llîcifîcr  nct)me.  9îçl;mlic(;cu  ivcil 
man  im  îlrfcnal  oi)nc  taè  ^cu^unutcr,  (?on|]abcl  unb 
bci\^(cic{)cn  icuU  Ijabcn  mu§,  \'o  fonbtc  man  ba(;in  fcl;cn, 
bûj  fcincr  barunfcr  fo  nid)f  ju  ûUcrl;anb  arbcitcn  nu^lid) 
ju  bi-aud}cn  ;  aie  ba  fcijn  gud^c  Sd;micbc,  @c|)lo|]cr,  Ul)r= 
mad^ci'j  @ic§cr,  3immci-lcufc,  ^rci)cr  unb  bci-3lcid)cn  : 
Item  ivcil  man  aUciI;anï)  î8aumci|kr  unb  '23auleutc  \?on= 
notl)cn  l)ût,  fo  wcrc  ba()in  ju  fcl)cn,  ba§  qutl;c  Archi- 
tecti,  iî??a(;lcr,  bilbl^aucr,  brunncnmcijkr,  :^if(i)(ci','DL"'îau^ 
rcr,  tor^anbcn.  :^c|)(jlcic{;cn  aud)  Sanbmcffcr,  23iuctcn» 
mci|kr,  ^cufc  fo  fid)  auf  ^\)U\\  unb  Sd)lcu|cn  vci'|îcl}cu 
aud;  aufn  fad  bcr  9îotl)  banale  anlct^cn,  |irôl;nK  rcini» 
gcuj  'OJÎoiajîc  aujjtiodncn  unb  ûnbcrc  bci'(j(cid)cn  uû|« 
lid)e  ®in(^c  untcrncljmcn  fonncn.  Item  aufm  J^aq  fïnb 

beaucoup  de  frais  assurerait  un  grand  avantage,  que  dans 
certains  services  qui  ont  du  rapport  avec  les  précédents  on 
emploie  des  gens  habiles,  do  bons  maîtres  et  artistes.  Par 
exemple,  puisque  dans  les  arsenaux,  outre  les  gardiens,  on 
a  besoin  de  comptables  et  d'autres  gens  de  ce  genre,  on 
pourrait  faire  en  sorte  que  chacun  de  ces  hommes  pût  être 
employé  avantageusement  à  toutes  sortes  d'ouvrages,  comme 
ceux  de  serrurier,  forgeron,  horloger,  fondeur,  menuisier, 
tourneur,  etc.  De  même,  puisqu'on  a  besoin  de  toutes  es- 
pèces d'architectes  et  d'ouvriers  en  bâtiments,  on  devrait 
s'occuper  à  avoir  sous  la  main  de  bons  architectes,  dessina- 
teurs, sculpteurs,  fontainiers,  ébénistes,  maçons.  J'en  dirai 
autant  des  arpenteurs,  pontonniers,  et  gens  qui  entreprennent 
de  faire  des  digues  et  des  écluses,  qui,  en  cas  de  besoin, 
creusent  des  canaux,  nettoyant  les  fleuves,  dessèchent  les 

VII.  10 
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bicjcnificn,  fo  bcn  ^crgbnu  frcibcn,  fo  ûuf  qrâbcu  unb 
f  oKcn  m  fçl)cn  ^abcn,  fo  bic  ^unjk  obcr  9Jîacl)incn  bc= 
ebaci)tcn,  9}îarfc^cibcr5  ©d)mcljcr,  probircr,  ^huijmcifîcr 
unb  fcl)r  t>icl  rtnbcrc  Scutc  fo  baju  (jcl)orcn,  f)ic5U  jinb  auc() 
glaf  unb  cifçn^uttcn  famf  anbcrn  ^un|}«)çrfcnju  vcdjncn. 
6.  Nantit  mnu  nun  fui)  aKer  bicfcr  £cutc,  bcrcn  mau 
ol;nc  bûô  fcl)r  t?iel  bcrcifê  an  bcv  ^anb  I;at,  mit  .nu|cn 
gcbrûud^cn  fonne,  fo  n>crc  nûj^lid)  baf  man  nic()t  ûflein 
bcren  cine  £itîc  ()attc,  fonbcrn  aud),  bûf  fie  an  bic  furjî- 
Ucl)c  ^unfl  it^ammcr  unb  ^ibltotljcc  auf  (^cwifc  mafc 
unb  cilfo  ^cwicfcn  wcrcn,  bfl§  fie  aujf  bcB  Directoris  cr= 
forbcrn  crfci^cincn,  il)m  û(lc  nacj)ricl}fun3çn  fo  njo()l  fci}rifft 
aie  mûnbflid)  ju  gcbcn,  aiid)  abriffc  unb  mobcdc  if)vçr 
Sonccffcn  unb  untcrl)anbcn  [)abcnbcn  :3)in<îcn  in  bic 
§ur|ll.  '58ibliot()cc  unb  ^unjl  ifammcr  cinjufd^icltcn  \)at= 
U\\.  Unb  jmar  bicfcê  allcg  fo  \>id  o(;nc  ^opcn  gcfcl)cl)cn 
fauj  unb  bamif  bc^ivcqcn  bcr  ^iirpl.  ^ammcr  niàtè 
a  part  an(îcrcrf)ncf  rocrbc. 

marais,  etc.  Idem  pour  les  ouvriers  du  Hariz  qui  extraient 
les  minerais,  surveillent  les  fosses,  les  ouvrages  d'art  et  les 
machines,  les  séparateurs  de  minerai,  les  fondeurs,  les  es- 
sayeurs, les  monnayeurs  et  tant  d'autres,  en  comprenant  les 
verriers,  les  forgerons  et  les  ouvriers  des  autres  industries. 
§  6.  Pour  se  servir  alors  avec  avantage  de  tous  ces  hommes 
que  l'on  aurait  ainsi  sous  la  main,  il  ne  s'agit  pas  seulement 
de  les  éclairer,  mais  il  faudrait  qu'ils  puissent,  jusqu'à  un 
certain'  point,  visiter  le  Musée  des  arts  et  la  Bibliothèque, 
comparaître  devant  le  directeur,  et  lui  donner  connaissance, 
tant  verbalement  que  par  écrit,  de  leurs  observations,  et  en- 
voyer au  Musée  et  à  la  Hibliolhèque  les  plans  ouïes  modèles 
de  leurs  inventions.  Kt  tout  ceci  pourrait  être  fait  sans  frais, 
ci  la  Chambre  des  princes  ne  se  verrait  pas  forcée  défaire, 
pour  cet  article,  un  compte  à  part. 
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7.  g8  njirb  aud)  \)od)  notljig  fcin,  bûj  cinc  §virfîlid)c 
tt)pcQX(i^\)k  haUt)  fçi)j  n)clcf)c  ûbcr  cfroaè  anbcrë  aie 
gcfct)ic^t  unb  ter^cpûlt  cinjurici)tcn,  baê  fie  i(;rc  Jîojlcu 
fclbjl  bcjal^lc  unb  fid)  <jlcic()fam  unfcr()ûlfe,  aud)  wo\)[ 
bûju  ^ortl;cil  bringc.  ifonbtcn  bcroivcgcu  altxt  gcbrudt 
wcrbcn:  1"  cin  Corpus  ordinationum  bicfcê  .^odjfurftl. 
J^aufcê  n?çld)ç8  l;od)niijlid)  unb  nôtl;!^,  (îlçid)n?o()l  obcr 
biê|)cr  nid)t  t?orl)ûnbcn ,  bicfcô  wurbc  Exemple  corporis 
Saxonici  unb  Wurtenbergici  auii)  ûu§cr|)ûlb  lûubcéi 
ixcfii^  ûb^cl^cn  ;  2'^  fénbtcn  barina  formulée  Cancella- 
rire  gcbrudt  wcrbcn,  tamit  bic  ©ccretaricn  unb  ^a\\= 
jcUijlcn  nid;t  eincrlc»)  fo  cfft  mit  (jrojcr  mul)c  unb  3ci(» 
t>crlu|î  ju  fd)rcibcn  (jattcn,  item  crlcbtc  relationes,  I)e- 
cisiones  unb  pricjudicia  auè  l^icfij^çr  €ûnjlci);  3"  iïir- 
c^cn  Agenda  unb  anbcic  nviÇlid)c  bingc  in  Ecclesiasticis 
fo  aud)  X)on  allcn  iîii-d)cn  unb  ^Paftorcn  im  Sanbc  anju» 
ncl;mcu;  4°  ûUcil)anb  cuviofc  bçfd)r€ibun<jcn  bcr  rari» 
tatcn  bicfcr  £anbc,  unb  bie  bic  Histori  unb  ^Intiquitât 

§  7.  Il  serait  utile  aussi  d'y  ajouter  une  typographie,  qui 
ne  s'occuperait  pas  seulement  d'histoire  ou  de  choses  de  ce 
genre,  mais  subsisterait  à  ses  propres  frais,  et  rapporterait 
même  des  bénéfices.  On  y  pourrait,  par  exemple,  imprimer  : 
1°  Un  Corpus  ordinationum  de  la  maison  du  prince,  ou- 
vrage très-utile  et  nécessaire,  manquant  jusqu'à  présent,  et 
qui  se  placerait  même  à  l'étranger  comme  le  Corpus  saxo- 
nicum  et  wurtembergicum  ;  2"  les  formules  de  la  chancel- 
lerie, afin  d'éviter  aux  secrétaires  et  chanceliers  une  grande 
peine  et  la  perte  du  temps,  et  y  joindre  les  relationesy  deci- 
siones  et  prœjudicia  de  notre  propre  chancellerie  ;  3°  des 
agenda  ecclésiastiques  et  d'autres  choses  ecclésiastiques 
utiles,  fournies  par  les  églises  et  les  pasteurs  du  pays; 
4°  toutes  sortes  de  descriptions  curieuses  des  raretés  du 
pays  et  celles  qui  regardent  l'histoire  et  l'antiquité  de  notre 
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bicfc8  §urfîlic{)çn  ^ûufcê  an^cl;cn  unb  5°  auâ)  ûnbrc 
nu^lici;c  *?8uc{)cr  bcrcn  ab()an<j§  unb  applausus  mnn  t?cr= 
ji([)crt  unb  bic  xocii  mçl;r  an)c(;cn  wûrbcn,  wcnn  jic  ex 
Typographia  Ducali  famcii;  S'a  waè  wod)  mc(;rj  fo 
glûubc  id)  man  fonbtc  burd)  bicfcê  Whitd  ï>ci'miftclp 
jîcci)un(]  bcr  in  Typographia  Ducali  tJcrlc^tcu  matcrten 
anbrc  curiofc  ^^luiicr  in  bie  fûrjîl.  'j8iblioif)cc  fctjûffcn 
unb  burd)  bicfcê  "îPîiffcl  tjicl  (jclb  crfparcn. 

8.  i&ct)  bie  iîun|î^j?ûmmcr  gcl^orct  bû8  furfîï.  La- 
boratorium  ;  babei)  u^rc  mcinc  n)cni(jc  l^cinuncj)  man 
foQc  nid)t  |on>oI;î  (jrojjc  t»ci-mcinte  Chymicos  unb  '21  r= 
caniêtcn  aie  cttva  cin  baar  fd)kd)tc  bod)  (^ufljc  £aboran= 
tcn  I)abcn,  fo  ba  luiflcn  waê  crfa^rcnc  ^Ipotljcfci-,  ©d)mcl« 
jcv  unb  probircr  ju  n)if]cn  ffic<^cn,  burd)  n)cld)c  n>cit 
mc()r  rtu83urid)tcn5  aie  burd)  bic  jun^jcn,  fo  attc  jcit  mit 
(jrofcn  ®in(jcn  umb(jcl)cn  unb  nie  çtroaè  frud)tbarc8  (;cr» 
tjorbrin^cn.  ©o  i\i  aud)  unnotl)i(ï,  in  cin  fold)  Labora- 
torium  cincn  ,^ro§cn  apparat  tjon  rarcn  Vasis  unb  ofcn 

maison  princière;  5*  et  d'autres  livres  utiles  qui  se  perdent, 
dont  le  succès  serait  assuré  et  qui  seraient  bien  plus  con- 
sidérés sortant  de  la  typographie  ducale.  De  plus  je  crois 
qu'on  pourrait,  par  ces  moyens,  faire  avoir  à  la  bibliothèque 
ducale  bien  des  ouvrages  curieux  et  ainsi  éviter  bien  des 
frais. 

§  8.  A  côté  du  Musée  des  arts,  il  y  aurait  un  laboratoire; 
et  mon  opinion  serait  de  ne  pas  employer  de  prétendus 
grands  chimistes  et  arcanistes,  mais  quelques  pauvres  aides 
bons  à  l'œuvre,  qui  connaissent  ce  que  savent  les  pharma- 
ciens, fondeurs  et  essayeurs,  et  avec  lesquels  on  arrive  bien 
plus  loin  qu'avec  ces  jeunes  gens  qui  sont  toujours  occupés 
de  grandes  choses  et  n'inventent  jamais  rien  de  fécond.  Il 
ne  sera  pas  nécessaire  non  plus  de  garnir  ce  laboratoire  de 
quantité  de  vases  rares  et  de  fourneaux;  les  personnes  ha- 
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rtn5ufct)ûjfcn,  ^îûfcn  tcrjîanDi^jc  £cutc  mit  tt)enigcn  unb 
cinfàlti(]cii  binqcn  ^inu}  a\\èimi(i)U\\  roijfcn.  ®cct)  bû  Ut) 
(^clcgcn^cit  cfivnê  bcfjVn  nu^cn  fici)tbar  jicf)  prâfcntiren 
fc>((c  fonbtc  m  fciucr  3cit  fru()c  .qmi^  bcrbcij^cfcf^ajft  unb 
rvùè  an  (]lflfcrn  not(;ig  bci)  l^tcji^cn  glaèl;utfcn  oI;ng^ft>cl;r 
tjcrfcrti^ct  wcrbcn. 

9.  ^ÎBaS  ic^  obcn  occasione  Typographiae  t)on  bcn 
Oibnungcn  ju  Srn>c()ncn  angcfangcn  nicritirt  vor(;cr 
cincn  ^Irtifel  à  part.  t)îc(;mlicl}cn  cB  fmb  t)on  bcn  ^oc^» 
f«rjlli(()cn  2(nfcccflorcn  t?on  Inn^cn  iiûbi'cn  l)c()r  fe(;r  vi«îl 
j)cirlici)C  Ordinationes,  Edicta,  Spiacrttcn,  unb  bcr» 
<îlcic()cn  |)ublicicrt  TOorbcn  in  iÇii-d)en,  '^oIijc»),^ûmmîi-*, 
iÇric(j8  unb  3:u|ii3faci)cn,  wddjc  jum  tfjcil  fûjî  icbcrniau 
unbcfanb,  jum  t()cil  fcl;r  tjcijlrcucr,  tl)eil§  aud)  nid^t  cin= 
mû.\){  in  bcn  Archivis  jlocfcn  fonjl  ol;nqcfc()i'  jlci)  finbcn  : 
®a^c()r  mnn  offl  ju  torfûllcnbcn  bc^cbcnljcifcn  jic  crfl 
mit  muljc  fucl)çn,  obcr  gar  t>on  ncucn  cntipcrffcn  muf, 
item  untcrfc^icbcnc  3'urièbiction8  jîrcitigfçitcn  unb  anbcrc 

biles  peuvent  faire  beaucoup  avec  des  objets  peu  nombreux 
et  insignifiants.  Cependant,  si  on  voyait  lïn  véritable  avan- 
tage, on  pourrait  se  les  procurer  en  temps  voulu,  ainsi  que 
les  verres  que  l'on  fabriquerait  sans  peine  dans  nos  verre- 
ries. 

§  9.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  à  l'occasion  de  la  typographie 
mérite  un  article  à  part.  Il  existe,  en  effet,  provenant  des  an- 
cêtres de  nos  princes,  quantité  d'importantes  ordonnances, 
édits,  placets,  etc.,  des  mémoires  concernant  les  églises,  la 
police  les  chambres,  les  affaires  de  la  guerre  et  de  la  justice, 
qui,  en  partie,  sont  inconnus,  en  partie  épars  ça  et  là,  qu'on 
trouve  non  pas  dans  les  archives,  mais  par  hasard.  Comme 
souvent,  quand  les  mômes  cas  se  présentent,  on  est  obligé 
de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  rechercher  ces  livres, 
qu'on  est  même  quelquefois  forcé  de  recommencer  le  tra- 
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3ivcifcl  cntpcfjcn.  iïScldjcm  iibcl  nidj)(  miv  bcr  gc^cn» 
tvçrti(jcn  fonbcrn  aud)  bcr  fojîcritat  jum  bcpcn  burci)  cin 
Corpus  Brunsvico-Luneburgicum  Ernestino  Augus* 
tiim  t>orju!ommcn  unb  cin  ewi^cv  ^ul;m  baburd)  ^c- 
fîifftet  ivcrbcn  fonbtc. 

iO.  ©lcid)ivic  mûu  foldjcê  Corpus  Brunsvico-Lune- 
burgicum ^um  gcmciucn  bcflcn  ju  pubHjircn,  fo  wcrc 
l;inqc«^çn  cincanbcrc  Sodcction  (jchcim  311  ijalUn.  8old)c 
mm  bcjlunbc  in  juribus,  privilegiis,  Regulibus,  ho- 
noribus,  unb  aUcn  anbcvn  ,Çcirlîcl)fcitcn,  frâtcnfioncnj 
|)râminenjcu  unb  '33ort()cilcn  bicfcê  fuv|îlid[)cn  «ênufcê 
unb  fonbtc  mit  rc(()f  (jcncnnct  iverbcn  Mémoires  secrets 
des  droits  de  la  tnaison.  ;3)al;in  wurbcn  <]el)cren  ex- 
tracta  bcr  fai)fcil.  'iPiit?iIc(^icn,  Jurisdictionalia  unb 
©rcnjjlrcittiqfcitcn  mit  bcncn  bcnûd)bartcn,  Reiationes 
bcr  «m  fflt)fcrlid[)cn  ^ofvalji  unb  in  Caméra  f)abenbcn 
Sproccffcn,  and)  tjcrglcic^c  unb  ^ranSactioncn  unb  wa§ 
bcr<îlcic()en  mç()r  iitoa. 

vail,  et  qu'il  s'élève  différentes  discussions  de  juridiction  et 
des  doutes  à  l'égard  de  ces  questions,  le  meilleur  moyen, 
il  me  semble,  pour  remédier  à  ce  mal,  c'est  de  publier  non- 
seulement  pour  nous,  mais  pour  la  postérité,  un  Corpus 
Brunsvico-Luneberf/iaim  ErnestinumAugustum,  et  cela  nous 
acquerrait  une  gloire  immortelle. 

§  iO.  Mais  pour  qu'une  œuvre  pareille  servit  véritablement 
au  liicn  général,  il  faudrait  en  détacher  une  partie,  qui  ne 
contiendrait  que  les  droits,  privilèges,  règles  et  honneurs,  et 
touUis  sortes  de  titres,  prétentions,  prééminences,  avantages 
accordés  à  la  maison  princière,  et  on  pourrait,  à  juste  titre, 
appeler  celle  partie  :  Mémoires  secrets  des  droits  de  la  mai- 
son. 0\\  y  ajouterait  des  extraits  des  privilèges  impériaux,jw- 
risdictionaliis  et  discussions  avec  les  voisines,  relatives  aux 
limites  du  territoire,  les  relations  des  procès  avec  le  conseil 
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n .  ©0  wcrc  aud)  nctlji^  ûbjufaffcn  einc  furjc  «bcr 
bcutlic^c  .^ijîorie  bicfcè  furjUic^çu  .^aufcè,  wcld)e 
«bcrall  mit  ^cnu^famcn  ©ocumcntcn  311  bcficrcfcn.  2lb= 
fonbcrlici)  abcr  wercn  a(lc  Dingc  fo  fidj)  in  biefcm  seculo 
bcj)  bcm  furfll.  .^aufc  bc^jcbcn,  fo  t?icl  mucjlid)  gcnau  ju 
unfcrfu(i)en  unb  ju  bcf(l}i*cibcn  imb  fonbcriici)  bf»)  bcncn 
novissimis  ju  injljîircn,  wcldje  fid)  t)o«  «^crjcg  fôcor» 
(jcuê  bc8  ièicjcn  rcgicrcnbcn  §urfîca  l)crrn  "îCûtcrè  tobt 
bcijcbcn,  wcl({)cê  ûUcè  banu  auè  Dca  ©cl)cimca  5Hatl;ô 
profocollcn,  in^ructioncn,  rclatioucn  uub  ber^lcid^fu  ju 
«c(;mcn. 

12.  6ê  ifî  abcr  ju  a((cn  bicfcn  bin^eu  nià)t  bcflher  ^u 
gclan^cu,  ûlê  burci)  fol^jcnbcê  miftcl,  ba§  man  ûlic 
fci)ri|ftcn,  fo  nid)t  allcia  im  Archivo,  fonbcrn  ûudj)  in 
niicn  Collegiis  unb  bci  bcn  'Jicmtcrn  fi(^  bc|inbcn,  invcn» 
fircn,  burd)qçl)Crt  unb  nad)  bc|înbun(j  c]rtral;irm  lûffc, 
ùud)  inSfunffti^jc  cinc  (jovijfc  n>ci§e  t)orfc^vcibc,  bûburc^ 
adcê  in  Orbnun^î  blcibcn  fonnc.  ©icfcê  ifi  baè  gro§ç  ar- 

impérial  de  la  cour  et  la  chambre,  les  transactions  et  tout 
ce  qui  s'y  rapporte. 

§  H.  Il  serait  utile  aussi  d'avoir  une  histoire  courte,  vraie, 
mais  exacte,  de  la  maison  princière,  histoire  dont  les  faits 
s'appuyeraient  sur  des  documents  reconnus.  Mais  en  parti- 
culier on  cherchera  à  décrire  tous  ceux  qui  se  sont  passés 
en  ce  siècle  durant  le  règne  de  noire  prince,  on  les  appro- 
fondira, on  insistera  surtout  sur  les  derniers,  qui  datent 
de  la  mort  du  duc  George,  père  du  prince  régnant,  et  le 
tout  se  trouve  dans  les  protocoles,  les  instructions  et  les  re- 
lations des  conseillers  secrets. 

§  12.  Mais  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  ce  but,  c'est 
de  rechercher  tous  les  écrits,  non  pas  seulement  dans  les 
archives,  mais  aussi  dans  les  collèges,  les  baillages,  en  faire 
l'inventaire,  les  collectionner  et  les  mettre  en  ordre.  C'est 


152  REPR.4^SENTAN0A. 

canum  bûburcf)  man  ju  nllcn  ^inqçu  aiifa  fdj)lcuni3|îe 
9îû({)vid;t  fommcit  fan,  3u  ivclcl;cm  cnbc  bann  cinc  qf= 
triffc  ^ci-fon  jum  Obcr  Archivario  ju  bcncnncn,  n)cl(f)c 
tîcfcê  ûUc§  fo((|h'ccfcn  fonnc. 

i3.  'îJScilcn  abcr  dU  bicfc  bc|inbtlicl;c  ^ricffc{)nfffçn 
n{ci;t  quug  umb  ci»  tjollfommcncê  Breviarium  Duca- 
tus  m  Ijabcn,  fo  ivcrc  noci)  iibriq,  ba§  allcn  bcncnjçni^crt 
fo  in  ^Icmtcnt  jïjcn  fie  moi]cn  nucf)  bcfc[)a|fçn  fcijît  »ic 
fie  woHcn,  ûnbcfol;lcn  ivurbc,  cinc  Dollfommcnc  relation 
ton  bcm  fo  i[;m  cint?crtrauct  cin^^ufdjictcn,  wnb  bûbci  311 
f{i(jcn  toaè  jic  babci)  tcrlancjcn  cbci*  311  tjcvbcffcrn,  ju 
crinncrn  311  (jûbcn  t)crmcincn.  5luê  n)c(c{)cn  iljtcn^cla» 
fioncn  Ijcrnad)  c()nc|cta()r  anbcvc  IHincta  511  cntivcrlfcn, 
barubcr  fie  fcrnci  nad)  (]clc<]cnl;cit5  fo  mùnb^  nl§  fd)ri|}ï= 
lid)j  ju  t>crncl)mcn.  ®a  ùud)  privât!  obcr  bicjcniqcn  fo 
3^cmnl;(cn  in  'iî(cm(crn  qcivcfcn  cincg  obcr  brtêanbcrc  t)or» 
3u(rn(]cn  battcn,  u^crcn  fie  bamit  (\nati({  ju  l)orcn. 

14.  :^icuKtlcn  unkr  bc5  (;od)fclii]cn  l;crrn  |)apicrcn 
fcl;r  t>icl  importante  unb  curiofebin^c  fid;  (inben  mu|fcn, 

là  le  grand  arranc  qui  nous  donne  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  la  clef  de  toutes  clioses.  Il  faut  donc  adjoindre 
à  l'archiviste  en  chef  une  personne  capable  de  ce  travail. 

§  13.  Tons  ces  papiers  ne  suffisent  pas  pour  former  un 
complot  Bréviaire  du  Duché,  il  faut  encore  enjoindre  à 
toutes  les  autorités  quelles  qu'elles  soient  d'envoyer  une 
relation  ex;icte  de  ce  qui  leur  est  confié,  en  ajoutant  ce 
qu'ils  désirent  de  plus  et  les  améliorations  à  faire.  Ces  rela- 
tions feraient  naître  d'autres  projets  dont,  l'occasion  étant 
venue,  on  s'occuperait,  soit  verbalement,  soit  par  écrit.  Et 
comme  des  particuliers  pourraient  aussi  avoir  des  proposi- 
tions à  faire,  on  les  écouterait  gracieusement. 

§  14.  Comme  dans  les  papiers  de  feu  notre  maître  doi- 
vent se  trouver  une  foide  de  choses  importantes  et  curieuses, 
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bic  cr  mit  gro§cn  ^ojlcn  an  jid)  brac^f  n)clc()c  ju  t>cr= 
bcfcrunij  bcr  commcrcicn  unb  manufacfureu  bicncn  unb 
alfo  bcm  Sanbc  ju  "Tîu^gcrcicijcn  fônncn,  a\è  in  specie 
bas  eifciwcrf  bc(r.j  aubcic  seculorum  magis  curioso- 
rum  ju  (jcfci)ivciqcn,  fo  rvarc  mcin  unma8<îâblicl^çr  t)cr» 
fcf)lû(i,  baf  cinc  hpcffon,  fo  umb  fold)ç  binqc  cinir^ewiiycn» 
fd[)a|ft  l;at,  ju  bcicn  untçi-fuc{)un<j  bcputicrct  unb  rvai 
barinn  curioS  unb  nu^lid),  n>ic  in  bcr^(cid[)cn  fcllcn 
brâu(l)lic{)  in  bic  5*"ipJ'  ^tbliot(>cc  qcbradjt  unb  bâfclb|l 
in  cincm  t)crf(l)(o(fcncn  8c{;rancf  bcmal^rt  luurbc. 

1 5.  -©icrocilcn  bic  ^lo|lçr«'^ntrabcn  ju  bcfolbungcn 
bcr  (îcijlli({)cn5  piofcfforcn  unb  fdjulbicncr  aud)  fîipcn» 
bien  unb  an&crn  piis  causis  ticrrocnbct  ipcrbcn,  unb  abcr 
fc»ld;c  mif  tcncn  jîubicn  adcrbin^g  col;âiircn,  unb  ju 
bci-cu  bcforbcrun(j  ^cmcini^lid;  (jcrid)tct  fcï)n,  fo  njcrc  an 
bcuj  ob  nic^t  bic  i^loftcrfad)cn,  fo  fonjî  in  bcm  5cl)cimcn 
'^ai\)  ein  secretarius  tjcnvaUcf,  bcmjcni(jçn  fo  bic  '?8i» 
bliotbcc,  iîunjîcammcr,  Laboratorium,  ^j)po3rapl;ic, 
ceiisorum  librorum  unb  allcl  bcr(îlcid)cn  unbcr  fcincr 

qu'il  s'est  procurées  à  grands  frais  et  qui  devaient  servir  à 
l'amélioration  du  commerce  et  des  manufactures,  et  qui 
peuvent,  par  conséquent,  servir  au  pays,  spécialement  pour 
les  fers  et  les  forges,  sans  parler  d'autres  curiositéstiréesdes 
siècles  passés,  mon  opinion  serait  qu'une  personne  ayant 
quelque  connaissance  de  ces  choses,  devrait  être  chargée 
de  faire  déposer  à  la  bibliothèque  tout  ce  qui  serait  utile 
et  curieux,  en  l'enfermant  dans  une  armoire. 

§  15.  Comme  les  revenus  des  cloîtres  sont  appliqués  à  la 
solde  des  ecclésiastiques,  professeurs,  serviteurs  des  écoles, 
traitements  et  autres  causespieuses,  mais  ont  un  rapportavec 
ces  études  et  sont  dirigés  vers  ce  but,  il  serait  utile  de  voir 
si^  sous  le  rapport  des  affaires  de  couvents,  on  ne  nommerait 
pas  dans  le  conseil  secret  un  secrétaire  auquel  on  confierait 


154  REPRiESENTANDA. 

bir^cfion  ()at,  juglcirf)  nnjut»crh-aucn,  bamit  cr  aiUn 
bicfcn  bin^cn  mit  mcl)rcrn  nac^brucf  t>orjîç(;cn,  baraiiS 
rcfcrircn  unb  pecunia  studiorum  ciim  ipsis  studiis 
combinircn  fonnc. 


la  direction  de  la  bibliothèque,  du  musée  d'art,  du  labora- 
toire, de  la  typographie,  de  la  censure  des  livres,  etc.,  afin 
d'y  veiller  et  de  faire  en  sorte  de  combiner  les  ressources 
des  études  avec  les  études  elles-mêmes. 
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^mMvia  £iUtax\a. 


(iè  folïcn  (jciDÎffc 

SEMESTRIA  LITERARIA 
dk  ^rancfurter  ^>îf§cn  gcbructt  ivcrbcn,  fecPe()enb  <iwa 
in  jwci)  biê  brc»)  bânbcnin  quarto,  fûfl  ûuf  beu  <3cl)la3 
bcg  Diarii  Europaei.  ©arimi  foU  (i°)  unb  juforbcrji 
fommcn  cin  bcri(f)t  t)on  alUrl;anb  fêrfinbungen, 
bcbcnrfen,  ûnmcrdun<îcn  unb  anbcrn  fcl;ol)uen  nûjlic^en 
unb  ncucn  ^cbandcn,  fo  bcrcn  Autores  bem  gemcincn 
bcjîcn  mittfjçiUn,  abcr  cbcu  beSrocgçn  fcin  ^anj  bud) 
f(i)rcibcn,  fonbcrn  fi(^  bcr  bcqucmlic^kit  bicfcS  wcrcfg 
bcbifncn  wo(l<n. 


SEMESTRIA  LITERARIA. 


A  chaque  foire  de  Francfort  on  fera  imprimer  des  Se- 
mestria  literaria,  comportant  de  trois  à  quatre  volumes  in- 
quarto,  dans  le  genre  à  peu  près  du  Diarium  europxum. 
On  y  fera  entrer  : 

1°  et  en  pi'emière  ligne  :  Un  compte  rendu  de  toutes 
sortes  d'inventions,  projets,  observations  et  autres  idées 
intéressantes,  nouvelles  et  utiles,  que  leurs  auteurs  com- 
muniquent en  vue  du  bien  général,  mais  dont  par  la  même 
raison  ils  ne  sauraient  compose  un  livre  proprement  dit, 
parce  qu'ils  préfèrent  profiter  d'un  recueil  de  ce  genre. 
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2.  ®abci)  fo(ï  3cfu(jçf  ivcrbcn  cin  bcric^f  bcr  ncu  \)çïa\\'é 
fommcnbcn  bud^cr,  famt  cincm  foldjcn  auêjiu](  bcê  fcrn8, 
ha$  biiraug  bic  rcc{)(c  qut()c  bcê  bud;êj  ivaë  ijornc^mlici) 
baiin  for  anbcrn  qcicijîct  unb  moju  ce  am  bcjîcn  jit  (je- 
braudjcn,  ci-fd)cinc.  ^Sabci)  man  fid;  bann  fonbcilic^  bc» 
fîci^cn  ivirb  red)t  gclcljrtcn  (cutcn,  luelc^c  nu^lid^e  ivcrdc 
»orI;abcu  unb  cffi  fcinc  gnuqfûmc  ^clccjcnljctt  jum  ijcrlatj 
jinbcnj  bcfîcr  maf en  ju  bcforbcrun^j  ifjrcê  (jiitl)cn  t)or(;a« 
bcng,  an  bic  l;anb  ^u  (jc^cn  unb  (îlcid)fam  cin  Bureau 
d'Adresse  général  des  gens  de  lettres  mit  bcr  jcit 
ûufjurid)tcn. 

3.  Unb  bûmit  t?cvmittcl|l  bicfcâ  auêjugcg  obcr  Excerp- 
torum  man  cnbtlid)  ju  cincm  t)on|lanbigcn  opère  Pho- 
tiano  (n?icn?oI;l  bicfcè  t»ollfommcncr  aie  Fhotius  X)cvqc= 
ï)abt)  auà)  ^u  (jnuijfamcr  nad)rid)t  unb  rcd^tcn  fcrn  bcô 
ganjcn  bùd;crn)cfcnê  (jclan<jcn  mo(jc,  6o  mil  man  ju» 
^Icid;  icbclmal;l  ctlict}c  bcr  bcjîcn  t>on  bcnjcni^jcn  bu(l)crnj 


2.  On  y  ajoutera  un  compte  rendu  des  ouvrages  nouvel- 
lement publiés,  avec  un  extrait  rédigé  de  telle  manière 
qu'il  fasse  ressortir  la  valeur  réelle  du  livre,  en  quoi  il  a  de 
l'importance,  et  quelle  peut  être  l'utilité  de  son  contenu. 
En  même  temps,  on  s'enjpressera  de  venir  en  aide  à  des 
gens  vraiment  instruits,  qui  ont  en  portefeuille  des  œuvres 
recommandables,  mais  n'ont  pas  l'occasion  de  les  faire  im- 
primer; on  donnera  à  leurs  bonnes  idées  le  moyen  de  se 
produire;  puis,  avec  le  temps  on  érigera  un  Bureau  d'a- 
dresse (jéncral  des  yens  de  lettres. 

'.\.  Va  pour  qu'au  moyen  de  cet  extrait  ou  Exccrptorum 
on  alleignc  à  une  œuvre  pholienne  {Opus  photianum)  quoi- 
qu'ici  il  s'agisse  d'une  entreprise  plus  complète  que  celle 
projetée  par  Pholius;  afin  aussi  d'obtenir  un  compte  rendu 
suffisant,  une  Eiorte  de  quintessence  de  tout  ce  qu'il  y  a  en 
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fo  bcrcifê  t>or  jcitcn  in  brucf  fommcn,  nact)^ol;lcn  mtt> 
(jlci(i)mâ§iqcn  bcxidjt  ba\?on  (famf  auè^^uci  bcr  fcntê  fca= 
rau8)  crjktlcn  unb  aifo  allmûljlifj  in  mnu]  jaljvcw  tjcr- 
()o|fcnfIi(l)  bicë  fo  lanj^c  <jcn)ûnfcf)(c  n?crcf,  bcê  General- 
Extracts,  obcr  BibliotheCtT  universalis  contractîr 
imb  Repertorii ,  ubi  omnium  materiarum  sedes, 
vel  minorum  optime  tractentur  indicare  possit 
famt  notitia  rei  librarise,  et  Historia  reiliterariœ  to- 
tius,  ju  cube  (n-ingcn,  'îScIdjcê  n>a|)rlicl)  [)oI)c  jcif,  wcilcn 
bic  ia\)l  bcr  bûcher  bcrqcjklt  \\d)  l^auffct,  baf,  wcim 
ntûu  nocj)  (auf^c  ^jcrjicljct,  cin  foK-i)cê  ivcrdt  cnbttùi)  des- 
perat  uub  ^Icidjfam  unmôqlid)  ivcrbcn  bûrfffc;  barauè 
w'hijtè  ûnbreS  ulè  ciiicgan3li(i)c  vcnviriuntj,  ja  pcrnci;tiinij 
ûdcr  qclcl^rfamfcit,  jiX  cnbdid}  bic  nltc  barbaries  tricbcr 
cnt|lc()cn  biirfffc,  ivcilcn  in  |olci)cr  un|nglic{)cn  mcn^c 
ta'é  bcjlc  t?or  bcm  |"c{)lcc{)tcn  unb  gcvin^cn  uici)t  mc(;r  ivirb 
ju  crfcnncn  unb  ju  jînbcn  fcijn. 


matière  de  librairie,  on  aura  soin  de  se  mettre  en  quête  des 
ouvrages  dès  leur  impression,  et  d'en  rendre  aussitôt  compte 
(d'en  donner  aussi  un  extrait)  de  telle  sorte  qu'on  puisse 
mener  à  bonne  fin,  en  peu  d'années,  l'œuvre  si  désirée  : 
l'Extrait  général  ou  Bibliothèque  universelle  résumée  (/?«- 
bliothccx  wiiversalis  contracta)  et  un  répertoire  pouvant  in- 
diquer les  endroits  où  toutes  matières  sont  traitées  {Reper- 
torium,  ubi  omnium  materiarum  sedes  vel  minorum  optime 
traclentur),  avec  une  notice  des  affaires  de  librairie  et  l'his- 
toire de  toutes  les  choses  littéraires  {notitia  rei  librariœ  et 
historia  rei  literariœ  totius).  Sans  doute  une  entreprise 
de  ce  genre  veut  du  temps,  à  cause  de  l'accumulation  des 
ouvrages.  Mais  si  l'on  diffère  encore,  elle  finira  par  être 
désespérée,  presque  impossible,  et  alors  il  en  résultera  lu 
confusion,  le  mépris  de  toute  érudition,  enfin  le  retour  de 
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4.  'îïBciUn  rtuc^  vicie  nod)  nie  in  ©vud  gcbrad^tc  a\k 
codices  bie  glcid)n)o[)l  t)on  wic^fh^fcit,  nud;  fonjî  t?on 
\)ortrcfîid)cn  Icutcu  IjiufcilaffcncManuscripta,  a\è  Epis- 
tolae,  dissertationes  posthumae,  opéra  affecta,  sche- 
dœ  sparsœ  unb  anDcrc  cimelia  literaria  l?orI)anbenj 
ûud)  cinigc  flcinc  abcr  fcl^r  considérable  bûcfjcrj  fon= 
bcrlid)  veterum  (quales  multi  ab  Aldis,  Turnebo, 
Stephanis  editi)  ganj  rar  roorbcn  unb  bcr^cflûlt  t)cr= 
fc{)ivunbcn5  ba§  fie  an  tjufljc  uub  raritaet  fafî  bcn  ma- 
nuscriptis  glcid)  ju  ad^tcn,  n?iU  mm  bcrglcid)en  in  Ap- 
pendice semestrium  je  ju  jcitcn  bcpfû^cn  unb  baburd^ 
in  einem  fold;en  opère  nûjl id)e  monumenta  ijor  unter» 
QdWQ  kn)ûl;ren  obcr  u>ieber  envcdcn. 

5.  ^icnjcilcn  ûbcr  un^cûd;t  bcr  Qvo^cn  ûbermad^tcn 
mcn^e  ber  bud^er,  bcnnod)  (ivcld)c8  mand)er  faum  glau* 
ben  wurbe  unb  bcd)  alju  n^ûl^r)  Dflè  ^rôjîe  unb  bcfte  fl)cil 
menfd;lid)er  ivijfcnfc^nfft  unb  erfûl;rçn(;cit  nod)  nid)t  in 

l'antique  barbarie,  par  cette  raison  que,  parmi  celle  quan- 
tité innombrable  de  livres,  il  ne  sera  plus  possible  de  dis- 
tinguer le  bon  du  mauvais  ou  de  l'inférieur. 

4.  Et  comme  il  existe  encore  d^anciens  et  nombreux  ou- 
vrages également  des  plus  importants,  ainsi  que  des  ma- 
nuscrits, tels  que  lettres,  dissertations  posthumes,  écrits 
spéciaux  ou  épars  et  d'autres  trésors  littéraires,  laissés  par 
des  honmies  éminents,  comme  aussi  quel(]ues  petits  écrits, 
mais  considérables,  surtout  émanés  des  anciens  (et  tels  qu'il 
y  en  a  eu  d'édités  en  assez  grand  nombre  par  les  Aides, 
Turnèbe  et  les  Estiennes),  devenus  très- rares  et  la  plupart 
disparus,  à  tel  point  que  pour  la  rareté  et  le  mérite,  on  les 
peut  estimer  presque  h  l'égal  des  manuscrits,  on  devra 
les  ajouter  à  l'appendice  des  Semestria,  et  parla,  dans  une 
collection  de  ce  genre,  préserver  de  la  destruction  de  pré- 
cieux monuments  ou  du  moins  les  ressusciter. 
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bûc()cr  brad)^,  wiU  mau  fiel)  fonbcrlic^  bcpcigcn,  ba§ 
foId|)cr  manuel  crfcjct  unb  (^ckfjrtc  Icutc  bic  ludcn  511 
crfûUcn  unb  licbcfc()ricbçnc  ©im^c  l;crt>or  311  (jcbcu,  aU 
alteju  wicbcrl)ol)Icn)  (jçlc()cnl)çif  unb  anla^gcbcn  rocrDcn. 
3u  bcm  cube  foUcn  ie  ju  jcifcn  gcnauc  bcfc{)rcibunqen 
allec^ûnb  too  ni(()f  ^anj  ncucn,  boc^  fonp  nic{)t  icbcrmann 
bcfanbtcr  curioser,  n{i^licl)crt  unb  nod)  ni({)t  ^nuj^fam  in 
buc^ern  fic{)  jtnbcnbcr  funjîf,  wiffcnfc()ûjftcn,  rcifcn,  bc« 
5çbcnl;çitcn,  stratagematum,  fricgS^  unb  fricbcnâ»  Ac- 
tiones,  rcd)^?,  ^cwoljnl^citcn,  {ïinjlllurfc,  Antiquitaeten, 
imfurli(i^cr  unb  !ûn|llic()çr  raritacten,  unb  Cabineten 
fiautcr,  <l;icre,  instrumenten,  machinen,  funfîfpiclc 
unb  t>ornc^mlic^  ^ûnjer  professionen  l)anbfl)icrunqcn, 
frc»)cn  unb  anbrcr  !'un|î=  obcr  Ijûnbrocrd'c  cnfrocbcr  bcncn 
semestrabus  bcpgcbrûc^t  obcr  fonfl  bûburci)  t^cranlaffet 
wcrbcn. 

6.   Ûbcr  bicfc  Semestria  Literaria  follcn  fc()r  t)oU= 


5.  Puisque,  malgré  l'innombrable  quantité  d'ouvrages, 
bonne  partie  (on  le  croira,  à  peine)  de  l'humaine  science 
et  expérience  ne  se  trouve  pas  encore  dans  les  livres,  il  con- 
vient de  faire  en  sorte  que  cette  insuffisance  puisse  cesser; 
que  des  gens  érudits  trouvent  l'occasion  de  combler  ces  la- 
cunes, de  produire  des  choses  non  écrites  encore,  plutôt 
que  des  choses  surannées.  On  annexera  à  cet  effet  aux  Se- 
meslria  ou  bien  on  fournira  l'occasion  d'y  annexer  des  des- 
criptions d'arts,  de  science,  de  voyages,  d'aventures,  de 
stratagèmes,  d'actions  de  guerre  et  de  paix,  de  droits,  d'habi- 
tudes, d'œuvres  d'art,  d'antiquités,  de  raretés  naturelles  ou 
artificielles,  de  plantes  de  serres,  d'animaux,  d'instruments, 
de  machines,  de  jeux  d'adresse,  de  travaux  de  toutes  les 
professions,  d'opérations  des  arts  libéraux  et  autres,  en  un 
mot,  des  descriptions  exactes  et  produites  en  leur  temps,  de 
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fommcn  particular  unb  General-  ^c^^ijîcr  3cmad)t 
werbcu  imb  erlangen  ivir  baburd)  mit  bcr  jcif  cin  rccl)tc§ 
gerarium  publicum  eruditionis  obcr  fdjrtjfûmmcr 
mcnfcl)(icl)cr  ivif]*cnfcba|ft,  famt  cincm  inventario  ba- 
burd; allcô  in  rici)ti()fcit  uub  orbnung  qcjîcKct,  jii  no= 
tlfiQçm  Qcbvaiid)  icbeêmal)!  an  bic  l;aub  bradjf,  unfcrfud}ct 
unb  mit  cincm  worfl;  (jcnuijct  ivcrbcn  fonnc.  ®a[;in(jc^cn 
bcT)  (jcgcnwarfigcr  t^crroirrun^  mt  mcnfdjcn  fçlbfî  nic^t 
wiffcn  rvaè  \vh'  (jabcn,  jum  offtcrn  gctl)anc  ûvbcif  nod) 
cing  t>orncf)mcn,  aud)  ubcr  manuel  cUii^cn,  ba  boc^  oft 
ùbcvfïu§  t?oi-()anbcn  unb  nid)tê  a(ê  bic  orbnun^,  bcrcit= 
fd)afft  unb  anjîalt  manqclt,  n?cld)cê  fou>oI)l  in  bcr  iuris- 
prudenz  ûud)  politicis  unb  militaribus,  aie  fonbcriid) 
in  bcr  l)ôd}|î  notijigcn  n?if[cnfd)aO*f  bcr  ^Irjnci),  wic 
mit  fo  t?iclcv  mcnfd)cn  vcrlujî  unb  fd)abcn  crfa^rcn. 
@inb  alfo  cincm  faufman  (^Icid),  bcr  jwar  cincn  ^rof  en 
l)anbcl  fû(;rtCj  abcr  fcinc  bud;cr  \)iclk.  "Bic  bann   cin 


choses,  sinon  absolument  nouvelles,  du  moins  non  connues 
de  tout  le  monde. 

6.  On  devra  tenir,  de  ces  Semestria  literaria,  un  cata- 
logue particulier  et  général;  et  nous  aurons  ainsi,  avec  le 
temps,  un  véritable  trésor  public  de  l'érudition  {œrarium 
publicum  e7'uditionis),  le  trésor  de  la  science  humaine  avec 
son  inventaire,  de  manière  à  ce  que,  tout  une  fois  bien  classé, 
on  l'ail  sous  la  main,  on  puisse  le  chercher,  en  un  mot  l'uti- 
liser. Dans  la  confusion  actuelle,  nous  aulres  humains,  nous 
ne  savons  pas  ce  que  nous  possédons;  le  plus  souvent  nous 
faisons  ce  qui  a  déjà  été  fait;  nous  nous  plaignons  aussi  de 
lacunes  là  où  souvent  il  y  a  surabondance;  il  ne  manque 
que  l'ordre,  l'accessibililé,  la  disposition,  comme  on  en  a  eu 
'expérience  si  chèrement  payée  dans  la  Jurisprudence, 
la  politique^  les  affaires  de  guerre  et  particulièrement  dans 
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rid^ligcê  inventarium  fa\}  &cr  ^cmcinc  l;auptmûn^cl,  fo 
in  bcn  mcijîcn  publicis  et  privatis  negotiis  |on)ol;l  aii 
studiis,  fid)  fpul;rcn  lajcf. 

7.  ®urc^  cinrici)tiin<î  unb  forffe^ung  bicfcr  semes- 
trium,  unb  Wûnn  bcr^ejînlt  iw  mwÎQ  ja(;rcn  fa|i  aile  bi< 
bcûon  bû(i;cr  bcr  lucK  buvci^ijan^cn,  aud)  burc^  bcfcljrci* 
bun^  rtllcr  facultaeten,,  fûnjîc  unb  professionen,  (jlcid)- 
fam  bic  ganjc  mcnfc()lic()c  cifa^run^j  ju  papicre  <jcbrnc()f, 
ivirb  çnb(lici)  materi  jufamuKn^ctra^cn  unb  bcr  (jrunb 
(jclcijet  ju  bcm  rcci)tçn  I)ûupt=@cbau  Encyclopaediae 
perfecUc,  barnn  injiuifct^cn  untcr  bcr  Ijawt  ju  nrbcitcn, 
in  n)cld;cr  bic  mcn|"d;lid)cn  (jcbnndcn  obcr  Notiones  ju 
resolviren  unb  3U  erbncn,  a((c  l)aup(jvabrl;cifcn  fo  ûu« 
bcr  vcrnunfff  fïic^cn,  démonstrative  obcr  3runbrid)tig 
unb  nad)  mrt((;cmatifd)çr  orbnun^  ju  cnucifcn,  wcnn  fie 
ûbcr  nur  in  praesumtion  obcr  tjcrnuubunij  bctîcl;çrt, 
bcnnoc^  bcn  gradus  probabilitatis  batJon  ju  bcmonjiri- 


la  science  la  plus  éminemment  nécessaire,  l'art  de  guérir. 
En  quoi  nous  ressemblons  au  négociant  qui  ferait  un  com- 
merce considérable,  mais  ne  tiendrait  pas  ses  livres.  Un 
inventaire  exact  est  presque  toujours  ce  dont  l'absence  se 
fait  sentir  dans  les  affaires  publiques  et  privées  {negolia  pu- 
hlica  et  privata)  aussi  bien  que  dans  les  études. 

7.  La  création  et  la  continuation  de  ces  Semestria  et 
l'examen  en  peu  d'années  de  presque  tous  les  meilleurs 
ouvrages,  la  description  de  tous  les  arts,  facultés  et  profes- 
sions, puis  la  consignation  écrite  de  toute  la  science  hu- 
maine, fourniront  les  matériaux  et  poseront  les  bases  de 
l'éditice  d'une  Encyclopxdia  perfecta.  On  y  mettra  la  main 
de  manière  à  résoudre  et  coordonner  les  pensées  et  con- 
naissances humaines,  à  établir  démonstrativement  ou  radi- 
calement dans  l'ordre  mathématique  les  vérités  fondamen- 
VII.  Il 
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rfn;wûê  ûber  cigcntlidj)  Historisch  unb  nic()<  auè  bcr 
tjcrnunjff,  fonbcrn  crfa^run(î  obcr  ûnbcrcr  bcric{)t  ju 
ncl;mcn,  foU  aud)  nacf)  (jcwiffci:  orbnimq  fon)o|)l  bcr 
Attributorum  aU  Subjectorum  unb  cnbtlid)  nad)  bcm 
iiniversali  sjstemate  cosmograpbico  temporis  et 
loci,  cin^crid^fct  mit  crfûljrun^  obcr  ^laubwûrbiijcr 
autoritaet  bcfjaupfct  unb  mit  ûu8fii(;rUcl;cn  ^c^jifîcrn 
tcrfc[)cn  wcrbcn.  Unb  rocil  umb  fûrjc  miUw  in  bicfcB 
ivcicf  nui-  bic  I;aupt-wal)r^cifcn,  aie  uifprun^  o.Kcr  an» 
fccrn  fommcn  fônncn.  ©o  mu^  t?or  allcn  bin^cn  bic  redite 
logica  obcr  Methodus  cogitandi  sive  Ars  inveniendi 
etjudicandi,  Analytica  et  combinatoria,  rcd^t  auè" 
gcarbcitet  unb  bc»)qcorbncf  lucrbcn,  al8  cin  fd)lûflcl  aller 
anbcrn  crfânbfnuf  unb  njal;r^citcn,  lucldjc  tocç^cw  i()rcr 
uncnbtlid)fcit  unb  n?cil  jic  aue  bcm  obigcn  t?crmittcljl 
bicfcg  Methodi  unb  ijcmcincn  naturlic^cn  t?cr|îanbcê 
gnu(3fam  bct)  bcqcbcnl)cit  ju  jinbcn,  in  bîcfcê  wcrcf  njcbcr 
fénncn  nod)  follcn  cinfcrlcibcf  u>crbcn. 

taies  telles  qu'elles  découlent  de  la  raison  ;  puis,  lorsqu'elles 
consisteront  seulement  dans  des  suppositionsou  hypothèses, 
à  en  exposer  les  degrés  de  prohabililé.  Quant  à  ce  qui  a 
besoin  d'être  exposé  historiquement,  sinon  rationnellement, 
d'après  l'expérience  ou  autrement,  on  le  classera  dans  un 
certain  ordre  d'attributs  et  de  sujets^  en  un  mot,  dans  le 
système  cosmographique  général  de  temps  et  de  lieu,  et 
l*on  y  adapte  rades  tables  détaillées.  Et  comme  en  une  œuvre 
de  ce  genre,  et  pour  plus  de  rapidité,  il  n'y  a  que  les  vérités 
essentielles  qui  puissent  y  figurer  comme  sources  de  toutes 
les  autres,  il  faut  qu'avant  tout,  la  vraie  lo{,Mque  ou  méthode 
de  penser,  en  d'autres  termes,  la  manière  de  trouver  et  de 
juger,  analytique  et  combinatoire,  soit  parfaitement  élaborée 
et  disposée  com nu;  la  clef  des  autres  connaissances  et  vérités, 
qui, parce  qu'elles  sont  iofinies,  qu'elles  ressorlent  des  vérités 
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8.  3u  bicfer  Encyclopoeclie  wirb  fommcn  bcr  Atlas 
universalis,  ciii  mvd  ton  t)ortrcf|îicl)cn  ntijcn,  bem 
mcn)cî)lict)cn  gcmuti)  a(lc8  Icicl^f  unb  mit  Ui\\  bci)3ubrin» 
Qcn  tjcvmitfclfl  cincr  grof  en  mcn^c  $afcln,  |tgureu  unb 
tt)ol;l(jemrt(l)tcr,  ûudj)  ba  nôtl^i^  unb  nujlic^  iQuminirfcr 
jcici;nun(îçn  obcr  abvijc,  bamif  adcê,  fo  ctni(]crmrtfcn 
mit  bcn  ûu^cn  ^cfaflct  unb  auf  bcm  |>ûpicr  cntnjorffcn 
wcrbcn  fan,  burd)  bag  gcf»cl)t  3cf(i)n?inbcr  unb  ûnmutl)i« 
gcv  3lcid)|am  fpiclcnbj  unb  une  in  cincm  blicf,  ol)nc 
umbfci)wci|f  bcr  wovtljc  burd)  ba8  gc|id)f  bcm  (jcrnufl) 
\?ortjcbilbct  unb  frajftigcr  cin^cbrudct  mcrbcn  fônnc.  ^on 
n)cUi)cm  t)orl)abcn  ici)  anbcrwcrtô  cin  ci^ncS  bcbcncfcu 
tcrfûffcf. 

plus  hautes,  et  que  l'entendement  naturel  ainsi  que  cette 
méthode  peuvent  aisément  les  mettre  en  lumière,  ne  peu- 
vent par  cela  môme  trouver  place  dans  une  telle  œuvre. 

8.  A  cette  Encyclopédie  devra  être  joint  VAtlas  univer- 
sel, travail  d'une  utilité  incontestable,  dressé  de  façon  à 
donner  toute  lumière  et  tout  agrément  à  l'esprit  humain,  au 
moyen  d'un  grand  nombre  de  tables,  de  figures,  et,  là  où 
besoin  serait,  de  dessins  illuminés  ou  plans,  de  manière 
que  l'on  puisse  en  quelque  sorte  tout  embrasser  du  re- 
gard, et  le  consigner  sur  le  papier;  que  cela  puisse  passer 
prestement  et  d'une  façon  attrayante,  et  sans  le  circuit  des 
paroles,  des  yeux  dans  l'esprit,  et  s'y  imprimer. 
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Drr  altère  Cntujurt 
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©oUcn  aUc  ^n-nncfurfcr  mc(]*cn  (jcrau&fommcn  iinb  ctwa 
mit  i()i-cn  fiul;nn(jcn  in  jroci  biê  brci;  bânbcu  in  4°  l^<^* 
jic(;en,  fnjl:  auf  bcn  (3d)Ia(j  bcS  Diarii  Europîci. 

3'ebcènui^l  fo(l  jld)  ju  foibciji  jinbcn  ciu  ^crici;f  ncucr 
cvltnbmi^cuj  anmcifuncjcnj  Êntiucijfuuijcn ,  t?crf(i)laqç 
unb  nnbvcr  fcl)él;ncrj  ucucv  unb  nu5U({)cv  ^cbnndca  iu 
aller  art  ©tubicn. 

§crnci'  cin  fcrnbcricl)t  bcr  ncucn  (jcrauêfommcnbcn 
bûdjcr,  famt  cincm  <jlcicl)mûtjif(cn  tcnibcric()t  unb  îlug» 


L'ANCIEN  PROJET. 


Les  Semestria  literaria  devront  paratlre  à  tontes  les  foires 
de  Francfort  et  comporter,  dans  les  commencements,  deux 
ou  trois  tomes  in-4'  presque  dans  le  format  du  Diarium 
europxum. 

Il  devra  y  avoir  chaque  fois,  et  avant  tout,  un  compte 
rendu  des  découvertes  nouvelles,  observations,  projets  et 
autres  idées  belles,  neuves  et  utiles  dans  toutes  sortes  d'é- 
tudes. 
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ju^  ctlic^cr  nacï)5eI;o!tcn  »ortrefïicl)cn,  bcrcits  t?or  biefcn 
I)crûuê(îC()nnqfncn  êc^rijftcn.  ®ûmit  man  bûburd}  almâl)- 
lig  511  cincr  rccf)tctt  ûnrocifung  bcr  ganjcn  (jcicljrfnm» 
feit  unb  bmi)cin)çfçn8  obcr  opère  universali  pho- 
tiano  vel  potius  multo  praestantiori  fommc  unb  bic 
sedes  materiarum,  iro  ncl)mlici)  icbc  Materi  am  bcfîcn 
ûu85çful)rcf ,  ja  fclbjî  bcn  Uxn  taxaui  in  bcrdtfdjûft 

©amf  cinem  an^nn^,  bûrinn  einiqc  nocl)  unqcbrurffe 
altc  Codices  obcr  fcnjl  ti*cfîi(i)cr  Icutc  Manuscipta  pon 
n)id)ti(îfcit  unb  bcr(îlci(f)cn  Cimelia  Literaria;  auci)  fon- 
bcrlid)  flf  ine  t»erlol)rnc  bûd^lcin,  fo  bcn  Manuscriptis  an 
^utl^c  unb  raritaet  fajî  ^leiif)  ju  acl;tcn,  IjcrauS^c^cbcn 
unb  in  bicfcm  qro§cn  ivcrd  tjor  untçr<jûn»î  crl)nlfcn 
rocrbcn.  Gê  foUcn  aud)  t)cn  jcitcn  ju  jcitcn  genauc 
bcfd)rçibun(jcn  gcwiflcr,  xoo  widjt  ganj  ncucr  bcd) 
curioser  unb  nod)  nid)t  gcnugfam  bc)'d)riçbfncr  fmnic, 

Ensuite  un  extrait  succinct  des  livres  nouvellement  parus, 
avec  un  autre  extrait  des  meilleurs  écrits  qui  auraient  paru 
avant  ceux-là,  afin  que  l'on  puisse  arriver  successivement, 
par  là,  à  une  véritable  indication  de  tout  le  domaine  de  l'éru- 
dition et  de  la  science  des  livres,  à  une  sorte  d'œuvre  pho- 
tienne  universelle  {opère  universali  photiano  )  ou  plutôt  à 
une  œuvre  supérieure  {vel  potius  multo  prxstantiori)  et 
avoir  ainsi  à  sa  portée  le  lieu  des  matières,  celui  où  chacune 
d'elles  est  le  mieux  indiquée. 

Avec  cela  un  appendice  où  d'anciens  ouvrages  non  encore 
imprimés,  ou  d'autres  manuscrits  importants  d'écrivains  re- 
marquables, enfin  des  cimelia  literaria  (trésors  littéraires)  du 
même  genre,  puis  de  petits  livres  qui  sans  ctla  seraient 
perdus,  et  presque  aussi  précieux  et  rares  que  des  manus- 
crits, puissent  être  conservés  et  préservés  de  la  destruc- 
tion; 
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wiffcnfdjapciij  raritaeten,  inventionen,  Machinen  unb 
grtujcr  professionen  fammt  bcn  jîgm-çu  bcpgcfûgct 
werbcn. 

iXbiV  bicfc  Semestria  Literaria  foflcu  fc^r  t)oflfom» 
mené  tielfalti^c  particular-  unb  general-'5)Ugi|ler  (je» 
mad)t  werben,  Unb  erlangen  wir  baburd)  mit  ber  jeit 
tin  redites  Aerarium  publiciim  ober  ©(i)û|=^ûmmer 
menfc{)lic^et  njiffcnfdjaft,  famf  einem  inventario,  ta- 
burd;  allcS  in  rid)ti(îfeit  unb  orbnun^  (jefîcliet,  ju  nô» 
i\)iQ<:m  (jebrûud)  jcbcSmûf)l  an  bie  ()anb  (jebrad^f,  un» 
(erfud)ef,  unb  mit  eincm  wortf;,  (jcniijet  wcrbcn  fan. 
®a  |)in^ec|en  be»)  ge^jcnwartitjcr  tjcrwirrunq  roir  men= 
fd)en  felbjl  nid)t  wijfen  roaê  wir  I)abcn,  jum  ôfffcrn  qc= 
tl;ane  arbeit  nod)  cinS  t»ornef)meu,  and)  ûber  manuel 
flagen,  ba  bod)  ojft  uberfîuf  tjorjjanben  unb  nid)tè  aie 
ovbnun<î,  bcreitfd)afft  unb  anfralt  man^elf.  ^cld)cê  fon= 
bcrlid)  in  bcr  l)cd)jinot|)i3en  wijfenfd;aft  ber  arjnct)  wir 

De  temps  à  autre  aussi,  on  y  joindra,  avec  les  figures, 
d'exactes  descriptions  de  certains  arts,  sciences,  raretés, 
inventions,  machines  de  toutes  professions,  le  tout,  sinon 
absolument  nouveau,  au  moins  fort  curieux. 

On  dressera  de  ces  Semestria  literaria  des  tables  com- 
plètes et  multiples ,  générales  et  particulières.  Ainsi 
obtiendrons-nous  avec  le  temps  un  véritable  trésor  public 
{œrarium  publicum)  de  la  science  humaine,  avec  un  in- 
ventaire, qui  permettra  de  tout  mettre  en  ordre,  tout 
mettre  sous  la  main,  tout  rechercher  et  en  un  mot  tout  uti- 
liser. 

Car,  en  présence  de  la  confusion  actuelle ,  nous  ne 
savons  pas,  nous  autres  hommes,  ce  que  nous  possédons, 
et  le  plus  souvent  nous  nous  livrons  à  un  travail  déjà 
fait,  nous  nous  plaignons  même  d'éprouver  des  lacunes, 
alors  que  souvent  il  y  a  surabondance  et  qu'il  ne  manque 
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mit  fo  t)i?lcr  mcnfct)eu  t?«rlu|l  unb  @(i)aben  erfû()rcn. 
©inb  alfo  ciium  faufmau  ^Icid),  bcr  jwûr  cincn  grojcn 
l)anbel  fu()rctCj  abcr  fcinc  b{icf)cr  \)i(lU.  "ffiic  bann  eiii 
ricl)ti3e8  inventarium  fûfl  bcr  gcmeinc  ()auptmAngcl,  fo 
In  bcn  mcifîcn  publicis  et  privatis,  negotiis  |'pn)ol)l 
ûlô  studiis  jlcl)  fpul)rctt  lûjct. 

i3>urc{)  t?çrfcrfi<jung  biefcr  Semestrium,  unb  wcixm 
mm  bcrqçjlaU  in  wcni^  jû|)ren  fûp  ûUc  bic  bcjlcn 
biic()cr  bcr  tocli  burc{)3an(jen,  aud)  burci)  bcfcijrcibung 
rtttcr  fuufîc  unb  professionen  glcidj)fam  bic  ganje 
mcnfc{;li(i)c  cifû(;runq  ju  papier  3çbrûrf)t. 

9,  '2Bcnn  bicjcê  ûlfo  ju  wcrf  ^cric^fct,  fo  ifî  nici)tJ 
ûubrcë  ubrig  ju  mô(îlic|j|hr  î-cforbcrun^  mcnf(^licf)cn 
tjcrfîanbcè  imd)  naturlici)c  mittcl,  ûl8  bûf  bic  Ijo^c 
obriqfcit  ju  |ici§i()cr  aufjcic^nnn^j  aUcr  jlc^  bcgcbcnbcn 
mcrctwurbi^îcn  unb  nùjlicl)cn  binfjc,  untcrfudjun^  b<r 
nrttur,  crjic()un(j  bcr  jugcnb,  crmuntcrung  bcr  ^cmû» 

que  l'ordre,  le  classement  et  l'accessibilité,  une  expérience 
que  nous  avons  faite  dans  la  science  la  plus  essentielle,  la 
médecine,  et  que  nous  avons  payée  en  hommes  et  en  d'au- 
tres pertes. 

En  quoi  nous  ressemblons  au  négociant  qui  ferait  des 
affaires  considérables,  mais  ne  tiendrait  pas  ses  livres. 
C'est  que,  dans  la  plupart  des  affaires  publiques  et  privées 
aussi  bien  que  dans  les  études,  l'absence  d'inventaire  est  le 
grand  et  commun  défaut,  qui  se  fait  le  plus  sentir. 

L'achèvement  de  ces  Semestria  et  l'examen  en  peu  d'an- 
nées des  meilleurs  ouvrages  de  l'univers,  enfin  la  description 
de  tous  arts  et  professions,  coucheront  en  quelque  sorte  sur 
le  papier  toute  l'expérience  humaine. 

9.  Une  fois  cette  œuvre  menée  à  bonne  fin,  il  n'y  aura 
plus,  pour  hâter  le  plus  possible,  par  des  moyens  na- 
turels, l'essor  de  l'intelligence  humaine,  qu'à  obtenir  que 
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thn  \)frmitfelfî  rul;m§  unb  belofjnuiifï,  unb  bci)fc{)afun5 
ûUer  Icrnunqëmitfcl  ^utlje  ûujîalt  mûc{)c,  n)clc()cê  fonbçi'= 
lid;  bci)  ©d)ulcn,  Universitœten ,  Academien,  Colle- 
giis  unb  Societaeten,  Orbcn,  Observatoriis,  Labora- 
toriis ,  $8crqn)crcfcn ,  "îïBcrcfllâftcn,  Bibliotheken, 
Cabinet  unb  tun|}=  obcr  rarit.Tten^gammcrn,  <^ar(en, 
^[;icr(jûrtcn  uub  jtfc{;ci-ci)cn,  3cu(^l;âu|crn  unb  l)oBpifn(cn 
«nb  anbcrn  bcr5lcici)cn  funb(îrukn  menfd)li(l)cr  iviflVn» 
f(()ajft,  kid)i  ju  fl)un  unb  l)oc^  toonnctl)cn.  SSiaè  nun 
bcrqctlalf  burd)  fici^  unb  c^liid  tâ^lici)  cntDcrfet  u>mbe, 
fonntc  in  bie  Semestria  ^cbri^d)!  unb  cnbtlic^  bcrmaljU 
fini  in  bcr  Encyclopœdiam  and)  an  fcincn  or(l)  cin^e= 
frn(jcn  wcrbcn. 

10.  3'ci)  fann,  nûc()bcm  id)  ton  Innqcr  3cit  ()cl)r  anf 
DicI  miftcl  gcbrtd)t,  bnburd;  bcn  wn(;rcn  jhibicn  unb  nu^^ 
,lid)cn  n)iffçnfd)afft  ûufë  nad)brucflid)1îç  ju  ï)clffcn  fc^n 
mod)f<,    fcincë,   fc  lcid)tcr    unb    fd)lcun{qcr  unb  t?on 

l'autorilô  supérieure,  par  des  établissements  appropriés  à 
cet  effet,  fasse  noter  toutes  choses  miles  et  remarquables 
existantes,  étudier  la  nature,  élever  la  jeunesse,  encoura- 
ger les  esprits  par  des  récompenses  honorifiques  et  autres, 
enfin,  procurer  tous  les  moyens  d'enseignement,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  des  écoles,  des  universités,  des  aca- 
démies, des  collèges,  des  sociétés,  des  ordres,  des  observa- 
toires, des  laboratoires,  des  usines,  des  ateliers,  des  biblio- 
thèques, des  musées  d'art  ou  de  curiosités,  des  jardins 
ordinaires  et  zoologiq'ies  des  réservoirs,  des  arsenaux,  des 
hôpitaux,  enfin  telles  autres  mines  de  la  science  humaine.  Or 
ce  que  le  travail  et  un  heureux  hasard  feraient  découvrir  de 
la  sorte  pourrait  être  Jililisé  dans  K's  Semestria  et  enfin  in- 
géré quelque  jour  h  son  endroit  dans  V Encyclopédie. 

10.  Après  avoir  longteujps  médilé  sur  les  moyens  les  |)lus 
efOcncc»  de  venir  eu  aide  aux  éludes  sérieuses  el  utiles,  je 
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Privat-'^erfoiicn  o^nc  tvcltlâuffti^feit  unb  fonbcr  roag» 
nû§  bcffcr  311  wcrcf  ju  flcllcn,  jinbcn  fonncn.  "ilSer» 
<}lci(i)ltci;)  bcnn  qlcld)  n)ie  bcr^c  mit  torbcn  cnbtlid) 
bmd)  ivicbci-(;ol;ltc  arbcit  311  t^crfcjcn,  ûlfo  fann  aud) 
tûè  gi'ojlç  raercf,  wcnn  çg  ivic  Ijicr  in  t>icl  jal)i*c  un& 
mcn|'c(}en  t>crlbcilcf  ivirb,  cnbtlid;  qcl^obcn  rocrbcn. 
©oltc  ai\d)  in  bicfcm  seculo  bief  ni(|)t  jur  t)oUfommcn- 
(;cit  brûd)t  ivcrbcn  fénnen  ;  \o  xoixt  tod)  bic  posteritœt 
unfcre  'ï^orfort^c  bcr  unjlcrblid)fcit  wuvbi^  crfcnncn,  brtf 
iwir  ncbmiid)  unfrc  @d)nlbiqfcif  nid)t  Inn^cr  t>cvfd)obcn, 
fonbcrn  enbflid)  cinmal)l  jum  ivcrrfc  gc^rijfcn  unbfold)f(i 
in  fold)cn  ganq  qcbrad)t,  bn§  e8  jid)  cnbtlid)  fclbfl  wirb 
burd)  fcinctt  ci^nenlrtuff  tjollcnbcn  fonncn.@lcid;n>ol;l  abcr 
mod;tc  id)  ïvûnfd;cn,  brt§  roir  fclbfl  unfrer  arbcit  auê^ûnq 
ci'lcbcn,  unb  bic  frud)tc  bcr  bnumc  fo  wir  pfîanjcn, 
gcnicÇcn  môd)tcn.  '5Bcld)cè  ûudb  wobl  ,<icfd)c^cn  fonntc, 
wcnn  l;ol)c  *^pçr|'oncn  nid)t   nur   Dcë   mcnfd)lid)cn  <jc* 

n'en  tronve  pas  de  plus  rapidement  ni  de  plus  aisément  pra- 
ticables et  que  des  personnes  même  privées  puissent  appli- 
quer avec  moins  de  difficultés  ni  moins  d'hésitation.  Et,  pour 
faire  une  comparaison,  de  môme  que  des  travaux  incessants 
peuvent  aplanir  des  montagnes,  de  même  l'œuvre  la  plus 
considérable,  distribuée  entre  nombre  d'hommes  et  d'années, 
peut  entin  être  accomplie.  Dût  une  entreprise  de  ce  genre 
ne  point  se  réaliser  en  ce  siècle,  la  postérité  jugera  digne  de 
mémoire  cette  sollicitude  qui  fait  que  nous  n'ajournons  pas 
noire  dette,  mais  bien  que  nous  avons  enfin  mis  la  main  à 
l'œuvre  et  imprimé  une  direction  telle  qu'il  n'y  a  plus  qu'à 
la  laisser  se  développer  toute  seule.  Néanmoins  je  voudrais 
qu'il  nous  lût  donné  de  vivre  assez  pourvoir  ce  résultat,  et 
qu'ayant  planté  les  arbres  nous  en  pussions  cueillir  les 
fruits.  Et  c'est  ce  qui  pourrait  arriver  si  telles  personnes  qui 
se  préoccupent  de  l'espèce  humaine  songeaient  aussi  à  leurs 
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fci;lcd)tê,  fonbcrn  aud)  i(;rc  uub  bcr  ilji'igcn  cignc  aiu^c» 
Icqcnljcitcn,  mol)lfai'tl) ,  ivol^ljhnb,  gcfimbl)cit,  baïucm- 
UqUH  unb  lulî,  qmiiiifrtm  bcbcndcn  mod)tcn.  :3)cun  cin» 
mn^l  qenjif ,  ba§  unjcljlid)  t>icl  mcnfd;cH  ojffmaljlê  U\) 
UUix  unb  ^cfunbî)cit,  bc))  (jlucf,  n?ol)l|îûnb  unb  (jutl;cn 
iVrtnbcl  ju  cvl^altcn,  menu  man  bic  in  l;anbçn  Ijabcnbc 
mi(tcl,  nad^ricijt,  frajftc  unb  qabcn  (joftcê  vccl)t  brauc{)en, 
tmb  ju  unfrcr  cic^ncn  (jludjcli^feit  bcfîanbi^c  fd)luf  c  fûf= 
fcn,  (lud)  fo(d;e  unt)crbrùd)!id}  t?ol|h*cdcn  luoltc.  "l^on 
n?cld)cn  ûdcn  bann  ticl  ju  ci'inncrn  wcre.  3d)  fd)llc§e, 
brtê  tl)orl id),  nur  jîcin  unb  Mî  ju  eincm  ^rtuS  bc»)fd)nf* 
fcn,  fold;cê  abcr  nimmcr  auêbaucn,  fonbcrn  bcflcn  doI» 
Icnbun^  bcn  nûd)fommcn  ubcrlaflcn  unb  unfcrbc|]>n 
unfcrm  fm;cn  I;immcl  lyobucn,  rocnn  man  bod)  fclbfl 
burd;  qutl;c  ûnjîalt  bcj)  fcincm  Icbcn  bcn  ban  t)ol(fu[)rcn 
unb  bcmofjncn  fonnfc.  JÇann  ce  «bcr  je  nid)t  fci)n  unb  i|î 
«nfcr  seculum  noci)  nici)t  baju  t)crfcl)cn,  obcr  fmb  roir 

propres  affaires,  leurs  propres  bien-être,  santé,  plaisir  et  avan- 
tage. Puisque  aussi  bien  on  pourrait  conserver  à  un  nombre 
incalculable  d'hommes  la  vie,  la  santé,  le  bonheur,  le  bien- 
être  et  la  plus  heureuse  allure,  si  l'on  savait  mettre  judicieu- 
sement à  profit  les  moyens  que  l'on  a  sous  la  main,  les  ren- 
seignements,  les  forces  et  les  dons  du  ciel,  enfin,  si  nous 
prenions  l'inébranlable  résolution  de  les  appliquer  en  vue 
de  notre  bonheur.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  encore  là- 
dessus.  Je  conclus  qu'il  y  aurait  sottise  à  amasser  les 
pierres  et  la  chaux  nécessaires  à  la  construction  de  l'é- 
difice pour  le  laisser  inachevé,  ou  commettre  ce  soin  aux 
descendants,  en  se  condamnant  à  vivre  à  la  belle  étoile, 
quand  on  pourrait,  en  s'y  prenant  bien,  et  de  son  v'vanl, 
édifier  le  bâtiment  et  l'habiter.  Mais,  si  cela  ne  peut  se  réali- 
ser et  que  notre  siècle  ne  soit  pas  en  mesure,  ou  bien  si  nous 
ne  nommes  pas  dignes  de  ce  parfait  bonheur,  encore  de- 
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t>Klmcf)r  bicfeg  t>oKfomm«nem  ©lûrfs  nid)t  wcrtl;,  fe 
ivo((cu  ivir  untcrbcffcn  (l;tm  toaè  in  unfcrm  tJcrmô(jçn, 
une  babui'd)  t>or  @oft  unb  bcr  nrt({)ivclt  aufcr  \?crûn(n)or- 
tuwQ  fcjcn  unb  ,<jlci(()njo()l  crwaifcn,  ob  nidji  ©ott  \)o{)t 
obcr  awd)  wo\)\  anbcrc  ^crfoncn  ju  fcincr  6l)re  unb 
gcmcincn  bejîcn  crrocdcn  m6c{)(c,  bie  burd)  bcil)û(ffe, 
|lif(un(jcn  obcr  mifnrbcif  cin  fo  j»ol)lqcmcinfcê  t>orl;aben, 
barnn  Qtwiè  cin  ^rofcô  tl)cil  nKnfd)li(i)cr  t)crqnu(jun(jen 
l;nn(jcn  wurbc,  lucnn  <in  jf^cl*  mcnfd)  ndcê,  n?û8  anbrc 
mcnfd^cn  I)nuftfad)lid)  wiflen,  in  cincm  furjcn  bc^jriff 
erbcn(lid)  ju  (tnbcn  Ijâttc,  frûjftiglid)  befôrbcrn  fonncn 
unb  rooKcn. 

vons-nous  faire  ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  dégager  notre 
responsabilité  devant  Dieu  et  la  postérité,  puis  attendre  que 
la  Providence  veuille  bien,  pour  son  honneur  et  le  bien-être 
général,  susciter  d'éminents  personnages  ou  autres,  qui 
veuillent  et  puissent  encourager,  par  des  allocations,  des 
fondations  ou  une  collaboration,  une  entreprise  à  laquelle 
se  rattacherait  certainement  bonne  partie  des  puissances  hu- 
maines, une  fois  qu'un  individu  pourrait  trouver  résumé 
tout  ce  que  d'autres  hommes  savent  parfaitement. 
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LEIBNITIUS  PAULLINO. 

Nobilissime,    Excellentimme,  Experientissime  Vir, 
Fautor  honoratissime . 

Quantum  conspecla  manu  tua  gavisus  sum,  tan- 
lum  indolui  nuntio  morbi  quem  tamen  spero  nunc 
divino  munere  discussum,  teque  nobis  ac  Reipubli- 
cae  redditum  a  malo  liberum  et  pristino  \igore 
fruentem.  Quod  ex  animo  a  me  optari  facile  fidem 
habebis, 

De  rébus  ad  Historiam  Germanise  pertinentibus 
quas  vel  ipse  elaborasti,  vel  suppeditare  per  amicos 
potes,  scito  locutuni  me  cum  viris  insignibus  liujus 
studii  amantibus  intelligentibusque  quibus  et  binas 
tuas  ostendi  ;  \isum  est  facturum  te  opère  pretium, 
si  ad  nos  aliquando  excurras,  allatis  teciimmanuscri- 
ptis  tuis  aliisve  id  yenus  notitiis  historicis.  De  sumti- 
bus  itineris^  quod  atqtii  non  magnum  est,  poteris 
securus  esse,  et  alioqui  non  pœnitebit  venisse.  Née  ta- 
men necesse  est,  ut  itineris  causa  noscatur  ubi  nihil 
refert;  possunt  Lipsienses  nundinaî,  potest  alia  oc- 
casio  obtentui  su  mi.  Si  consilium  placet,  significabis 
mi/ii  in  tempore,  ut  melius  omnia  constitui  possint. 
PriTtcr  cantcra  tua  ,  gratum  orit  intégras  quoque 
videre  Insuiaîii  et  Amclungii  sihodas.  Si  antoadven- 
tum  ad  nos  in  transitu  apud  Sagittariuui  aliosque 
gtudii  hujus  amantes  invisercs,  quos  tibi  objicerel  via 
polerit  fortasso  in  nonnuliis  uK^lius  satisfaccro  cu- 
riositati  nostrœ,  sub  prxtcxtu  [mo^.  Ubi  ad  celeberr. 
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Pregizerum  scribes,  répète, quaeso,  testationes  cultus 
mei,  nuperis  literis  a  me  tibi  significatas.  Mirifice  pla- 
cetindex  operum  ejus  moliminumque.  Roga,  quaeso, 
amabo,  ut  si  quaeoccurrunt,  quae  res  illustrent  Guel- 
forum  nostrorum,  qui  in  Suevia  Bavariée  degebant 
et  Altorfii  non  procul  a  Podomico  lacu  pariter  atqué 
inter  Lycum  et  Ambronem  ditiones  habebant,   ea 
nobis  comraunicare  velis.   Inlricatasatis  eorum  ge- 
nealogiaest,  qiiam  exhibet  monachus  Wingartensis. 
Si  qua  etiam  diplomata  occu riant  in  quibus  mentio 
primorum  ac  secundorum  (id  est  nostrorum  Guelfo- 
rum),praesertim  siquaab  ipsismel  fuit  data,  praefer. 
Ea  quae  Hundius  Genoldusque  publici  juris  fecere, 
eorumgratissimumjudiciumerit,  necsinegratacom- 
memoratione  accipiendum.  Constat  Guelplium  Du- 
cem  Henrici  Leonis  consobrinum  magnas  in  Suevia 
ditiones  habuisse,  quas  post  obitum  ejus  imperator 
credo   emtionis  titulo    sibi  vindicavit;   sed  postea 
extincta  Suevorum  imperatorum  familia  varie  sparsa 
videntur.  Earum  rerum  seriempaulo  exactius  nosse, 
non  exiguo  Historiée  nostree  ornamento  esse  posset. 
Nec  quisquam  D.  Pergizero  melius  hic  opem  ferat. 
Quis  ille  Dn.  Krebs  qui  amplissimum  volumen  di- 
plomatum  et  Eginharlum  notis  illustratum  pollice- 
tur?  An  Dn.  Crofin.  Historiée  Frid.    lï  inlentus? 
Nomen  ejus  qui   Philippwn  magnanimum  Guiliel- 
mum  sapientem  putat,  non  satis  lego.  Si  quando  in- 
diculus  insigniorum  virorum  collegio  imperiali  his- 
torico  manus  admoventium  ad  te  redibit,  quaeso, 
fac    me   parlicipem.    Dn.    Zolnianmis,    Gothanus 
consiliarius,  qui  nuper  apud  nos  fuit  nuritius  Ber- 
nardi  Saxoniae  ducis,  quem  Barbarossa  Leoui  oppo- 
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suit,  nummum  pênes  se  esse  dixit  vel  eo  memora- 
bilem  quod  ineopariter  est  insigne  AscaniiTrabesii, 
sed  tamen  sine  rutaceo  serto.  Speramus  ectypum. 
Spœ  quoque  {fortasse  cura  duo  D.  a  Zechio  consilia- 
rio  Vinariemï)  videtur,  in  Lavenburgica  contvoversia 
laborare ,  cujus  discussio  Historiaî  multam  lucem 
afferet. 

Litterœ  tuae  ac  novissimae,  aliud  sigillvm  prœ fe- 
ront quani  priores,  quœres  niihi  scrupulum  movit. 
Itaque  sigillum  novissimum  tibi  mitto,  nescio  an 
Dr.  Lucaî  quo  casu  cessât  sollicitudo.  Has  litteras 
ut  jussistiad  Dr.  Lucœ  concionatorem  Aulicum  Cas- 
selaniini  mitlorem,  \iro  ductissimo  communes  futu- 
ras,  nisi  quorundam  hic  mentionem  fecissem;  sub 
initium,  qu*  fortasse  prœstat  ad  te  solum  pervenire 
alias  per  illum  scribam.  Quod  superest,  vale  diu  et 
intègre,  ac  me  ut  facis  ama. 

Dabani  Hannoviiie,  26  Febr.  1691. 

Cultor  obsequcnlissimus 
GOTFRIDUS  GUILIELMUS  LEIBNITIUS. 
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LEIBNITIUS  PAULLINO. 

Nohilissime  et  Experientissime  Vir^ 
Fautor  honoratissime  l 

Quanto  gratiores  mihi  fuere  literœ  tuae  humani- 
tatem  simul  eruditionemquespirantes,  tantogravius 
tuli,  quae  mihi  antea  destinasse  narras  nescio  quo 
fato  intercessisse .  Nam  ubi  accepissem,  profecto 
alienissimusessemaGratiis,  si  proinsigniet  publico 
benevolentiae  tuae  testimonio  nullas  tibi  gratias 
egissem.  Ego  quanquam  in  tua  omnia  curiose  in- 
quirere  soleo  quorum  pretium  àidki,  novissimum 
tamen  opus  tuum  ex  îiaturœ  curiosorum  loge  ador- 
natum,  manus  mcas  effugit^  quod  mihi  post  redi- 
tum  distractissimo  sola  necessaria  diligentius  inspi- 
cere  licuisset.  Et  licet  opus  haud  dubie  elegantissi- 
mum  QyoW\s%Qïa^prœtervidissem  tamen  nomen  meum, 
neque  enim  tanto  me  dignor  honore,  at  inter  eos  quœ- 
ramquibus  libri  dedkantur.  Itaque  quœ  causa  facit 
ut  majores  gratias  debeam,  facit  etiam  ut  facilius 
veniam  sperem.  Quam  si  impetravero  tanto  arctiore 
vinculo  me  tibi  adstrictum  pulabo,  et  in  fortunœ 
beneficiis  numerabo  si  qua  mihi  gratitudinis  testandœ 
occasio  offeratur.  Multas  etiam  gratias  debeo  quod 
operum  tuorum  absolutorum  indiculum  aliquem 
mihi  communicasti.  Nihil  in  hoc  studiorum  génère 
majoris  facio,  quam  quod  tuis  scriptis  maxime  simile 
est,  id  est  ex  fontibus  haustum.  Non  subito  quin 
multa    tibi   occurrerint,  quibus   res  Drunsvicensa 
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illustrari  possint.  Talium  si  quod  nobis  îndicium 
faciès,  prœsertim  si  intersint  quae  ad  decus  Serenis- 
simae  Gentis  pertinere  videantur,  haberem  mate- 
nann  prœdicandi  /avoremiuum.  Inter  cetera  deside- 
ramus  argumenta  quibus  magis  constabiliri  pos- 
sint qufp.  Cranzius  aliique  habent  de  Othonis  ducis 
Bavarise  et  ad  Visurgim  dyiiastaj,  pariter  ac  Dru- 
noncis  atque  Ecberti  Brunsvicensium  Dominorum 
originibus  ad  Othonianam  stirpem  referendis  (  a  qui- 
bus pctendura  est  Henrici  Leonis  maternum  genus) 
deqiie  horum  dWoA'io.  Dillingunorum  quoqiie  ditiones 
alicubi  non  satis  noscimus.  Videntur  versus  Albim 
potius  dominati  et  tamen  Henrici  Sanctitemporibus 
Bernardus  alicubi  se  scribit  ducem  Westphalorum. 
Sic  et  Henricus  mirabilis  sator  Grubenhagiorum  ali- 
cubi se  scribit  principem  Palalinatus  Saxoniae,  nec 
satis  nobis  constat,  unde  illi  hujus  tituli  occasio. 
Aliaque  hujus  modi  subinde  occurrunt,  quœ  a  \iro 
antiquilalis  Germaniit;  perito,  (jitalem  te  inter  pri- 
mos  esse  constat,  lucem  accipere  possint.  Certe  pago- 
rum,  comitatuum,  marchionatuum,  palatinatuum, 
ac  ducatuum  ipsorum  in  hacSaxonia.limiles  et  ut  ita 
dicam  Geographia  qua'dam  medii  œvi  magnopere  de- 
siderantur.  Ego  in  Italia  inveni  /ocum  sépultures 
Azonis  ïïiarchionis  et  conjugis  Cunigutidis  Guelphicœ, 
diplomataque  libcrorum  Azonis ,  seu  fnitrmn  Guel- 
pln  ducis,  unde  non  tantum  connexionem  utriusque 
Gentis  Brunsvicensisct  Estensisslabilivi  sed  et  multa 
Estensium  scriptorum  iî«popa(AaTa  emcndavi.  Egre- 
gium  aliquod  opus  tuum  de  rébus  corbcjiensibus  in 
bibliutheca  Augusta  magna  cwnvoluptate  vidi.  Nuper 
in  Schattenii  Historia  Wcstphaliœ  edilum  est  di- 


AD  PAULLINL'M.  177 

ploma  quoddam  Caroli  M.  ea:  archiva  Corbejensi , 
id  quiii  videris  noir  dubito,  et  nosse  velim  an  ap- 
pensum  sit  sigillum  aliquod  ut  Osnabrugensi.  Spe- 
ciem  habet  genuinitatis.  Schastenius  vero  etiam  alia 
illa  défendit  quibus  adjecti  sunt  anni  incarnatio- 
nis;  in  quo  ipsi  assentiri  nondum  plane  audeo.  Ex 
duorum  Corbejensium  Insulani  et  Amelimgii  ope- 
ribus  ni  fallor  hactenus  excerpla  tantum  edidisti  : 
nondum  ipsa  opéra  intégra  quibus  mulla  proba 
inesse  non  dubito.  G  audeo  ex  Te  intelligere  progrès- 
sum  annaliiim  patriorum  de  quibus  nihil  certi  accepe- 
ramus.  Si  Ludolphus  noster  propylœum  prœstruet, 
haud dubie  magnificum  erit.  Optavi  (et  ipsi  olini 
Viro  insigni  significare  niemini)  utiscribatur  Baro- 
niano  more,  née  tam  elegans  et  arguta  dictio  qu;e- 
ratur,  quam  rerum  pondus  et  fides  atque  huie  fa- 
ciendae  aptum  et  didaclicum  dicendi  genus  passim 
Autorum  verbis  interstinctum,  cum  alioqui  in  plu- 
ribus  symbolum  conferentibus  styli  œqualitas  teneri 
non  possit,  probavit  senlenliam  jiidicavitque  ea  ra- 
tione  multis  difficultatibus  obviam  iri.  Non  ignoras 
Varburgium  in  sua  demonstratione  historica  satis 
\oluminosa  simile  consilium  agitasse,  et  profecto 
fecisse  pretium  operae,  etsi  interdum  in  verbis  Au- 
torum recensendis  videatur  nimius.  Multa  autem 
ab  eo  tempore  prodiere,  quœ  tune  latebant,  multa 
jam  édita  vir  egregius  non  viderat  ;  itaque  am- 
plissima  post  ipsum  scripturis  materia  relicta  est, 
praeterquam  quod  ultra  seculum  decin\um  non  est 
progressas. 

Remotiora  illa  secula  praesertira  quae  Carolina 
tempora  pr8pgTediuntur>  sunt  in  polestate  Erudito- 

VII.  12 
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rum  et  minus  habent  cautionis;  at  in  posterioribus, 
ubi  nostris  temporibus  propius  acceditur,  Archivo- 
rum  opes  sollicitandœ  erunt,  et  cura  adhibenda  ne 
quis  Magnatum  offendatur;  itaque  consulenda  erunt 
scripta  passim  édita  quibus  jura  Principum  defen- 
dentur.  Jus  Serenissimœ  Gentis  Brunsvicensis  in 
Lauenburgicas  ditiones  mox  publico  scripto  orbi 
exponentur,  viri  magni  opéra,  multis  additis  prae- 
clarismonumentis.  Ingentes  sese  aperuere  difficul- 
tates  in  deductione  stirpis  Anhaltinae  ex  Bernardo 
Alberti  Marchiouis  vulgo  Ursi  filio.  Has  indicabant 
nostri  ipsi  Anhaltini,  si  possunt  superabunt.  Ego 
quoque  non  pauca  ex  Italia  attuli  partim  et  in  his 
oris  couquiro  quibus  illuslrari  res  nostrorum  pos- 
sint.  Ita  passim  sylva  cœditur  in  usum  annalium 
Germanise.  Mullum  debeo  nobilissimo  Pregizero 
quod  mei  meminit  a  tanto  intervalio  ex  quo  abrup- 
tum  inter  nos  commercium  est  itineribus  meis  ; 
quod  vero  de  me  scribere  videtur  magnificentius 
quam  fert  supellex  nostra,  benevolenliœ  ejus  im- 
puto.  Intelligo  resWurtembergicassludio  ejus  mi- 
rifice  illustratas  et  nunc  ex  Te  disco  primum  Ger- 
maniee  secuium  a  Christo  nato  suis  curis  vindi- 
casse.  lia  auspicatum  erit  opus,  quod  pulchcrrima 
initia  a  Vire  egregio  habiturum  dubilare  non  pos- 
sum.  Eum  rogo  a  me  data  occasione  officiosissime 
salutcs,  signilicesque  niliil  mihi  gratins  accidere 
potuisse  nuntiata  por  Te  menlione  mei  et  me  vicis- 
sim  llorenl€  rerum  ejus  statu  pracclarisquc  consi- 
liis  intelleclis  gaudere.  Qui  alii  humeros  supponant 
moli  Annalium  aut  peculiares  Hislorins  rerum  pa- 
triarum  parent,  Tuo  judicio  iLibciitissime  discam. 
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Quid  Sagittarius  nunc  praeter  Thuringica  agitet  aut 
nuper  dederit  Academicis  speciminibus ,  mihi  non 
satis  constat.  Idem  de  Schurzfleischio  dicere  pos- 
sum.  Ambos  scimus  excellentem  habere  cognitio- 
nem  Historiae  Patriœ.  Sed  super  omnia  me  Tibi 
porro  obligabis,  si  de  Tiiis  propriis  prœclaris  molitio- 
nibus  observationibusque  dices  iiberius;  satis  enim  cer- 
tus  sum,  multa  jjenes  Te  esse,  quibus  erudiri  juxta 
cum  aliis  possim.  Nec  me  quisquam  est  beneficiorum 
agnoscentior .  Quod  superest,  vale  et  fave. 

Dabam  Hannoverae,  44  Januar.  1691. 

Cultor  studiosissimus 
GOTFRIDUS  GUILIELMUS  LEIBNIZ. 
A  Monsieur 
Monsieur  Paullni 
Médecin  célèbre  de  S.  À.  S.  de  Saxe 

Eisenach. 
Franco  Casse  1. 
((Sigcn^ânbig  v.   Stibnij.) 


D.  LFJBNITII,  CONSIL.  HANOVERANI, 
Coasilium  Viri  cigusdam  clarissimi  collegio  llistorico   tierinanoruio. 

Post  caetera  : 
Atquc  liac  occasionû  ad  collegii  historici  consi- 
lium  transeo.  Quod,  si  recte  exequi  liceat,  mihi  sane 
mirifice  probatur.  Vidisti  et  notasti  pro  summa 
prudentia  tua,  quantis  ea  res  difficultatibus  laboret  ; 
non  puto  tameu  insuperabiles  esse,  prœsertim  si 
per  gradus  ad  summa  contendamus.  Itaque  repeto 
quod  coram  dixi,  doclissiraos  naturse  curiosos  hac 
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in  parle  imilandos  videri.  Duplex  illis  institutum 
fuit,  condere  elaborala  systemata,  vel  opéra,  et  ta- 
men  praeclaras  quoque  observationes  intérim  mis- 
cellaneis  voluminibus  dare.  Varia  illi  naturae  elîecta 
speciesque  inter  collegas  distribuerunt.  Hic  Cinna- 
barim,ille  Chrysoccolam,  alius  Opium,  quidam Gam- 
maros,  aliaque  alii  ex  tribus  naturgeregnis  accurate 
describenda  sibi  sumseruntet  magnam  parlem  prae- 
stilerunt.  Inteiim  ne  prœclarae  multae  notitiae péri- 
rent, quœ  systemata  htec  non  commode  ingredi  vel 
expectare  posse  videbantur,  placuit  illis  Ephemcri- 
des  dare,  omnium  frugi  rerum  capaces.  Quid  vetat 
idem  in  Historia  institutum  servari?  Diuturnœ  et 
morosae  oper<3e  est  provinciijealicujusaut  seculi  his- 
toriam  perfectam  dare.  Dum  igitur  collegœ  in  his 
erunt,  liceat  quotidie  materiam  publicare,  ipsismet 
collegis  in  progressu,  totique  Reipublicae  profutu- 
ram.  Erunt  enim,  quibus  diplomata,  etchronica,  et 
fragmenta  sint  ad  manus,  quae  aliis  collegis  lucem 
accendere  possint,  sed  hoc  non  agnoscent  semper, 
qui  habent,  ignari  consequentiarum  quas  alius  insti- 
tuere  potest  in  argumento  versatior,  nec  licet  cir- 
cummissitare  ad  omnes,  nisi  typorum  beneficio. 
Mihi  certe  non  raro  contigit  agnoscere  in  diplo- 
matibus  quœ  alii  me  oculatiores  in  illis  non  \ide- 
runt.  illud  unum  vereor,  ne  publicato  collegio  extra- 
nei  sive  invidia  sive  suspicione  quadam  et  morositate, 
in  communicandismonumenlis,  lardiores  liant.  Ita- 
quc  Cœsaris  autoritate  fateor  et  Principum  favore 
opus  foret.  Dcnique  mulla  adhucdeliberatione  opus 
est,  ne  quemadmodum  corvus  ^sopicus,  canlando 
prœdam  amittûmus.  Erunt  enim,  qui  intellecto  pu- 
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blicandi  consilio  rivos  claudent.  Velim  igitur  eos  qui 
talia  moliiintur,  tuis  orania  consiliis  agere,  neque 
praecipitare  quidquam,  ubi  cum  delicatissimis  ho- 
minibus  in  Auiis,  in  Rebuspiibiicis,  in  Ecclesiis  et 
Monasleriis  negotium  est.  Nec  inutile  erit  dicere, 
qui  jam  nomine  dare  sint  parati,  quae  ab  ipsis  spes, 
qui  apparatus.  Ego  libenter  symbolum  conferam  ; 
habeo  enim  monumenta  inedila  non  pauca,  erunt 
alii  me  instructiores  ;  sed  consilia  conferri  et  plura 
quam  édita  scheda  comprehendi  fas  erat,  de  instiluto 
aperiri  bene  animatis  opus  erit,  que  intelligant,  an 
in  eo  jamres  sit,  ut  solida  tanli  aedificii  fundamenta 
locari  possint.  Ilaque  antequam  certi  aliquid  con- 
cludatur  rogandi  sunt  qui  nomina  dare  volent,  ut 
circa  proposilas  leges  conditionesque  monita  sua 
atque  cogitata  communicare  velint. 


LEIBNIT.  AD  D.  JOB.  LUDOLFUM,  S.  CiES.  MAJ.  CONSILIAR. 

Dat.  t/12  Decemb.    1688. 

Non  satis  dici  potest,  quam  gratae  mihi  fuerint 
literae  tuae,  tum  quod  recte  valere  te  et  mei  magis 
quam  mereor  meminisse  significarent,  tum  quod 
occasionem  praeberent  erga  te  non  minus  quam 
doctissimos  viros  qui  historiam  patriam  coramuui 
consilio  illustrare  aggrediuntur,  ostendendistudium 
meum.  Propositum  eorum  Impériale  Collegium 
Historicum  fundandi  uti  nunc  conceptum  est  Cae- 
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sari  non  per  me  tantum,  sed  et  per  viros  insignes 
accessum  frequentem  ad  sacram  ejus  personam 
habentes  commendatum  est,  placuitque.  Preeterea 
illustrissimus  atque  excellentissimus  Imperii  Pro- 
cancellarius  Dn.  Cornes  de  Kônigseck,  ad  cujus 
manus  etiam  ista  pertinent,  non  obscure  favet.  Ita- 
que  rébus  rite  ordinatis  protectio  augusta  et  singu- 
laris  Summi  Principis  benignitas  erga  prœclara 
instituta  omnia  huic  uni  certe  non  deerit.  Interea 
non  dubito  nomina  daturos  plures  aut  certe  opem 
pollicitaturos.  Amplissimus  Nesselius  (qui  et  ipse 
me  suggerente  rem  Ceesari  laudavit)  pro  usibus 
collegii  optiina  poliicetur.  Nam  dubiumnullumest, 
innumcrji  ex  Caesarea  bibliotheca  erui  posse  unde 
historia  palria  ornetur.  Ceterum  deliberandum  pu- 
taverim,  utrum  praestet  Annales  Germanicos  scribi 
stylo  quodani  œquabiliterfluenle,  an  potius  distinc- 
to,  quantum  convenit,  ipsis  autorum  contempora- 
neorum  vcrbis  et  monumentis,  qualc  in  annalibus 
ecclesiaslicis  usus  est  Cardinalis  Baronius.  Atque 
hue  ego  potius  inclinarem;  aliud  enim  est  scribi 
compcndium  aliquod  elegans  et  iloridum  historiœ, 
aliud  dari  vastum  corpus,  quod  non  idco  elabora- 
tur,  ut  tempori  fallendo  Icgatur,  sed  ut  praesens  ac- 
tus  thesaurum  queudam  reliiiquat  posterilali,  unde 
postcaquivis  securefundamenta  historiée  petere  pos- 
sit.  Atque  ita  etiam  tutius  sciibilur,  ccrtiusque  ve- 
ritati  litatur,  et  cum  alioqui  non  omnes,  inler  quos 
distribuendus  crit  labor,  et  qui  stylo  vaicant,  hac 
scribendi  methodo  magis  aiquabuiitur.  Nolim  ta- 
men  quicquam  vel  cxactissimae  sculentiae  tuae,  cui 
mcrito  fasces  dcforunt  omnes,  vel  aliorum  doctissi- 
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morum  virorum  deliberationibus  circaargumentum 
hoc  mea  qualicunque  opinione  prœjudicari,  quam 
submitto  libens,  etc. 


LEIBNIT.  AD  JOB.  LUDOLFUM. 

8ub  dat.  Vienne  Auttria,  10/20  Jan.  1689. 

Quod  adCéPsaris  sententiam  attinet,  dequa  testem 
quaeres,  itahabeto  :  mihi  lune  non  ampli  us  integrum 
fuisse  ex  Sacratissimîe  Majestatis  suîb  ore  discere, 
quid  videretur.  Cum  igitur  tune  aegi'otaret  e.\  poda- 
gra  lUustrissimusDnus  Cornes  deKônigscck,  Imperii 
Procancellarius,  et  forte  reverendissimusatqueillus- 
trissimus  Kpiscopus  Neostadiensis,  cum  quo  mihi 
aliqua  dudum  notitia  intercesserat ,  in  eo  esset,  ut 
adiret  Cœsarem,  scias,  me  offerendam  Maxime 
Principi  impressam,  quam  miseras,  instiluti  deli- 
neationem,  ipsi  commisisse.  Fecit  igitur  e  vesligio, 
et  renunciavit,  Caesarem diserte  satis  testatum  fuisse, 
pergratam  sibi  esse  hanc  ornandaî  historiae  patriae 
voluntatem.  Porrocum  lUustrissimo  Procancellario, 
de  quo  etiam  quœris,  jam  antea  locutus  eram  ipse, 
et  satis  intelle\i,  favereillum  pro  summojudiciosuo 
cum  historicis  investigationibus  in  universum,  tum 
vero  singuiatim  consilio  huic  condendi  collegii  his- 
torici  Imperialis. 
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Nobilissime,  Excellentmime  et  Experientissime  yir  l 
Fautor  Honoratissime  l 

Memini  me  posterioribus  litteris  Tuis  ample  res- 
pondere  et  nonnulla  etiam  in  meis  adjicere,  de  qui- 
bus  sententiam  Tuam  expectabam ,  quod  non  in- 
grata  fore  confiderem. 

Sed  silentium  Tiium  facis,  ut  \el  literis,  vel  Tuae 
valetudini  timeam.  Hoc  metu  me  ut  libères  lOgo, 
literas  per  ordinarium  cursorem  Cassellanum  mi- 
se ram. 

Nunc  praecepta  ad  D.  Lucca  Cassellis  aulicum 
ut  jubere  visus  et  dirigo  ut  certior  sim  rect*  cura- 
tionis. 

Quod  superest,  vale  et  fave,  Vir  nobilissime. 

Hannoverœ,  24  April.  1691. 

Studiosissimus 
Tui 

G.  G.  LEIBNITIUS. 


Nobiiiss'ime  et  Experientissime  Vir, 
Fautor  Honoratissime. 

Tandem  binas  Tuas  acccpi.  (]ur  prior  scio  ad  me 
pcrvencril,  in  causa  fuit  abscntia  mea.  Nain  Guel- 
fchytum  excuiTeram  inde(jue  transicram  Zcllas. 
Inlerca  is(|ui  literas  acceperat,  me  frustra  qua'sito, 
maluit  reditmn  expectare  quam  literas  domi  meœ 
relinquore. 
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Tandem  ex  secundis  Tuis  inlellexi  adesse  aliquid 
mihi  destinatum  et  reversas  obtinui. 

Gratissima  erant  specimina  eorum  quœ  nobis  pa- 
ras e  penna  Tua  diplomatica  ;  aYm  haud  dubie  futura 
ab  aliis  quae  jam  Guelphebytum  olim  reliquisli.  Et 
in  universum  quicquid  lalium  vel  ex  Tua  vel  ami- 
corum  collectis  suppeditare  poteris,  acceplum  no- 
bis erit  futuris  non  ingratis.  Itaque  ad  priora  me 
refero,  ubi  amplius  exposui  mentem. 

Nuper  inquisivi  diligentius  in  Glossopetras ,  et 
quantum  autopsia  pariter  et  meditatione  conse- 
qui  possum,  Columnae  potiusac  Stenonio  assentior 
quam  doclissimo  Reiskio  nostro.  Revisuntur  et  alia 
marina  spol.  Luneburgi  et  nuper  quaedam  ex  Con- 
cliyliorum  génère  vidi,  affabre  formata  in  nodorum 
formam  quibus  vestes  astringuntur  (lOiopf). 

Sed  cum  magna  sit  Tua  non  naturalis  minus 
quam  civilis  Historiée  peritia,  gratissimum  eritintel- 
ligere  quid  sentias.  Celeberrimi  Pregizeri  doctri- 
nam  magni  faciunt  omnes  qui  specimina  videra  et 
praeclara  rébus  Suevicis  illustrandis  expectant. 
Optarim  juvare  nos  possit  circa  res  veterum  Guel- 
forum  in  Suevia,  aliorum  patrimonium  constat  Fri- 
dericum  Barbarossam  et  Henricum  VI  sibi  vindi- 
casse,  ipsi  Guelfo  seni  et  orbo  soluta  pecunia,  sed 
sparsum  postca  ad  quos  venerit  nosse  non  injucun- 
dum  foret.  Quicquid  porro  circa  doctorum  virorum 
sludia  et  conatus  tum  Historicos  tUm  elalios,  inno- 
tescet,  mihi  quaeso  subinde  communica,  et  fave. 
Hannoverae,  15.  Junii  1691. 

Studiosissimus 
G.  G.  LEIBNITIUS. 
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Nobiliss-ime  et  Experientissime  Vir  î 
Fautor  Honoratissime . 

Ultra  duos  menses  domo  abfui,  et  vix  an  te  binas 
septimanas  sum  reversas.  Nam  Guelfebyti  et  Brons- 
vigae  quae  agerentur  fuere.  Itaque  rogo,  ut  morae 
ignoscas. 

Ob  communicationem  judicis  diplomatum  fac- 
tam  Tibi  gratias  ago  nihilque  gratins  erit  quam 
porro  Tua  alienaque  historica  nota  atque  obser- 
vata  Te  judicante  discere.  Si  quid  nobis  destinetur 
Cassellas  oblata  occasione  milti  poterit ,  inde  facile 
ad  nos  perveniet  cum  septimana  inde  Hanoveram 
stata  lege  proficiscens. 

A  celeberrimo  Pregizero  literas  accepi  indices 
eorum  quae  hortatu  Tuo  circa  Guelficas  olim  Sue- 
viœ  rcgioncs  et  monumenta  inquisivit.  Rescribam 
quam  primum,  et  gratias  agam,  nam  eadem  absen- 
tia  differri  officium  fecit  Zechii  consiliarius  Saxo- 
nici  scriptum  in  causa  Lauenburg.,  nec  nos  vidi- 
mus  an  typis  editum  sit,  nosse  velim  quanquam 
suspicerem  ad  me  coerceri.  Nostrum  sub  prœlo. 
Accepi  tandem  a  D.  Zallmanno  promissos  nummo- 
rum  Bcrnardi  Ascanii  ectypos,  sed  postquam  eos 
D.  Tentzelius  jamsuismenstruis  colloquiisinseruit. 

Literas  non  ita  pridcm  ab  inclyto  Ludolpho  nostro 
accepi  undc.  intelligent ,  absolulum  cura  reruni 
iËthiopicarum  nunc  fortiter  Germanicis  illustranda- 
rum.  Rcsponde,  et  magnopere  ad  prœclara  Collegii 
Historici  cœpta  prosequenda  sum  horlatus  ;  idem 
Tibi  dictum  velim  inter  primos,  immo  primo.  Ego 
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et  amici,  si  qua  in  re  studia  nostra  juvare  poterit, 
favorem  conabimur  demereri.  Vale. 

Dabam  Hannoverae,  16  Octobris.  1691. 

Deditissimus 
G.  G.  LEIBNITIUS. 

P.  S. 

His  jam  scriptis  et  mox  mittendis  Tuas  accipio, 
ex  quibus  ut  te  bene  \alere  judico,  ita  laetor. 
Cum  celeberrimus  Pregizerus  sumtibus  ducis  iter 
ingressus  sit ,  credo  nostros  erga  ipsum  alîqua 
ratione  non  aspenianda  testaturos  quam  acceptus 
hic  fuerit  illius  aulœ  favor.  Si  nondum  apud  nos 
transiit  Amplissimus  Ludolphus,  spero  ut  meœ 
littercB  ad  euin  perveniant.  Intelligo  ex  Ed.  Ten- 
zeliano  \irum  summae  doctrinae  cum  ipso  com- 
mercium  colère  et  nuper  aliquod  de  originibus  lin- 
guarum  Europaearum  dédisse.  Mirifice  optarem 
plura  de  re  iiosse,  ipsaque  Bernardina,  si  liceret, 
adipisci.  Nam  el  ego  sœpe  de  his  cogitatis  Britanni- 
cis  seu  Aremoricis,  muUa  Grœca,  Latina,  Germa- 
nica  notare  licet.  Nec  mirum,  neque  enim  ego  du- 
bito  omnes  istas  hnguas,  non  minus  ac  Siavonicam, 
ex  eodem  fonte  fluxisse.  Si  quid  nobis  de  modo 
Cassellas  deferatur  aliqua  occasione,  inde  per  ordi- 
nariuni  currum  ad  nos  recte  venire  potest.  Vale. 
Hannoverae,  26  Octob.  1691. 
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Nobilisssime  et  Experientissime  vir, 
Fautor  honoratissime  î 

Non  neglectu  sed  distractione  paulo  serius  offi- 
cium  facio  Tuisque  amantissimis  respondco,  quarum 
alias  atlulit  Isenacensis  juvenis  qui  apud  Aulae  ma- 
rescalliim  versatiir,  altéras  attnlit  cursor  publicus, 
cum  praeclaro  Tuorum  Corbejensium  specimine. 
iEstimatur  merito,  nihil  enim  in  hoc  génère  erudi- 
tius  praestari  possit.  Caeterum  illud  in  aurem ,  ut 
nos  diplomatis,  aliisque  id  genus  nionumentis  sum- 
missis,  si  vacat  adjuves.  Sunt  enim  qui  his  impri- 
mis  deleclantur,  mihique  darelur  occasio  inser- 
viendi  efficacius.  Misisti  aliquando  indicem  fasciculi 
rerum  Germanicarum.  Ej us  contenta  speraveramus. 
Sed  et  potes  talia  impetrare  ab  amicis,  dissimulatis 
illis  qui  rogant.  Memini  me  jam  an  te  fusius  de  ea 
re  scripsisse.  Nec  curesanxieutrumad  nos  pertinere 
videantur  quœ  mittis,  nam  late  fusa  est  curiositas 
nostra. 

Typi  Saxo-Luneburgici  nostri  aliquando  sufflami- 
nantur  longis  impedimentis.  Urgentur  tamen  qua 
pote.  Miror  O.  Winkelmannum  non  invenire  char- 
tam  cdendo  tanti  momenti  opcri  quale  est  chroni- 
con  Hassiacum,  dum  inlerea  tôt  alia  minoris  mo- 
menti prodeunt,  atque  ipse  supposililias  Pauli  Apo- 
sloli  epistolas  ad  Seiiecam  et  siniilia  edere  paial,  ut 
ïibi  scripsit.  Orationem  Fellcriaiiain  cumTuis  no- 
tis  videre  summœ  voluptati  erit.  Non  est  quod 
D.  Zolmannus  nostros  Typos  timeat,  et  ipse  recte 
dixit  a  se  non  timcri.  Quin  potins  ipsi  gratos  fore 
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piito  ut  habeat  in  quo  eruditioHem  et  ingenium  os- 
tendat  D.  Zechio  auxiliaturus,  ut  ait  ipse. 

Annalium  Westphalicorum  hactenus  quod  sciam 
pars  tantum  prima  prodiit,  posthuraum  Schattenii 
opus,  ultra  Carolina  tempora  progressum.  Alia 
Paderborniensa  nesçio.  Cloppenburgius  Schattenii 
curas  continuât.  Videtur  Schattenium  noninôrudite 
scribere,  etsi  interdum  stylum  acuat  in  diversas  sen- 
tentias,  quo  nihil  indignius  historico. 

Vix  quisquam  hoininuni  literis  operam  dantium 
me  familiarius  usus  est  ill^^Boineburgio.  Et  biblio- 
theca  ejus  et  schedae  mihi  patuere.  Sed  cum  non 
servarel  literarum  suarum  exempta,  mulla  inter- 
dum per  impetum  scripsit  amicis ,  Conringio , 
Bœclero ,  Forstuero  aliisque,  quse  non  vidi.  Ita 
de  collegio  eruditorum  quid  suaserit  non  me- 
mini  me  intetligere.  Nec  diuturnam  aut  durabilem 
fuisse  cogitationem,caeterum,  fallor?jucundissimum 
fore  taie  commercium  et  magnœ  utilitatis,  quale 
depingis.  In  magna  urbe  Francofurto,  aut  Nori- 
bergo,  aut  Hamburgo,  aut  nundinis  celebri,  ut 
Lipsia,  fundamenta  jacienda  essent,  ibi  enim  multi 
facillime  communicant,  quippe  eodem  in  loco.  Et 
sane  acta  Lipsiensia,  quid  aliud  sunt  pro  magna 
parte  quam  talis  commercii  fructus?  Fatendum  est 
tamen  majorera  talis  collegii  fore  gratiam,  si  non 
jam  tum  haberentur  tôt  diaria  eruditorum.  Interea 
semper  multa  restabunt  quae  in  illis  non  attingun- 
tur.  Inter  difficultates  erit  labor  quem  multi  sibi 
sine  fructu  aliquo  ultra  curiositatem  tendenle  su- 
raere  non  soient,  proxima  eritsumptus  in  literarum 
portitores  qui,  etsi  non  adeo  magnus  futurus  sit. 
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tamen  aliquot  morabitur.  Huic  malo  Boineburgius 
mederi  nonnihil  poterat  per  Moguntinum  Electo- 
rem.  Verebuntur  etiam  aliqui  ne  qua  sic  spargan- 
tur  latius  quam  vellent,  qua  ratione  commentum  li- 
terarium  fieret  conferrem,  nec  ad  eam  rem  opus 
foret  collegii  titulo  aut  apparatus,  nisi  ultra  tendatur. 
Collegium  historicum  urgeri  magis  adhuc  e  re  erit. 

Doctissimum  sagittarium  doleo  a  studiis  illis 
quae  tantopere  ornat  nescio  quo  impetu  abripi. 
Nihil  laudabiliusest  cultu  pietatis,  sed  factionis  sus- 
picio,  etiamsi  mea  sententia  falsa  sit,  tamen  apud 
plerosque  homines  politicos,  etiam  omnia  tuta 
timentes  gravât  bas  partes.  Videtur  mihi  posse 
unumquemque  pietatem  suam  rectissime  demon- 
strare  agendo  ex  legibus  caritatis,  id  est,  nemini 
nocendo  (nisi  cum  mala  impedire  necesse  est)  et 
omnes  juvando,  sed  maxime  bonos  et  similiter  ani- 
mâtes, nec  opus  est  tanto  motu  animorum.  Sed  fa- 
teor  mihi  omnia  acla  non  salis  nota  esse,  et  video 
passim  affectas  illaudabiles  intermiscere  a  nonnul- 
lis  qui  pietatem  ab  una  aut  quietem  Reipublicœ 
ab  alia  parte  obtentui  sumunt.  Optimum  foret  si- 
lenlium  imponi  omnibus  autorilate  publica,  ne  res 
demum  in  schisma  crumpal.  Puni  ri  tamen  calum- 
niarum  aulores  in  insontes  a  re  foret,  nec  cau- 
sam  eorum  generali  amncstia  coiifiindi. 

lia  nihil  esse  in  Tuis  i)utas  quod  non  attigerim. 
Corbejensia  mature  remitlam  qua  prwscribis  via. 
Quod  superest,  vale,  Vir  Exccll"",  et  me  ama. 
Dabam  Hannôvcraî,  3  Jnnuar.  1G92. 

Ctiltor  studiosissimus. 
G.  G.  L. 
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P.  S. 
Cœptum  novum  jam  annum,  faustum  et  felicem, 
et  hune  multis  fratribus,  suo  tempore  seciituris,  co- 
mitatum  apprecor. 


Vir  Nobilissime  et  Experientissimel 

Novissimas  meas  cum  additis  ad  D.  Tenzelium 
acceperis.  Nunc  Corbejensium  Tuorum  initia  cum 
mulla  gratiarum  actione  remilto.  Multa  in  iis  docta 
et  prœclara.  Diploma  Lotharii  de  Regia  insula  valde 
memorabile  foret,  si  constaret  genuinum  esse,  sed 
Lotharius  imperator  non  erat  Rex  Germanise,  ut  alia 
taceam.  Secundum  est  quod  narras  de  pueris  ange- 
lico  habitu  slantibus,  quos  posteri  rerum  ignari  in 
\eros  Angeles  transformarunt.  Et  velim  nosse  uti- 
nam  Aloys  Carafîa  nuntius  Apostolicus  hoc  dixerit. 
Vellem  aliquando  obtinere  posse  favoreTuo  librum 
P.  Alberti  de  fide,  spe  et  caritate,  quod  illud  dia- 
rium  manuscriptum  testatur  Eresbergi  repertum. 
An  quid  de  caeteris  memorabile  in  ipso? 

Spero  lileras  meas  dudum  D.  Pregizero  fuisse 
redditas;  idque  ex  responso  illius  facile  intelliges, 
rogoque  mihi  significari  si  quod  ad  Te  pervenit,  ut 
sim  extra  metum. 

Valde  nos  expeteremus  lumen  aliquod  circa  ori- 
ginem  Othouis,  Northemii,  seu  adVesurgim,  ducis 
Bavariae.  Hune,  si  bene  niemini ,  Cranzius  inscrit 
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temporibus  Othonis  imperatoris,  quod  non  videtur 
fecisse  sine  aliqua  autorilate. 

Itaque  \alde  rogo  ut  cogites  quid  in  eam  rem 
illustrandam  afferri  possit.  Fuit  ille  dominus  regio- 
nis  circa  Corbejam  tuam. 

Cranzius  putat  Henricuni  Rixosum,  fratrem  Otho- 
nis Magni,  stirpem  in  Saxonia  reliquisse,  atque  inde 
terrée  Gottingensis  seu  Northeim  et  Brunsvicensis 
dominos  venisse.  Quod  an  aliqua  autoritate  in- 
dicioque  probabili  firmari  possit,  nosse  pervelle- 
mus.  Haclenus  aliqua  juvare  conjecturam  viden- 
tur,  sed  quae  nondum  satisfaciunt.  Forte  viris  doctis 
superioris  Germaniœ  aliquid  de  Henrici  Rixosi  Ba- 
variaî  ducis  posteritate  compertum.  Itaque  rogo  ut 
D.  Pregizeri  aliorumve  amicorum  ea  de  rc  opem 
sollicites;  sed  tuas  potissimum  opes  excutias,  et  in 
disquisitionem  paulo  studiosius  incumbas,  qua  nos 
non  mediocriter  devincies. 

Quod  supcrest,  si  quid  penu  ex  prœclara  tua 
sumministrabis,  habebis  me,  ut  par  est,  gratum. 

Dabam  Hannoverse,  25  Januar.  1692. 

Cultor  studiosissitnus 
G.  G.  LEIBNITIUS. 

P.  S. 

ISihilne  audisti  de  Petronio  novo  Belgradi  ante 
aliquot  annos  reperto,  ut  ajunt?  GuUus  quidam  inde 
Petronium  picnc  edere  promittit. 
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MONS.  PAULLINI, 
Médecin  de  S.  A.  S.  de  Saxe,  à  Eisenach. 

Vir  celeberrime,  Fautor  et  amice 
honoratissime. 

Non  dubito  quin  tibi  significaverit  doctissimus 
Tenzelius  noster  captum  a  me  consilium  de  eden- 
dis  complu ribus  monumentis  Historiam  et  jus  gen- 
tium  illustrantibus,  quœ  possis  appellare  diplomata 
majora,  in  quo  numéro  sunt  quœ  pertinent  maxime 
adRempublicam,  veluti  pacla  conflata  inter  princi- 
pes, transactiones ,  pacificationes,  fœdera,  matri- 
moniales contractus  cum  dotalibus  instrumentis, 
testamenta  et  adoptiones,  investitures  et  homagia, 
arbitria  sive  lauda  aliaeve  sententiœ  memorabiles,ces- 
siones  regnorum,  ducatuum  aut  dignitatum,  abdi- 
cationes ,  depositiones  aliaque  id  genus  complura. 
Et  cum  talia  inter  Principes  et  Respublicas  aliosve 
suprematum  habentes  acta  vim  quodam  modo 
legis  habeant  erga  eos  ad  quos  pertinent,  vel  certe 
sintin  jure  gentium  quod  leges  in  jure  civili,  ideo 
collectionem  eorum  codicemjuris gentium  appello. 
Spero  autem  Tua  ope  non  pauca  nec  contemnenda 
obtinere,  sive  nondum  édita,  sive  in  arculis  sche- 
darum  aut  librorum  latentia,  gratusque  agnoscam 
beneficium. 

Ego  quoque  inter  eos  sum,  qui  absolutam  atque 
editam  historiam  Tuam  Corbejensem  videre  deside- 

VII.  13 


194  LEIBNITIUS  PAULLE^O. 

rent.  Illud  facile  pro  prudentia  Tua  judicas,  cura 
res  Brunsvicenses  plurimum  haud  dubie  tangat 
gratissimam  ministris  nostris  antecedaneam  ejus 
notitiam  fore. 

Si  clarissirnus  Bussingius  pro  Suecis  hanc  sibi 
petentibusorationemhabuit,  mirum  est  ipsius  verba 
sumtibus  obstetricis  déesse  praesertim  in  tantula 
re.  Sed  fortasse  usu  venit  illi,  quod  aliis  eruditis 
licet  viris  qui  operam  suam  noslris  in  tuendo  jure 
ex  Lauenburgica  successione  ad  Brunsvicenses  de- 
lata  oblulere;  nam  ipsi  rerum  administri  nolunt 
causas  iis  committere  quos  vel  ob  absentiam  \el  ob 
alias  rationes  satis  instruere  vel  nolunt  vel  non  pos- 
sunt.  Mathesi  quoque  et  philosophiaelegantiore  doc- 
tum  esse  Bussingium  facile  judico  ex  programmate 
quodam  Germanico  ad  me  raisso  quo  exquisitis 
quibusdam  verbis  et  jucunda  atque  efficaci  >.oyo- 
Tvoita  difficiliora  artis  Germanice  exprimebat.  Quod 
si  quando  ad  eu  m  dabis  literas,  rogo  ut  signi- 
iices  quantum  mihi  id  consilium  scientias  illas  su^ 
blimiores  Germanice  explicandi  probetur.  Cum  in 
Gallia  essem,  sœpe  per  jocum  dicçbam  amicis  lin- 
guam  Germanicani  prae  Latinaejusve  liliabus  Gal- 
lica  aut  italica  ingens  iiabere  privilegium,  ut  inep- 
tias  commode  efTerre  non  possit,  ineptias  scilicet 
pseudo-philosophicas  quibus  passim  scholae  LatiniB 
perslrepunl;  itaquc  Germanicani  linguam  esse  ve- 
lul  lapidem  Lydium  cogitationuui  solidaruni,  cum 
sitin  reaiibus  fœcundissima,  in  iniaginariis  pauper- 
rima.  Equidem  swpe  doiui  lot  principes  aliosque 
egregios  viros,  qui  frugiferai  socielali  nonien  dede- 
raiit,  non  ea  parle nostrœ  lingua^culluraiii  aggressos, 
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qu8e  erat  efficacissima  et  maxime  profutura,  artes 
scilicet  et  scientias  et  quicquid  alibi  bonae  frugis  est 
in  eam  transferendo.  Utinam  daretur  aliquis  qui 
in  Germanica  faceret  quod  in  Gallica  Fureterius! 
Deest  enim  nobis  glossarium  sive  lexicon  vocabulo- 
rum,  quo  artium  et  variorum  vitae  generum  pro- 
pria verbaexponantur,cujus  conticiendi  spes  esset,  si 
pluresinhoc  institutum  conspirarent,  quod  maximsB 
haud  dubie  utilitatis  foret.  De  Sorabis  nihil  habeo 
probabilius  conjectura  Eibeniana  :  certe  Sorabos, 
Surbos  et  Servios  ipsos  eosdem  esse  dubitare  non 
possum;  porro  ex  Surbis  fieri  Sorabos,  a  duplicato 
vel  triplicato,  nihil  habet  mirum,  cum  etWendi  pro 
Vinidis  et  Schwabi  pro  Suevis  usurpentur. 

Video  ex  Tenzeliano  quodam  Me)ise  consilium 
Tuum  novum  de  societate  condenda  Germanophi- 
lorum  rectis  cogitationibus.  Quod  si  ad  societatem 
nec  stalim  nec  commode  venire  potest,  nihil  pro- 
hibet  amicos  in  ter  se  consilia  conferre.  Ego  certe 
libenter  operam  meam  iis  praebeo,  qui  utilia  Rei- 
publicae  et  patriae  honorifica  agitant.  Cum  ad  nos 
aula  vestra  veniret,  sperabam  aliquid  a  Te  interea, 
si  quod  mihi  destinas  sufficit,  pervenire  ad  doc- 
tissimum  Tenzelium  nostrum,  cujus  Menses,  ob 
multa  prœclara  doctrinamque  viri  spiranlia  pas- 
sim  intexta,  \ideo  non  mihi  tantum,  quod  parum 
est,  sed  et  Spanhemio  aliisque  doctissimis  viris  lau- 
dari,  itaque  compendiariam  ingressus  est  viam  ad 
celebritatem.  Magnum  dolorem  ex  Seckendorfii  nos- 
tri  summi  utique  viri  morte  cepi,  nec  minorem 
Thevenotii  et  Pellissonii  mortes  attulere.  Igitur 
Triumviros  inter  exigu um  temporis  spatium  amisi  ^ 
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quibus  alios  substituere  non  sperem,  ita  quisque 
in  suo  génère  eminebat.  Vale  et  de  me  serva  memo- 
riam. 
Dabam  Guelferbyti,  2  Feb.  1692. 

Cultor  studiosissimus, 
G.  G.  LEIBNITIUS. 


Nobilissime-  et  excellentissime  Vir, 
Fautor  honorandel 

In  aère  Tuo  sum,  sed  puto  me  tamen  moram  venia 
Tua  purgare  posse.  Remilto  Tuorum  Corbejensium 
conlinualionem  et  débitas  ago  gralias.  Si  quid 
prioribus  foliis  damni  datum  est  in  cauta  complica- 
tione  displicet,  plurimum  spero  tamen  detrimen- 
tum  fore  infra  metum. 

Mullasemper  disco  exTuis;  ilaque attente  legenti 
non  mirum,  si  paucula  monita  subierint  quae  Tua 
pace  subjicio. 
Ad.  pag.  57.  Suspecti    mihi    duo    Adalgarii    fra- 

tres. 
Ad.  pag.  61.  lïoc   rogo  quisquis   ades  limina  sa- 
cra, legendum  pulo  :  adis. 
Ad.  pag.  64.  Augustus  noster  Ludovicus  impera- 
tor,  an  avus  noster? 
Ibid,        Mussaticum  Regnum  legendum  cen- 
sés :  missaticum  regium. 
Ad.  pag.  92.  StangefulianadeductiostemmatisHu- 
gouisCapeti  vix  tuebiturlocum. 
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Ad.  pag.  93.  Incredibile  est,  mea  sentcntia,  quod 

narrât  Trithemius,Thuscos  ad  Olho- 

ncm  1  misissepetentesdarialiquem 

qui  eos  in  via  veritatis  instrueret. 

Quis  credat  tune  Thuscos  adhuc 

paganos  fuisse?  Et  si  taies  fingeren- 

tur,  quis  eos  credat  ex  média  Italia, 

ubi  erat  prima  sedes,  ad  Othonem 

nondumltaliae  imperantemmisisse 

discendae  fidei  causa  ? 

Itaque  vel  pro  Thuscis  subslituendi  quidam  po- 

puli  barbari  nondum  ad  Christum  conversi,  ut  Prus- 

si,  aut  quidem  Russi,  vel  putandum  est  Thuscos  non 

religionis  sed  potius  Reipublicœ  causa  misisse  ad 

Olhonem.  Hœcin  mentem  venere,  quae  Tuo  subacto 

judicio  submilto. 

Miror  quod  de  Othone  ad  Visurgim  siles,  ego  id 
moveram  non  frustra  et  quia  bene  animatus. 

Nescio  quam  Historiam  Saxo-Luneburgicam  intel- 
ligis,  nisi  forte  in  mente  fuerit  deductionostri  juris, 
quae  sane  plurimum  in  Historiam  digreditur.  Etsi 
autem  Tibi  scriptum  sit  consummatum  esse,  mihi 
tamen  tutius  credere  potes,  nondum  accepisse  sum- 
mam  manum.  Nec  video  curaddas  :  non  esse  igitur 
cur  portes  noctuas  Athenas,  quasi  scilicetomnesnos- 
trae  inquisitiones  in  hoc  unum  dirigantur.  Si  quid 
non  vulgare  suppeditare  potes,  vel  nostra  vel  vicina 
illustrans,  etiamsi  nihil  illi  commune  cum  rébus 
Lauenburgicis,  nobis  rem  gralam  faciès  et  habebi- 
mus  graliam  :  priora  non  repeto. 

Egregium  ex  média  Gallia  Chronicon  accepi  re- 
rum  Germanicarum  et  maxime  Saxonicarum.  scri- 
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ptum,  ut  apparet,  ab  ConradoLothariiSaxonissuc- 
cessore  :  nam  et  ibi  finit.  Non  pauca  nos  docet  ante 
ignota  ,  etiani  de  rébus  nostris  ;  et  conjecturam 
quandam  meam  extra  dubitationem  ponit,  quam 
olim  nec  Sagittario  necMeibomio  per  literas  mecum 
communicanlibus  approbare  potueram. 

Quid  agant  Tui  rerum  Germanicarum  fasciculi 
optassem  scire  ;  in  comitatu  enim  vestro  aulico  fuis- 
ses mihi  gratior  futurus  cum  chartarum  stipatori- 
bus  quam  qui  decem  équestres  famulos  secum  ad- 
duxisset.  Intellexisses  melius  sententiam  nostram 
de  nonnullis  quae  scripseram.  Videris  enim  ea  ac- 
cepisse  alieno  sensu,  et  potuisses  eos  quoqueaudire, 
quibus  plus  tribuisses  quam  mihi.  Quid  D*  Zechius 
pepcrerit,quid  D'Zolmannusparturiat,  videbimus  in 
tempore.  Nescio  quid  sibi  voluerit  D'  Tenzelius  cum 
diceret  in  sMqno  31ense  suo:  errare  nescio  quos,  qui 
negcnt  Bernardum  sumsisse  sibi  ducis  Saxonis  no- 
men.  Forte  habuit  eos  ex  Zolmanni  ingenio;  egocerte 
illos  ignore.  Nec  opusest  nummi  autoritate  in  re  ne- 
mini  dubia.  Nos  tamen  non  ideo  minus  antiducem 
censemus;  ut  Antipapaeacontrariœ  factionis  homini- 
bus  censentur,  etiam  qui  se  papas  vocant,  imo  non 
alii. 

Elegantissima  sunt  Tua  illa  memorabilia  Germa- 
nice  scripta,  quic  inscribis  :  Zeitkiirzende  erbau- 
liche  Lust  (elsi  pauca  demas  qu*  imagines  quas- 
dam  darent  minus  gratas)  :  etiam  ab  hominibus 
aulicis  delicati  gustus  et  mulieribus  elcgantiarum 
arbilris  (quas  Galli  vocant  :  dames  galantes)  legi  ju- 
cundepossent. 

Bordum  Tuum,  ium  illum  quem  adhuc  venaris 
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ineditum  scriptorem  defide,spe  et  caritate,  et  siqua 
alia  id  genus  condis,  videbimus  fortasse  aliquando 
Tuo  beneficio. 

Quae  de  communicatione  literarum  eruditarum 
atque  excerptarum  ex  illis  faciendorum  scribis,fateor 
esse  optanda.  Ego  multa  accipio  ejus  generis  et 
subinde  quotidianisprope  literis.  Itaque  cogorsaepe 
differre  responsum  et  velut  respirare. 

Scribo  hac  occasione  et  D"  Tenzelio  nostro  et 
mitto  ipsi  excerpta  adjecta  ex  literis  Warsoviensibus 
nuper  mihi  redditis.  Rogo  ut  accepta  et  lecta  ad 
ipsum  destines.  Tabulam  alphabetorum  Eduardi  Ber- 
nardi  ex  Anglia  accepi.  Nihil  est  elegantius,  sed  in- 
diget  commentario. 

Famam  de  Ebronii  novo  fragmento  reperto  cujus 
meminerunt  Historiaoperum  eruditorum  Bataviae  et 
ex  illa  Acta  Lipsiensia,  confirmavit  mihi  vir  egregiae 
et  diffusas  eruditionis.  Videbimus  an  intus  reperturi 
simus,  non  quod  pueri,  fabam. 

Si  quid  porro  jubebis  poteris  curare  Cassellas  ad 
D'  Haes  Archivarium  serenissimi  Landgravii ,  qui 
tantum  mihi  favet,  ut  deinde  ad  mesit  facile  trans- 
missurus.  Literis  mihi  destinatis  talem  inscriptio- 
nem,  si  placet,  dabis  : 

A  Monsieur 

Monsieur  Leibniz^   conseiller  de  la  cour  de  S.A.  S. 
à  Hanovre. 
Vale  et  fave. 
Dabam  Hanoverae,  16.  Martii  1692. 

Ciiltor  obsequentissimus 

G.  G.  LEIBNITIUS. 
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P.  S. 

Rogo  per  occasionem  inter  vicina  loca  non  diffi- 
culté puto  nasciluram  D.  Tenzelio  praeter  literas 
meas  et  excerpta  mittaset  libellum  ex  jussu  Rudolphi 
Augusti  editum,  quem  oécasione  ita  ferente  adjeci 
et  veniara  peto. 


Excellentissime  Ver, 
Fautor  honoratissime  l 

Ignoravi  penitus  morbum  Tuum,  quem  spero 
nunc  superatum,  optoque  valetudinem  bonam  et 
mansuram. 

Historiam  Tuam  Kirchergensium  Comitum  pro- 
diisse  ignoravi,  et  quid  sinl  jura  Smurdorum  juxta 
cum  ignarissimis  scio. 

Nuper  diplomatis  excerptum  mihi  communicatum 
est  in  quo  imperator  Olho  II  (puto)  cuidam  monas- 
terio  dal  aliquot  basingas  in  Fresia.  Conjeci  esse 
mensurani,  opus  forte,  ein  Tagewerk  ;  nam  business 
Anglo-Saxonibus  est  opus  vel  negotium  :  sed  non  fido 
huic  conjecturée. 

Magis  magisque  opto,  ut  viri  docti  per  varias 
Germaniœ  provincias  colligant  voccbula  provin- 
cialia  in  quaque  tantum  regione  plcbi  nota.  Glos- 
sarium  Bavarium  cœperat  :  in  his  enim  sœpe  ori- 
gines et  veteris  liaguae  rcliquiœ  latent. 
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Forte  amplissimus  Eibenius  per  Swurbos  intelligit 
Sorabos,  Wenden  ;  sed  tu  te  scieris  an  suppetant  li- 
terœ  originales  et  quid  in  illis. 

Quod  superest,  vale,  vir  excellentissime,  et  fave. 

Dabam  Hannoverae,  22  novembr.  1692. 

Deditissimus, 
G.  G.  LEIBNITIUS. 


NOMINA  ADJUNCTORUM. 

In  circulo  Franconico  :  Prof.  Moller 

Altdorfi.  {Evangelicus.) 

»         »       Bavarico.  {Catholicus.) 

»         »)       Austriaco.  {Catholicus.) 

»         »)       Suevico  :  D.  D.  Pregitzer 

P.  T.  Tubingens.  {Evangelicus.) 

»         »       superiori  Rhenano  D.  Tu- 

lenvar,    Prof.    Heidel- 

berg.  {Refojm.  rel.) 

»         »       electoris  Rhenano.  {Catholicus.) 

»         »        Westphalico.  {Evangelicus.) 

»         »       Saxon,  superiori.  {Evangelicus.) 

»         »       Saxon,  inferiori.  [Beformrel.) 

In  Helvelia  :  Joh.  Henric.  Heidegger, 
S.  Theol.  D.  et  Prof,  in  acad. 
Tigurin.  {Reform.  rel.) 

Qui  Dr.  Ludolfum  elegerunt  unanimi  voto. 

1.  D.  Tulemarius. 

2.  D.  Pregizerus. 


2  02  LEIBNITIUS  PAULLINO. 

3.  D.  Otto. 

4.  Prof.  MoUer. 

5.  D.  Dalaeus. 

6.  M.  Tenzel. 

7.  M.  Krebs. 

8.  Prof.  Schmied. 

9.  S.  Feller. 
10.  M.  Reiskius. 
n.  M.  Crafius. 

12.  M.  Rothe 

13.  Paullini. 

14.  D.  Gotter. 

15.  M.  Sagittarius. 

16.  D.  Lucae. 

17.  D.  Pries. 

18.  D.  Kirchmeyer. 

19.  D.  Flemmer. 

20.  D.  Lens. 

Qui  Vitas  miserunt. 

1.  D.  Otto. 

2.  Dalaeus. 

3.  Krebsius. 

4.  Friese. 

5.  Lucae. 

6.  Crafius. 

7.  Rothius. 

8.  Kirchmeyer. 

9.  D.  Hofmann. 

10.  Prof.  Mollerus. 

11.  Feller. 

12.  Bussingius. 
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Socii  ab  aliis  commendati. 


Operam  suam 
promiserunt,  ut 
nolunt  ei  socii. 


1.  Joh.  Henric.  Eggeling  il.  Secret. 

Reipubl.  Bremensis. 

2.  Gerhardus  Mejer,  S.   Theol.    D' 

Bremae. 

3.  .     .     .      Sagittarius    Prof,    et 

Paedagogiarcha  Bremens. 

4.  .     .     .     Jatl  J.  U.  J.  L.  Eslingae. 

5.  .     .     .     SchefferJ.f 

6.  .     .     .     Zapfen  Secret.  Reg,  Stetinj. 

7.  D.  Schrœderet  D.  Seubert,  it.,  et  consil.  Wur- 

temb.  Stutgard. 

8.  D.  Mathaeus,  P.  P.  Lugd.  Batav. 

9.  Mastrius,  alius  P.  P.  Duysburg,  nune  Synd. 

Reipubl.  Bremens. 

10.  .     .     .     Sellius,    Med.    D.  et   Rect.  Schol. 

Wesaliens. 

1 1 .  Dr.  Alpenius,  Pptus  Santensis. 

12.  Dr.  Joh.  Smetius,  Past.  Romagiensis. 

12.  .     .     .     Wildeisen,  it.,  consil.  Cœs.  et  con- 

sul. Dunkelsp.  in  Suevia. 

13.  M.   Joh.  Godfr.   Olearius,   écoles,    olim  Haï. 

Sax.  primar.  et  circul.  Salan.  insp.,  uunc 
Superint. 

14.  Joh.  Georg.  Lugritz,  olim  Prof.  Hist.  Baruthi- 

nens.,  nunc  Superint.  Neustadj. 

15.  .     .     .     Gejer,  Pfect.  Ducat.  Sax.  in  Dallen- 

berg  prope  Altenburg. 

16.  D.  Schubert  il.  et  P.  P.  lenœ. 

17.  D.  Joh.  Christoph.  Becmann,  S.  Theol.  et  Phil. 

D.  ac  Hist.  P.  P.  Ffurt.  ad  Oderam. 
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18.  D.  Henr.  Meibom.  Med.  et  Hist.  P.  P.  Helmstad. 
19 

20.  D.  Ollo,  Sperlign.  it.  Consil.  Reg.  Maj.  Dan.  ac 

Norweg. 

21.  M.  Trogilliis  Avukin.,  Gottorpischer  Probst  in 

Holstein  zu  Appenrade. 

22.  D.  Joh.  Garmer,Protophys.  Reipubl.  Hamburg. 

23.  Joh.  Mohl,  Dan.  Reg.  Consiliar. 

24.  Sam.   Rachel  Eiderstad.  it.  Prœses  ac  Consil. 

Gottorpiensis. 

25.  Christoph.  Gentius  von  Breitenau  R.  Dan.  in  01- 

denburg  und  Delmenhorst  Cancellar. 

26.  D.  Joh.  Dan.  Major  P.  P.  Kiion. 

27.  f  Georg.  Greenius,  Concion.  aulic.  Elect.  Saxo- 

nic.  (laudatus  a  Joh.  Mullero)  S.  Theol.  Lie. 

28.  .     .     .     Kortholt  S.  Theol.  D.  et  P.  P.   Ki- 

lonciens. 

29.  Jacob  a  Mellen,  M.  Ecclesiastes  i 

Lubec.  1  commcndat.  a 

30.  .     .     .   Kelp.  Pfectus  Dicasterii  I    Dussingio. 

Ollersbergcnsis.  1 

Patroni  cl  Fautores. 

\.  Illuslrissimus  Com.  a  Kœnigseck,  Procancell. 
Imper.  (Leop.  Wilhelm.  Com.  aKrenigseck). 

2.  ...     a  Windischgrœtz. 

3.  L.  B.  a  Landsee. 

4.  ...     a  Walhorn. 

5.  J.  Dietrich   a  Kuuowilz,   Regimin.  Cassellan. 

Praises. 

6.  Dn.  a  Gemmingen.     .     .     .     Danrnsladiens. 

Praîses. 


LEIBNITIUS  PAULLINO.  205 

7.  Gotfried  Wiihelm  Leibnitz,  Consil.  Hannov. 

8.  Bernh.  Zech Vinariens. 

9.  D.  Ahasph.  Fritschius,  Cancell.  Rudolst. 

10.  Joh.  Just.  Winkelmann,  U.  J.  D.  Consil.  Syneb. 

et  Hassiacus. 
H.  Joh.  Ludov.  Praschius,  it.  et  Sénat.  Ratisbo- 

nensis  f. 
12.  Georg.  Conrad.  Butner,  Consil.  Arnstad. 

13 Stenger,Biblioth.Wolfenbyttl.f. 

14 Moscherosis .     .     .     Darmstadt. 

15.  D*"  Sam.    Pufendorf,  Consil.  et  Histor.  elect. 

Brandeburg. 
15  bis.  Jacob.  Wilh.  Imhof  it.  et  Patr.  Norinberg. 

16 Spifolius    ) 

17 Wcndeterj  '*'""'""^- 

18.  Joh.  Paul.  Ebener  ab  Eschenbach  it.  et  Sénat. 

illust.  Reip.  INorib. 

19.  Elias  Veicl.  S.Theol.  D.  Superint.  Ulm.  Suevor. 

20.  Conrad  Samuel  Schurztleis,  Hist.  P.  P.  Witenb. 

21.  Joh.  Georg.  Culpis.  it.  Consil.  Stutgard.  olim 

P.  P.  Argentin,  et  Gisens. 

22.  Joh.  Georg.  (Hren.)  Eggeling.  it.  Secret.  Rei- 

publ.  Bremens. 

23.  Dan.  deNessel,  Consil.  et  Bibliothecar.  S.  Caes. 

Maj.  née  non  J.  U.  Df. 

Scripta  collegarum. 

1.  lllustr.  Dn.  Prœses  spondet  prodromum  annal. 

Germ. 

2.  D.  Pregitzer. 

,1.  Régna  et  génies,  Europae  principes  ex  Siusev. 
2.  Hist.  manusc.  Trevirens. 


206  LEIBxMTIUS  PAULLINO. 

3.  Tract.  J.  P.  de  Ducibus  Germ.  in  génère  et 

specie. 

4.  De  familiis  Suevi»  et  Franconise  illustribus 

et  nobilibus,  partim  exstinctis,  partira  ad- 
huc  florentibus,  ex  mnsc.  Gabelcover. 

5.  Hist.  mnscr.  Palatino-Bavaric. 

6.  Familias  nobiles  Bavar.  ex  mns.  Hund.  et 

Gabele. 

7.  Volumen  diplom.  inédit. 

8.  Seculum  prim.  et  Hist.  J.  Cœsar. 

3.  M.  Tenzel  dabit  :  Hist.  Ludovici  Pii. 

4.  D.  Dalaeus  :  hist.  Palatinat.  infer. 

5.  M.  Krebs.  a.  Comment,  in  Eginhard.  ^.Volumen 

dipl.  Caes.  etPontif.  c.  varias  dissert,  ad  Ba- 
ronii  annal,  d.  introduct.  in  notitiam  scrip- 
torum  hist.  German.  in  primis  Carol.  M. 
res.  illorura  temporum  conversiones ,  nec 
non  quoad  tempus  pênes  Germanos  substitit, 
eminentiam  et  dignitatem  continens. 

6.  D.  Olho  notas  dabit  sup.  Prig.  instrum.  pacis 

Westphalicœ  et  armislitii  Ratisbonensis,  nec 
non  et  comment,  in  B.  Rhénan,  compend. 
rer.  Germanie.  Spondet  seculum  secun- 
dum  (dimidiam  et  prior.  saltem  ejus  par- 
tem). 

7.  M.  Crafius  Hist.  Friedr.  H. 

8.  L.  Feller.  \aria  manuscripta  et  chron.  ex  bi- 

blioth.  Paullina. 

9.  M.    Reiskius ,  hist.   Wolfenbyttelens.   et    duo 

manuscripta  ac  seculum  III. 
10.  MoUer  Aldorfinus,  hist.  Rudolli  I  et  hist.  Ger- 
man. ab  usque  ad  hune. 
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1 1 .  L.  Rechenberg,  varia  manuscripta  et  alia. 
i  2.  Prof.  Schmied,  de  rébus  German.  ecclesiast. 

13.  M.  Roth.  urbes  Impérial,  in  Suevia  et  seculi  II. 

part,  posterior.  hist.  Marchion.  Rurgaviens. 

14.  Kirchmeyer,  Prof.Witenb.  Franconiam  elCarol. 

15.  D.  Gotter  de  pacificatione  Princip.  et  rerump. 

imprimis  German.  de  incr.  et  decrementis  re- 
rump. illustr.  ac  familiar.  Henr.  II,  seu  sanc- 
tum. 

16.  M.  Sagittarius,  hist.  Altenburg.  et  Friedr.  Rar- 

barossa.  Comment.  Albini  de  Rurgrav.  Leis- 
nicensibus. 

17.  Paullini,  hist.  Isenacens.  annal.  Hugbs.,  hist. 

Corb.  hist.  Varini  etCœsarem  aliquem. 

18.  D.  Lucae,  Germaniam  Sanctam  dabit  (Hirsch- 

feld.,  Herford.  et  Fuldens.  hist.). 

19.  D.  a  Lent,  antiquitates  Westphalorum  sacras 

spondet. 

20.  (19).  Ferdin.  Albert,  Flemmer,  Consil.  Hasso. 

Cassel.,  hist.  Philippi  Magnanimi  etWilhelm. 

20.  Casp.  Russingiusj  hist.  Meilenburg.  et  hist.  par- 

tem. 

21.  D.  Weigel,  Prof.  Constantiens.,  spondet  chron. 

mnscr.  Spicensia  et  Rasileensia. 
22 Sellius  dabit  Vitas.... 

Nomina  sociorum  collegii  imperialis  historici. 

1.  Jobus  Ludolf  alias  Leuthof,  hist.  S.  Caes.  Ma- 

jest.  et  Sereniss.  Sax.  Ducum  Consiliarius 
intimus,  Praeses  electus. 

2.  Jacob  Otto,  U.  J.  D.  Com.  P.  Cœs.  Diversor.  Imp. 

Statuum  et  lib.  Reipubl.  Ulmens.  Consil. 
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3.  Henricus  Giinther  Tiilemarius,  J.  v.  D.  Aulae 
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^c^  l;ûbe  cincn  rcdj)f  (ûd)cili(I)cn  cinfad  qc()ûbt ,  wiU 
iï;n  bocf)  glcid)  woI)l  jum  gcbâcijtnif  ûuffc^rcibcn.  g« 
jînb  ic^o  t)icl  wocfcre  Icufc  fo  jti  sociefafcn  unb  tJciOânb» 
nijcn  uutcr  <)clcl;rtcn  obcr  licbl)nbcrn  bcr  (jrunbf» 
li(i)cu  ivifl'cnfd^rtftcn  unb  fcl;6l)ncn  funjlc  t?or{\i;laqc  iljiin. 
Sot.  ^.  ^.  l>en  3î.  I)ût  mir  cincn  cntimirff  ju^^cfd^icffj 
tjcimégc  bcf^cn  bic  gcbancfcn  <jçri(i)fcf  wcrbcn  fcltcn  auff 
û(lcrl)anb  n.Mf]Vnfcl)a|ftcn ,  baburci;  Innb  unb  Icn(cn  bci 
fric<j«  unb  fricbcnêjcifcn,  (jcbicnf  ivcitcn  fcnbfc.  (?tn 
anbrcr  tJorncbmcr  manu  l)cit  cinc  tcutfd^gcjlnnfc  qcj'cH* 
fd)aft  t>orjîcfcl)laqcn ,  Daburd;  infonbcrl;cit  bic  n)ol;!faI)rt 
$cutfd;lanbè  bcfèrbcrt  wûrbc.  .§crr  (îcl)cimcr  rail;  '0^ 
bringf  fonbcilid;  ûuff  cin  coUegiumhistoricum  baburc^ 

PROJET  D'INDUSTRIE  SERICICOLE. 

Il  vient  de  me  venir  une  idée  assez  plaisante;  je  la  consigne 
néanmoins  ici  rien  que  pour  le  souvenir.  Il  est  de  dignes  gens 
qui  communiquent  aux  sociétés  et  aux  savants  et  amateurs 
des  sciences  fondamentales  et  des  beaux-arts  divers  pro- 
jets. C'est  ainsi  que  M.  N.  N.  de  N.  m'a  envoyé  tout  un  plan 
tendant  à  porter  lu  pensée  vers  toutes  sortes  de  sciences,  au 
moyen  desquelles  on  pourrait  utiliser  le  pays  et  les  hommes 
en  temps  de  paix  et  de  guerre.  Un  autre  honorable  person- 
nage a  proposé  la  fondation  d'une  société  dans  le  sens  alle- 
mand, laquelle  aurait  pour  mission  de  travailler  au  bien-être 
de  l'Allemagne.  M.  le  conseiller  intime  N.  voudrait  l'érec- 
tion d'un  collège  historique  [collcgium  hbtoricum)  qui  pût 
fournir  les  bases  d'une  bonne  histoire  des  pays  allemands^ 
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ctnc  rcc{)ffd)affcnc  histori  bcr  fcutfc{)crt  lanbc  ûbijcfaÇct 
unb  allcrl)anD  ^(lmlic{K  monumenta  ju  l)cm  cnî)ç  311- 
fammcnijctra^cu  wmlicn.  (?iii  nnbcr  trcibt  t^orncl^mlic^ 
tnê  nufiKl;mcn  bcr  tcut|d)cn  fprac{)c,  himit  n(lcê  rcaè 
bicnlid)  ju  ivif  en  ^arinn  bcfd)ricbcn  un^  iinr  nidjt  ivcuit^cr 
al8  onbrc  tjclrfcr  bcê  fcrng  bcr  n>i^çnfd)a|ftcn  (jcnic§cn 
fônbtcn,  ol)nc  baf  noi()i(j  une  an  ber  fd;ulc  bcS  lûtcinô 
jîumpf  511  «rbcitcn.  S^k.  t>on  9Î.  fd)rcibt  mir,  cr  n»od)(c 
cin  forum  sapientiœ  n)unfd)cn ,  ba  rcc^(<jclcl)r(c  Icutc 
uid)t  ivcniijci*  jufammcnfàmcn  aU  bic  fauflcutc  ivctjen 
il;ici-  t»cr()ânglid)cii  bingc  niilf  bor  îcip^i^cr  mcffc.  .^r.  pa- 
ter5)î.  numbort  fid)  jum  l)od)tîcn,  ^û^j  jiod)  fcin  potentat 
ûuf  cinc  fiindatioii  ju  bcfoibcrun^  bcr  orjnc^fun)!  qc- 
bad)t,  baran  bovi)  nad;lî  bcr  qottcëfurd)t  bcm  mcnfd;cii 
ûm  û(lcrmci|kn  (jclc(]cn.  Unb  wn'é  bcrq(cid)cn  gutl)c  ^c= 
bandcn  mcl^rjbcrcn  nid;(n)cnt5  bci;brad)t  tvcvbcn  fcnbtcn. 


et  faire  surgir  en  vue  de  cette  œuvre  toutes  sortes  de  monu- 
ments utiles.  Un  autre  voudrait  colliger  ce  qui  est  relatif  à 
la  langue  allemande,  de  manière  que  l'on  y  trouvât  tout 
ce  qu'il  est  bon  de  savoir  ;  nous  pourrions  ainsi,  comme 
d'autres  peuples,  jouir  de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  les 
sciences,  sans  avoir  besoin  An  nous  fatiguer  toujours  à  la 
recheiche  de  la  souche  latine.  M.  de  N.  m'écrit  qu'il  vou- 
drait un  forum  mpientix  (un  forum  de  sapience)  où  les 
gens  inbtruits  se  réimiraient  à  la  manière  des  négociants  qui 
vont  à  la  foire  de  Leipzig  pour  traiter  de  leurs  afiaircs  éphé- 
mères. Le  père  N.  s'étorme  qu'aucun  potentat  n'ait  encore 
songea  une  fondation  ayant  pour  objet  l'encouragement  de 
la  scii'uce  médicale,  qui,  avec  la  crainte  de  Dieu,  est  dim 
si  grau'l  intérêt  p'iur  l'homme.  El  puis  bien  d'autres  bonnes 
pensées,,  parmi  les(pielles  il  y  en  aurait  un  assez  bon  nombre 
à  citer.  Mais,  quand  ils'ugit  de  l'exécution,  on  peut  dire  de 
beaucoup  d'entre  elles  :  Gratis  pœnitet  esse  pi'obum.  Qui 
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5lUcine  tvcnn  mou  jur  t)oll|îrccfun(j  fomf,  fo  l)ci§cfâ 
bci)  ticlcii  :  Gratis  pœnitet  esse  probum.  "îScr  iviK 
jid)  Vicl  mûl)c  mac()cn,  ivcnn  cr  \nd)t  taflxv  bcjablct,  tjieU 
Uid)t  il)m  niid>  nid)t  cinfî  bafïir  qcbancfct  ivirb.  3u= 
<jcfd)iuci(^crt  bcr  berufëqc)d)afU  Oie  mand)cn  nbljnUcit. 
^«•cilcu  aud)  expérimenta  ,  instrumenta  ,  Mobcdcn, 
observatoria,  laboratoria,  bibliolhequen,  cabinets, 
amanuenses,  ajutanti  di  studio,  correspondenzen, 
9U<^i|haturcu  unb  anbcrc  bicnliqfcifcn  crforbcrt  wur» 
bcn,  bnju  ûbcr  (^crinq  <^clb  <^ol)éict,  u\\f>  in  $cu(fd)Iaub 
qro§c  .Çcrrcn  unb  bcmittcUe  pcrfonen  bc»)  mcitcm  |"old)C 
licbbabcr  nid)t  fci)n,  luie  mau  bcicn  juin  ôfftcrn  bci) 
au§lânbcni  flnbcf;  fo  mu§cn  bic  <^utl)en  »orfd}lâqc  inbcm 
crjîen  blut  crflidcn,  obcr  fomt  tcd)  \nA)t'é  tidjtcè  IjcrauJ. 

^a(tcn  wir  cincn  adeptum,  bcr  un8  ein  paar  ûu8- 
trûâlid;c  particularien  ûu§wçr(fcn  woUte ,  fo  roârc  bcr 


voudrait  se  donner  de  la  peine  pour  n'en  rien  retirer,  ou 
môme  n'en  pas  recevoir  un  jour  quelque  remeidment? 
Sans  compter  les  aiïaires  de  profession  qui  sont  un  obsta- 
cle pour  beaucoup  d'hommes.  Mais,  comme  il  faudrait  aussi 
des  essais,  des  instruments,  des  modèles,  des  observatoires, 
des  laboratoires,  des  bibliothèques,  des  cabinets,  des  secré- 
taires,des  ajutanti  di  studio,  des  correspondances,  des  regis- 
tres à  tenir  et  autres  services,  qu'il  faut  pour  cela  quelque 
argent,  et  qu'en  Allemagne  les  grands  seigneurs  et  les  gens 
de  moyenne  classe  ne  sont  pas  assez  amateurs,  conmie  cela 
se  renconlre  parfois  en  pays  étranger,  il  faut  bien  que  tous 
ces  beaux  projets  avortent  h  leur  naissance,  et  il  n'en  ré- 
sulte rien  autre.  Si  nous  avions  quelque  adepte  qui  voulût 
nous  faire  l'avaure  de  quelques  points  fructueux,  cela  aide- 
rait à  la  chose,  mais  rara  avis  in  terris,  et,  sans  parler  de 
tous  mes  correspondants,  je  n'en  vois  nulle  trace.  Ce  serait 
néanmoins  dommage,  quand  les  négociants  savent  si  bien 
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fac^  (jcboljfcn  ûbcr  c8  i|l  rara  avis  in  terris  imb  rocif 
id)  oljntjcadjf  aflcr  mciner  correspondenzen  nod)  fcinc 
ff u()r  bat?oii  311  jci^cn.  0lcic{;wo|)l  wave  fc()ûbc ,  ba  bie 
fûuflciUc  bic  funjl  rcid)  ju  wcrbcn  ivi^çu,  ba§  t)ic(  gc* 
U\)vU  tPo()l  (jcfmnctc  Icutc  nic^t  foltcu  iUvaè  crbcnrfcu 
fônncn,  fo  loblid)e,  &ott  unb  t)cr|îanbi<îçu  mcnfd)cii  ivol;l- 
gcfalligc  »or[)ûbcn  aufouful)rcn.  ©oU  bod)  cincr  i>on  ben 
crjlcn  mcifcn  Thaïes  Milesius  gcnant,  bic  funfï  gcwujl 
unb  glcid)  im  ci'jîcu  jal;r  probat  ^cfunbcu  l;nbcn,  wic 
fomt  ce  bann,  bajj  fcinc  uad)fol()cr  fie  t^cr^jcfcn,  bic  çg 
bitli^  nod)  ivcilcr  (jcbi-rtd)t  I;abcu  foltcn. 

,Oauf  ffâd;lid)  crad)(c,  bajj  jwcijcrlçi)  mitfcl  baju,  cinê 
n)cnn  man  cfivrté  I;od)nu3lid)cê  311  ci-|inbcu  ivujîc,  bcgcii 
tjçrfcrfi^unq  (]cl)cim  (îcl;al(cn  ivcrbcii  fonb(c ,  ivcil  bann 
bie  mcnfd;cn  foId)cê  t^odani^cn  unb  Qcvn  bcjûljlcn  ivûr= 
bcn;  fo  wârc  bûburd;  bcrcitê  bcv  fundus  crlan^ct.  ®aô 

s'enrichir,  que  tant  d'érudits  bien  intentionnés  ne  parvins- 
sent pas  à  imaginer  quelque  moyen  d'exécuter  des  projets  si 
utiles  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  intelligents. 

Pourtant  il  y  a  eu  un  sage  des  premiers  temps,  Thaïes  de 
Milet,  qui  a  possédé  cette  science,  qui  dès  la  première  année 
l'a  expérimentée;  comment  se  fait-il  que  ses  successeurs 
l'aient  pu  oublier,  eux  qui  probablement  l'auraient  fait 
progresser  ? 

Que  l'on  considère  surtout  qu'il  y  a  pour  cela  deux 
moyens  :  l'un  coiisislerait  à  inventer  quelque  chose  de  par- 
ticulièrement utile,  dont  l'élaboration  pourrait  ôlre  tenue 
secrète,  parce  qu'alors  les  gens  en  auraient  besoin  et  ne 
demanderaient  pas  mieux  que  de  le  payer,  et  l'on  aurait 
bientôt  aussi  le  fonds  de  roulement.  L'autre  moyen  consiste- 
rait à  entreprendre,  importer  avec  privilège  de  l'autorité, 
quelque  affaire  d'une  utilité  certaine,  mais  qui  n'eût  pas 
encore   été    ré;«lisée  ;   à   obtenir  ensuite  à   bon  droit  un 
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anbcrc  wârc,  bnf  man  mit  privilégie  bcr  l;of)cn  obrig* 
fcit  cfivûS  untcrncl)me  unb  cinful^rtc,  be§en  nujcn  |tcf)<r, 
fi)  abcr  bi§(;cl;r  nirf)t  gctbûn;  beêivc^cn  t>ann  mit  gutl;cm 
rcd[;t  cin  octroy  ju  crlaii<jçn  unb  umb  fo  ticl  cl)c  bc§çn 
f)anb|)abun(j  jii  crljalfcu,  wcnn  cinc  societât  bttûljmitv 
an  untcrfd)icbcncn  ortl)cn  woljl  an^jcfcl^cncr  Icutc  barauff 
fundiret  roùrbc.  ®er  crjlc  meg  fd)cint  fchn>el;r,  wcil  ft= 
n)a§  gel)cim  ju  Ijaltcu,  fo  mit  «ujcn  iu8  gro§c  gcfci;c[)en 
fo(t,  cine  fcl)rocl)rç  mi5lid)c  facile  ifl,  unb  bafcrn  foId)cè 
nici^t  qcfcf)cl)cn  fann,  mu§  man  uotl^wcnbijj  bci;  bcr  |)oI;cn 
obri^fcit  l){il(fç  fucl;çn  unb  bcr^cjîalt  Dcrfûttet  man  in  bcn 
ûnbcrn  toç^^. 

Cb  nun  fdj)on  tjicl  <)ut|)c  bin^c  anjugebcn  unb  bc8roe^cn 
ctwa  privilégia  ju  eibaltcn;  fo  bûnctct  mid;  boc^  naà) 
viclcm  l)in=  unb  l)cl;rbcnctcn,  ba§  nici;tè  bûju  bicnlidi^er, 
b(flanbi(^cr,  tl)unlic|)cr,  âuëtrâ^lic{;cr,  an|lânbi()ei:  aie  Die 


octroi  et  avant  tous  autres  la  direction  de  l'affaire,  surtout 
pour  le  cas  où  une  société  de  gens  connus  et  de  diverses 
localités  devrait  se  fonder  là-dessus.  Le  premier  pas  sera 
difficile,  car  garder  le  secret  d'une  affaire  qui  pour  être 
utile  doit  être  traitée  en  grand  est  chose  assez  épineuse, 
et,  comme  cela  ne  peut  guère  avoir  lieu,  il  faut  nécessaire- 
ment recourir  à  l'aide  de  l'autorité  ;  ce  qui  vous  fait  entrer 
dans  l'autre  voie.  Maintenant,  comme  il  y  a  d'excellentes 
affaires  à  communiquer,  et  qu'il  s'agit  d'obtenir  pour  elles 
des  privilèges,  il  me  semble,  après  avoir  pesé  le  pour 
et  le  contre,  que  rien  ne  serait  plus  utile,  plus  solide,  plus 
praticable,  plus  productif,  plus  convenable  que  l'entreprise 
de  la  culture  de  la  soie  en  Allemagne  et  dans  d'autres 
États  de  l'empire.  Et  d'abord,  c'est  chose  louable,  on  rend 
par  là  un  éminent  service  à  la  patrie,  on  acclimate  en  Alle- 
magne une  nouvelle  et  excellente  industrie  ;  on  vient  en 
aide,  enfin,  à  nombre  de  pauvres  gens.  Avant  tout  elle  est 
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imtcrne()mtm(î  bcr  fcibcnjicl;unq  in  ^cuffdjlrtnb  tmb  an» 
fccrn  9îcic{)^3  unb  fapfcrl.  lonbcn.  ;3>cnn  ci-jîlic^  i|î  c8  cinc 
loblici)c  faci),  bnbmci)  bcm  ijatcrlonb  cin  (jrojci-  ^iciijl 
qetl^an,  cinc  nciic  unb  trcflid^c  nal^runq  in  fcutfc{)lanb 
tjcrfcjct  unb  niancl)cn  arnicn  Icufcn  auf(]c()o(|fcn  n?virbc. 
'îOorê  anbcrc  fo  ijî  fie  ncu  unb  nod;  nirijcnb  mit  qcbu(;= 
rcnbcm  nad^brudt  tjorijcnommcn  worbcn,  ob  fd)c|)n  I)in  unb 
UMcbcr  (ju(l)c  prcbcn  qcfdjcljen.  :3)ur|ftc  aud)  obnc  bcr» 
qlcid)çn  t>orfd)la5  nod)  lange  licjjcn  blcibcn.  iî}or3  britfc 
fo  i|>  bic  fac^  fcl)r  (l)nnlid).  '^an  fan  bcn  maulbccr= 
faamcn  bci;  millicncn  l)abcn;  bic  baume  n>ad))cn  (}cfd)ivinb 
uuD  ivcil  nian  bci)  iljncn  nid;tg  alS  baë  laub  |"ud)ct,  fo 
l)inbcit  ticiè clima  nid)t, n)irb  aud; fcinc  laui^c jcit  ciforbcrf. 
'33icrblcnâ  ijî  bic  fad)  autjtraqlid).  ®cnn  man  {)iU  bc= 
rciti  bic  probe,  ba§  ;$^cu(fd;lanb  trcflid)c  fejîc  unb  fd)o(;nc 
fcibc  gebCj  fo  bic  frcmbc,  jumal;!  mccrfcibc,  auô|lcd;cn 


nouvelle  et  n'a  été  nulle  part  entreprise  d'une  manière 
quelque  peu  suivie,  bien  que  cà  et  là  on  ait  fait  quelques 
essais;  seulement  elle  pourrait  bien,  si  elle  n'est  pas  ap- 
puyée, reslcr  longtemps  encore  à  l'écart.  En  troisième  lieu, 
elle  est  parfaitement  faisable. 

On  peut  avoir  par  millions  les  graines  de  mûriers;  les 
arbres  croissent  rapidement,  et,  comme  on  n'y  cherche  que 
la  feuille,  le  climat  n'est  pas  un  obstacle  et  la  culture  n'exige 
pas  beaucoup  de  temps. 

Quatrièmement,  l'alfaire  est  productive,  car  on  a  la  preuve 
que  l'Allemagne  fournit  de  solide  et  belle  soie,  qu'elle 
est  en  état  de  repousser  du  marché  la  soie  étrangère,  de 
provenance  maritime,  qui  n'est  que  du  chanvre  en  compa- 
raison, de  telle  sorte  que  non-seulement  l'Allemagne  sera 
pourvue  de  cette  belle  marchandise,  mais  ce  sera  une  bran- 
che considérable  de  connnerce  avec,  le  dehors. 

Quant  à  l'obtention  des  privilège  et  octroi,  il  y  aurait  à 
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mu'be,  bic  mie  cin  flad)8  bflt^cqcn  ju  flc{)fen;  ûlfo  bajj  nic()f 
ûllcin  (janj  $cutfd)(anb  mit  bicfcr  fo  fv^)ol;ncn  tval^rc  jii 
t)crfc()en,  fonbcrn  nuct)  nocf)  au§crl)alb  cin  (^rojcf  Ijanbcl 
bamif  311  trcibcn. 

^iSÎ'Cqcn  privilegimng  unb  octroy  n>ârc  ju  ubcrlcgcn, 
Ji)clcl)c8  bcr  bcqucmjîc  n>cq;  cb  l)in  unb  micbcr  burc^  ganj 
$eiitfcl)Ianb  t)on  bcr  l)ol)cn  obri<]fcit  Dicnlid)c  plâjc  ju 
^fïanjuni^  bcr  tuei|)cii  maulbccrbâiimc  anjinvcifcn,  mit  bcm 
bcbcutcn,  ta^  anDcin  bcr(jlcid)cn  nid)t  jujulajjcn,  rocilcn 
bod)  }i\  nicmanbê  bièl;cr  (id)  bcrcn  aui^cnommcn  iinb  ûlfo 
bnê  privilegium  privatum ,  iiicmnno  |d)âblid)  nod)  bf= 
fd)»i^cl)rlid);  ebcr  ob  mnu  icbcrmanu  bic  eflan^unf^  frc») 
(jcbcn,  abcr  Dcm  privilegio  ûllcin  bic  famlun^j  bcr  blat* 
ter  t^cgcn  qcwiÇcn  billi(jcn  jinf  \jorbcl)altcn  njoltc.  '2Scl= 
d)cè  Ic^tcrn  jifûr  lci&lid)cr  fd)cincn,  abcr  l)crnrtci)  ju  30113» 
Iid)cr  eludirung  Dcê  privilegii  gcrcic^cn  moct)te. 


rechercher  quelle  serait  à  cet  égard  la  voie  la  plus  favorable  : 
si  l'on  pourrait  se  faire  accorder  par  l'autoiité  dans  telle  ou 
telle  partie  de  KAlleniagne  des  localités  propres  à  la  plan- 
talion  des  mûriers  blancs,  en  considérant  que  ce  serait  à 
l'exclusion  de  tous  autres,  personne  encore  n'ayant  songé 
à  celle  affaire,  et  que  \e  privilège  particulier  (privilegium 
privatum)  ne  pourrait  dès  lors  nuire  à  qui  que  ce  soit  ou 
le  molester;  ou  bien  si  l'on  voudrait  laisser  à  chacun  la 
liberté  de  planter,  mais  réserver  au  seul  privilège  le  droit 
di!  rassembler  les  feuilles,  moyennant  redevaiices  convena- 
bles. Ce  «lernier  arrangement,  en  apparence  plus  supporta- 
ble, fînirait  par  faire  éluder  entièrement  le  privilège. 
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îlniïinnt^  von  ôacljeen. 

^tstllerljûftô-piûnf. 

'Bir  §ribric{)  îlu^ujîuS  x>on  Notice  ()Uûï)cn,  t>oi'  Uuè, 
Uujcrn  êrbcn  mit)  "^nd^fommcn  an  bcv  ^l)ur  ac.  tl)un 
funb  iinb  ju  wi§cn.  *i)]flc{)l>cm  wir  t>on  anqctvcfcncr  Oîc* 
(jicrunj]  I)cr  Une  allc3cif  anqclc^jcu  \'a)n  la^cn,  ivaâ  jum 
(jcmcincn  bcftcn  jur  ivoljlfart  uub  jicibc  unfcr  laubc,  unb 
in|cnbcrl;cif  ju  ûufnû()mc  <^utcr  ©(uDicn,  funjî  unb  rvi\= 
fcnfd)ûftcn  (jcrcid^ct  ju  bcforbcrn  unb  ju  (;ûnb  l}abcn ,  bic 
<ètubicn  unb  ingénia  in  unfcrn  (fiManbcn  nud}  @ctt  lob 
nid)(  ivcniq  blul^cn,  bcrcn  cultur  bic  (jcmutl)cr  fcrncr  5ur 
tu^cnb  gclcitct  5  tjom  mii^ifjqanq  abi^cl)ûlfcn ,  ju  jjuKjcn 
crjinbunqcn  unb  uûl^rungSmittcln  ûufçjcmuntcrt,  bic  c^ott'' 
lid)cn  wcrdc  unb  luunbcr  nad)  unb  nad)  cifcnnct,  bic  ba= 
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Nous,  Frédéric-Auguste,  par  la  grâce  de  Dieu,  faisons 
savoir  aux  nôtres,  à  nos  héritiers  et  descendants  que,  de- 
puis que  nous  sommes  h.  la  tête  du  gouvernement,  tous  nos 
soins  ayant  toujours  été  dirigés  vers  le  bien  commun,  le 
bien-être  et  tout  ce  qui  peut  orner  noire  pays,  principale- 
ment vers  les  bonnes  éludes,  les  arls  et  les  sciences  ;  ces 
éUid(;s  et  les  talents,  gr&ce  à  Dieu,  ileurissent  chez  nous, 
ce  qui  porle  les  hommes  it  prali(|ucr  la  vertu,  ù  fuir  l'oi- 
siveté ,  les  excite  à  «les  inventions  nouvelles  et  à  Irou- 
ver  de  bons  moyens  de  nourriture,  à  connaître  petit  h  petit 
les  œuvres  de  Dieu  et  ses  merveilles,  à  admirer  sa  si^^sse 

J)  tic  pri'jcl  CKl  «le  la  iiKiiii  (II!  LcilMiiz .  qui  l'avait  sumiiis  ;">  S.  A.  S. 
l'i'.lortcur  de  Saxe.   [S.  ili"  l'édiUur.) 


PLAN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE.  2<9 

van  |)crûuë  lcuci)tcnbc  2lUmûct)t  iinb  *2Bcif  ^cit  gc^ricfen. 
9J/it()iu  bic  î!}îcnfd)cn  jur  6l)rc  &otki  unb  eigncr  *îBol)l- 
favtl)  mcl)r  unb  mcl^r  crbûut  mcrbcn  fénncn  :  @o  l)abcn 
n?ir  uu8  cnbtiic^  oI)n(;crtd)t  bcr  fc|)n)cren  jcitcn  cntfc^lof- 
fcii)  naci)  bcm  êrcmpcl  ciuifjcr  anbrer  lanbc  cine  Societat 
bcr  nMffenfd)af(cn  ûuf^uiicljten  unb  |olct)c  mit  cincm  ju» 
lçn(jlid)cn  fundo ,  an|cl)nlici)cn  concessionen  unb  an* 
jîanbigc  vorrcc()Un  ju  be^jnbcn,  babei;  ûbcr  aifo  ^u  faffcn, 
ba§  nid)tè  tJCifâumct  nod;  un(crla|[cu  fonbcrn  mO(jlici;|lcn 
mofcn  in  'îîBcrf  fort(jcfci;cittcu  rocrbc,  bamit  maii  Ourcl^ 
©ottcè  fccgcn  forbcrlici)|î  bic  frûdj)(c  baijou  gciiicjcn  mô^c. 
*îïSic  'iJSir  bann  fiajft  bicfcè  Unfrcô  ojfcntlic^cn  Diplo- 
matis  in  vim  sanctioiiis  pragmaticic  perpetuae  mit 
gutl)cm  rat()  unb  n)ol)lbcbûci)(cn  ^}nt\)  ûuDI)ûncnbc  voll= 
fomcuc  mad)t  bicjc  Unfic  Societat  bcr  n)i|]fcnfd)aftcn  l)ic' 
mit  fcj)crlid)tî  au||iid)tcn  unb  fundiren  ,  fie  mit  cincm 
praeside  unb  anbcrn  glicbma^cn  md)  fonjî  bicnlid)cn 
"^crfoncn,  t^crfammlungèfla^  unb  anbcrn  bcqucmcn  j^c» 
lc^cnl)citcn  ju  observatorio,  laboratorio,  BibliotheC) 

et  sa  puissance,  et  à  apprendre  de  plus  en  plus  à  honorer 
Dieu  et  à  travailler  au  bien-être  commun. 

Nous  avons  résolu^  malgré  les  temps  ilifnciles  où  nous 
nous  trouvons,  et  à  l'exemple  des  autres  pays,  d'établir  une 
Société  des  sciences,  de  la  doter  d'un  fonds  suffisant,  de  lui 
accorder  des  concessions  importantes  ainsi  que  des  droits 
convenables.  IVit-n  toutefois  ne  doit  ûlre  néj'ligé  pour  hâter 
l'exécution  de  celte  œuvre,  alin  que,  avec  la  i^iûce  de  Dieu, 
on  puisse  en  recueillir  bientôt  les  fruits. 

Nous  voulons  donc  que  celte  Société  soit  solennellement 
constituée,  que  le  diplôme  {in  vim  sanclionis  praymalicx 
perpetuœ)  ait  toute  sa  force.  Nous  voulons  qu'elle  ait  un 
président,  qu'elle  se  compose  de  membres  reconnus  et 
d'autres  personnes  auxiliaires;  nous  la  pourvoirons  de  locaux 
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Theatro  naturae  et  artis,  îîot()i(^cn  instrumenten  unb 
adciî  apparaten  unb  requisiten  ï>ci'fcl;cn  xm't)  nocf)  \)Çi'» 
fç|)cn  iiKrbcn  obcr  bod)  bic  mitfcl  bnju  pcr|\1)afcn  wodcn. 

®aS  objectum  bicfcr  Unfrcr  Sociefât  t)cr  wiflcnfci^ajf» 
<cn  fo(l  qnnj  imbcfd)i'cnfct  fci)n,  alfo  t>crfci)icbcncr  «nbcrô» 
ït>c  fundirter  Societâtcn  obcr  fo^cnanntcr  Academien 
objecta  ;^ufammcnfo|]Vn  unb  jid;  adc  onbcrn  mfid)ricl^= 
funqcn,  fuujîc  unb  ûbun^cn  in  fid)  bcqrcifcn,  bnju  burd^ 
baê  nû(ûrlid)c  licd)f  mcnfd)lid)c§  uiKtllnncn  uuD  uncr= 
mùbctcn  fîci§  ju  qclanqcn;  alfo  nid)t  allcin  auf  physica 
unb  mathematica  qcrid)tct  fci)n,  fonbcrn  nud)  bûl^in 
frad)(cn  baj  n>a8  bc»)  mcnfd)lld)cn  fîubicn,  funjlc,  Icbcng» 
ûitl)  obcr  prolossion  unb fiicultal  ju  n?iffcn  nuèjujcid^cn 
ju  crjtnbcn  bicnlid),  jufammcnbrad)f. 

Historiam  sacram  et  profanam,  in  primis  Germa- 
nicam  et  speciatim  Saxonicam,  leges  omnium  gen- 
tium,  curam  sanitatis  publicae,  rem  œconoraicam, 
rem  mechanicam  pacis  et  belli,  bicunfcr  |ud)unq  bcr  na= 
tur  in  i()rcn  brc»)  rcid^cn,  bic  bcnd'wuibiijc  oUcrtl;umcr, 

pour  les  réunions,  les  observatoires,  laboratoires,  bibliothè- 
ques, théâtres  {nalurx  et  artis)  ;  nous  lui  fournirons  les  ins- 
truments nécessaires,  ainsi  que  tous  les  appareils  et  instru- 
ments requis,  ou  du  moins  on  fera  en  sorte  pour  qu'elle  ait 
les  fonds  suflisants  pour  se  les  procurer. 

Vobjectutn  de  notre  Société  doit  être  illimité;  il  compren- 
dra les  objecta  des  différentes  sociétés  créées  ou  acadé- 
mies, les  sciences,  les  arts  et  métiers.  On  y  parviendra  avec 
les  lumières  naturelles,  les  méditations,  et  en  déployant  un 
grand  zèle.  Nous  ne  devons  pas  seulement  nous  occuper  de 
physi(iue  et  de  mathématiques,  mais  l&cher  de  réunir  tout 
ces  que  les  études  de  l'homme,  les  arts,  les  professions,  les 
facultés  ont  fait  connaître  d'utile  ;  ù  savoir  : 

Historiam  sacram  et  profanam  in  primis  Germanicam  et 
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unfcr  anbcrn  md)  bic  bcobadjtun^  bcr  ^cutfchcn  ©pra(i)c, 
bnmit  fïc  anbcr  nidjiè  hcocvgibcn  môqc  foubcrn  foivol^l 
mit  tjollllânbifjca  n?ortcrbûct)cru  —  fowol)l  ûblid)cr  aie 
ûblici)  ^cwcfcncr  qcmcincr,  bcfonbcrcr  unb  funjîjKrtl;?  — 
ûlê  anlcituii^  bcê  iirfprunqê  unb  gcbrûuci)^  t)cr)cl)cn,  aie 
aud)  fonp  vcd)i  autjqcubct ,  mU\}'u\  bci;  il;rcr  rcinigfcit, 
jicrbc  unb  fçlbjljîânbi^fcit  cil)altcn  ivcrbc. 

HBollca  ^\v  aud)  biJ§  Unfrc  Societat  jut)  ûnqclc(jcn 
fci)n  la§c,  ivic  fie  bic  rid;(igc  anfubvun<î  bcr  mcnfd)cn  jur 
tuqcnb  unb  »?ûl)rcn  studiis  ûu|5|inbca,  crlcid)tcrn  unb 
t)crbc|Tcrn,  (ud)tiqc  i?crfid)citc  "Bcirfc  unb  <8d)ri(|fen  ju 
bcm  cnbc  ttn|d)n|fcn  unb  t)oifd)lâ(jc  (l;un  moijc  ba^urd) 
bic  fojîbaïc  jcit  (^ciuonncn,  cin  QutljiV  qrunb  crlani^ct  unb 
allcrl>inb  uniid)tiqc  aud)  ivol;l  fc^âblid;c  lcl;rcn  t»uid)  bcu 
(jlanj  bcr  ival)rl)cit  ïjcitricbcn  ivcrbcn.  ^al;cr  Unfrc  crnjîl. 
@cni{itl;êmci)nun3  allcrbincjg  bal;in  <^cl)ct ,  ta^  in  adcn 
Unjcrn  €(;ur-  unb  incorporirtcn  lanbcn  unb  fonbcrlid^ 
bcj)  l;ol;cn  unb  nicbri(jcn  ©d;ul)lcn  aud)  bcp  bcm  bùd;cr- 
wcfcn ,  auff  Unfrcr  Societât  3utl;cn  ratl;  l^icrin  9c)'cl;çn 

speciatim  Saxonicam,  leges  omnium  sapienlium,  curam  sa- 
nitatis  publicx,  œconomicam,  rem  mechanicam  pacisei  beili; 

—  la  considération  de  la  nature  dans  ses  trois  règnes; 

—  les  antiquités  merveilleuses,  entre  autres  l'étude  de  la 
langue  allemande,  afin  de  la  pourvoir  de  dictionnaire? 
complets:  —  les  mots  usités,  inusités,  communs^  particu- 
liers, techniques;  —  leur  origine  et  leurs  usages,  afin  de 
pouvoir  les  présenter  dans  toute  leur  pureté,  leur  élégance, 
et  tels  qu'ils  doivent  être. 

Nous  voulons  aussi  que  notre  Société  avise  aux  moyens 
d'éclaiier,  d'améliorer  les  hommes;  de  leur  faire  pratiquer 
la  vertu,  de  se  procurer  des  œuvres  sérieuses  et  des  écrits, 
de  leur  faire  gagner  un  temps  précieux,  de  poser  de  bonnes 
bases,  et  de  faire  disparaître  les  notions  mauvaises  et  nui- 
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uub  folcl)cn  fo  ijicl  immcr  mô^jUd)  bci)  \?crmcj)Dun5  Unfrcr 
un^^nrtb  gcfol^jci  tvcrbc. 

•iSeilcu  and)  in  Unfcrn  Archiv,  Bibliothec  «nb  i?un|î» 
(Ruminer,  aud)  in  Unfcrn  ®d)l6fcrn,  ^âufcin,  ^artljcn, 
2lcmtcr  unb  t»orrocrct  unb  pertinenzen  t?icl  fc»)n  roirb  fo 
bûê  lobl.  institutum  mcl^rijçbadbtcr  Unfrcr  Societat  bc-» 
forbcrn  fan,  fo  bcfcl)lcn  \mt  I;icmitj  ba§  bicjcni^jc,  fo  ju 
bcrcn  ltcn>al)runq  unb  bcfor^jung  ^cftcllct ,  ïycrfclbitjcu 
Unfrcr  Societâf  mit  mé^lidjjicr  nad;rid)t  unb  commu- 
nication an  l)anb  qqIjcw  fcllcn.  «Soll  aucl)  t>on  adcn  pu= 
blikeii  Bibliotheken,  ^aufcrn,  or((;cn  unb  ©ad;cn  Unf= 
rcr  lanbc  ju  \?orflc()cn  aud)  bcm  jcititjcn  prtrsitli  cinc 
fold}c  Obcr=  inspection  ubcr  qcbadUc  Unfcr  fun|l=^am= 
mcrn  unb  Bibliothec  ()icmit  in  ^nabcn  (jct^cbcn  I)abcn, 
ba§  bic  ^crwal^rcr  bcrfclbii^n  i()n  nidjt  allcin  ju  allcn 
admittiren  fonbcrn  aiid)  fcincm  <jutad)tcn  ju  bcr  '33cr» 
bcflcruncj  unb  aufnal;mc  foli3cn.  'îBodcn  aud)  taf'  auf 
ba§  bcj)  anbcrn  liibliothecis  publicis  Unfcr  lanbc  i\)n\ 
unb  Unfrcr  Sociclât  bcjlcnè  an  l;anb  ^Cijangcn  ivcrbc. 

sibles  à  la  clarté  de  la  vérité.  Noire  ferme  volonté  est 
que,  dans  tout  notre  électoral  et  les  pays  incorporés,  et 
principalement  dans  les  écoles  supérieures  et  inférieures, 
ainsi  que  dans  les  librairies,  on  suive  les  conseils  de  noire 
Société,  si  l'on  vent  éviter  noire  disgrâce. 

Comme  il  se  trouve  aussi  dans  nos  archives,  bibliothèques^ 
cabinels  d'art,  dans  nos  châteaux,  maisons,  jardins,  baillia- 
ges, métairies  et  dépendances,  bien  des  choses  qui  pourraient 
fitre  demandées  par  noire  Sociélé,  nous  ordonnons  à  ceux 
qui  y  sont  préposés  de  donner  avis  et  comunuiication  com- 
pli'le  ù  la  Sociélé  de  ce  quelle  leur  demandera.  Nous  accor- 
dons on  même  temps  au  président  actuel  la  présidence  des 
bibliolhéques  pul^liquos,  maisons,  endroits  cl  choses  de 
noire  pays,  el  l'inspection  générale  de  notie  bibliolhèque  et 
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Unb  tDcil  fon^crlici)  bc»;  Unfrcr  Scibjigcr  9}Zcf ,  aud)  fonjl 
cincr  Censura  librorum  né([;i<^j  fo  woUcu  "iJSir,  bû§  bcr 
praescs  Unfrer  Sociefaf ,  obcr  wcnn  cr  c8  in  fciner  ûb« 
tvcfen^çit  nuftra^cn  wirb,  fol(f)c  censuram  mit  ju  bco= 
brtc{)(cn  ^abcn  foUc  unD  fciue  crinncruufjcn  bfobacl)fct 
n^rbcn. 

Wiv  tvollcn  ûud)  unb  bcfel}lcn  ()tcmif  qnabi^jft,  ba^  ûde 
unfrc  I)oIk  unb  nicbri^c  bcbicnfcn,  officier  unb  bcamfcn 
in  unfcrn  ^()ur»  o&cr  ërblanbcn,  unfrc  Socicfât  mit  ver» 
lan^^cnbcn  nûc{}ric{)(un(^cn  ,  Scripturen  ,  2lnmcrfun<3cn 
unb  êrpcrimcntcn  unb  ctroa  t»orfd[)ln<jcnbc  probcn  wad) 
t()unlid)fcit  nu  l;Anb  (jcbcn,  auci)  nuf  bcrcn  crinncrunqcn 
cin  abfcl)cn  ncl;mcn)  aU  infonbcrl)cit  bci)  IjxiUau,  ^û^-j 
@lag=5  ^cr(j=  unb  n)nfd)n)crd'cu,  |kinbrud)c,  bct)  bcm  <^ar« 
tcn«,  ^flanj»,  foi|l=  unb  fîoÇivcfcn,  aiid)  anbcrn  ï)cr(jlcid)cn 
wirtl;)"d>ifUid)cn  binqcn  aie  bci)  ja^jtcn,  |ifd)crcj),  ll;icr(^ar» 
fcn  unb  ménagerie ,  bci  bau=  unb  waiycrivcrdcn ,  cin* 
tcid;un(j  unb  anbûu  bcd  lanbcg,  çerljutun^  unb  vcrminbc= 
ruUij  bcr  fcucr  unb  »a|]'crfd;ûbcn,  bci  wajfcr  unb  anbcrn 

cabinet  des  arts.  Ceux  qui  y  sont  préposés  devront  non-seu- 
lement l'admeltre  à  tout,  mais  suivre  tous  les  conseils  qu'il 
leur  donnera.  Nous  désirons  aussi  que  les  autres  bibliothè- 
ques publiques  lui  prêtent  la  main,  à  lui  et  à  la  Société 
entière.  Une  censure  des  livres  étant  nécessaire,  surtout 
lors  de  la  foire  de  Leipzig,  nous  voulons  que  le  président  de 
notre  Société,  ou  en  son  absence  un  des  membres  qu'il  en 
cliargeru,  veille  à  cette  censure,  et  que  l'on  exécute  ses 
ordres. 

Nous  enjoignons  et  ordonnons  à  tous  nos  employés  supé- 
rieurs et  inférieurSjOfficiers  et  autorités  de  notre  pays,  d'assis- 
ter notre  Société  en  lui  envoyant  les  nouvelles,  les  écrits,  les 
remarques,  les  expérimentations,  les  documents  qu'ilstrou- 
veront  utiles.  Us  lui  enverront  aussi  des  observations  sur  les 
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funflcn,  «Çammcr,  OTuljlcn,  Manufacturen  obcr  aubern 
arbcitcu  iinb  ivcrdcn,  infonbcrI;cit  bcï)  bcm  ful;r  unb  roa* 
(jcmvcjcn,  fclbjcug,  Artillerie,  unb  profession  ber  ingé- 
nieurs, ûud)  fldcn  nnbcrn  objeclis,  ta  Mathesis,  phy- 
sica ,  Historié  unb  ftubcrn  Studien  il;rcn  cinfîu§  l)aben 
mc<jcn. 

6a  Jvirb  Une  auc^  <î"^ï'i9t^  gcffiKcn  unb  ju  qcmeincn 
bcjkn  bc8  lûuDcê  gcrcicl)cn5  lucnu  Unfcr  ûbcl  unb  anbcrç 
n)oI)ll;abcnbç  unb  wol^lcr^o^cne  lcu(c  naci)  bcm  crcmpcl 
cini(]ci*  cntcrn  t?ôlfcr  ûnfîatf  bcè  @d[)âb(ic()cn  "iXliulfig- 
<\anQi  nnb(^cl)trcl<^cn8cinc  loblic{)c  luifycngbctjicrbc  jcii^cn, 
fui)  mit  crfcnntni^  bcr  natur  uv.t}  înn\\  bclutb'jjcu,  bc») 
il)rc«  icifcn  ouff  nujlid^c  anmcrftiui^cn  bcbad)t  jcr)n,  ba= 
burd)  nici)t  allcin  ju  Dcm  jmcct  Uiifrc  Societat  bcl;{ilfflid; 
crfd)eincu,  fonbciu  ûud}  il;r  civ^^nc  nuj  bci  il)rcr  wirt^» 
fd)ûfft,  aud)  il;r  unb  iljrci  tjûtcrinnbcê  rul)c  bcfôrbcrn, 
unb  (Id)  fon)c()l  aie  anbcrc  mit  il)rcm  <^u(l)cn  (Sxcmpcl  unb 
nûjlid^cn  'Scmûl^un^cn  cvbaucn  unb  tiid;fi.qcr  mnd)cn, 
©otf,  bcm  *2}û(ci*(ûnbj  Une  unb  bcm  (jcmcincn  mcfcn  ju 

verreries,  mines,  lavoirs,  carrières,  jardins,  plantes,  forêts, 
flottage,  chasse,  pèche,  ménagerie,  bâtiments,  distribution 
et  culture  du  pays,  préservatifs  contre  le  feu  et  l'eau,  arts  en 
général,  marteaux,  moulins,  manufactures,  etc.,  voilures, 
artillerie  et  profession  des  ingénieurs,  et  autres  objets  con- 
cernant les  mathématiques,  la  physique,  l'histoire  et  autres 
branches  d'études. 

Il  nous  serait  bien  agréable,  et  cela  serait  utile  au  bien  géné- 
ral, si  notre  noblesse  et  tous  les  autres  personnages  élevés 
et  riches,  à  l'exemple  des  autres  nations,  montraient  un 
louable  désir  de  science  au  lie»i  de  se  livrer  à  l'oisiveté  et  à 
la  débauche  ;  s'ils  trouvaient  du  plaisir  ii  connaître  la  nature, 
si  dans  leurs  voyages  ils  faisaient  d'utiles  observations.  Ils 
ne  seraient  alors  pas  seulement  utiles  à  notre  Société,  mais  ils 
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bicncnj  aud)  ]o\d)C6  il)C  bcjci^cu  waA)  iKjîubimtj  unb  gc» 
Ic()cn(;cit  in  (jnabcn  çrfcnncn  unb  bijlin^uircn. 

©onbcrlici)  abcr  ucrfcl^cn  ^iv  UnS  ju  allcn  bcnjcnigcn 
fo  bcn  Studien  in  Unjcrn  Innbcn  oblicgcn,  bn§  @ic  cinen 
ol^ngcmcincn  êifcr  jci^cnmcrbcn,  bicfcn  Unfcrn  unb  Unf= 
rcr  Societat  3n?crf  bcD^utictcn,  wçlc(;c8  ^ir  nud)  aflcn 
^cncn  fo  ex  publico  bcfolDcf  ivcrbcn,  (jicmit  ûnbçfol;lcn 
unb  ûug&rûdlicl)  auf(jc<]cbcn  l)abcn  roollcn.  S^nfonbcr^cit 
ivcibcn  Unfcr  lcib=  unb  l)of=Medici ,  lanb=  unb  @tabt= 
Physici ,  IBunbarjtc  unb  Apotheker  unb  aile  bic 
bci  .^ofpitalcrn  unb  tVnndcn  ()cbraud)ct  wcrbcn,  fid; 
ûuqeletjcn  fci)n  laflcn,  mit  vidjti^cn  ûnmçrfun<îcn  bcm 
publico  fîciÇig  ju  bicncn,  unb  jumnl;!  foldjc  ûlfo  ju 
fa(]*cn,  ba§  icbcS  jaljxcè  bcfcl)n|}>nl;cit ,  fotjicl  bic  Na- 
turalia,  fonbcrlid;  bic  ivaltcnbc  francfl)citcn  unb  ba-» 
bci)  fuvfallcnbc  umbjlânbc  bctrijft,  ju  funfftigcr  nad)» 
|'id)t  nujfijcjcid^nct  unb  Unfrcr  Societat ,  bci)  ircld)cr 
cin  fcrln)crenbc8  collegium  sanitatis  cin\>crlcibct  fcpn 
foll,  cin(jcfcnbçt  wcrbcn,  bamit  man  barauj  3U  funjfti» 

en  tireraient  eux-mêmes  un  véritable  profit,  seraient  plus  con- 
sidérés et  plus  pnissants  en  montrant  aussi  le  bon  exemple. 
Ils  serviraient  Dieu,  la  patrie  et  le  bien  général. 

Nous  recommandons  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études 
dans  notre  pays  de  faire  preuve  d'un  grand  zèle  pour  nous  as- 
sister, nous  et  notre  Société,  et  nous  recommandons  la  môme 
chose  expressément  à  ceux  qui  sont  payés  ex  publico.  En 
particulier  nous  prierons  nos  médecins  et  ceux  de  la  cour, 
les  physiciens  de  la  ville  et  de  la  campagne,  les  chirurgiens 
et  pharmaciens  et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les 
hôpitaux  ou  auprès  des  malades  de  se  montrer  zélés  pour 
l'intérêt  pnblic,  en  iournissantd'importantes  observations,  et 
de  faire  en  sorte  de  pouvoir  donner  connaissance  exacte,  par 
écrit,  au  besoin,  chaque  année,  des  cas  naturels,  des  mala- 
VII.  15 
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QQK  jjorforcjc  ci»  unb  ûubcrccs  "ij^ujlid^cë  fci)lic§cn  fonnc. 
*3Scilcu  "Bir  aud)  a\t\'d)iof\<:n  md)  ï>cm  Êrcmpcl  bcr 
(^n5lanbifc()c  Bill  of  mortality  fold;c  anftalt  mûd)cn  ju 
laflcn,  ba  uic()t  uur  ^u  cnbc  bcê  jaljrcg  bic  ^al)!  bci-  gc^ 
boI)rncu  unb  t^ei'jîorbucn  jcbcS  (jcfcljlcd^ta,  me  fcl;ol)n  (jc= 
bi'âud)li<i),  crfal)rcn,  fonbcru  mid)  uutcrfcijcibc  unb  \>cr= 
ânbciunijçn  nacb  bcm  altcr  luxt  forte  bcr  mcnfd;cu  unb 
bcr  francf(;citcn  unb  jnl^rcg^citcn  bcobrtci)tct  ivcrbcn  fon= 
ncn  ;  inmn§cn  fic()  bcfanbcn,  ivae  fur  (jut()c  unb  iuid)(i(]c 
fol^crunqcu  barauf  ju  mac^cu  ;  fo  (;abcn  "©ir  bic  bcfor= 
gung  bicfcè  ivcrcfè  and)  Unfrcr  Societât  l;lcmit  in  (jnabcu 
auftra^cn  wollcu,  gcjklfcn  ncbcn  bcm  bcrfcUnijcn  aiid) 
frc»)|îcl;cn  fod ,  cin  IntdligtMiz-^lmt  auf^uvid^tcn,  alba 
icbcr  mann  cin^cbcn  unb  crfal;rcn  fonnc,  unie  ju  fcincr 
unb  anbrcr  naci;ric{)f  bicncn  fan,  wcilc  fid;  ta^iicl)  bc(jic- 
bctj  bag  cincr  baèjcni^c  \>crlanqct,  wortu  cin  anbcr  iu 
l)anbclj  roanbcl,  bcbicnunq,  fauff  unb  tjcrfaujf,  obcr  fonfl 
il;m  gcbuljrcnb  fu^cn  fonbtc;  fo  abcr  ivc^cn  crmancjcln» 
bcr  nûci)ficl;t  bcï)bc  ju  fd)nbcn  untcrblcibct,  aud)  ûbcrbcm 

dies  régnantes  et  autres  choses  semblables.  Ils  enverraient 
leurs  observations  à  la  Société,  à  laquelle  serait  attaché  un 
collegium  sanitaiis  qui  pourrait  prendre  ses  précautions  pour 
l'avenir. 

Puisque  nous  avons  résolu  aussi,  à  l'excniple  du  bill  of 
mortality  anglais,  de  créer  un  établissement  do  ce  genre, 
qui  nous  fasse  non-seulement  connaître  à  la  lin  de  chaque 
année  le  nombre  des  naissances  et  des  décès,  comme  cela 
arrive  déjà,  mais  qui  lasse  aussi  des  observations  sur  les  dii- 
férentes  choses  qui  arrivent  à  tel  ou  tel  ûge  sur  les  maladies, 
les  saisons,  afin  d'en  tirer  des  conséquences,  nous  avons 
également  chargé  notre  Société  de  cetle  œuvre.  On  pourrait 
annexer  à  cet  établissement  un  bureau  de  renscigtiemcnis, 
moyennant  lequel  chacun  pourrait  se  renseigner  sur  ce  qui 
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Duid;  Dicfcè  mittcl  allcii^anb  nûjlicl^cô  m\'{>  ivi()cuôipùvt>ii)çg 
bç»)jiil)c(;altcii  uub  ju  crfaljnmg  ju  brin^cn. 

®a  lUJci;  icmanb  mit  ciniqc  ^ifîubun(îcnj  tjorfci^lrt^c 
unb  arlvitcu,  bic  cincv  untcrfucbun^  aui  bcn  princijjiis 
bcr  îîatur,  funjî)  iviflVnfcl)ajftcn  luxt^  ©tubicu  bcnotl;i(jcf, 
fui;  bci;  Unè^  Uufcim  ©tûb(l;al(cr ,  licbb.,  Collegiis, 
9îât(;cn  uub  bcbicntcu  nugcbcn  foltc,  n?oUe«  ^ir  bûf  mit 
UujVcr  Societat,  obcr  tvcr  )?ou  jclbitjcr  ba^u  committiret 
ivcibcu  moci)tCj  uad)  ()clcgçul;cit  sub  silentii  fide  bûrauô 
communication  qç^|Î05cn  xwt  ûujf  i^r  bcbcudcu  ab\\d)i 
gcuommcu  ivcibc. 

©licbniûgcu  Uufrcr  Societat  fotUu  uicf^t  uur  iuu=lâu= 
bifci)c,  foubcfu  aud)  vi>o\)l  au'ù\vavt'u]ç  <^crfoucn,  fo  fid) 
rûl)m(icl)  aufijcfuj^i'ct  uub  ju  bcm  jujcct  buè  il^vii^c  jvol;l 
bci)tra3cu  fôuucu ,  o|)uc  uutcrfd)cib  ber  ^Hcli^iou  uub 
^taubcô  uad)  bcm  êrcmpcl  ûubrcr  iîoui^l.  Societatcu 
uub  Academien  aufi^cuommcu  ipcïbcu  founcu  uub  bcè^ 
lycgcu  fciuc  (jcroiffc  3a^l  t)or<3cfci}riçbcu  |ci)u.  i3)a  bûuu 
bic  ûbwcfcubcu  mit  Correspondenz  bic  ^c^curoârtigcu 

lui  est  utile.  Il  arrive,  en  effet,  tous  les  jours  que  quelqu'un 
demande  ce  qu'un  autre  pourrait  lui  procurer  facilement, 
tandis  que  maintenant  le  manque  de  cet  établissement  fait  du 
tort  à  tous  deux.  On  pourrait  aussi  par  ce  moyen  faire  con- 
naître bien  des  choses  utiles. 

Comme  aussi,  pour  certaines  inventions,  propositions,  ou- 
vrages qui  ont  besoin  de  recherches  tirées  des  principes  de 
la  nature,  des  arts  et  des  sciences,  les  inventeurs  doivent 
s'adresser  à  nos  gouverneurs,  conseillers  et  employés,  nous 
voulons  que  notre  Société  ou  quelques  membres  commis 
par  elle  prennent  conmmnication  de  ces  inventions  sous  le 
sceau  du  secret,  et  qu'on  en  tienne  note. 

Les  membres  de  la  Société  ne  doivent  pas  seulement  être 
des  gens  du  pays,  mais  aussi  des  étrangers,  qui  auraient  ac- 
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burd;  (>cfud)un<j  t»çr  'SScrfammlun^cn,  bci)be  nad;  i^rcr  qc= 
leqcn()çi(  mit  ûbcrucljmun^  gcwiffer  t)<rrid)fun5cn  fid)  «je» 
kaudjcu  lûffcn  fôubfcn.  Unb  wodcn  ipir  (][Cijçu  bicjcnitjcnj 
fo  burcï)  (juffjc  crjinbungeu  obcr  nujlict)C  avbcit  fic^  ^cr= 
furf()un  «nb  bcSivc^jcn  une  An(jcru(;mçt  wci-bcn,  nnd)  bc- 
jinbiinj]  fonbcrlid^c  (înab=3ci({)CJi  fpûfjvcn  laffcn.  Unb  bci 
befôrbei'un^cn  bie  (jlicbcr  bcr  Societat,  (jcfîûltcn  8ad)cn 
ttcid)  bcê  ijorjugcS  <jcnif en,  auci)  fonjl  bic  recommen da- 
tion fo  bcp  une  ton  wc^^cn  bicfcê  corporis  cin^clc^jct  mx= 
bcn  m6c^(Cj  (jcltcn  laflcn. 

^oKcn  aud)  bnS  protectorium  biefcr  Unfrcr  Societât 
{)icmit  fclbfl  ubcrnommcn  Ijabcn ,  unb  i()rcn  2(nj)clc(jcn= 
hçitfn  @cl)ôr  gcbcn  unb  ©ic  bic  Sociefat  folc^c  bci;  i(;rcr 
wûrbcj  rcd)tc,  bc^nalii^unijcn  unb  bcrcn  bcji^  unb  gcnujj 
(jCijcn  mûnni<3ltd)  traffti^  ^anbl^abcn  unb  fd^u^cn  unb 
fold)c  nid)f  t^crminbcrn,  fonbcrn  me(;rcn  unb  bç|l>in  lûflcn. 
'îBrtS  '©ir  ûud)  fonji  bicfcr  Unfvcr  Societât  jqo  unb 
funffii^  ûuf(jcbcn  unb  t>crlçil;cn  njcvbcn,  joli  cbcn  fo  fra|f= 
Uq  fçj)n,  aie  ob  c8  bcrcits  tjon  xoo\'t\)  ju  worfl;  ^icr  cin= 

quis  de  la  renommée  et  qui  voudraient  apportei*  le  contin- 
gent de  leur  savoir.  On  ne  ferait  aucune  distinction  de  reli- 
gion ni  d'état,  à  l'exemple  des  autres  Sociétés  royales  ou 
académiques,  et  voilà  pourquoi  le  nombre  des  membres  ne 
serait  pas  limité. 

Les  absents  pourront  correspondre  entre  eux,  les  présents 
se  rassembleront,  et  ainsi  tous  pourront  se  rendre  utiles.  Nous 
voulons  aussi  accorder  des  grâces  toutes  particulières  à 
ceux  qui  se  seront  distingués  par  de  bonnes  inventions  ou 
des  travaux  utiles,  et  qui  nous  auront  été  recommandés  sous 
ce  rapport. 

Nous  voulons  aussi,  puisque  nous  avons  pris  le  protecto- 
rat de  notre  Société,  écouter  tout  ce  qui  la  regarde,  la  pro- 
léger énergiquement  dans  ses  dignités,  droits,  grâces,  pos- 
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qci-cil)ct  morbcn.  Urfun&lid)  l;abc«  voit  bicfcê  diploma 
Erectionis  btcfcr  Unfrcr  Socie(af  ju  bcjlanbi^er  frajft 
imb  flctëjvcrcnbcu  gcbâc^fnif  mit  Unfrcr  eigcnijânbiqen 
unfcrfdjrift  uub  aujffrucfung  Unfrcê  ^ônli^l.  unb  Q.l)x\x= 
fùrfll.  8ic(]elë  bcflcrcfcn  wollcn. 
80  gçf(l)cl)cn. 

sessions  et  jouissances,  et  ne  pas  les  amoindrir,  mais  les  aug- 
menter. Ce  que  nous  accordons  maintenant  et  accorderons  à 
l'avenir  à  la  Société  doit  avoir  la  même  force  que  si  cela 
était  inséré  dans  ce  diplôme.  Nous  avons  voulu  dès  le  prin- 
cipe apposer  notre  signature  et  notre  cachet  royal  et  prin- 
cier sur  ce  diplôme  d'érection  de  notre  Société,  afin  de  lui 
donner  une  force  constante  et  une  notoriété  durable. 
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%\\  @trtbt()altcr  unb  5cl)cimfc  râtl;e. 

{Prœmissis  prœmittendis.) 

9îrtcf)bcm  '^xK  Un8  in  qnaben  cnffc^loffcn,  Jufol<îc  bcr 
nci<^imq  bic  W\x  nnejeif  ju  realen  studien  fp{i(;rcn  ltif= 
fcn,  ciuc  Societat  bcr  it)i(lfcnfc{)aftcn  aufjurid^fcn,  brtburd) 
mit  C»3o(fcë  l^ûlff  t?crl)cffcntlicl)  in  t?crfc()iebcncn  ju  (^c^ 
mcincm  bcfîcn  qcicidjcnbcn,  mit  bcn  studiis  t»ciivanbtcn 
qcfd^affcn,  cfwaê  Unforn  lanbcn  crf|?rie§Iicl)c8  {luêjuridf)^ 
(en  fci)n  burjffc,  unb  ba[)cr  Une  @clb|î  jum  ):)Ci\\^i  fol(t)cr 
sociefflf  crclarcf  unb  bcrcn  protection  auf  Un§  gcnom= 
mcn;  fo  l;flbcn  ^^T^ir,  auS  bcwcqcnbcn  bcfanbfcn  ur|ad)cn 
bcrcn  @inrid)funq  unb  direction  Unfcrm  licbcn  bcfon^ 
bcrn  ©.  *2B.  t)on  Ç.  nl8  prnnsidi  bcr|c(bi(^cn  rtdcrqnabiqfî 
mif(^c(rrt^cn  «nb  fclbi<jcn  baS  diploma  erectionis  frtmf 

AU  GOUVERNEUR  DR  LA  VILLE  ET  AUX 
CONSEILLERS  SECRETS  (1). 

{Prœmissis  prxmittendîs.  ) 

Apr«>s  que  nous  eûmes  résolu,  porlé  que  nous  avons  tou- 
jours été  pour  les  études  qui  approfondissent  1rs  choses,  de 
fonder  une  Société  des  sciences,  ^vhco.  \  laquelle,  avec  l'aide 
de  Dieu,  nous  osons  espérer  quelque  chose  de  grand  ponr 
notre  pays,  et  que  nous  noiis  sonuncs  déclaré  nousmêine 
\ci  chef  de  celle  Société  en  la  prenant  sous  notre  protection. 

(I)  Pr«^par^  par  Leibniz  |iniir  l'i'ilrrtfiir  il^  S.ixc. 
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anbci'n  concessionen  jufcrfi^cu  lû§cn,  xvûmit  cr  jid) 
anmclbçrt  wirb. 

©cjinncn  bcroroc^cn  au  6.  £.  unb  bcfcl;lcn  Que)  Un= 
fcni  <jcl;cimtcn  rnt{)cn  l;icmit  ^nb^^jî,  il)m  in  allcn  fcincu 
ju  bicfcin  jUKcC  (jcrid^tctcu  anfudjcn,  fc  cr  (jcqcmvarti^j 
obcr  abivcfcnb  t(;un  roirb,  fo  t)icl  immcr  t()unlici)  511  do- 
feriren  unb  bcforbcrlid)  ju  crfd)cincn,  aud)  bcr^cfîalt 
nnd)brurflid)  unb  fraftiq  be»)3ufîcl)cn  unb  ûubcrc  Unfvc 
l}ol)c  unb  nicbcrc  bcbicnicn  unb  untcrtljûncn  halfm  ûuju» 
n>cifcn,  bamit  ob  bicfcn  tjcrorbnum^cn  unb  concessionen 
_qc()aUcn  n)crbc  unb  Unfrc  Societat  forbcrlid)|î  ju  jlanbc 
fonimcn,  niid)  ju  bcm  qcnu^c  bcr  Vlmi  Une  ju  eincm 
ftcf§wc(;rcnbcn  fmido  t?ciivi(liijfcn  cinfitnff(c,  bc|ij  unb 
ruijiqcm  oxercitio  cilkv  ihrcr  privilegicn,  pnrrogatio- 
non  unb  rcc^fc  qclani^cn  mo<]c.  3^mma§cn  wir  nac^  rcif= 
fer  iibcrlc^îunq  allcê  baèjcni(]c  fo  t?ou  Une  I)ic3u  in  qnn= 
bcn  bciuilligct  ivoibcn,  t()unlid),  billiq  unb  l)cilfam  |înbcn 
iu\^  cin  bcfonbcrcg  tjcrqnuqcn  a\\  bicfcr  fad;  fd)cpfcn. 

<8oUtc  ûud)  crn?çl)ntcr  prapses  X)Ov  fid)  obcr  mit  bcr  So- 

nous  avons  décidé ,  pour  des  raisons  suffisantes  et  connues, 
que  la  direction  en  serait  confiée  à  notre  bien-ainié  G.-W. 
de  L.  en  qualité  de  président,  avec  le  droit  de  vous  déli- 
vrer le  diplôme  d'érection  et  autres  concessions  accordées. 
En  conséquence  nous  vous  ordonnons,  à  vous  et  à  vos  con- 
seillers secrets ,  de  comparaître  devant  lui ,  de  l'assister 
éncrgiquement  dans  toutes  les  recherches  qu'il  fera  confor- 
mément au  but  de  la  Société,  qu'il  soil  absent  ou  présent, 
d'en  donner  avis  h  nos  employés  supérieurs  et  inférieurs, 
afin  que  ces  concessions  et  ordonnances  reçoivent  exécu- 
tion et  que  notre  Société  soit  constituée  comme  elle  doit 
l'être.  Nous  voulons  aussi  qu'elle  jouisse  des  revenus  du 
fonds  que  nous  lui  avons  assigné,  ainsi  que  du  paisible 
exercice  de  tous  ses  privilèges  et  prérogatives.  Après  nu*jrc 
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cietâf,  icjo  ober  funffti^  t?crlnn(jcn,  bit^  c'mc^i  t?on  Ua= 
fera  qc()cimtcu  obci*  anbcrn  ratlKU,  jufammcn,  oî^cr  md) 
ï)cr  bintjc  (jclci^cnl^cif  ûbfonbci-lici;,  in  ciucm  obcr  nnbci-n, 
aud)  m  unfcrfc{)icbcncu  mal)lenj  bcr  bcfôrbcrum]  bcë 
qutj)cn  t>orf)abcii§  fid)  anncl;mcu  mocf)(cn ,  fo  i\}  Unfci' 
luid  unb  mcpnun^j ,  tci^  )?on  Unfei-m  5c()eimcu  i'a(l;S- 
collegio  l)icrinu  .qcfuget,  bcncn  Ijicju  denominirten  bic 
tcrlan^tc  autoritat  von  Unfcr(  lyc^cu  b«»f]clc(jct,  unb 
fie  ûlè  ton  Un8  ©elbjî  bereitS  anie^o  i()nen  bic  facÇ) 
committiret,  qead^tet  lucrben  fcKen. 

©ollc  aucl)  in  favorem  Societatis  ju  Dcrmcl^rum]  beè 
fundi  obcr  fonjî  ju  bejjerer  bejîrcitunq  bc8  loblicjjcrt  \)o;-= 
I;abcnê  cin  mcljrcre  nlê  \ion  Un§  i?criinllii]cf  tvorbcn,  in 
\?orfc{)ln(î  fommen  unb  ç^iiil)  t^efunbcn  ipcrbcn  ;  jînb  ^ir 
jufricbcn,  bnf  ce  mil  bcm  pi\ncside  UnfrerSocietat  con- 
certiret  unb  bûnu  \\\d)t  waÛQiV  rtlê  ob  ce  t>on  UnS  t>er= 
ïviU(()ct  obcr  bcm  diploinati  erectionis  cin^jcrucfct,  for= 
bcrlicf)fî  ju  lucrcic  <)crivi)tct  wcrbc. 

^crfcl)cn  Une  t?on  mânni(jlici;  nUcr  fc{)ulbi(jcn  ivilU 

réflexion,  nous  avons  trouvé  que  tout  ce  que  nous  avons  ac- 
cordé est  réalisable,  juste  et  salutaire,  et  que  nous  en  retire- 
rions une  satisfaction  toute  particulière. 

Si  le  président  que  nous  avons  choisi  désirait  que  quel- 
ques membres  du  conseil  secret  ou  autre  se  présentassent, 
soit  réunis,  soit  seuls,  selon  les  circonstances,  devant  la  So- 
ciété, et  cela  môme  à  des  reprises  différentes,  pour  prendre 
part  h  l'accomplissement  du  bien  projeté,  notre  avis  et  vo- 
lonté est  que  les  conseils  secrets  du  collège  se  rendent  à  cet 
appel,  et  qu'ils  prennent  en  considération  les  mandats  que 
nous  leur  commettrons  nous-méme. 

S'il  arrivait  aussi  qu'en  faveur  de  la  Société,  pour  aug- 
menlcr  le  fonds  qu'elle  possède  ou  pour  répandre  davantage 
ses  bienfaits,  on  jugeAt  convenable  de  proposer  quelque 
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fal;ri_qfcit,  fo  Un8  ju  fonbcrbarcn  wol;I(jcfûllx:n  (jcrcic()cn 
mirb  unb  ivollcn ,  bnjj  cin  icbcr,  bo)  bcm  ce  \}on  nôtl;cn, 
ton  Unfcr»  gc(;cimfcn  ra((; ,  ûucl)  anbcrn  coUegiis  uub 
obriqfcifcn  nad)  Q(lcQçnl)dt  sine  strepitu  aut  figura  ju- 
(licii  et  appellatione  remota  bn^u  nûcbbrucflid;  iin^c^ 
I)ûltcn  tverbc. 

^icran  <îcfcl)id;(  Unfcr  unt>crânbcdic()cr  \vi\i  unb  mc»;= 
nun^. 

Unb  mv  X. 


chose  de  plus  que  ce  que  nous  avons  accordé,  nous  dési- 
rerions que  cela  fût  concerté  avec  le  président  de  la  Société 
et  exécuté  comme  si  nous  y  consentions  d'avance  et  que  ce 
fût  inséré  dans  le  diplôme  d'érection. 

Nous  voulons  aussi  que  chacun ,  quand  il  sera  nécessaire, 
soit  tenu  à  observer  ces  prescriptions,  et  nous  en  ordonnons 
l'exécution  à  nos  conseillers  ou  autres  collèges  et  autorités, 
nonobstant  toute  noise  ou  forme  d'appel. 

C'est  en  quoi  consiste  notre  volonté  inébranlable. 

Et  en  conséquence,  nous,  etc. 
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DIPLOMA. 

9îûd)bcm  Uns  bcê Unfcrê  licbcu  bcfonbcrcn  ©."ÎÏS. 

t>on  £.,  €()urfurplicl)  S8ra»nfd)n?cf5  =  £uncbur<îif(()cu  5c» 
l;cimtcn  ratl)§  o()n(jcmciu  (jrojjc  Qualitâtcn  fcf)r  an()c» 
rul;mf  roorbcn,  unb  'îffîir  cntfd)lo|]*cn ,  i()m  alS  prœsidi 
bic  cinri(()tu»(j  unb  direction  bcr  ï»on  Un3  aufricl;tcn= 
bcn  Societaf  bcr  n>ifcnfc()ajffcn  in  (jimbcn  aiifjutragcn, 
aud)  Uni  iw  anbcr»  ©incjcn,  fo  fcincr  ic^i^cn  bcrrfc{)ajfi 
nicbt  cnf^ejjcn ,  fcincê  xai\)è  ju  bcbicncn ,  fo  l)abcu  ^ir 
il;it  !)icmif  jum  pra-side  crwc()ntcr  UnjVcr  Sociefaf  bc= 
jîcllcn  unb  il;m  bIc  mad)t  unb  autorifnf  qcbcn  ivodcUj 
fo(d[)c  bcm  diplomati  erectionis  unb  anbcrn  Unfcrn 
concessionen  unb  expeditioncn  qcmajj  cinjurid;tcrt 
unb  ju  dirigiren,  ^odcn,  bû§  i()ni  barinn  Don  manni<j= 


DIPLOME  (1). 

Après  qu'on  nous  eut  fait  l'éloge  des  grandes  quali- 
tés de  notre  cher  G.-W.  de  L.,  conseiller  secret  du  prince 
de  Brunswick- Lunebourg,  nous  avons  résolu  de  lui  con- 
fier en  qnalitô  de  président  l'installation  et  la  direction 
de  notre  Société  des  sciences,  et  à  ce  tilre  d'accepter 
ses  conseils ,  et  de  lui  donner  la  puissance  et  rautorilé 
pour  agir  conformément  au  diplôme  d'érection  et  ;\  nos 
autres  concessions  et  expéditions.  Nous  voulons  que  quel- 
ques-uns d'entre  nous  l'assistent,  et  sommes  tout  prêt  à  lui 

(1)  Pr<>pah^  par  Leibniz  pour  l'Électeur. 
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iid)  Unfciftvcgcn  assistiret  ttjcrbc  unb  fmb  bcreit  i\)\\  bn= 
bo;  ju  ^anbl)aben5  ju  fc()ujcn,  ju  tjcrtrctcn  unb  fdjaDloJ 
ju  ^altcn,  wollcn  auci),  baf  cr  htt)  bcn  furfûlïcnbcn  du- 
biis  fid)  ûu  Uns  ()ûUe  unb  t>on  Une  bcfc^cib  erwarfc, 
immaf  en  'ïSir  fclbfî  bû§  ()auf  t  bcr  Societat  fcpn  n?oUcn 
unb  bcrcn  protection  ùbcrnommcn. 

Unb  n>eil  ce  ûu  bcm,  ba§  auff  bc8  ^fjur^prinjcnd  Un- 
fcrS  qclicbtcn  foI)ncë  çi-jicl;un(^  fcrncr  3U  gcbcncfcn  unb 
aud)  bcjcn  studien  eine  t?crfaffun(j  crforbcrn,  fo  finb^ir 
bcbadjt  Une  aud)  fcincê  vat\)è  babci)  ju  qcbrûuc()cn.  ^ir 
fcj)cu  aud)  (^crn,  bû§  cr  jid)  fo  t>iel  nU  fl)unlic^  eincr 
cbcr^inspection  Unfrcr  bibliothec  unb  fun|i=cammcr  in 
Unfrcr  residenz  anncl^me  unb  woHcn ,  baf  bic  barûbcr 
bcfîcdctj  fcincn  rnfl)  unb  <jufad)fcn  barinn  deferiren. 

Cb  nun  woljl  bic  (^cgcmuârtlgc  bcwanbfnif  bcr  |ad)c 
nid)t  Icibct,  baf  cr  in  Unfcrc  p|lid)fcn  trcten  fonnc,  bcn= 
nod;,  TOcil  cr  Un8  in  unbebcndlid)cn  binjjcn  nu3lici)c 
bicnfîc  Icijlcn  fan  unb  aud)  baju  (jcnciqf,  l^abcn  *iïSir  gufl) 
bcfunbcn  i^m  ûUc8,  waè  cincm  Unfrcr  wûrdlic^cu  gc» 

prêter  la  main,  à  l'assister,  à  le  défendre,  à  l'indemniser  ; 
nous  voulons  aussi  que  dans  les  cas  douteux  il  s'en  réfère  à 
nous  et  nous  en  prévienne,  vu  que  nous  voulons  être  la  tête 
de  la  Société  et  la  prendre  sous  notre  protection. 

Comme  aussi  il  faudra  songer  à  l'éducation  de  notre  bien- 
aimé  fils,  le  futur  Électeur,  nous  avons  pensé  que  nous  pour- 
rions nous  servir  de  ses  conseils.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
qu'il  avait  accepté  l'inspection  supérieure  de  notre  biblio- 
thèque, de  notre  cabinet  des  arts,  et  nous  exigeons  que  ceux 
qui  y  sont  préposés  s'en  réfèrent  à  ses  conseils. 

Comme  les  circonstances  actuelles  ne  permettent  pas  qu'il 
prenne  place  parmi  nous  et  se  charge  de  nos  devoirs,  et  puis- 
qu'il peut  nous  rendre  des  services  utiles  et  qu'il  est  porté  à 
le  faire,  nous  avons  trouvé  bon  de  lui  accorder  ce  qui  revient 
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(;cinKu  i'â(()c  nn  rang  unb  gage  jutcmif,  boj^ulc^jcn  unb 
tvoden,  bnf  er  bcr^^cjialt  tractiret  unb  von  Unfrci*  cûm= 
mer  bic  gage  cincê  n)urdUd)cn  gcl^cinitcn  ratljê,  il)m,  cr 
\h)  gc(^cmvar(llî  ^^'^^'  "•'''l)^  ^"ff  ^^^  ,q«n)C'(;nlid)c  I^crmine 
ricijtig  bt^ùljU  ivci-bc. 

Qè  ivuibc  cin  bcfcl;l  an  bic  commcr  bcèrocqcn  5U5lcicj) 
ûuBjufcjcn  [cin  in  ternciinis  bene  expressis. 

à  nos  conseillers  secrets  actuels,  et  voulons  qu'il  soit  traité 
(le  même  et  que  notre  chambre  lui  paye  son  traitement  ré- 
gulièrement et  aux  termes  voulus ,  qu'il  ait  assisté  à  ses  ser- 
vices ou  non. 

On  donnera  à  ce  sujet  un  ordre  à  la  chambre,  en  termes 
Lien  clairs  et  bien  précis. 
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©iui^c  puncta  bic  aufricï)tun<j  ciucr  Societat 
bcr  "iïSiffcufc^rtftca  bctrcffcnb. 

1.  i^oniql.  Î^Zf.  burfffcn  tjicdcid^t  allcr^bfl.  (jcruf^cn  bic 
aufri(i)tun5  bcrSociefâf  bcr  wifciif(i)apcn  unfcr  assis- 
tenz  cinigcr  perfoncn  awi  bcro  ministerio  iw  <3ac()» 
fcn,  icmanb  311  committiren,  brt  baun 

2.  waè  anbci'êivo  bcrjj[ci({)en  Sociefafcn  m  rcc^fcn,  frci;- 
I;cifcn,  privilegien  unb  bc(jnûbiijun5cn,  fi?lc()cê  Jîoniijl. 
•DOÎf.  nic()t  ivcniqcv  allcrgbjî.  t>crlcil;cn  ivurbc. 

3.  3^nfonbcrl)cif  a((c  bnêjcnit^c,  fo  bic  iÇoniijI.  '^>rcut)ifcï)c 
Societat  cr(;ûltcn.  !3Bic  mè  bcm  diplomate  unb  ins- 
truction 311  crfc()cn  j 


QUELQUES  POINTS  CONCEaNANT  LA  CREATION 
D'UNE  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES. 

1.  S.  M.  R.  devrait  mettre  la  fondation  de  la  Société 
des  sciences  sous  l'assistance  de  quelques  personnes , 
et  charger  son  ministère  en  Saxe  d'y  commettre  quel- 
qu'un. 

2.  Accorder  à  cette  môme  Société  tous  les  droits,  libertés, 
privilèges  et  grâces,  qu'ont  déjà  obtenus  les  Sociétés  de 
ce  genre. 

3.  En  particulier,  accorder  ce  qui  a  été  concédé  à  la  Société 
royale  de  Prusse,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  diplôme 
et  l'instruction. 
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4.  In  specie  baê  privilegium  bcr  cnlcnbcr  nad)  ï)cm 
^ranbcbij.  fuf ,  fo  \)id  tl^unlid);  aud)  cinigc  nnbcrc 
fccm  publico  nû^(icl;c  unb  bcv  Societaf  augtin^lidjc 
privilégia  fo  t)crfc{)lû<jeu  wcrbcn  fonbfcn. 

5.  'îQcrtt)ini3im<j  t)on  jcitcn  311  jcifcii  loterien  ju  f)û((cn, 
ol;nc  bn§  )oI(i)cô  anbcrn,'  rtuêgcnommcn  ad  pias  cau- 
sas, (cic^t  ju  erlaubcn. 

6.  gè  warcu  ûucf)  gcivifc  bcm  publico  fçlbjî  uujlid^c 
uub  plausible  ûnlaqcn  ad  bunc  pium  rêvera  usum 
ju  tcnvcnbcn.  ®crgleicl}cn  warc  infonberl;cit  bic  cr* 
f;ol;un(j  bcë  êartcn=  unb  fabarf^inif  ofiê,  bcnn  wcil  bic= 
fer  ipal^rcn  consumtion  in  bicfen  lanbcn  <jro§cnt(;ciU 
cin  abusus,  jumal;l  aud)  bcr  tabac  »on  anbcrn  ortfjcn 
l;icrcin  bvai)t  wirb,  fo  fonbfç  bicfc  TOûl;rc,  lucit  l;o()cr 
aU  ic^o  mit  rcci)t,  unb  ctwa  bcncn,  fo  fol(i;çè  anicjo 
ju  rtnbern  bingcn  jicljcn  molten ,  in  génère  bcbcutct 
wcrbcn,  bûf  ^ôniijl.  Sïïtt.  fcIbigcS  ad  causam  valde 
piani)  et  utilem,  reserviren  môc()(c.  9k(()  bcm  Cjrcm= 

4.  Dans  l'espèce,  mettre  le  privilège  des  calendriers  sur  le 
même  pied  que  celui  de  Brandebourg  :  on  pourrait  pro- 
poser la  concession  de  quelques  autres  privilèges  utiles 
au  public  et  à  la  Société. 

5.  Accorder  la  permission  de  faire  de  temps  en  temps  des 
loteries  ;  ne  la  donner  que  difficilement  aux  autres  fon- 
dations, à  moins  que  cela  ne  soit  ad  pias  causas. 

G.  On  pourrait  aussi  ad  hune  pium  rêvera  usum  détourner 
certains  fonds  provenant  de  choses  utiles  au  public. 
Par  exemple  :  on  pourrait  augmenter  l'impôt  sur  les 
cartes,  sur  le  tabac,  car  la  consommation  qui  s'en  fait 
dans  ce  pays  est  un  véritable  abus;  comme  le  tabac  est 
importé,  le  prix  pourrait  en  être  de  bcaucouj)  aug- 
menté, et  les  sommes  que  l'on  retirerait  d'un  côté  et 
de  l'antre  deviendraient  importantes  au  point  que  V.  M.  K. 
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f(l  ciiu()cr  ortl;cr  fonbtc  bcr  f rci^  bcê  tabacs  umb 
bcu  tjicrtcn,  nucf)  n)oj)l  (jar  brittcn  ffcnuig  crl;ol?ct 
unb  t?or  haè  publicum  ju  obcnpc[)ntcr  ab|ïcl;f  ciu* 
bvad)t  tvcrbcn.  (S-è  fônb(c  ami)  mil  bcm  papier  cinc 
(javijfc  uu3lic()c  cinric^tuu(j  jjcmaci;!  wcrbcn,  fo  cdvaë 
abwcrjfcn  môci;tç. 

7.  ^icju  fd)icf(c  fici;  aucf)  bic  au|fri({)(u«g  unb  cinful;= 
run<j  of  a  house  of  intelligence  and  of  the  bill  of 
mortality,  rtujf  bc«  @u<îlif(i)cu  fu§  :  unb  îônhk  Garnit 
in  bcncn  bin^cn  |'o  baâ  publicum  internum,  policey 
unb  (jcfunb^cit  ûn^cl^cn,  t)icl  nu3lic()cg  crfa(;rcn  imt 
cr^aUcn  ivcrbcn,  jumal;l  bû  cine  perpétua  cura  sani- 
tatis  piiblicae  bamit  combiniret  wiirbe. 

8,  ^cilcn  ami)  \?icl  fci^abcn  burd;  fcucr  ju  (jcfd)cl;cn 
f  (ic^ct,  fo  fonbtc  mit  assistenz  bcr  Societât,  5uma()lcn 
jum  ;$l;cil  aujf  rem  mechanicam  anfomf,  gutl;c  an- 
imait ba(jc(jcn  t}or(jcfc()rct  rocrben ,  ni(i)t  nUciu  burd) 
généralcin|ul;rung  bcr  fci)lûngcn=fpri3cnj  fonbcrn  aiid) 

pourrait  les  employer  ad  causam  valde  piam  et  utilem. 
A  l'exemple  de  quelques  localités^  le  prix  du  tabac  se- 
rait augmenté  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  liard,  et  l'ar- 
gent en  serait  employé  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Le 
papier  lui-môme  pourrait  rapporter  quelque  argent,  si 
on  établissait  les  choses  autrement. 

7.  A  cela  viendrait  se  joindre  l'établissement  of  a  house 
of  intelligence  and  of  the  bill  of  mortality  ;  et  en  ce 
qui  concerne  publicum  internum,  la  police,  la  santé, 
on  pourrait  apprendre  et  faire  bien  des  choses  utiles, 
d'autant  plus  qu'on  y  ajouterait  perpétua  cura  sanitatis 
publicœ. 

8.  Comme  bien  des  dégâts  ont  lieu  aussi  par  le  feu,  on 
pourrait,  avec  l'assistance  de  la  Société,  en  ce  qui  re- 
garde rem  mechanicam ,  créer  de  bous  établissements. 
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(iiid)  turd)  t)crminbcriin(î  ter  fojîbarfcif  bcrfclbiqcn. 
^^oju  aud)  anbcrc  bicnlid)c  VtçrfaÇun^cn  gcl;6(;rcn  n?ûr= 
bcn. 

9.  93ei)  bcn  subjectis  fc  nujf  \)o\)(\\  unb  anbcrn  fc{)ul;(cn 
511  (jçbrnucl)cn5  aiid)  bci)  prœbendis,  stipendiis  unb 
ûnbcrn  piis  erogationibus ,  oud)  wo  res  literaria 
fonjî  interessiret,  tôimU  ûuff  bic  Societaf,  bcro  t)or* 
fcl)lâ(îc  unb  recommendation  qcfci)cl)cn. 

10.  Membra  Societatis  rtiid)  t)or  anbcrn  bcp  bcfôrbc- 
run^cn  in  obaci)t  ^cnomnicn  rocrbcn. 

I  r.  ^ic  and)  fonfl  ciniqc  honores,  prcerogationen, 
privilégia  uwt  fjnabeu  ju  qcnic^cu  Ijattcw.  ^^ct)  bcr 
Société  royale  des  sciences  ju  Paris,  I;abcn  jic  baS 
droit  de  committimus ,  unb  fmb  \?on  bcr  qcmcincn 
jurisdiction  eximiret. 

11.  9îacl;brud*lic{)c  tjcrorbnungcn  fonbfcn  foiPof)l  in  gé- 
nère aie  nac^  gclcijcnl)cit  in  specie  au  bic  officier 
unb  bcbicntcu  in  bcn  jïonifjl.  Innbcn  cr^cl^cn,  baj)  fie 

cl  non- seulement  employer  les  pompes  ordinaires, 
niais  les  améliorer.  On  y  ajouterait  d'autres  inventions 
utiles. 
9.  La  Société  aurait  aussi  la  haute  surveillance  sur  les  pe- 
tites et  grandes  écoles,  les  prébendes,  appointemonls 
cl  autres  allocations  pieuses,  et  même  sur  ce  qui  regarde 
les  intérêts  de  la  république  des  lellres. 

10.  On  ferait  un  choix  convenable  pour  les  membres  de  la 
Société. 

11.  Ils  jouiraient  de  quelques  honneurs,  prérogatives,  f)ri- 
viléges  et  grûces.  Dans  la  Sociélé  royale  des  sciences  de 
Paris,  ils  ont  le  droit  de  committimus,  et  sont  exempts 
de  la  juridiction  ordinaire. 

12.  On  pourrait  faire  d'importantes  modifications  in  gcncrc 
et  même  in  .specie  parmi  les  ofliciers  et  serviteurs  du 
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bcr  Societât  mit  vcrlanqcnbcu  notitiis,  scripturis, 
observationibus  uub  experimentis  imcl)  tl^unligfcit 
au  ()anb  311  <jcl;cn  unb  rtujf  bcrcn  monita  ju  reflecti- 
ren  IfaiUw.  5llè  ucl;mlid)  ba)  I)u((cn,  fnlj^,  (jlnf=  unb 
bcrfjivcrrfcu ,  axid)  jîciu=brûd)çu  ;  bci)  bcm  garfcu^, 
plantations-  uub  forjîivcfcu,  md)  iiubcrn  bcii^lcid^cu 
œconomicis;  bc»)  ja^^tcu,  |i)'(i)crcDCu,  tl^ici^artcu  uuD 
menagerien  ;  bi\)  bnu=  uub  u>aÇciivcrcfcu,  ciu(cid)uu« 
(jeu ,  x>crl;utuu(j  cbcr  tcrmiubcruu^î  bcr  ivaflcrfa^âbcu, 
bci)  tva|]\'r=  unb  aubcru  fuutîcu,  mul)lcu,  manufac- 
turen,  ûrbcifcu  uub  jvcirfcn;  iufcnbcrl;cit  bci)  bcm  ful)r» 
uub  ivnqcn=n)c|'cu  j  awd)  fclb3cuq,  artillerie  luxt  pro- 
fession bcr  ingénieurs;  aud)  adcu  aubcru  objeclis, 
ba  mathesis,  pliysica,  historien,  fuu|î  uub  ivi^cu» 
fci}aftcu  uub  Aubcrc  studia  famllirf)  il)rc  influenz  l;a- 
bcu  mo(jcu.  Uub  fôubtcn  bic  fo  mit  novis  inventis, 
t^erfdjla^cu  uub  laboribus  fid)  au(jcbcn  moct)tcn,  wic  cô 
Colbert  bc>;  fciucm  ^ouiij  ciuqcfu()rt  gc()abt,au  ciuigc 

pays.  Ils  viendraient  en  aide  à  la  Société  avec  leurs 
noiices,  écrits,  observations  el  expériences,  mais  obéi- 
raient à  leurs  instructions.  Il  en  serait  de  môme  des 
fabriques  de  sel  et  de  verre,  des  mines,  des  carriers; 
on  surveillerait  aussi  les  jardins ,  les  plantations ,  les 
forêts  et  autres  détails  économiques  de  ce  genre;  la 
chasse,  la  poche,  les  messageries,  les  bâtiments,  les 
irrigations,  les  canalisations,  les  dégâts  occasionnés  par 
les  eaux,  les  moulins,  les  manufactures  et  tous  les  ou- 
vrages qui  s'y  rapportent;  ce  qui  concerne  les  voitures 
et  les  chevaux,  même  les  instruments  aratoires;  l'artil- 
lerie, la  profession  des  ingénieurs;  toutes  Irs  autres 
branches,  telles  que  les  mathématiques,  la  physique, 
l'histoire,  les  arts  et  les  sciences,  et  autres  études,  et  l'in- 
fluence qu'elles  peuvent  avoir.  On  pourrait  même  nom- 
VII.  10 


242  PLAN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE. 

commissarieii  ûuê  bcr  Sociéfât,  sub  sileiitii  fide, 
gcwicfcu  wcrbcn. 

mer,  à  l'exemple  de  Colbert  en  France,  quelques  com- 
missaires qui,  sous  le  sceau  du  secret,  prendraient  con- 
naissance de  toutes  les  inventions  et  applications  nou- 
velles. 
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•iîBcna  bic  Societàt  bcr  roiffçnfd^afftci»  woïji  jjcfajct 
ivirb,  fan  fie  ()ro§cn  unb  f(i)lcuni^ci)  nu^cu  l;abcu.  ®ann 
mau  baburd)  jur  mcnf(l)Uc()cu  (jcfuubl;cit,  bcqucmlici;fcit 
unb  tcrqnù^cn  mc()r  in  lo  jal)icu  au§ricf)tcu  faim,  aie 
joujî  in  ctlid)  loo  jal)rc«  gcfd^el^cn  wurbc,  bcê  unficrb» 
lichen  rul;mè  ju  gcfdjwçi^en,  fo  bcrcn  rcd)tfd)a(f€iK  fun- 
dation  mit  fid)  briiVqct. 

I.  @o  fan  fie  bicncn  bic  çr3icl)ung  unb  information 
bcr  ju^cnb  ivic  aud)  bic  studia  ju  t^cibc^crn,  an  ivcld)çn 
bci)bcn  bcm  fîaat  fo  Uicl  gclcgcn.  3^nfonbcrl)cit  bci)  bcè 
(^'bui^pin^cn  l;ol)cit  fônbfc  bic  anfralt  foivol)!  ju  |îa(tcn 
fommcn ,  aie  ob  jïc  t)or  il)n  cigcnllid)  crfnnbcn ,  wic  bic 


Si  la  Société  des  sciences  est  constituée  comme  elle  doit 
l'ôlre,  elle  pourra  rendre  de  grands  et  prompts  services. 
Elle  pourra  faire  en  dix  ans,  pour  la  santé  des  hommes,  leur 
agrément  et  leur  plaisir,  plus  que  sans  elle  on  ne  ferait  en 
cent  années.  Et  je  ne  parle  pas  de  rinimortelle  renommée 
que  l'on  acquiert  en  créant  une  telle  Société. 

1"  Elle  peut  servir  à  améliorer  l'éducation  et  l'instruc- 
tion delà  jeunesse,  et  même  les  éludes,  ce  qui  est  si  impor- 
tant pour  un  État.  Un  établissement  de  ce  genre  conviendrait 
d'autant  mieux  à  S.  A.  S.,  qu'Elleen  serait  considérée  comme 
le  véritable  auteur.  Les  ouvrages  pour  M.  le  Dauphin  servent 
à  tout  le  monde  j  mais  ils  s'appuient  sur  des  choses  de  peu 
d'importance  et  point  du  tout  sur  des  choses  pratiques  ;  des 
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ouvrages  pour  Mons.  le  Dauphin  icfcccmnnn  bicncu, 
abcr  «iif  fci)lcd)tc  biuijc  unb  ^ai*  \ud)t  auf  realia  giii^jcit, 
bal;lu(jc<jcn  tableaux  des  sciences  en  tailles  douces 
et  iheatnim  naturaî  et  artis  nht\)i^  ivârcu. 

a.  ilônncn  bic  bcn^ivcvrfc,  (anbcê»  œconomie,  l;anb- 
ivcrrfc  unb  beaux  arts  baburd)  bcforbcrt  ivcrbcn,  tt)el(i)cè 
jiir  tcrmçl;run(j  bcr  acl)hu)(j  <jcrcicl)ct;  bcr  jicrbc  311  30= 
fci)!uciv^cn. 

3.  ^ài  bic  qcfunbl^cif  md)^  bcr  tu^^cnb  ûbcr  cilUè 
(^c()ct,  fo  iinubc  niau  burd;  curam  sanitatis,  historiam 
analem  medicam  ,  medicis  salariatis  injungendam 
unb  ûnbcrc  (jiifljc  anjiaUcn  in  fuv^cr  jcit  cin  qrof ce  au§« 
rid}tcn  ;  ba  man  ic^o  nid;t  cinrnal;!  bic  mcnqc  I)crrlid}cr 
observationcn  ticl  Inaudjcf  bic  man  fd;ol;n  \)a(  unb  ba* 
rnuff  man  fid)  fclfcn  unb  biêivcilcn  nur  o(;n(i|cfal;r  im 
notI;fall  bcjinnct ,  qcfd)n'ci(jc ,  bajj  man  auff  wcifcrc  ob- 
servationes  rcd;t  <jcl)cn  foKc,  ivclvijc  |oivol)l  nad)  rid)(i« 


fableaux  des  sciences  en  taille-douce  et  un  theatrum  naturx 
et  arlis  seraient  bien  plus  utiles. 

2"  On  hâterait  les  progrès  des  mines,  du  pays,  de  l'éco- 
nomie,  de  l'industrie  et  des  beaux-arts,  ce  qui  nous  donne- 
rait de  la  réputation,  sans  parler  de  l'agrément. 

3°  Puisque  la  santé,  après  la  vertu,  est  placée  au-dessus 
de  tout,  en  peu  de  temps  on  ferait  de  grandes  choses  moyen- 
nant cwra/n  sanitatis,  historiam  analem  medicam  medicis  sala- 
riatis injungendam  et  d'autres  biens  de  ce  genre.  On  n'uti- 
lise mémo  pas  aujourd'hui  cctie  quantité  d'importaules 
observations  dont  nous  sommes  pourvus,  ou,  si  cela  arrive, 
ce  n'est  que  par  hasard  et  quand  la  nécessité  le  demande, 
sans  ajouter  que  l'on  pourrait  faire  d'autres  observations  qui 
seraient  utiles  soit  h  la  guérison  des  corps,  soit  à  com- 
poser des  remèdes  utiles  pour  la  société.  La  chimie  et  la 
microscopio  rendraient  ici  les  plus  grands  services.  On 
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^cr  fonu  bç>)  mcnfc{)cnlcibcrn,  nlg  auct)  fonjî  iu  bcn  na» 
tùrlid)cn  côrfcrn,  î)ic  mon  jur  qçfunbl)ci(,  fpcifc  unb 
fonpcn  braud)ct,  vorjuncl^mcu.  ^oju  fonbcrlici)  bic 
chymie  unb  bic  microscopica  wbcrûii§  bicnlid),  \vo= 
burcf)  in  bcr  |ici)fbaicu  cinc  ncuc  unfici)tbrtrc  wdt  unb 
jwar  in  jclbiqcr  bic  ui-fac()cn  bcr  fici)tbnrcn  ^in^jc  bc= 
ru()cn,  fluê^ujinbcn.  "îJSic  bic  bcrcilS  ()nbcnbc  observa- 
tiones  jciijcn,  ba  bod)  bièl)cr  fo  toaÛQ  Icutc  unb  nur  pri- 
vatim  fid;  barauff  bcfïi^cn. 

4.  êo  ïuurbc  bic  a\\\Mt  awd)  cin  «îroDcéi  (^cljfcnju  fdjuj 
tjor  £ûnb--  unb  lcu(ç  obcr  ju  fi-ic(jè|ûcï)cn.  ®cnn  ju  <jc- 
fdjwcicjcn,  bn§  bic  fiicijê^  operatioiies  offensive  et  dé- 
fensive l;rtu})t|ac()lid)  md)\\  (jutljcrdisciplinirung,  exer- 
cirung  unb  notijiijcr  provision  )ooi\  matliematischen 
unb  mechanischen  cr|înbun(jcn  l;cl;riu()rcnj  fo  ifl  Uidji 
ju  crad)tcn ,  ta^  bûbci)  cin  Qxc^^'i  ju  t)crbcgcrn ,  nid)t 
nllcin  ^u  fd;ûbcn,  fonbcrn  aud)  jum  wicbcrflaiib  m\\i  bc» 


pourrait  découvrir  dans  le  monde  visible  un  monde  invisible, 
et  dans  ce  monde  invisible  la  cause  du  monde  visible.  Les 
observations  qui  ont  déjà  été  faites  le  prouvent,  et  cependant 
bien  peu  de  personnes,  si  ce  n'est  quelques-unes  pnmW/n, 
s'en  sont  occupées. 

4°  Cet  établissement  serait  d'un  grand  secours  au  pays,  à 
ses  habitants  ou  aux  affaires  de  guerre.  Car,  sans  redire  que 
les  opc^rations  pour  une  guerre  offensive  ou  défensive  repo- 
sent, outre  la  bonne  discipline,  l'exercice  et  les  provisions 
nécessaires,  sur  des  inventions  mathématiques  et  mécaniques, 
on  comprend  facilement  qu'il  y  a  bien  des  choses  à  amélio- 
rer, non-seulement  pour  causer  des  dommages  à  l'ennemi, 
mais  aussi  pour  s'opposer  à  ceux  qu'il  pourrait  occasion- 
ner, les  découvrir,  et  en  un  mot  pour  se  tirer  le  mieux  pos- 
sible des  mauvais  pas  dans  les  circonstances  critiques,  et 
cela  se  pourrait  faire  par  des  moyens  que  l'on   regarde 
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bcrfun^  unb  untcr  nnbcru  311  bc^crcr  fovf  ('rin^un^)  fd)ivcl)= 
rer  lajlen  ûucï)  in  bofcit  imb  nad)  bcr  jaljrSjcit  t»or 
unlnaud)brtr  (]c()altcncn  wcqcn.  Unb  wcil  nid)t  ju  t>cr= 
nntivortcn,  ba§  fo  tjiel  folbatcn  wcjjcn  ivunbcn  obcr  franct= 
bcifcn,  nuè  man^jel  qcbûl)rcnber  l)iil|fc  t>crlo[)rcn  <jcl)cn, 
fo  ivârc  notl)i(j  ci^jnc  tcranfîaltunq  ju  untcnvcifuntj  jun= 
qcr  chirurgorum  ju  ma({)cn  t>crmUtcl|î  bcr  anatomi 
fcwoljl  rtlô  witrctU(l)cr  bçfu(i)un(j  bcr  patienten ,  wcldjcS 
juqlcid)  yi  t)crmcl;run(j  bcr  scienz  (^crcic()cn  ïvûvbc,  êo 
warcn  flud)  bic  frnpcl  obcr  invalides  ju  (jcanfcn  bcquc» 
mcn  laboribus  nujlid)  y\  bïaud)c\\  unb  ûlfo  baburd)  bic 
nrmcn  folbatcn  bcfjcr  ut  encouragiren. 

5.  '©cilcn  «u(i)  ojff  fcucr^  unb  n'afcrfc{)abcn  burd) 
gutl)c  anjîûlt  t)crl;inbcrf  obcr  tjcrminbcrt  U'crbcn  fôn^ 
ncn,  fo  nnubc  bic3  and)  cinc  frud)t  bicfcr  <jutf)cn  aurait 
fcj)n  unb  nid)t  ûllciu  bic  fd)lanqcnfpri3cn  bcflcr  cinqc= 
f{i|)rct  unb  gcbraud)c(,  fonbcrn  aud)  o()nfôfllid;cr  gc* 


comme  impraticables.  Et  pour  éviter  d'être  responsable 
de  la  perle  des  soldats  blessés',  malades  ou  h  qui  le  né- 
cessaire a  manqué,  on  pourrait  établir  des  écoles  pour 
l'instruction  des  jeunes  chirurgiens,  leur  faire  connaître 
l'anatomie  et  visiter  les  patients,  ce  qui  serait  utile  en 
môme  temps  pour  la  science  en  général.  Les  estropiés  ou 
invalides  eux-mêmes  seraient  employés  à  des  travaux  agréa- 
bles, et  les  pauvres  soldats  ne  prendraient  que  plus  de  cou- 
rage à  leur  métier. 

5'  Comme  bien  souvent  aussi  les  incendies  ou  inondations 
sont  ou  peuvent  ôlre  empochés  grflce  h  la  bonne  installation 
de  ces  établissements,  on  pourrait  leur  rapporter  les  fruits 
qu'on  en  tirerait.  On  améliorerait  non-seulement  le  système 
des  pompes  actuelles,  mais  on  en  ferait  à  meilleur  marché, 
et  elles  deviendraient  plus  communes. 

6"  L'expérience  nous  montrant  aussi  (pie  la  propngatio 
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m(id)i  wcrbcn ,  bnmit   (îc  mcf^r   (jcrncin   f<et)n  fonbtcn. 

6.  ^îarf^bcm  aud)  bic  crfaf^rung  <jib(,  ba§  propagatio 
fidei  per  scientias,  fonbcrlid)  mathesin  et  medicinam, 
waâ)^  Q(>ttUé)(m  bcpflûub  am  bcfîcn  ju  crf)aUcn,  fo  rour» 
bcu  rtuci)  Icufc,  fo  in  Tartary,  Indien  unb  biS  ûu  China 
ab^ufd^icfcn  i\\d)i  aUciii  bic  ûtif  |le  ^etvanbtc  fo|lcn  mit 
.^ûttbcl  crjîattcn,  fonbcrn  aud)  bcr  ab^clc^cncu  tjoUfcr 
naturalia  unb  n)i§cnf({)a{ftcn ,  une  burd)  cincn  loblid^cn 
taufd)  jurucfcbrincjcn.  "îBobc»)  bc8  Czars  ()of)cr  bcj)pflnb 
unb  ()utl;cS  tjcrnci^mcn  mit  il;rçr  ^i.  bcrmûl)lcin8  <in 
gro§cê  bc^trn^cn  fonbtc. 

7.  "SBcil  ûuci)  bicfcg  lanb  mit  bcr()»crcfcn  unb  ûnbcrn 
natiiralien  t)on  Ç^oit  wol^l  be<jabt,  bic  Icu(c  [jurti^,  bie 
stiidien  unb  fiuiflc  bcj)  il)rcm  blul)cn,  bcr  funflcammcr, 
ménagerie,  <)cn)âcl)8qartcn8  unb  bcr^jlcid^cn  ju  Qi\d)tv<i* 
gcn,  fûrncbmlid)  abcr  rocil  ^oni^l.  SWt.  fclbfl  btt)  j^ûbcn» 
bcn  gro^cn  Iicci;t  auc^  of)ngcmcinc  ncigung  f^ic^u  jcigcn, 


fidei  per  scientias  et  surtout  per  mathesin  et  mathematicam^ 
sous  l'assistance  d'un  ecclésiastique,  se  faisait  de  la  manière  la 
plus  avantageuse,  on  enverrait  des  hommes  en  Tartarie,  dans 
les  Indes,  en  Chine,  lesquels  non-seulement  y  feraient  com- 
merce afin  de  subvenir  à  leurs  frais,  mais  nous  rapporteraient 
en  échange  les  productions  naturelles  des  peuples  éloignés 
et  leurs  sciences.  Et  le  czar,  ainsi  que  V.  M.,  dont  on  connaît 
les  bonnes  intentions,  pourraient  s'entendre  sous  ce  i ap- 
port. 

1"  Puisqu'en  outre  Dieu  a  bien  voulu  favoriser  notre  pays 
sous  le  rapport  des  mines  et  autres  produits  naturels,  que 
les  gens  sont  lestes,  que  les  études  et  les  arts  fleurissent  ra- 
pidement chez  nous  (je  ne  veux  point  citer  les  cabinets  d'arts, 
ménagerie,  jardins  des  plantes,  etc.,  qui  existent  déjà),  mais 
principalement  puisque  V.  M.  R.,  dont  les  lumières  sont 
grandes,  est  disposée  on  ne  peut  mieux  en  faveur  de  cette 
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fo  \\\  cin  grogcr  gvunb  bcrcits  jum  anfancj  gclcgct.  Unb 
W)irb  jici;  bic  (ibri^c  uot(;burjft  bcjlo  Icic^tcr  jtnbcn. 


Société,  une  base  solide  se  trouve  posée  dès  le  commence- 
ment :  la  nécessité  de  sa  fondation  n'en  sera  que  mieux  sen- 
tie, et  son  établissement  d'autant  plus  facile. 
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Sfîrtcçbcm  ^ir  Unfcrc  Societat  bcr  ivlf]cnfct)û|ftcn  6urd) 
cin  cigncè  diploma  funbircf  unb  auf<jcricl)(ct  unb  mit 
ciniqcn  fcrncrcn  fciorbuun^jcu  bariun  Uni  allcr^imbigll 
crclarcf,  bicfclbc  mit  çincm  jureicl)ciibca  fundo,  nnfîan* 
bi^cn  privilegien  unb  anbcru  bc<jnabiqim(jcn,  fo  folcl)cm 
diplomati  nicl)t  ciuqcructct,  ju  t)crfcl;cn  ;  fo  Ijabcii  îlMr 
folcï)cê  f)icmit,  fo  \?icl  anicjo  fût^licf)  5cfcf)cf)cii  fônneu,  k» 
wcrcfjlclligcn  ivodcn,  Unô  t»orkl)altenbj  imi  fimjfti^  fcr^ 
ncr  bicnlic()cè  nacf)  unb  nad;  ju  t)crorbncu  un&  ju  t)cr- 
lcil)cn,  in  t?orfci)la^  fommcu  moc(}tç. 

3ufôibcijî  woHcit  *îSir,  brtj  bic  Societâf  <incn  praesi- 
dem,  unb  nuci;,  ba  ce  fiic^lid)  3cfd)cl)cn  fan,  cincn  vice- 
praesidem  unb  ein  concilium  \)ab<\\  folle,  bcP<I;cnb  axii 


P.  P. 

Après  que  notre  société  eut  été  fondée  et  établie  par  un 
diplôme  et  qu'on  eut  bien  voulu  lui  accorder  un  certain 
fonds,  des  privilèges  importants  et  d'autres  grâces  dont  le 
diplôme  ne  fait  pas  mention,  nous  avons  résolu  de  bien  pré- 
ciser ce  qui  la  concerne,  nous  réservant  de  proposer  et  d'or- 
donner pelità  petit  ce  qui  serait  utile  à  faire  plus  tard. 

En  premier  lieu  nous  voulons  que  la  Société  ait  un  prési- 
dent et  mémo  un  vice-président  et  un  conseil  composé  de 
membres  qui  veuillent  et  puissent  s'occuper  de  préférence 
des  affaires  de  la  Société.  Quant  au  choix  des  personnes  du 
conseil  ainsi  que  des  autres  membres  de  la  Société  qui,  dès 
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folci)cu  (jlicbmartÇcu,  bic  jïdi)  bci*  (jcfd)njf(c  bcr  Socielâf 
)0ox  anbcrn  anncI)nKn  fcnncn  unb  tvoUcn.  ^k  walji  unb 
deleclum  fold)cr  personen  bc8  Concilii  foiuol;l  nlê  bcr 
{iln'i(^cn  (jlicbmajcn,  fo  (^Uid)  anfawc^è  511  bcncnncn  i^utl; 
bcfunbcn  ircibcn  tviib  unb  wuba)  nuj|'cruclition  fotvol)l 
nlê  auf  Qi\t\)c  intention  unb  zelum  ju  fcl)cn,  traqcn  ivir 
i>or  bcr  I;anb  bcm  jciti^jcn  prcesidi  Unfrc  Societat  Ijicnùt 
nufj  unb  l;nbcu  baê  allci-(]nabi(î|k  fcrtraucn  ju  bcffcu  bc* 
ftinbtcr  dexieritât  unb  zelo,  ba§  cr  babci)  ^cbûl^rcnben 
ratl;  pfïc<jcu  unb  fojvoljl  bicfcê  aie  «llcê  nnbrc,  waè  von 
Une  ni(i)t  ûi'ijbrûctlid;  vortjcfd^ricbcu  unb  ûlfo  ûuf  fcinc 
direction  anfonit  bcflcnS  fafcn  wcrbc.  Unb  ivcllcn  *2Bir 
in  (jnabcn  bojfcn,  ta^  bic,  fo  \?on  Un8  unb  bcm  publiée 
bcfolbun^  (jcnic§cn,  cnfmcbcr  t»on  fclbjl  obcr  auf  bci^cbvcn 
bcrSociefrtt  nia  membra  unb  fonft  bc(;ulffîici;  ju  ci*fc()ci= 
ncn  fid)  willi^  jînbcn  laffcn  unb  o()nc  cil)cblici)c  urfacl) 
bcm  (jcmcincu  nujcn  md)t  cnfjic^cn  n?crbcn.  ©cIc(k8  con- 
cilium  foU  annuum  fci)n  unb  ju  ablaujf  bc?  jnl;r8,  jcbcr 


le  commencement,  seront  jugés  dignes  d'ôtre  nommés,  vu 
leur  érudition,  leurs  bonnes  intentions  et  leur  zèle,  nous  le 
laissons  au  président  actuel,  ayant  la  plus  grande  contiancn 
en  sa  dextérité  et  son  zèle,  qui  du  resie  sont  connus,  per- 
suadé qu'il  fera  tout  pour  le  mieux,  tant  en  ce  qui  concerne 
ce  qui  ne  nous  est  pas  prescrit  d'une  manière  précise  que 
sa  direction  môme.  Nous  voulons  aussi  espérer  que  ceux 
qui  sont  payés  par  nous  ou  par  le  pulilic  se  présenteront  soit 
d'eux-mêmes,  soit  sur  la  demande  de  la  Société,  pour  lui  être 
utiles  et  no  s'abstiendront  pas  sans  cause  majeure  de  contri- 
buer au  bien  général.  Le  conseil  sera  annuel  ;  cependant,  en 
tout  temps,  selon  qu'on  le  jugera  convenable,  une  partie 
pourra  6tre  changée,  atin  que  d'autres  membres  puissent 
aussi  y  prendre  part.  Tout  ce  qui  regarde  les  points  de 
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jcit  Doci)  wad)  bcfînbcn ,  fan  cin  <^cil  bcr  personen  tcr= 
anbcrt  ivcrbcu ,  bamit  aud)  nubrc  membra  c(wa  in  bn3 
concilinm  (jciflntjcn  fcnncn.  SiS^aè  nun  in  doctrinalibuô 
fûrfûllcf,  fan  in  pleno  Societatis  conventu  tractiret, 
waè  abcr  statu  m  et  œconomiam  Societatis  unb  infon» 
bcrl;cit  bic  ferncrc  anncl^mun^  bcr  glicbcr  unfrcr  societât 
bctrifft,  wirb  prœses  mif  bon  jcifiqcn  membris  concilii 
in  délibération  jlcflcn,  wa8  cr  abcr  alju  fccbcncflid)  jînbct 
m  Une  allcruntcrtl^âniqlt  (jclan^jcn  la(]*cn. 

•21  ud)  UnfrcS  8tab(|)aUcr8  licbbc  «nb  ()çl;cimcn  Dîat|)8 
Collegii,  frajft  Unficê  bicjfallô  an  @ic  ab(jclaff<ncn  res- 
cripts, mie  axid)  fonjl  anbrcr  Unfrcr  collegiorum  9îa(f;c, 
bcbicntc  unD  obri()fci(cn  wcrbcn  aflc  nôtf^iqc  «nb  nac()= 
brmflic^c  Çlffitîcnj  ûuf  bcrfclbcn ,  bcrSocietaf  ^cbûl^rcnb 
ûnfud)cn  ju  juwartcn  l;abcn. 

Xlnb  ba  cr  infonbcrl;cit  tjcrlan^cn  foltc,  ba§  cinigc 
Unfrcr  4^cl;cimcn  obcr  anbcrn  râ(l;c,  jufammcn,  obcr  nad) 
bcr  bin(jc  qclc^cnl^cit  abfonbcrlid),  in  cincni  unb  anbcrn 


doctrine  pourra  être  traité  en  assemblée  générale.  Ce  qui 
concerne  au  contraire  l'économie  intérieure  de  la  Société  et 
en  particulier  la  réception  ultérieure  dos  membres  sera  mis 
en  délibération  par  le  président  et  les  membres  annuels  du 
conseil,  et  il  sera  libre  de  nous  en  donner  communication. 

Grâce  au  rescrit  que  nous  avons  adressé  au  gouverneur  de 
la  ville,  au  conseil  secret  du  collège  et  aux  autres  conseillers 
des  collèges,  employés  et  autorités,  nous  pouvons  nous  at- 
tendre à  en  recevoir  toute  l'assistance  nécessaire. 

Et  comme,  en  particulier,  on  peut  désirer  que  quelques- 
uns  de  nos  conseillers  secrets  ou  autres  so  réunissent,  selon 
les  circonstances,  une  ou  plusieurs  fois  pour  prendre  à  cœur 
l'exécution  de  nos  bons  conseils,  nous  voulons  que  notre 
gouverneur  et  conseil  secret  soient  avertis  de  nos  projets, 
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aud)  311  untcrfc^icbcncn  maljlcn,  bcr  bcforberun^  bfg  311= 
U\x  t)or()abcnô  jld)  nnncl;mcu  mod^tcn,  luoUcu  'iffiir,  baj) 
oon  Uiifcnn  8fabtl;altcrj  Ucbbc,*unb  (jcl^cimcn  ratl;,  i(;m 
I;icriu  .qcfm^ef  ivcrbe  unb  bie  ucrlan^tc  rnt(;c,  cilè  cb  i()ncn 
ï>on  Une  bcrcifê  anicjo  bic  ®a(i)c  cemmitfirt  qcac{)fcf  ivcr= 
bcu  unb  bic  autoritnf  obcr  madjt  ()ûbcn  fcllcn,  fcn  Un^ 
fcrtwc^cn  appelatione  remota  bic  tJOifaUcnbc  [)inbci"niflc 
nuâ  bem  ivc^jc  311  reumcn. 

®ag  Sigillum  Societatis  foll  bcr  prœses,  unb  in  bcf= 
fcn  Abn?cfcnl;cit  fod  ce  bcr  obcrcinnc(;mcr  unb  bcr  Secre- 
tarius  Societatis  mit  cinanbcr  an  cincm  ï»crfc{)lo||cncn 
exil)  5U  t)cnr»ûl;rcu  ^abcu  unb  wcnn  prœses  t>or^nnbcn 
obtr  in  bcr  na()c  joli  widjiè  aie  waè  »on  il^m  un(crf(f)ric= 
bcn  in  nal;mcn  bcr  Sociefat  bcjicqcU  unb  au8j^cfcrti(jt 
wcrbcn;  me  ce  abcr  bci)  bcjfcn  abn)c|cnl;cit  ju  ^«Itcn , 
wirb  cr  ricbti^c  nbrcbc  ju  ncl;mcn  wijfcn,  bamit  nici;fë 
tcrfaumcf  noc^  an<jcjîo§cn  lucrbc. 

®ic  gclbcr  foU  bcr  Sociefat  cbcrcinnc(;mcr,  n)cUi)cr 


quoique  la  chose  leur  ait  déjà  été  commise,  et  qu'ils  aient 
la  puissance  et  l'autorité  de  lever  tous  les  obstacles  qui  pour- 
raient s'opposer  à  leur  concession,  et  cela  appellalione  re- 
mota de  notre  part. 

Le  président  doit  avoir  le  sceau  de  la  Société,  lequel,  en 
son  absence,  sera  confié  au  receveur  et  au  secrétaire,  qui 
devront  le  conserver  dans  un  lieu  fermé  à  clef.  Si  le 
président  est  présent  ou  peu  éloigné,  rien  ne  doit  être  ter- 
miné et  scellé  au  nom  de  la  Société,  à  moins  qu'il  ne  l'ait 
signé  de  sa  main.  En  cas  d'absence,  il  dira  d'une  manière 
précise  comment  on  devra  s'y  prendre  pour  que  rien  ne  soit 
négligé  ou  refusé. 

Les  fonds  delà  Société  seront  confiés  à  un  receveur  géné- 
ral, qui  devra  avoir  des  propriétés  dans  noire  pays,  être  un 
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ï>ci*pfïici)tcf  5  iii  imfcrc  Sljurlnnl'cn  possession ircf  unb 
cin  fîci^igcrj  tjcrflânbi^cr  ùwd)  accreditirter  ^ciwn  fa)\\ 
fo({,  icbcêmn()l  burd)  \\d)  ober  naci)  (jclc^jcnl^cit  burci)  au. 
bci'c  l;abcu,  ùdjiic^  dwtu^nx ,  wo\)[  Kn»al;rlici;  bcI;nUcn 
unb  adc  l;iill>c  jû(;r  bcrccbncn,  aué  Me  reliqua  exhibiron 
uub  nid;fè  fo  ^crin^j  c8  and)  fci),  aie  auf  fd)ciu  bcg  prœ- 
sidis,  obcr  ivcnn  ce  fonjî  in  fçincr  abwcfcnljcit  obcr  ta 
cr  t)crbinbcrt  aufijcfra^cu,  bcjal^lcn. 

6ê  foU  abcr  a((cô  (jelb  in  rem  societatis  uub  bcrcu 
jroecf  (jcmaf  aui}clc<îct  uub  md)t  baS  (jcriuq^c  ba»ou  ju 
cfu^aS  aubcrô,  obcr  icmaubs  ci\jucu  9îuj  \>cnvaubcf  n?cr» 
bcn. 

^nx  fundum  uub  bic  êiufûujfU  bcr  Sociefaf  bclau» 
qcub,  ol;uc  n)cld)c  nidjU  frud)(bavltd;c8  aufjurid^tcu, 
l)abcu  'îBir  md)  rciffcr  ubcrlcguuq  bafùr  (^el^altcu,  ba§ 
bcrcu  jum  bcjku  ciui(jc  oI)ubcfd)ivcrlid)c  anlaijcu^u  mad)cu, 
bauu  aiid)  gcnnffc  ju  (jcmciucu  ^u^  <)crcid)cubc  privilé- 
gia iu  ()uabcu  ^u  t^crividi^cu. 


homme  habile,  raisonnable  el  accrédité.  Il*  devra  exacle- 
ment  tout  inscrire  hii-mémo,  ou,  selon  les  circonstances, 
d'autres  l'aideront;  il  devra  tout  bien  conserver,  faire  ses 
comptes  tous  les  six  mois,  exhiber  les  reliqiia,  et  ne  rien 
solder,  quelque  minime  que  ce  soit,  sans  un  reçu  du  prési- 
dent, lors  même  que  ce  dernier  serait  absent  ou  empêché  de 
le  donner.  L'argent  ne  devra  être  consacré  qu'aux  affaires 
de  la  Société ,  et  pas  à  la  moindre  autre  chose ,  ni  à  une 
utilité  particulière. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  capital  et  les  revenus  de  la 
Société,  sans  lesquels  on  ne  fait  rien  de  fécond,  nous  avons 
jugé  convenable,  après  mûre  réflexion,  d'en  faire  quelques 
placements  avantageux,  puis  aussi  d'accorder  quelques  pri- 
vilèges dans  l'intérêt  général. 
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®iç  anla(jcn  bctrcjfcnb,  fo  ifl  Une  l)iutci*ln'ad;t  ivoi= 
bcn,  ba§  in  uutcifd)icbcucn  ^cutfc()cu  Innbcn  ijom  iabad 
Dcr  t)icrtc  biè  britk  ffcnnig  (jcnommcn  unb  bcv  SPrci§ 
umb  fo  ticl  crl;ôl)cf  ivcrbc.  'iïScilcn  ce  miu  cinc  iva^rc, 
bic  mcijî  aiiê  ûubcrcn  ort(;cu  in  imfcrc  lanbe  bracl;f  n>ivb, 
nuci)  bcrcn  (jro^c  consumtion  in  cincm  •SL^Îi^braïui)  bc« 
lîcl^ct,  bûburd;  bic  jcit  \?crIo()rcu  unb  bic  (jcfunb()cit  fclbtî 
bclcibi^cf  roirb,  ftlfo  cinc  mc^rcrc  anlngc  bûrûujf  aller* 
bingê  favorabel ,  fo  ivollcn  '©ir  folci)c  bcrijcjîalt  cr^ôl;cn 
lajfcn,  baé  u>aô  fonjl:  jiuccn  ffcnni<j  gc^altcn,  anicjo  brci 
pfennig  ju  t^cljcn  fommc  unb  foll  fol(l;c  crljoljung  ton  bc- 
ncnj  fo  bic  biêl;crigc  nuflagc  bavon  <îcl;obcn  l)ûbcn  in  cas- 
sam  Societatis  rici;ti3  j^clicfcrf  unb  ju  vcrmcibung  ûllcè 
untcvfd}lci|fô  gutl^c  anjklt  (jcninc^t  wcrbcn.  êinc  glcic^c 
bcn)anbni§  foll  ce  l)abeu  mit  bcn  tabncfèpfcijfcn  unb  @picl= 
Ctl;artcn.  ^od;  roollcn  ^ir,  ba§  bcncn  gcmcincn  êolba» 
tcn  Unfrcr  9\Ci)ulirtcn  '^vuppcn  jum  bcpcn  ciu  (îcivi|fc8 
quantum  ol;nc  fold;c  anlaqc  passiret  wcrbc. 


Quant  au  placement,  nous  avons  entendu  dire  que,  dans 
différents  pays  allemands ,  on  allait  accroîlre  l'impôt  sur 
le  tabac  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  liard,  et  que  par  consé- 
quent le  prix  en  serait  augmenté.  Puisque  c'est  là  aussi  une 
marchandise  qui  nous  est,  en  majeure  partie,  fournie  par 
les  autres  pays,  et  que  la  consommation  qu'on  en  fait  dégé- 
nère en  abus,  fait  perdre  du  temps,  attaque  la  santé,  une 
imposition  levée  sur  elle  ne  pourra  être  que  favorable.  Nous 
voulons  donc  que  ce  qui  a  été  payé  2  liards  se  paye  3;  les 
sommes  que  produira  cette  augmentation  seront  régulière- 
ment versées  dans  la  caisse  de  la  Société,  et  l'on  veillera  à 
ce  qu'il  no  se  commette  aucune  fraude.  Pareille  chose  doit 
arriver  pour  les  pipes  et  les  cartes  à  jouer.  Nous  desirons 
cependant  que  l'on  fournisse  au.\  simples  soldats  de  nos 
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ifficil  iwd)  bcr  ^apiçrl;ûnbcl  bci;  bcm  buc^cnpcfcu  unt) 
foli^lici)  bci;  bcu  ©tubicn  cin  (ji'O^cê  tljiU,  fo  woKcn  ^ii- 
l;icmit  bic  inspection  |owol;l  bcè  ^apicr=  aie  bu(i)cr=^an= 
bel?',  aud)  bcr  @c[}ri|ft=  uub  5îu|)fcr=brudcrc>;cn  iii  Un|ci-u 
^l;uv*  pbcr  (Srblaubcu ,  infonbcrljcif  auff  bcr  "iTîcffcu , 
Unfrcr  Societût  bcr  wif[cnfci)a|ftcii  iu  ^nabcu  auf^ctra* 
(jcn  lyiffcu,  mit  cilaubnif,  tucil  bidiq,  ba§  bic  bcr  Stu- 
dien  <jciuc§cn,  cUvaè  ju  bcrcn  bcfoibcriiui^  bc»)trûqcn, 
ctipaê  lciblicl;cê  bavou  ju  jicljcu  foji>ol;l  aie  cini^cr  wuy 
lic{)cr  9îcgclcmcutcr  cinrid)funq  unb  determinirung  "iïBir 
naci)  bcfinbunr)  bcr  facile  iu  gnabcn  autorisiren  modcn. 
Qè  i|l  ol;nc  bcm  Un8  glaublici)  t?or^cbi-aci)t  ivorbcu,  ba§ 
bcr  cl;cmal;lcn  favorable,  buc()cr4;anbcl  ju  cincm  ^rc^cu 
abusu  flu^cwaci^fca ,  t)iclc  âcn)inii|ûci;ti5C  ^ucl)I;ûnblcr 
«jcni(j  auff  bcn  ijcmcincu  ^îujcu  uub  ci^uc  réputation 
fcl)c«  unb  fui)  ju  uutcrbiûcfuug  (jutljcr  wcrctc  uub  t>cr(rci» 
buu^  il;rcè  ol)nbiculicl;cu  ^cilagê  uutcr  ciuanbcr  \)cr= 
|lci;cu,  fjcriu^c  Scribenten,  [c  ()lci(i)fam  iu  il;rcm  <^olb, 


troupes  régulières  une   certaine  quantité  aux   prix  ordi- 
naires. 

Le  commerce  du  papier  étant  très-importaut  et  pour  les 
libraires  et  pour  les  études,  nous  voulons  confier  à  la  Société 
des  sciences  Tinspection  du  commerce  du  papier,  des  librai- 
ries, des  imprimeries,  et  celui  de  tout  notre  pays,  surtout 
lors  des  foires,  avec  la  permission  de  faire  supporter  quel- 
que léger  impôt  à  ceux  qui  font  leurs  études,  et  nous  l'auto- 
risons en  môme  temps  à  faire  quelques  règlements  pour 
déterminer  ces  choses.  Ou  nous  a  dit  aussi  qu'il  s'était  in- 
troduit de  grands  abus  dans  le  commerce  des  livres,  autre- 
fois si  avantageux.  Bien  des  libraires,  avides  d'argent,  ne  re- 
gardent pas  à  l'intérêt  général  et  à  leur  propre  réputation. 
Ils  s'entendent  entre  eux  pour  supprimer  les  bons  ouvrages. 
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511  autorcn  au|fn?cv|fcn  unb  mit  bcrcn  ol;naiièfîcarbci(c(cr 
ubcl  corrigirfcu  rtrbcit  bic  ivclt  nnfu((cn  unb  bic  fauffci* 
anfuljrcn ,  bcfjVn  nud)  in  ^cringfîcn  fcincn  fdjcu  (;nbcn. 
®a  bann  nid}t  nHcin  fciu  nujcn  ^qcfdjaffcf,  unb  baê  i^utljc 
untcv  bcr  mcn(jc  bcê  un(nu(îlic{)cn  crjliclct  iviib ,  ivc((l)cë 
bcr  tcutfcl;cn  nation  bci  frcmbbcn  ju  uuijlimpf  ijcrcid;çt, 
jonbcrn  aud)  t)icl  licbcrlidjcê,  t(;cil§  nud;  ar<îcrlid;c8  unb 
ttcrlâumbcrifd^cB,  jrt  in  ^c(i<jion  unb  ©faafêfad;cn  (^cfâl;r« 
lid)cê  mif  untcrlâujft.  Unb  obwc()l  fold)cn  mijjbraudjcn 
nid)t  auf  cinmûl;l  jjcnutjfam  cl)nc  3cirût(un(j  bicfcê  {)a\\= 
bclè  (jcftcucrt  njcrbcn  fan ,  fo  woKcn  ^ir  bod)  crnfîlid), 
ta^  Unfrc  Societât  cini^  cinfcl;cn  barin  ()abc,  roa8  ctn>a 
fonbcriid;  flrafbarcê  afjnbc  unb  ton  bcm  Magistrat  icbcê 
cxi\)è  il;r  barinn  bci)<jcjîanbcn  ivcrbc.  "^BoHcn  nud),  bajj 
Unfer  !Obcr«Consistoriiim  il;r  fo  cfft  ce  nctl;i(j,  mit  fci- 
ncr  autoritât  bavin  ju  |îat(cn  fommc.  ^in<)Ci]cn  irirb 
fid)  Unfrc  Societât  bcpci^cn,  bcm  tjcrla^  nujlidjcr  ivcrcfc 
bcfcrbcrlid)  ju  crfd;cincn  unb  ûud;  brtl;in  ju  frad)(cn,  ba§ 


Ils  ont  à  leur  solde  de  chétifs  écrivains  qu'ils  présentent 
comme  des  auteurs;  ils  remplissent  le  monde  de  ces  tra- 
vaux non  finis,  mal  corrigés  ;  ils  trompent  les  acheteurs,  et 
cela  sans  avoir  la  moindre  honte.  Cet  élat,  non-seulement 
ne  procure  aucun  avantage,  puisque  l'utile  est  étouffé  par 
l'inutile,  et  que  la  nation  allemande  est  mal  vue  des  étran- 
gers; mais  il  propage  bien  des  mauvaises  choses,  des  calom- 
nies, des  scandales,  et  est  nuisible  h  la  religion  et  h  l'État. 
A  un  toi  abus  on  ne  peut  pas  remédier  d'un  seul  coup,  sans 
porter  préjudice  au  commerce;  nous  voulons  cependant 
sérieusement  que  notre  Société  en  ail  la  surveillance,  et,  si 
elle  trouve  quelque  chose  digne  d'être  puni,  que  le  magis- 
trat de  chaque  endroit  lui  prCte  la  main.  Nous  voulons  aussi 
que  le  consistoire  supérieur  fusse  preuve  de  son  autorité  en 
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^ic  papier-Manufactur  mçf)r  unb  m(\)V  txrbeffcrt  me rOc, 
*5ÏSir  t)crlci(;cn  auc()  Ijiemit  Unfrcr  Societût  bec  ivi88çn= 
fdj^afftcn  ciu  privilegium  générale  imb  perpetuum 
ber^cflalt  unb  alfo,  ba§  bie  t)on  ii)r  ober  icinanb  tinrent' 
wegcn  t>crlc^çnbc  bûcher,  ivcrcfe,  @cl)ri|ften,  5«<î"f*») 
fuf fcrfîici) ,  l)oljfci)ni(t  ober  wie  eè  fonfi  nû|)men  Ijflbcn 
maq,  t>on  niemanb,  eè  fei  buci)()ûnbler,  ^uc^bructer  ober 
fonjl  icmanb  nad)qebru(let,  jum  nûi^brucf  befôrbert  ober 
in  unfre  lanben  einqcfû^ret  unD  ijcrtriebeu  roerben  folle. 
Pollen  auà)  baf  t)on  allem  waè  in  Unfcrn  lanben  ^e« 
brucfet  wirb,  eg  fei)  ^roj  ober  flein,  ein  fûuber  eremp lar 
ber  Societaf  l^eljr^egeben  unb  in  i^ei^jiq  geliefert  roerbe. 

de  ift  nuc^  Unfer  ^nabi^flcr  mille  unb  meinung,  ba§ 
ûUc  supplique!!  beren,  fo  bep  Une  umb  bûd)er»privi- 
legia  ûnl)aUen  unb  beren  Quiaà)Un  por  ber  Concession 
einbra(^t  werben. 

6è  foUcn  aut^  bie  buc()er«auctiones  unb  aile  anbere 
auctiones  publicae  et  subhastationes,  *33erfpielun^en 


ces  choses  toutes  les  fois  que  cela  sera  nécesaire.  Quant  à 
noire  Société,  elle  mettra  tous  ses  soins  à  ce  qu'on  imprime 
des  œuvres  utiles  et  à-  ce  que  les  manufactures  de  papier 
soient  de  plus  en  plus  améliorées.  Nous  accordons  aussi  à 
notre  Société  des  sciences  un  privilège  général  et  perpé- 
tuel consistant  en  ce  que  tout  livre,  œuvre,  écrit,  figure, 
impression  en  taille-douce,  ou  sur  bois,  ou  n'importe  son 
nom,  imprimé  à  ses  frais,  ne  puisse  être  reproduit  par  un  im- 
primeur, un  libraire  quel  qu'il  soit,  être  réimprimé  ou  im- 
porté. Nous  voulons  que,  de  tout  ce  qui  sera  imprimé,  grand 
ou  petit,  un  exemplaire  en  bon  étal  soit  envoyé  à  la  Société 
et  livré  à  Leipzig. 

Il   nous  plaît  aussi  de  rapporter  toutes  les  suppliques 
qu'on  nous  a  adressées  pour  obtenir  des  privilèges  relatifs 
Ml.  n 
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unb  tjon  une  tjcnvilligtc  S-ottcricn,  axi^  fogcnannfc  ©{{ict= 
topfç  bci)  bcr  Societût  an^cmclbct  njcrbcn  «nb  fie  cinc 
<)cbù(;rcubc  ûuf|icl)t  bai'ûbcr  ^bcn,  unb  folcl)cê  ûllcè  ju 
b<m  tjon  Une  bcr  Sociefât  concedirten  Intelligenz- 
5lmt  ^ejo^cn  wcrben. 

UBcilcn  aud)  in|onberl)cif  çin  ^ro^cè  baran  (jçlc^jcn, 
baf  bic  ju<]cnb  jumal)!  in  bcn  @c()u|)lcn ,  mit  (juf()cn 
bùc^frn  tcr|cl)cn  unb  bcrqeflolt  burd)  cinen  furjen  unb 
ricl)ti5cn  wcg  ju  cincr  red)tfc()a|fcncn  wijfcnfc^ajff  <îcfu|)= 
rctj  ûlfo  bic  (^cmûtl)çr  mit  ^ufljcn  unb  fcfîcn  principiis 
terwadbtct  merbcn,  mdà)€  jum  (l)rijîlid)cn  îtugenbwanbcl 
unb  gutcr  tterrici)funq  in  eincè  icbcn  jîanb  unb  IcbcnSart^ 
cincn  ol)nbcn?cqlic^çn  (jrunb  legcn  mô^cn.  @o  n?oUcn  ^iv 
aud)  bcffçn  bcforqung  ijicmit  Unficr  Societàt  in  gnabcn 
aufgctrngcn  I;ûbcn  unb  i(;r  ju^Uid)  cin  bcfonbcrcè  privi- 
legium  perpetuum  auf  bic  fo  gcnanntc  @ci)ulbuci)cr  \jcr= 
lcif)cn,  bcrgcflalt,  ta^  roaè  fie  t?on  bicfcr  avt  tjcrlc^ct  obcr 
DcrU^cn  lajfct,  nid)t  allcin  wic  anbcrc  privilegirte  bûc(;cr 


aux  livres,  et  que  nous  avons  accordés  avant  la  concessioni 
Toutes  les  ventes  de  livres,  toutes  l'es  autres  ventes  pu- 
bliques et  à  l'encan,  les  représentations  théâtrales,  les  lote- 
ries et  autres  revenus  devront  être  annoncés  à  la  Société  : 
elle  devra  les  surveiller,  et  tout  cela  procédera  du  Bureau 
de  renseignements  autorisé. 

Gomme  il  importe  beaucoup  que  la  jeunesse  dans  les 
écoles  ait  de  bons  livres  et  arrive  par  le  chemin  le  plus 
court  à  une  vraie  science,  il  faut  inculquer  de  bons  et  solides 
principes  dans  ces  jeunes  cœurs,  principes,  qui  seront  les 
bases  des  vertus  chrétiennes  et  des  bonnes  dispositions 
qu'ils  devront  posséder. 

Nous  confions  donc  encore  à  la  Société  le  soin  de  ces  cho- 
ses en  lui  concédant  en  particulier  un  privilège  perpétuel 
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nid^f  nûcl)gcbiiidt ,  fonbcm  aud)  bic  Rectores ,  profes- 
sores  unb  Collegae  bci)  bcn  Gymnasiis ,  ^an'O  unb  ûn= 
bcrn  @ci)ul)lcn  gcl^ûUcn  fc»)n  foUcu ,  |on?ol;i  bcr  Societat 
(^utadjtcn  in  methodo  studiorum  311  bcfciircn,  aie  ûud) 
bcr  ju  bcrn  cnbc  vcrlcgfcr  @cl)ul)lbù(I)cr  jîd;  ju  bcbicnen, 
fïe  ju  recommendiren  unb  md)  gd(Q(\\ï)cii  ju  iljrcn 
Lectionibus  unD  CoUegiis  pi  brûu(i)cn.  Unb  xvixt  bic 
Societât  mit  bcrcn  5elcl)rfc|hn  untcr  ifjncn  beffûlé*  311 
communiciren  unb  gcbufjrcnbe  bcfcf)cibcnl)cit  fcl^ol)n  ju 
^cbrauci)cn  mff<n. 

^cilc  auci)  an  bcn  privât  informationen  t>icl  ^clc^cn, 
gkicl^njobl  abtr  bif()cr  ni(i)t  fonbcrlid)  bûrauf  5cfcl)<n  roor» 
bcn,  foUen  bic  jid)  bûju  (jcbiûud)çn  (ûffcu  unfer  bcr  So- 
cietât fonbcrbrtrcn  direction  |îc|)cn  unb  fid)  bci;  i(;r  obcr 
bcncn ,  fe  baju  x>on  i^r  Dcrorbnct,  ûuju^cbcn  unb  an  jic 
ju  l)ûltcn  l)ûbcn,  wcld)cè  nici)t  nur  bcncn  familicn  fo  fic^ 
il)rcr  bcbicnen ,  fonbcrn  ûud)  bicfcn  Icutcn  fclbl^  ju  (jut|)c 
fommcu  fan,  baf  fie  fici)  boburd)  bcfanb  mûci)cn  unb  nac^ 


sur  les  livres  d'école.  Tout  ce  qu'elle  imprimera  ou  fera  im- 
primer en  ce  genre,  non-seulement  ne  devra  pas  être  repro- 
duit, mais  les  recteurs,  professeurs,  les  collèges,  les  gym- 
nases et  autres  écoles,  devront  être  tenus,  en  tant  que  la 
Société  le  jugera  convenable,  de  suivre  la  méthode  adoptée 
par  elle  pour  les  éludes,  de  se  servir  des  livres  imprimés 
par  elle,  de  les  recommander  et  de  les  employer  dans  les 
collèges  et  les  cours.  La  Société  ainsi  communiquera  avec 
les  savants  professeurs  et  saura  ce  qu'il  y  aura  à  faire. 

Gomme  les  établissements  d'instruction  privée  sont  impor- 
tants aussiet  que  jusqu'à  présent  on  n'y  a  guère  fait  attention, 
il  faudra  de  môme  qu'ils  se  rangent  sous  la  direction  de  la 
Société.  Les  gouverneurs  seront  tenus  de  s'en  référer  à  elle, 
d'en  recevoir  les  ordres ,  ce  qui  sera  utile  non-seulement  aux 
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iljrcr  bcfc|)a|fcnl)cit  ju  rcc()fcr  jcif  jjclH'au(i)t  wcrbcn  fôn= 
nçn.  'îJBir  tjcrfcfjcn  Une  im  ubriqcn  auc^  qnâtigfî,  ce 
ivcrben  bie  professores  Unfrcv  Universifatcn  mit  bcr  So- 
cietat  in  3ut()cm  wcrncljmcn  |îcj)cn  unb  bcrcn  jivcrf  ju 
beforbcrn  fid)  bcflcnê  an^clc^cn  fçpn  iûffcn. 

^*eilc  auc^  tjicl  Stipendia  in  Unfcic  lanbcn  ju  crl;al= 
tun^  bcr  jîubircnbcn  3'ugçnb  gcivibmcf  audj)  anbcrc  milbc 
©fiftungcn  tjon  tjcrfc^tebcner  avtl)  t>orf;anbcn ,  fo  woUen 
^ir,  ba§  bcr  Sociefât  ûufjichf  unb  tJorforgç  aucf)  Ijicvin 
Unfcrc  mif  @cfd)âjftçn  ubciljâufftcCollegiasecundiren, 
mitl>in  auf  ber  Società(  bcrid;t  gutf)ûd)tcn  unb  recom- 
mendation  ^cjVljcn  n?crbc, 

9Za(l)bem  auâ)  unfcifd^içblici;  unb  anbrcr  ortl;çn  bcS 
9îonu|'c()cn  9îcic^è  privilégia  privativa  generalia  aujf 
baè  (Sûlcnbcrroefcn  X)çrn)illigct  worbcn,  cin  folci)cè  aud) 
t)on  Une  fclbjî  gcfd)cl)cn5  abci*  çini^c  S(^n)u()ri3fci(en  bcê- 
roc^cn  fur^cfûdcnj  fo  rooUcn  ^ir  fold)eê  privilegium  in 
optima  et  amplissima  forma,  aujf  bfn  iBranbenbur» 


familles  qui  les  emploient,  mais  aussi  à  ces  mômes  gouver- 
neurs, car  on  apprendra  à  les  connaître  et  on  pourra  en 
temps  utile  les  employer  selon  leurs  capacités.  Du  reste 
nous  verrions  de  bon  œil  les  professeurs  de  nos  universités 
être  en  bonnes  relations  avec  la  Société. 

Puisque  bien  des  traitements  dans  notre  pays  sont  consa- 
crés ù  l'entretien  de  la  jeunesse  studieuse  et  que  nous  possé- 
dons d'autres  fondations  de  différentes  sortes,  nous  voulons 
aussi  que  la  Société  en  ait  le  soin  et  la  surveillance.  Elle  se- 
conderait ainsi  nos  collèges  qui  sont  accablés  d'affaires,  et  on 
liendrait  compte  des  avis,  conseils  etreconmiundations  pro- 
venant lie  sa  part. 

On  a  aussi  accordé  eu  d'autres  endroits  de  l'empire  romain 
des  privilèges  particuliers  ou  généraux  bur  les  calendricrï^  ; 
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qifc^cn  fu§  incl)r3cnKlbetcr  Unfrcr  Societat  bcr  wiffen» 
fc()aftçn  ^icmit  t?çrlief)cu  ()flbcn,  bod)  bcr  fcrncrn  êinric^- 
tmxQ  beê  'ilBcrd'ê  an()ctmqebcnb ,  tvte  einic^e  6infûi)run^ 
aufivarti^cr  Salcnber  jumû()l  bci)  meffcn  bej)bel)altcn  im 
lanbc  unb  bcr  bertricb  im  lanbc  ju  crlûubcn  fepn  mo(()(e, 
ba  bauu  bic  Exemplaria  bon  ive^cn  bcr  Societat  t^cflcm- 
f c(t  unb  cin  gcmiffcS  bûfur  ^cnommcn  wcrbcn  fônbtc. 

•©cil  flud)  cin  icbcr  ^auf  mnnn  jumûl)l  auf  bcm  (ûnbc 
icbcê  jal)r  cin  obcr  mcljr  3tnf*,  ©tcucr^  unt  anbrc  bûcf)= 
Icin  ju  brauc()cn  p|îc<)ct,  barinn  ^av  fcinc  ûbqcibcn  unb 
anbrc  notl^i^c  ^unctc  ju  ci^ncr  unb  anbrcr  nact)fic^t, 
tl)cil8  aucï)  bon  bcn  Receptoribus,  anjîatt  quittung,  no« 
tiret  wcrbcn;  fo  qcbcn  "©ir  Unfrcr  Societat  iu  vim  pri- 
vilegii  perpetui  f)icmit  bic  mac^t  ju  \)cranfîaltcn ,  ba§ 
bic  Uutc  mit  fo(ci)cn  bcqucmcn  lineirtcn  bûc()crn  unb 
ju^lcid)  mit  tùc()ti5cn  ©d)rcib=  unb  anbcrn  Calen* 
derii,  umb  cincn  biCiigcn  xotïtï)  t>crfcl)cn  njcrbcn,  wclc^e 
bic   bcamtc  unb    obrijjfcitcn  ju   bijlribuircn  unb  bafuc 


nous-même  nous  en  avons  accordé  aussi  :  mais,  comme  des 
difficultés  se  sont  élevées,  nous  voulons  concéder  un  privilège 
sous  la  forme  la  meilleure  et  la  plus  ample,  comme  celle  de 
notre  Société  des  sciences  de  Brandebourg.  Elle  se  chargerait 
de  cette  mission;  l'introduction  de  certains  autres  calendriers 
serait  conservée,  et  le  débit  en  serait  toléré,  mais  la  Société 
y  apposerait  son  cachet  et  en  retirerait  un  certain  droit. 

Puisque  le  cultivateur  a  besoin  aussi  chaque  année  d'un 
ou  plusieurs  petits  livres  de  rentes,  d'impôts  et  autres,  dans 
lesquels  il  inscrit  ses  dépenses  et  d'autres  choses  importantes, 
et  que  les  percepteurs  mômes  signent  au  lieu  de  leur  fournir 
des  quittances,  nous  donnons  encore  à  la  Société,  en  vertu 
d'un  privilège  perpétuel,  la  charge  de  veiller  à  ce  que  ces 
livres  soient  bien  réglés,  en  bon  état,  et  d'un  prix  très-bas.  Les 
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bcn  wcrtl;  an  bic  Societat  ju  Ucfern  ^abcn  tvcrben. 
•îïSir  fragcii  aud)  Unfrcr  Societat  in  gnabcn  auff  bic 
t)orfor<jc  gcgen  ffucr=  «nb  waffcr»  unb  anbrc  lanbfcijabcn 
umb  unter  auctoritat  Unfrcê  qc()cimcn  9îat()cS  bafjin  ju 
fef^cn,  n?iç  wcit  folci)c  mit  ber  l)ûlffc  @ottc§  511  t)crl)ùtcn; 
wollcn  ju  bem  cnbe,  baf  @ic  bic  fcucr=oi*bnun^cn  ju  re- 
vidiren  unb  j«  l)ci*bcffcrn  mad)t  f)abc,  bic  ©c()lan3cn= 
ffrujcn  wo  jic  nod)  nic()t  fïnb,  cin^ufitl^ren  unb  ol;nfofî= 
lid)cr  ju  mac^cn  tra(t)tcn5  aud;  fclbi^c  tjon  jcitcn  ju  jcitcn 
bc|ïc[)ti(^cn  unb  exerciren ,  wic  nid)t  wcni^jcr  ai\^  bic 
Icutc  baju  abrid)tcn  laffc,  bamit  im  notl)fall  fcin  mangcl 
crfd)cinc,  baqc^cn  jic  ju  bcffcn  bcfircitung  cin  billi^eêjâljr» 
lid)  ju  gcnicf  en  ^abcn  foll.  €§  mirb  ifjr  aud)  anl;cim(^c= 
gcbcn  bic  bcncn  n)affcrfd)aben  untcrwovjfcnc  ort(;c  bcfid)= 
ti(jcn  ju  laffcn  unb  auf  »orfcI)rcnbc  mittcl  bcbad)t  ju 
fcj)n,  auc^  ba^in  ju  fc^cn ,  wic  bcr  untcr  woffcr  tlcl)cnbc 
^runb  gcmonncn  unb  fonfl  baS  (anb  unb  bcffcn  2(nbau 
tjcrbcffcrt  wcrbc.   Unb  tia  bic  Societat  o()nanqcbauctcJ 


employés  et  les  autorités  les  distribueraient  en  en  remettant 
la  valeur  à  la  Société. 

La  Société  veillera  sur  le  feu  et  l'eau  et  les  autres  dé- 
gâts; elle  s'entendra  avec  notre  conseil  secret,  et  sous  son 
autorité  on  avisera  d'y  remédier.  Nous  voulons  qu'elle  re- 
vise les  ordonnances  en  matière  d'incendie  et  qu'elle  les 
améliore.  Elle  fera  mettre  en  usage  les  pompes  là  où  cela 
n'a  pas  lieu;  elle  tâchera  de  les  faire  fabriquer  ii  plus  bas 
prix;  elle  les  fera  examiner  et  mettre  en  mouvement  de 
temps  en  temps  ;  elle  y  enverra  beaucoup  de  monde,  afin 
que  les  hommes  capables  ne  manquent  pas  en  cas  de  né- 
cessité, et  elle  recevra  pour  cela  une  légère  rétribution. 
Elle  préservera  autant  que  possible  des  eaux  les  endroits 
qni  sont  inondés,  elle  avisera  aux  moyens  d'y  remédier. 
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lûttb  baubar  ju  maci)cn  unfcrncl)mfn  wcltc,  folt  ce  il)r  gc» 
<)en  cinen  fcfjr  mobcrirten  êrb^^inè  t)crfîattet  rocrbcn. 

©icnjcilen  aiid)  bc»)  maaf ,  roag,  gcroic^f  unb  bcreii  ge* 
braurf)  t?icl  unric{)figf'citen  tJorgc^cn,  fo  fragen  wir  cbcn 
mafiQ  Unfrer  Societaf  auff  folc^eS  allcë  311  rcguliren  unb 
311  bcobûcf)tcn  unb  bût?on  ctwaS  nac^  bcm  crempcl  einiger 
anbrcr  ortl^e  ju  ^cntcfen,  roie  bûnn  bie  lanbmeffcr,  t)i|lr<r, 
mûrffd[)rçicr5  probirer  unb  anbcr  bic  mit  mnû^  unb  gc» 
\vi(i)t  umb^cljcn,  bieêfûUè  an  fie  qeroicfcn  fepn,  ûud)  n)ol)l 
noc()  bcjtnbcn  i\)v  mûûf  unb  (jewic^t  t)on  il)r  cniffangcn 
unb  fonjîcn  jtd)  nac^  i()rcm  rcgcUmçnt  ridjfcn  fodcn. 

'Scld)çg  nOcë  boljin  ^u  t)crfiel)en ,  bûf  wenn  bic  So- 
cietaf mit  ciniijcn  anjîalten  per  gradus  tjcrfe()cn  mu§ 
unb  md)t  (\Uiâ)  auff  cinmal)l  jur  t)oKiqcn  6inricl)tunq 
fommcn  fan,  iï)v  folc^cS  ju  t)crfaumnif  obcr  \)erfio§  obcr 
ciniijcr  anbcrcr  i?ovriicfun(j  nid)t  ju  imputircn,  fonbern  ba 
icmanb  fcl)ulbi<î  unb  Ijinbcriicf),  folci)c8  ju  cine  fcbwejjrc 
t)erantn>Drtung  gejieUet  unb  ol^nabIaffi()  <)eal)nbct  mcrbe. 


Elle  s'occupera  aussi  des  eaux  stagnantes,  et  cherchera, 
en  général,  à  améliorer  la  terre  et  la  culture.  Et,  puisque 
aussi  la  Société  veut  rendre  profitable  ce  qui  ne  l'est  pas, 
il  doit  lui  revenir  une  certaine  rente. 

Bien  des  fraudes  se  commettent  aussi  sous  le  rapport  des 
mesures  et  des  poids  ;  nous  accordons  donc  encore  à  la  So- 
ciété le  droit  de  régulariser  cet  état  de  choses  et  d'en  tirer 
quelque  profit  à  l'exemple  des  autres  endroits.  Les  arpen- 
teurs, visiteurs,  mesureurs  de  mines,  essayeurs  et  autres 
qui  emploient  les  poids  et  les  mesures,  devront  recevoir  ces 
poids  et  ces  mesures  des  mains  de  la  Société  et  t^e  con- 
former à  ses  règlements. 

Ce  qui  précède  fera  voir  que  la  Société  doit  commencer 
petit  à  petit  à  créer  quelques  établissements,  et  ne  peut  pas 
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6d)licjlici)  woUcn  ^ir  in  Unfrer  ^îcjibcnjflobt  ®rcg» 
bcn  bcr  Sociefflt  gcn)i§c  3immcr  unb  n)ol)nuug8=  aud) 
anbrc  f  lajf  in  unb  t)or  bcr  fîûbt  unb  fonbfrlié  Unfcr  la- 
boratorium  bûfelbfi  jum  qcbraud)  anwcifcn  lafcn.  Unb 
wcil  fie  ûU(^  in  Scipjig  woljnung  unb  gclc^enljcit  t>on 
nétljcn  ()ûben  roirb,  foll  ij)r  bamit  ûuf  unferm  ©cblof 
bafelbjî  auf 5e|)o(|fcn ,  aiid)  ûufcr  bcm  Observatorio  fo 
in  ^rc^ben  anjurici)tcn ,  baraujf  <ï€bacl)t  roerbcn,  ob  auff 
bcr  ^urg  ju  ^ei^cn  obcr  fonfl  cincm  Unfrcr  ©d)lô^cr5 
ba  bcr  Jporijont  n)o()l  cntbcrfct  roirb,  bcr(îlcid)cn  anju- 
Icgcn. 

^cj)  ûdcn  bicfcn  unb  nod)  fûnftig  cfroa  crfolgcnbcn  Un» 
fcrn  tjcrorbnungcn  unb  bcgnabigungcn,  woUcn  "ilBir  Unfrc 
Sociefaf  bcr  n)i§cn)d)ûffcn  frâfftiglici)  fc^ûjcn  unb  nid)t 
jugcbcn,  bûf  bcncn  ju  micbcr  gcljanbclt  unb  bicfcr  gc* 
mcin-nûjigc  patriotische  3wcd  untcrbrodj)cn  wcrbc. 
"îBcrbcn  ûud),  roaè  ju  bc§cn  forbcrung  gcfd)id)fj  in  ûllcn 
gnobcn  auffitcf^mcn  ;  unb  n)û8  bagcgcn  xjorgcnommcn  mcr= 


d'un  seul  coup  s'installer  complètement.  Elle  ne  doit  point 
s'imputer  à  elle-même  si  telle  ou  telle  chose  est  négligée, 
mal  faite  ou  retardée  ;  mais^  si  quelqu'un  est  coupable,  elle 
devra  lui  attribuer  la  responsabilité. 

Enfin  nous  voulons  que  dans  notre  résidence  à  Dresde  on 
concède  des  chambres  et  des  logements,  et  môme  d'autres 
places  dans  et  hors  la  ville,  et  principalement  pour  l'instal- 
lation de  notre  laboratoire.  La  Société  pourra  disposer  aussi 
à  Leipzig  de  notre  propre  château,  et,  outre  l'observatoire 
que  l'on  connaît  à  Dresde,  il  faudrait  voir  si,  au  château  de 
Meissen,  ou  dans  un  de  nos  autres  châteaux  d'où  l'on  décou- 
vre un  vaste  horizon,  on  ne  pourrait  pas  aussi  en  cons- 
truire un. 

Outre  toutes  ces  grâces  et  privilèges,  nous  voulons  soute- 
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beu  foUe,  aie  gegcu  Uni  fc(b|l  bcqûugcn  t»cv  gcbuhr  md) 
ju  bejîrafcn  roiffcn.  "iïBoUcu  and) ,  ba§  be»)  torfaUcubcu 
dubiis,  bic  interpretatio  in  favorem  Societatis  ge« 
macl)f  unb  @ic  bc»)  i^rcm  \jort()cil  crljaltcn  obcr  aud)  bû» 
rin  appellatione  remota  lourcflid)  .qefejct  wcrbc,  fo 
longe  bi§  cin  anbreê  be»)  Un8  burc^  revision  l;crûu*gc» 
brac^f  TOcrben,  wic  "©if  Uuêbcun,  ûU  I)auptç  unb  pro- 
tectori  Unfrcr  Societût,  bic  cognition  barùbcr  ûu§brùrf« 
li(()  t>orbeI;aUcrt  (jabcn  woUcn. 

2l(lcS  proprio  motu,  certa  scientia  et  plena  potes- 
tate  et  cum  aliis  clausulis  omnibus  maxime  favo- 
rabilibus,  bic  a\è  l)icr  oon  roort  511  wcrt  cinqcrûcft  gc= 
ûc^tct  roerbca  foUcn. 

Uf^rfunblid)  l)ûbcn  'î^ir,  x. 


nir  énergiquement  notre  Société;  nous  ne  souffrirons  pas 
que  l'on  s'oppose  à  la  réalisation  d'un  projet  dont  le  but  est 
si  utile  et  si  patriotique.  On  écoutera  aussi  tout  ce  qu'on 
pourra  proposer  :  si  Fon  agissait  contre  la  Société,  nous 
regarderions  cela  comme  si  l'on  agissait  contre  nous-même, 
et  les  punitions  s'ensuivraient.  Nous  voulons  que,  dans  les 
cas  douteux,  l'interprétation  soit  faite  en  faveur  de  la  Société, 
qu'elle  obtienne  tout  l'avantage,  et  que  la  chose  soit  jugée 
nonobstant  tout  appel,  jusqu'à  ce  que  nous-môme  en  ayons 
jugé  autrement,  car  nous  voulons  nous  réserver  la  décision 
suprême  comme  protecteur  de  la  Société. 

Tout  doit  être  fait  proprio  motu,  cerla  scientia  et  plena 
potestate  et  cum  aliis  clausulis  omnibus  maxime  favorabili- 
bus,  et  observé  mot  pour  mot. 
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@B  ijî  Messe,  ^cfanbten  n?ol)ltîanb  mir  jum  ojffern 
crfrcuUdj)  ju  tjcrncfjmcu  gcwcfen.  S^dj)  f)ûbe  abcr,  blo§ 
umb  fo(cï)eS  ju  bc^cifjcn ,  bcro  roic^(iqc  ^cf(f)afftc  burc^ 
meinc  fc^reibcn  o|)nc  nofi)  nicftt  ^erne  ^ofjrcu  rooUc». 
@ic  wcrben  injivifc{)cn  t)crmuff)lidE)  (jcfcïjcn  j^ûbcn,  n>a8 
ici)  jur  erclanin(j  beë  t?ôlctçric(^t8  in  bcm  fo^çnanntcn  Co- 
dice  juris  gentium  unb  jur  bcforbcrung  ber  rcicl)§his- 
tori  in  bcn  accessionibus  historicis,  aué)  scriptori- 
bus  Brunsvicensia  illustrantibus  unfcrnommcn,  t)on 
tt)cl(()cn  (c^tcrn  bcrcifg  cin  tomus  t>or  cincm  jn()r  jum 
t)orfd)cin  fommcn  intb  njidê  &ott  bûlb  cin  boar  anbcrc 
folqcn  wcrbcn,  barinn  t)iel  noc^  un^ebrucffc  fû(()cn.  3^n  bcn 


Très-honoré  Monsieur  (i), 

Bien  souvent  j'aurais  désiré  demander  des  nouvelles  de 
la  santé  de  l'ambassadeur  de  S.  M.  C,  mais  je  ne  voulais 
pas  déranger  inutilement  par  ma  lettre  V.  E.,  dont  les  affai- 
res sont  si  importantes.  Du  reste  vous  avez  probablement 
vu  le  travail  que  j'ai  entrepris  pour  nous  éclairer  sur  le  droit 
du  peu{tle,  dans  mon  Code  du  droit  des  gens,  et  ce  que,  dans 
mes  Contributions  historiques  et  les  Écrivains  relatifs  au 
Jirunsîvick,  j'ai  dit  par  rapport  à  l'histoire  de  l'empire.  Il  y  a 
un  an  déjà  que  j'ai  publié  le  premier  volume  des  Ecrivains, 
et,  avec  l'aide  de  Dieu,  sous  peu  il  en  paraîtra  quelques  autres 

(1)  Cette  pièce,  bien  que  comprise  dans  les  plans  de  l'Académie  de 
Saxe,  regarde  l'Autriche. 


PLAN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE.  267 

U^Un  brin^c  t^erfc^icbcnc  altc  I)iftorifc()e  fct)ri|ffcn  in 
tcutfd)cr  ff  raci)c.  'Bon  bçt)Un  biefeit  tomis  ijt  ^d)oï)n  et* 
ïoaè  «ntcr  bcr  presse.  ^lUcë  n)û8  ton  scribenten  bcp 
bcrqkic()cn  ^clcgcnfjcif  l)crauêgebe,  i|î  t)or  bcr  rcli(jion8« 
ânbcrung  gefd)riebçn.  ^ai  ^crnaci)  auf^cfqet  worbcn, 
ijî  md)t  nUcin  mcf)r  partheyifd) ,  fcnbcrn  au<i) ,  ba  ba8 
bû(l)crfci)rciben  unb  brudfn  gcmcincr  worbcn,  md)t  fo  rar 
unbaud)  nid)t  fo  fi(i)cr,  jumûl)l  weil  mit  bcr  geUI)rfam- 
fcit  fïd)  aud)  bic  oljnanjianbi^c  fre»)l)eit,  untcr  bcm  fci)ein 
bcr  jicrbc  unb  ccrbc^crung,  bic  cinfaltigc  Wûl)rl)cit  mit 
gcbanrfcn  unb  3cbid)tcn  ju  »crmcl)rcn  obcr  t)iclmcj)r  ju 
tjcrfûlfcl;cn ,  ûbcrl^anb  gcnommcn.  ^od)  wirb  in  bicfc 
3  tomos  n'\d)iè  fommcn,  aie  waè  ju  bcr  brnunfc()rociqfct)cn 
unb  bcnûci)bartcn  histori  bicnt.  3^ci)  l)ûbc  nbcr  noii)  un- 
tcrfc()icblici)c  ivic^tifjc  t^cilë  uraltc  lûtcinifd)c  lîùcfc,  bûmit 
irf)  ci(jnc  tomos  fuQcn  fônbfc,  fo  bcn  Pistorianis  obcr 
ûnbcrn  wcbcr  an  grôÇc  nod)  gutbc  na(t)3cbcn  roûrbcn.  211= 
Uin  ca  wifl  mir  bci)  cincm  unmc^rigcn  «Itcr  (bûbc»)  mi(^ 

contenant  des  choses  qui  n'ont  jamais  été  imprimées.  Dans 
le  dernier  je  cite  divers  anciens  écrits  historiques  en  langue 
allemande.  Certaines  parties  de  ces  deux  volumes  sont  déjà 
sous  presse.  Tout  ce  qui  a  été  publié  par  les  écrivains  est 
antérieur  au  changement  de  religion.  Tout  ce  qui  y  a  été 
ajouté,  non-seulement  est  plus  partial,  mais  aussi,  comme 
la  publication  des  livres  et  l'imprimerie  sont  devenues  plus 
communes,  cela  est  moins  rare  et  moins  certaip.  Avec 
l'érudition  est  venue  l'idée  d'une  liberté  déplacée,  et,  dans 
l'espoir  d'améliorer  et  d'orner,  on  a  voulu  propager  la  sim- 
ple vérité  en  la  produisant  ou  pour  mieux  dire  en  la  dégui- 
sant sous  une  foule  de  pensées  et  de  poëmes.  Dans  ces  trois 
tomes  on  ne  trouvera  que  ce  qui  est  utile  à  l'histoire  de 
Brunswick  et  ce  qui  s'y  rapporte.  Mais,  outre  cela,  je  possède 
encore  différentes  pièces  importantes  en  majeure  partie 
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qoft  lob  nocl)  tooIjI  bejinbc)  faj]  an  jeit  qcbrecl)cn.  3u-» 
mûl)len  ncd)  anbcre  gut^c  binqc  bci)  (jaubcn,  bûburd)  et» 
Wû8  (citîcn  fonbtc  unb  bic  mit  bcr  histori  nicl)fê  gcmeiu 
ijahttt,  fo  mic^  nic^t  gcrn  çr|îcibcn  laft*cn  n?o(|tc.  6ê  l)abcu 
eini^c  gclcijrfc  Icutc  cin8mal)l8  eincollegiumhistoricum 
impériale  anqefangcn,  aHcin  e§  i)at  bamit  nic()t  fo  fort 
gcirolt.  ©oltcn  fcinc  ï)Oc^fur|îl.  Eminenz  ber  1)1.  cardi- 
nal t?on  Sûmbcrg,  bifc^cft  unb  furtî  ju  '^affau,  am  fûJ)-* 
ferlicf)çu  l)ofc,  roic  man  fa^cn  iviU,  bejîânbig  feijn  unb 
folglici)  cin  groffê  bc>)  bcn  rcici)ê,^cfcl)flfftcn  aud)  bort  ju 
fa^en  I;abcn,  fo  foltc  »crmci)ncn,  bûf  bicfcr  t?ortrcfïic^c 
unb  ber  rcic{)Bfad)cn  ni^t  wcxùqcx  ûU  rcd[)tfci)ûffcncr 
studien  \)ôd;)^  funbigc  furfî,  t)icUcicl)t  cini()c  bcm 
fa»)fcr  fclbjî  unfôpiict)c  mittcl  nu^jinben  fônbtc,  bie 
crlauterung  fowo[)l  bcr  (^crcc^tfamcn  aie  bcr  5cfc{)id)te 
bc8  rcic^è  mit  nad)brud'  ju  bcfôrbcrn,  bû  id)  bann 
(^<v\\  mit  t^orfc()la^cn  unb  ti)at  untcrt()aniqfl  an  i^anb 
(jcbcn  wolte,  roicwol^l  bcrcitô  icjo  bcro  (^rofcê  licdj)t  unb 

écrites  en  vieux  latin  :  je  puis  encore  en  former  plusieurs 
tomes  qui ,  en  grandeur  et  en  bonté ,  ne  le  céderont  pas 
aux  Pistoriens  et  autres.  Mais,  vu  mon  âge  (quoique,  Dieu 
merci,  je  me  porte  bien),  le  temps  me  manquera.  Je  possède 
encore  d'autres  bonnes  choses  qui  pourront  être  utiles  : 
elles  n'ont  rien  de  commun  avec  l'histoire,  mais  je  n'aime- 
rais point  h  les  voir  tomber  dans  l'oubli.  Autrefois  quelques 
savants  ont  commencé  la  fondation  d'un  Collège  histori- 
que impérial,  mais  ils  n'ont  pas  continué  leur  œuvre.  Si  Son 
Imminence  le  cardinal  de  Lamberg,  évoque  et  prince  de  Pas- 
sau,  reste,  comme  on  dit,  à  la  cour  impériale,  et  que  là  aussi 
son  autorité  soit  grande  dans  les  affaires  de  l'empire  ,  il  est 
à  supposer  que  ce  prince,  si  porté  pour  les  affaires  de  l'em- 
pire ainsi  que  pour  les  bonnes  études,  pourra  trouver  quel- 
ques moyens  peu  coûteux  à  l'empereur  pour  demander  que 
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l)ol)côûnfcl)cnbkncnfûn,bcn  gruub  Dûju  Icgcu  ju  hclfen. 

'3Sir  foUcu  billi^  nad)  bem  exemple  anbrcr  nationen 
fol^cubc  rocrde  l)ûbcn,  alô  ba  fmb  : 

I.  Jurium  imperatoris  et  imperii  (maxime  apud 
exterofe)  syiUagma^  nad)  Dcm  exempel  bcè  frûnjo)ïfd)cn 
rocrcfS  :  les  Droits  du  Roy,  de  Messieurs  du  pays, 
baju  bcë  Coringii  wcrd  de  finibus  imperii  nur  cinc 
fkinc  anUitun^  ^ibt. 

1,  Germania  sacra,  nad)  bcm  exempel  Italiae  sa- 
crœ  Ughelli  et  Galliae  sacrae  Sammarthanorum.  3^u 
biefem  rocrd  xohxi  aller  episcopatuum  Germaniae  histo- 
ria  mit  diplomatibus  au^juful;ren,  welc^c  vot'xi  fd)6l;ncr 
unb  wic^tt^cr  fci)u  ivurbc,  ûU  bit  histori  bcritaliaenifd)fn 
bifd)éfc. 

3.  ^eiien  episcopatibus  foiibten  bie  \)orncl;m|îcn  ûb^ 
tfi)cn  unb  roaè  bicnlid)  IJon  anbcrn  monasteriis  bei)gc« 
fûgcl  tverbcu.  ©crglfic^ca  ctivaë  Lubinus  in  Italien  t^or^ 
5c|)abt. 

l'on  apporte  des  éclaircissements  sur  le  droit  et  l'histoire  de 
Tempire,  et  alors  je  me  ferai  un  plaisir  de  me  mettre  à 
l'œuvre ,  quoique  maintenant  déjà  ses  lumières  et  sa  consi- 
dération puissent  servir  à  jeter  les  premiers  fondements. 

A  l'exemple  des  autres  nations,  nous  devrions  avoir  les 
ouvrages  suivants  : 

1»  Jurium  imperatoris  et  imperii  {maxime  apud  extemos) 
syntagma,  à  l'exemple  de  l'œuvre  française  :  les  Droits  du 
roy,  de  messieurs  du  pays.  L'ouvrage  de  Goringius  de  Fini- 
bus imperii  ne  donne  qu'une  trop  courte  introduction. 

2°  Germania  sacra,  en  prenant  pour  modèle  Italia  sacra 
Ughelli  et  Gallia  sacra  Sammarthanorum.  Dans  cet  ouvrage 
on  entrerait  dans  les  détails  sur  l'histoire  de  tous  les  évo- 
ques d'Allemagne  avec  diplômes,  et  il  deviendrait  bien  plus 
beau  et  plus  important  que  l'histoire  des  évéques  italiens. 
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4.  Choroqraphia  Germanise ,  tam  antiqua  et  ex 
dipiomatibus  per  pagos  média ,  quam  recens ,  bûjii 
ttudj)  descriptio  fluminum  et  aliorum  naluralium  et 
manufactorum. 

5.  Germanise  historia  naturalis  et  arVjicinlis ^  nnc 
bcr^lcic^cn  »on  t{)çi(è  ên^lanb ,  ©(^ottlûnb  unb  ^rrlaub, 
aud)  «Sc^ivçij  \?oil)anbcn,  bûl)iu  fommen  :  planta;  et  ani- 
malia  Germanise  unb  bcr^lcidjcn,  famt  art  ber  Uufc, 
nafjrun^,  commercien,  manufacturen  unb  polizey. 

6.  ^nmcn  concilia  Germaiiiœ^  (jlcici)n)ie  Galli,  His- 
pani,  Angli,  i|)rc  concilia  jufammcngcfrû^cn.  Viw^  |in= 
ben  |ïd)  bcrcn  nid)t  weni^  in  <$^cutf(()Ianb ,  fo  nodj)  nie  in 
brucf  fommen. 

7.  Scriptores  adiiuc  inediti  reruni  Germanica^ 
rurriy  bavcn  l;ûbc  fclbjl  nic()t  n)eni<î  unb  rocif  nod)  mcl)i\ 

8.  Diplomaturn  utiliorum  collectanea  et  exce.rpta^ 
bercn  i^eutfc^lanb  eincn  tovtrefïicl^çn  apparatum  an  ^anb 
<jcbcn  wûrbc,  fon)ol)l  ex  actis  publicis  aU  ex  archivis. 

3°  A  ces  évéchés  on  pourrait  ajouter  l'histoire  des  abbayes 
les  plus  célèbres  et  ce  qui  pourrait  être  tiré  des  autres  mo- 
nastères. Lubinus  en  Italie  avait  eu  l'intention  de  faire  quel- 
que chose  de  semblable. 

4»  Chorographia  Germanie  tam  antiqua  et  ex  dipiomati- 
bus per  pagos  média  quam  recem;  puis  :  Descriptio  fluminum 
et  aliorum  naluralium  et  manufactorum. 

5"  Germanix  historia  naturalis  et  arlificialis^  en  prenant 
pour  modèle  celles  d'Angleterre,  d'Ecosse,  d'Irlande  et  de 
Suisse  ;  puis  :  Mineralia,  plantx  et  animalia,  la  manière  de 
vivre  des  habitants,  leur  nourriture,  leur  commerce,  leurs 
manufactures,  leur  police. 

6°  Concilia  Germanix,  comme  ceux  de  France,  d'Es- 
pagne, d'Angleterre.  11  y  en  a  beaucoup  en  Allemagne  dont 
on  n'a  pas  encore  publié  l'histoire. 
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9.  Genealogiae  ernendatœ  cum  suis  probationi- 
bus;  Dation  |)abc  fdbjl  cin  uub  ûnbercè  cntbcrfet,  ûud)  in 
Austriacis. 

10.  Leges  et  constiluUones  //w/;(?m  universales  et 
spéciales  majoris  momenti ,  bcren  t>i<le  nod)  nid^t  gc* 
bvurf^,  ûuberc  aber  oft  noct)  fe^r  bunrfcl. 

1 1 .  Austriaca ,  bût?on  fônbtc  id)  fclbjî  cin  anfel^n* 
Ii(i)cè  voliimen  nn  l)ûnb  fci)fl(fen  ex  diplomatibus  et 
monumeiitis^  o^nc  roaè  Lambecius  ex  bibliotheca  Cœ- 
sarea  bci)btingcn  fônnen.  3^n  Bavaricis^  Saxoiiicis  unb 
anbcrn  familien  unb  proviiizieii  mo(t)tc  icbcd  ortl)^  bcr« 
gUid)cn  3efd)<f^n. 

12.  ^nblid)  mu^e  auS  aUcn  fo(c{)(n  monumentis 
Germaniae  mit  bcr  jeit  cin  Corpus  annalium  imperii 
nad)  bcr  form  bcr  Annalium  Ecclesiae  cardinalis  Ba* 
ronii  et  continuatorum  vcrfcrtigct  wcrbcn. 

âcl)  vibcr3c()c  tjicl  fo  noc^  crjc^lct  wcrbcn  fonbtc,  cXi 
untcr  anbcrn  historiam  literariam  et  bibliographiam 

7»  Scriptores  adhuc  inediii  rerum  germanicarum.  J'en 
possède  un  grand  nombre  et  sais  où  il  y  en  a  encore. 

8°  Diplomatutn  utiliorum  collectanea  et  eaxerpta,  dont 
l'Allemagne  poâsède  une  riche  collection  dans  les  actes  pu- 
blics et  les  archives. 

9°  Genealogix  emendatSB  cum  suis  probntionibus.  J'en  ai 
découvert  plusieurs  môme  dans  les  provinces  autrichiennes. 

40°  Leges  et  constitutiones  imperii  universales  et  spéciales 
majoris  momenti,  dont  beaucoup  ne  sont  pas  imprimées, 
beaucoup  très-souvent  obscures. 

11°  Austriaca.  Je  pourrais  en  fournir  un  volume,  tant  char- 
tes qu'autres  documents,  sans  compter  ce  que  Lambecius 
nous  a  donné  de  la  bibliothèque  impériale.  On  ferait  de  même 
pour  la  Bavière ,  la  Saxe  et  autres  familles  et  provinces. 

12"  De  la  réunion  de  tous  ces  monuments  de  l'histoire  ger- 
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Germanorum  aud}  inventionum  Germanicaruiii , 
item  lcjli(l)cn  auc^  bic  ^crfaflunq  ciucë  triplicis  lexici 
Germanici  commerciorum,  nempe  usualis,  technici 
et  glossarii  (nad)  bcm  exempel  bcr  Académie  Fran- 
çoise bcê  Furetière  unb  bcè  Ménage)  nnb  t)icl  anbcrc 
nujlict)ç  uutcrncf^munqen  jum  bcfi^n  ^eutfcjjlûnbë. 

®ic§  ûber  jlnb  nid)t  ciucê  mcufii)cU)  fonbcru  collegii 
rpcrde ,  boc^  mûf eu  Icute  fe»)n  bic  bcn  grunb  Ictjcn.  5)îie= 
manb  fan  bcjcr  bût?on  urt()cilcn,  aud)  nicmonb  untcr  bcn 
gcldjvtcuj  wcgcn  l)ecf)acl)tun5  fciner  Eminenz  mçl)i'  baju 
bcptra^c»  aie  Mss*.  'Sittc  o|)nbcfct)!vcI)ict  bcp  bcio  cincn 
cntrourjf  bcSmegcn  ju  f()un,  unb  ba  fïc^ê  fw^^^  ^«d)  mcinc 
untcrtl)auig(lc  dévotion  ju  bcjci(jcu.  ièonjîcu  abcr  bitte 
fold)c  ^cbandeu  ju  menagiren,  bamit  fie  feiu  unjeitig 
gefd)re»)  mad)en. 

(èi  ijî  nuumel)r  bie  r'-t.îc  jeit  auff  ^eut(d)lûubeê  fer- 
uere  flor  unb  n>ieberûufrid)tunq  ber  teutfd)en  glori  uuter 
Josephe  ju  gebenden,  nad)bem  bic  ^efcl)rlic^c  fran3o|ifd)c 

manique  on  ferait  un  Corpus  annalium  imperii  d'après  le  mo- 
dèle des  il  nna^siicc/eita?  cardinalis  Baroniietcontinuatorum. 

Je  passe  bien  des  choses  que  je  pourrais  citer,  comme 
entre  autres  une  histoire  littéraire  et  bibliographique  de 
l'Allemagne,  une  histoire  des  inventions  allemandes,  un 
triple  Lexique  allemand,  à  la  fois  commercial,  usuel  et 
technique  (à  l'imitation  de  l'Académie  française,  de  Fure- 
tière et  de  Ménage),  et  bien  d'autres  ouvrages  qui  seraient 
utiles  à  l'Allemagne. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  œuvres  d'un  seul  homme,  mais  celles 
de  toute  une  société  savante;  il  faut  cependant  des  gens  qui 
en  jettent  les  fondements.  Personne  ne  peut  mieux  en  ju- 
ger, et  personne  parmi  les  savants,  à  cause  de  la  considé- 
ration de  Son  Éminence,  ne  peut  plus  y  contribuer  que  Sou 
Altesse.  Je  vous  prie  donc  de  lui  présenter  mou  humbh; 
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obcrmad)t  mx  &oti  cxmhnQct  worbcn.  3^d)  tcrbUlbe  le» 
benSjcit 
OVcincë  ()ocl)juç(;renbcii  \)l  (^çfanbtcnS 

bienfîçr(jcbcn|îcr 
%.  ^.  t>.  Scibnij. 
P.  S.  —  @olUc  ici)  bic  c()rc  bcro  ûittmorf  (;icrau|f  (;û« 
bcn,  bitfc  |k  ju  recommendiren  à  Monsieur  Schrock, 
agent  de  Bronsvic  à  Augsbourg. 

hommage.  Du  reste,  je  vous  prierai  de  ménager  ces  pensées, 
afin  qu'on  n'en  parle  pas  avant  le  temps  convenable. 

Le  temps  est  venu,  sous  l'empereur  Joseph,  de  penser  à 
l'épanouissement  et  au  rétablissement  de  la  gloire  allemande, 
maintenant  que  cette  dangereuse  puissance  française  a  été 
abaissée  par  Dieu. 

Je  reste  pour  la  vie. 

De  mon  très-honoré  ambassadeur  le  très-humble  servi- 
teur, 

B.  W.  de  LEIBNIZ. 

P.  S.  —  Si  vous  daigniez  m'honorer  d'une  réponse,  je 
vous  prie  de  la  recommander  à  M.  Schrock,  agent  de 
Brunswick  à  Augsbourg. 


VII.  18 
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?ln  baê  Cbcv  =  Consistorium. 
(Praemissis  praernittendis.) 

'^iv  fônncn  6ud)  in  ^quabç»  nid)t  tjcr()altcn,  bû§  "iîSir 
ju  bcfôrbcrung  bçr  cl)rc  ©otkê,  bc8  bcjîcn  Unfrcr  6rb» 
lanbc  unb  nûjlic^cr  studien ,  cinc  Societâf  bcr  wifcn- 
fci}fl(ftcn  ju  fundiren  cntfci)lofcn  unb  baraujf  cin  di- 
ploma  erectionis  famt  nnbcrn  concessionis  auêfcrti^cn 
ia§cn.  'SScnn  ^ir  nun  bicfer  Sociefât  untcr  ûubcrn  nuf= 
(jcbcn,  bui'd)  gutije  tjorfd^lâ^c  «nb  anpûltcn  bcr  studien, 
beô  informations-  unb  bûc{)çrn)cfcnë  in  Unferm  lanbc 
ftc^  anjuncf)mcn,  fo  woUcn  "ilBir,  baf  3^I;r  bem  i?on  Uns 
bcnantcn  praesidi  fon?of;l  aie  auà)  ber  Societat  fo  oft 
ti  terlûngct  wirb  unb  fonjî  bcp  alïcn  bcbûrffcubcn  fûKen 


AU  CONSISTOIKE  SUPÉRIEUR. 
{Prxmissis  prxmittendis.) 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  annoncer  que 
nous  avons  résolu,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que  pour  le 
bien  de  notre  pays  et  des  études  utiles,  de  fonder  une  So- 
ciété des  sciences.  On  est  sur  le  point  de  terminer  le  diplôme 
d'érection  et  les  autres  concessions.  Comme  nous  avons 
donné  pour  lâche  à  cette  Société  de  provoquer  des  mesures 
utiles,  de  créer  des  établissements  pour  les  éludes  et  de  pren- 
dre les  informations  nécessaires  à  ce  sujet  et  en  ce  qui  con- 
cerne les  livres,  nous  voulons  que  vous  assistiez  énergique- 
ment  de  l'autorilé  que  nous  vous  avons  confiée,  et  celui  que 
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mit  êucrer  \?on  Une  t?crliel)cncn  autoritât  nacbbrûdlid) 
assistiret  unb  nid)iè  an  €u(ï)  crwinbcn  lûfct,  bûburc^ 
bcr  lôhU^ç  jwecf  circic^ct  unb  toaè  Wn'  bcr  Societat  auf= 
gctragcn,  jur  n)ùrctlid)fcif  brad[)f  wcrbc. 


nous  avons  nommé  président,  et  la  Société  tout  entière,  tou- 
tes les  fois  qu'elle  le  désirera,  et  en  général  quand  elle  en  aura 
besoin,  afin  que  le  but  proposé  soit  atleirit,  et  que  ce  dont 
nous  avons  chargé  la  Société  puisse  être  mis  à  exécution. 
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Circularfc^rcibçn  on  hic  ^cvrcn  \?cttcru. 
(Obligeante  expression.) 

6.  1^.  fonnen  wiv  frcunbvctfcrlicl;  uid)t  tjçrljaltcnj  baf 
^iv  ju  bcfôrbcrun^j  bcr  (2|)rc  &oiUè  unb  bcê  (jcmcincu 
nu^cnê,  infonbcr()cit  im  lanb  ju  <Sad)fcn5  cntfc^lofcn, 
cinc  Sociefât  bcr  ivi§cuf«,"^a|ftcn  ûufturicl^tcu,  n)cld)c  fid) 
bic  aufnûl)mc  unb  baê  ivol)l|cj)n  gut^cr  studien  ,  bcê  in- 
formations- unb  bud)crn)c|cnê ,  bcr  funjl  unb  u>i^cn= 
f(t)afftcn  unb  allcè  bejcn,  fo  t)ou  bcnfcibcn  in  publicis  et 
privatis,  civilibus  unb  militaribiis ,  jonbcrlid)  ûudj)  In 
poiizey  unb  œconomi|"ci;cn  \'ad)c\\  dependiret ,  an^ç* 
le^cn  fcpn  lafc,  unb  bcm  publico  unb  bcncn  anbcrn  col- 
legiis  ,  fo  rocgcn  {ibcrl;âuf fer  ordinari  gcfc^aftc ,  3c» 


CIRCULAIRE  A  MESSIEURS  NOS  COUSINS. 
{Obligeante  expression.) 

Nous  ne  pouvons  nous  empocher  de  vous  annoncer  que, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  général ,  nous  avons 
résolu  d'établir  parliculièrement  en  Saxe  une  Société  des 
sciences,  qui  aura  à  s'occuper  des  études,  informations  et 
livres,  des  arts  et  sciences  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
inlérôls  publics  et  privés,  civils  et  militaires,  surtout  de  po- 
lice etd'économie,  ot  à  venir  en  aide  au  public  et  autres  réu- 
nions qui  sont  accablées  de  travaux  ordinaires,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  notices  pailiculières.  Je  ne  doute  pas 
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meiniglid)  an  tcn  particularibus  notitiis  jid)  \\id)t  wol)l 
cinlnfcn  fonnen,  barlim  ju  flûttcn  fommc.  3wcifeln  ûiidj) 
uidjt  ce  wci'bc  t?icl  gufl)cê  nact)  imb  nad)  511m  bc jicn  bc8 
tatcrlûnbcB  bûrau§  cittfprinqcn. 

'^(inn  bûim  Icic^f  ju  mtl^cilcn,  baf  ber  nu0en  a((er« 
fcitê  QV(*^iï  fcj)n  roiib,  wcim  in  Unfcru  unb  (ê.  £.  Inn» 
ben,  bic  ol;ncbcm  mit  cinanber  fo  fcfl  tjerbunbcn,  bic8» 
fûllè  cincrlc»)  anfîûlt  tvaltcn  foltc,  ^ir  aud)  \)\mn  Uimn 
cigcn  =  nuj,  fonbcrn  bci'  lanbc  unb  un(crtl;ancn  ivol)lfarU) 
fuc^en;  fo  jwcifcln  ^ir  nid)i  ê.  £.  nxrrbcn  jich  bic  ton 
Une  bclicbtc  unb  bicfcr  Societat  bcr  n)i§çnfci)a|ffcu  t)cr= 
n)illi(jtc  direction,  fluf)id)t,  privilégia,  bcqnabi()un(jcn 
unb  concessiones  mit  ^cfaUcn  lû^cn,  fo\d)ç  i^rcS  ortf)8 
bcfrâjftiqcn  unb  ù\if  il)rc  lanbc  extendiren  ,  aud)  ivol^l 
nad)  bcjînbcn  vciincbrcn  unb  jîc  cbcnma^iq  ju  t)crmcl)« 
rcn  Une  aniaf  qcbcn.  ^ir  wcibcn  fold)c  ol)nbcbcncflid)c 
unb  fclb|îcrfpricglid)c  n>i(lfâl)ri()fcit  bci)  anbcrn  qclcgcn= 
()citcn  ju  cnvicbcrn  nid)t  cimangcln. 


que  peu  à  peu  cette  Société  ne  rende  beaucoup  de  services 
à  la  patrie. 

On  peut  juger  facilement  que  l'avantage  sera  grand  quand 
notre  pays  et  le  vôtre,  qui  déjà  sont  si  intimement  unis,  s'in- 
téresseront à  cette  affaire  et  que  nous  ne  chercherons  pas  notre 
propre  intérêt,  mais  le  bien  du  pays  et  de  nos  sujets.  Nous  ne 
doutons  donc  point  que  que  V.  A.  n'accepte  la  direction,  la 
surveillance,  les  privilèges,  les  grâces  et  concessions  que 
nous  avons  accordés  à  cette  Société  des  sciences;  que  vous  la 
fortifierez,  lui  donnerez  de  l'extension  dans  le  pays,  l'aug- 
menterez et  nous  donnerez  occasion  de  l'augmenter.  Les 
occasions  de  vous  remercier  de  votre  complaisance  ne  nous 
manqueront  pas. 
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Ilrutfcl)f  Ôdjrtftftt. 


fdûcxttài  'àtx  iDi00(n0ct)aft  in  yreusd^n. 

^à)  ^ah(  torlan^fl  bûfûr  Q<\)a\U\^  bûf  Uin  fôni<j  in 
Europa  |>i),  b<m  @ott  wie  bcm  UnÏQ  in  Spreujcn  ble 
gnabe  ,qct|)an,  bûf  cr  o^ngcmn(()t  grofer  fric^êunruj^e 
bûrein  bic  wdf  tcnvicff It ,  ben  |ïor  fcincr  wnfcrtl;ancn , 
iinb  folglid)  fçinen  cigncn  inwcnbicjcn  nujcn ,  ja  felbji 
baè  ûUgçmtfinc  bcfîe  Dcè  mçnfc^lid[)cn  gef(i)lçcl)tê  unb  fon* 
bcrlid)  bcr  rccl)t(jlâubi3cn  d[;vifîenl;çit  bcfor^jcn  unb  t?er« 
mef)rcn  fonnc, 

Unb  mil  ià)  icb^r^çit  nuinc  <jfbnncfcn  auf  bcforb^runt^ 


FONDATION  D'UNE  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 
EN  PRUSSE. 


Depuis  longtemps  j'ai  tenu  pour  certain  qu'il  n'y  a  pas 
de  roi  en  Europe  auquel  Dieu  ait  fait  la  gr&ce  comme  au 
roi  de  Prusse,  malgré  l'étal  dans  lequel  le  monde  se  trouve, 
de  soigoer  et  de  procurer  de  plus  grands  avantages  à  son 
pays,  d'augmenter  parla  ses  propres  avantages,  de  faire  du 
bien  à  l'humanité  en  général  et  à  la  foi  chrétienne. 
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Uè  gemcincn  bcjku  gcrid^tcf ,  \m  bic  vcn  mir  an  ter» 
fdjicbcne  ncuc  uub  qlùdlicl)c  cntbccfun^jcn  frci)»)i(lig  an-» 
gcwcnbctc  (t)on  niemanb  bclol^ntc)  mùl;c  aufwcifct  unb 
bie  qclcl)rtc  voclt  mir  bicffalê  jciqnif  ^icbct;  fo  l)ûbc  ici) 
t?on  cUici)cn  ja^rcn  l;c^r  ol)nc  cntqclb  unb  ci^ncn  nuj  (ja 
mit  nidj)t  gcrin^cr  jniùcffcjunij  mcincv  au3cleqen()citcn) 
bcê  tôwÎQè  in  SPrcufcn  ^îajcfîat  cinifjc  bicnjîc  ju  tl)un 
mir  ûu^clc^cn  fc»)u  lafl'cn ,  weil  id)  t)crmci)ncf ,  bû^  bct) 
ffincm  frotcftii'cnbcn  ^crin  aniejo  mc(}r  ju  i^cmcinem 
bejlcn  bcr  mcnfci)on  auf  juricijtcn. 

9]un  eincr  qcwif en  n)id)fiqcn  faci),  bic  l;icl;cr  nid;t  (jc« 
l;ér(t  ju  gcfd)iueiqçn ,  fo  ()abc  juforbcifl  bic  fundirung 
bcr  Societât  bcr  wiflcnfctjûfffcn  ndcruntcrtl^âni^fl  cin^c- 
ratl;cn  unb  bcwcrdflclli^cn  ()cl|fcn,  ivcil  id)  bic  n)iflcn= 
fd)aff(cn  aie  bcn  rcd)tcn  fc{)û5  bcè  mcnfd)lid)cn  5cfd;lcd)(ë 
anfcljCj  barinn  fid)  bic  cifcnntnif  bcr  ivunbcr  @o(tcè  unD 
bcr  brunqucH  adcr  t?ortl)cil  jînbct ,  fo  jur  mcnfd)lic()cn 
wol)lfal)r(  unb  bcqucmlic^fcit  gcrcidKn. 


Comme  de  tout  temps  j'ai  dirigé  mes  pensées  vers  le  bien 
commun,  ansi  que  celles  que  j'ai  librement  appliquées  à  dif- 
férentes inventions  nouvelles  (et  qui  n'ont  été  récompensées 
par  personne)  et  dont  le  monde  savant  me  rend  témoignage; 
je  me  suis  résolu  à  rendre  service  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
car  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  Prince  protestant  qui  fasse 
plus  que  lui  pour  le  bien  commun. 

Pour  ne  pas  parler  d'une  certaine  chose  importante  qui 
n'appartient  pas  à  ce  sujet ,  j'ai  conseillé  d'abord  la  fonda- 
tion de  la  Société  des  sciences ,  car  je  regarde  les  sciences 
comme  les  véritables  protectrices  de  l'espèce  humaine,  qui 
nous  apprennent  à  connaître  les  merveilles  de  Dieu  et  son 
la  source  de  tous  les  avantages  et  du  bien-être  des  hom- 
mes. 
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Garnit  man  abcr  nic^t  in  bcr  blofcn  spéculation  t>cr- 

blcibcn  mcd)U ,  fo  |)abc  babo;  allcruufcrtljaniijfl  t?or(îç= 

fd)lûi^cn  5  bû§  ba§  objectnm  bcr  Societat  ncbcu  bcu  as- 

tronomifd)cn  5  historifci)cn5  philologifci^cn  u\\\i  anbcrn 

curiositatcn  aud)  aujf  folrf)c  realia  ()cl;cu  mod^tc,  baburd) 

bic  rcd)tfd)affçncn  studien,  untcr  anbcrn  ûbcr  bic  arzney, 

chymie,  œcononiie  unb  mechanick ,  t>or  ûUcn  bingcn 

ûber  bic  cr5icf)unq  bcr  jugcnb  jur  wal^rcn  fuqcnb  unb 

(jut|)cn  funfîcn,  bnnn  fcrncv  bcn  fcibbau,  bic  fûnjîc  unb 

manufacturen  tjcrbcjcrt ,  waè  c|utl)cê  in  bcr(^lçidj)civ  cr= 

funbcn,  bci)  une,  wcnn  ce  nod)  nid)t  ï)or()anbcn  obcr 

gnu(j|ûm  (jcbraud)lid) ,  cinijcfiif^rt,  ai\(i)  fclbjl  allcil)anb 

nû^lid)cê  aujj(jcbûd)t  unb  practiciret ,  cnbtlid)  abcr  unb 

l^auplfâc^lid)  bic  ^(jrc  ©ottcê  ûuf gcbrcitcf  unb  bc»)  DÔlcfcrn 

fclbjl  propagatio  veraî  fidei  per  scientias ,  [onbcrlid) 

ûbcr  Moscau  nad)  China  »orgcnommcn  wûrbc. 

6oic^c  wol)l(îcmcj)ntc  \>ovfc()lagc  l)abcn  ^ôniql.  ^}t  in 
3^l)rcr  Societût  bcr  unjcnfc^afftcn  gcijcbcncn  instruction 


Mais,  pour  que  l'on  ne  s'arrête  point  à  la  simple  spécula- 
tion, j'ai  très-humblempnt  dit  que  l'objectif  de  la  Société, 
outre  les  études  astronomiques ,  historiques ,  philologiques 
et  autres  curiosités,  était  aussi  les  realia^  comme  les  médi- 
caments, la  chimie,  l'économie  et  la  mécanique,  et  surtout 
l'éducalion  de  la  jeunesse  à  la  vertu  et  aux  beaux-arts,  afin 
d'améliorer  l'agriculture,  les  arts  et  manufactures,  d'y  intro- 
duire ce  que  l'on  aura  trouvé  de  bon,  de  soi-même  inventer 
des  choses  utiles,  et  de  répandre  partout  la  gloire  de  Dieu 
et  entreprendre  propagationem  verœ  fidei  per  scientias  parmi 
les  peuples  au-delà  de  Moscou  et  de  la  Chine. 

Ces  louables  projets,  V.  M.  dans  ses  instructions  sur  la 
Sociélé  des  sciences  les  a  autorisés  :  non-seulement  elle  a 
accordé  le  privilège  des  Calendriers  et  quelques  autres  gr&- 
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autorisiret,  unb  nid)t  allciii  baê  privilegium  auff  bie 
caUnbcr  unb  cinigc  nnbrc  guûbcn  tJcimiKiget,  joubcrn 
aud)  jid)  dlcrtjnabi^jl  ba()iu  crclaref,  ba§  rocnn  cfwaS 
iinpraejudicirlicijcê  unb  flujlanbiijcg  ju  ûuffnal)inc  bcè 
fundi  bcr  Sociefût  in  i?orfd)lû(j  brûct)t  wcrbcn  fônn(c, 
fie  mit  nofl^i^cn  concessioneii  in  (jnûbcn  ^u  jlattcn  fom» 
mcn  rooUcn. 

3îun  f)abc  nad)  tjielcm  ubcrle^en  befunbcn ,  baf  ni<^t 
id^t  cinaè  ûufjubcncfcn ,  fo  nnjUnbiger,  innocenter 
unb  3ulan(jli(l;ci'  bic  Sociefaf  ber  scienzen  in  fîanb  ju 
fe^cn,  bûj  fie  if)rcr  instruction  nû(l)fommc  unb  cttoaè 
gro§c8  unb  mid)  bc8  ^qro^cn  fundators  rourbiqcê  t)errici)= 
Un  fônnc  nl8  bic  jicdinf^  bcr  rau()fn  fcibc  t)crmitte(|} 
pfîûnjuni]  bcr  îvci^cn  maulbccrbûumc  unb  futtcrunq  bcr 
ffibcnmurmc  t)on  beren  laub,  m\d)t  fid;  bann  in  if)rc 
f)ûu^lcn  ober  galetten  cinfpinncn,  beren  icbeS  axiè  cinem 
einjigcn  fabcn  bejle^c^,  bcffen  nbl^aëfelun^  l^ernad;  bie 
feioe  bar^iebet. 


ces,  mais  elle  a  même  déclaré  que  si  l'on  proposait  quelque 
chose  de  non  préjudiciable  et  de  raisonnable  quant  au  fun- 
dus,  elle  accorderait  la  concession  nécessaire. 

Après  mûre  réflexion  j'ai  trouvé  que  ce  qui  serait  de  plus 
convenable,  et  suffirait  à  lu  Société  pour  la  mettre  dans 
un  état  florissant,  répondre  à  vos  instructions  et  fonder  en 
même  temps  quelque  chose  de  digne  de  son  grand  fonda- 
teur, serait  la  fabrication  de  la  soie  écrue,  en  faisant  des 
plantations  de  mûriers  blancs  alin  de  nous  procurer  de  la 
nourriture  pour  les  vers  à  soie,  qui  viendraient  faire  leurs 
cocons  dans  leurs  petites  maisons  lesquelles  se  composent 
chacune  d'un  seul  fil,  qui,  dévidé,  nous  fournit  la  soie. 

Celte  fabrication  de  la  soie  ne  nuira  à  personne,  au  contraire 
elle  serait  avantageuse  pour  les  fabriques  de  notre  pays  : 
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lîBcilctt  uun  bicfc  fcibenjielunq  nicmanb  in  bicfcm  lanbc 
f(l)abcnj  bcu  (jicfi^jcn  fcibçn=manufacturen  ûbcr  ^um  t»or= 
il)ç'd  ^a6é)i ,  cinc  tjanj  ucuc  luirtljfc^ûfl't  iwè  Innb  brin= 
^ct,  fo  bcffcn  crfrag  unb  rcid)tl)umb  i\n\i  bcr  cinîvol)ncr 
nal;rung,  mitl)iu  ^oni^l.  ^f.  cinfommcn  tçinic()i*cf,  ûlf 
l;ûbc  un  a(lci"3b|î.  approbation  md)t  jwcifcln  fonucn,  c8 
(;abcn  and)  ^oni^I.  ^t.  f\d)  in  antecessum  bci  cincr  au- 
dienz  gc^cn  mic^  allcr<îb|i  erclaret,  bûf  fie  il)rcm  fouig= 
Urf)cu  bec  Sociefat  ge^cbcncn  wovtl)  gemâf  mit  anjîan= 
bi^cn  concessionen  (jcrn  l;cl||cn  wurbcn. 

SSlan  i\\  aud)  md)t  bcr  mcpnun^  ^éni^I.  y)}a}t  luc^jeu 
cini^cê  t)orfd)ufffê  ju  bcI^cUli^çn,  fonbcvn  jvill  bic§fa(è  l?oi'= 
fcl)la^c  t^un  bie  bcm  ^oni^  «nb  bcm  publico  ju  fon= 
b<rbûrcm  mij  (îercid)cn  unb  bcm  ivcid'  ju  l;ùl|fc  fommen. 
Unb  ïoaè  çtxvù  bic  bcjîçUun(j  be§  (jrunbcë  bctrijft  alba  bic 
baume  ju  jjfïûnjcn,  rocnn  t)on  ^ônigl.  ^t.  ju  anfan^ê 
mit  frol;nbicn|kn  ju  folci)cr  bcpcdunij  unb  bnnn  mit  bc= 
jcunun^  gçf^oljfcu  wirb,  fo  roirb  l;in5C(jçn  aud;  bcr  bobcn 


nous  aurons  un  nouveau  genre  de  commerce ,  qui  donnera 
de  grands  rapports  et  richesses,  augmentera  la  nourriture 
des  sujets  et  par  suite  les  revenus  de  V.  M.  Je  n'ai  donc 
pu  douter  de  votre  approbation.  V.  M.  in  antecessum  dans 
une  audience  a  dit  aussi  qu'elle  ferait  volontiers  des  conces- 
sions à  la  Société. 

On  ne  veut  pas  importuner  S.  M.  à  cause  de  quelques 
avances,  mais  on  veut  faire  des  propositions  qui  tendent  au 
bien  du  public  et  du  roi.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  culture 
du  terrain,  la  plantation  des  arbres,  si  V.  M.  fait  faire  au 
commencement  cet  ouvrage  par  corvées,  le  terrain  sera  amé- 
lioré, V.  M.  en  toucherait  un  certain  revenu  et  ainsi  les  dif- 
ficultés seraient  levées. 

Mais  j'ai  pensé  aussi  que  la  fabrication  de  la  soie  écruc, 
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vcvbeflcrt  unb  fôuucu  J^ônigl.  ^t.  cincn  3ulâuglicf)cn 
^ruubjiuf  bûi?on  (jcuicÇcn ,  ûlfo  baf  aile  fcf)»v{il;i*i<jfci(çn 
qc^obcn  ju  fcpu  fd)cinçn. 

3ÎUU  ^ûbc  ici)  jiviu  tt)ol)l  bcbaci)^,  ba§  bic  crjUlun^j  bcr 
v(nû)t\\  fcibe  obfii)©!;!!  au  fici)  felbjl  cinc  cblc  facl)c ,  ben* 
nod^  o|)iK  ûnjklf  ju  bcrcn  ijerarbeitun^  unb  t)cr(ricb  in 
fo  mit  untjollfommcn  ;  ici)  ^ûbc  ûu^  f on  tjiclcn  jal;rcn 
l)c()r  au(f  Dû8  gûujc  manufacturen-mcfcn ,  «le  eine  fa|} 
mathematifcl)c  fad)  bic  gcbanden  Qtïjtn  laffen  unb  bcjfcn 
n>ic()ti(jfçit  bc^riffcn,  bin  nud)  bicffalè  mit  bcn  t?ortrcff* 
Uc()jlcn  Icutcn  barinn  in  gcnûuci*  fuubfc[)rtft  ^cjlanbfn, 
alfo  bû§  id)  mici)  vorlan^jjî  praeparirt  ,^el;ûbi,  e(n?a8  ba- 
rinn ju  U;un.  S)abi  abcr  t)on  wc^cn  bcr  Societâf  inid) 
bcrmal)kn  in  fcinc  ivci(laujïti(jfçi(  cin(a§en  fonbcrn  ci» 
gcntlid)  an  bic  fcibcncultur  l;a(tcn  roollcn.  :3)cnn  obf(i)ol)n 
bcr  gcjvinn  bci)  bci  iaul)cn  fcibc  niit(clmâ§i(}  unb  fcincè^ 
wçQC'é  mit  bcni  gcwinn  ju  t?ci*(îlcici)cn ,  fo  burd)  fabri- 
quen  ^u  cr()altçn,  barinn  fon)ol;l  frcmbbc  aU  cin()cimifd)c 


quoique  étant  en  elle-même  une  noble  chose,  est  une  chose 
incomplète,  si  on  n'y  ajoute  un  établissement  pour  travail- 
ler cette  soie  et  la  débiter.  J'ai  considéré  aussi  celte  ques- 
tion mathématiquement  depuis  plusieurs  années  et  j'ai  com- 
pris son  importance  ;  je  suis  entré  en  relation  à  ce  sujet  avec 
des  personnes  distinguées,  me  préparant  ainsi  longtemps 
d'avance  à  faire  quelque  chose.  Mais  je  n'ai  pas,  à  cause  de 
la  Société,  voulu  trop  m'avancer  et  ne  m'en  tenir  propre- 
ment qu'à  la  culture  de  la  soie.  Quoique  le  bénéfice  sur  la 
soie  écrue  soit  médiocre  et  ne  puisse  nullement  être  comparé 
à  celui  des  fabriques,  dans  lesquelles  on  peut  employer  avec 
avantage  une  grande  quantité  de  soie  étrangère  et  du  pays, 
comme  cela  arrive  en  Hollande,  où  l'on  n'a  pas  de  soie  écrue, 
mais  les  plus  grandes  fabriques;  l'installation  de  ces  fabri- 
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feibe  in  qro§cr  mcnqc  unb  mit  qioÇcm  ubcrfci)u^  t?crar- 
Uiiit  ivcrben  fan,  wic  in  ^ollanb  qcfd)id;t,  ta  mcin  fcinc 
raul;c  fcibc  Ijat  unb  bod)  f^rojc  fabriquer!  untcvl)alt  ;  fo 
ifl  l)in(jC5en  bû§  manufactur-ivcfcn  cin  gcoJcS  unbfd)n?cl)= 
xcè  wcrcf,  ivcUf)câ  ^ro^c  auffidj)t  unb  ci-fal;rcnç  Icufe  cr» 
forbcrt,  [)ahc  auà)  ber  Societât  nict)t  ratl;çn  fonncn, 
ra(()c  aud)  noc^  nid)(  jld)  barinn  ju  fcrficffcn. 

^lè  id)  flbcr  nunmcl)r  nad)  mcinci-  lc^<jctl)nncn  propo- 
sition, bic  feibcncr^iclunq  bctreffcnb  obcr  t?iclmc!)i'  burd) 
bcrcn  qc(egcnl)cit  mit  ciner  pcvfon  rtll)icr  in  funbfd)ajft 
fommcn,  bic  eë  in  puncto  bcr  manufacturen  (^cnnêlid) 
fcl;r  wcit  qçbrad)f  unb  ju  bcr  tjcrbcgcrunq  ubci*au§  bcqucm, 
rtud;  fold)câ  i\\  bcr  t[)at  bcjcitjcf,  fo  bin  mit  fold)cr  fçi"= 
fon  nltcrbin^ê  c'mic^ ,  ba§  ^cniql.  'DJÎt.  foi*bcvlid}|îc  an= 
fîaltcn  ju  l?crbc|]>iun(j  bcê  manufactur-ivcfcnè  cinju^ 
rûtl)cn,  fonbcrlid)  bcr  ncnc  anqcfangcnc  fric(]  mit  §ranf= 
rcid)  cin  trcflid)cè  tempo  barqibt,  unb  man  fon  l^icfiijcn 
fabrique!!  fcrlanj^cn  wirb,  waè  ûuS  ^rancfrcid)  bci  bic^ 


ques  est  une  œuvre  grande  et  difficile,  demandant  une  grande 
surveillance  et  des  hommes  expérimentés  ;  voilà  pourquoi  je 
ne  l'ai  pas  conseillée  à  la  Société.  Comme,  depuis  ma  dernière 
proposition  concernant  la  fabrication  de  la  soie,  je  suis  en- 
tré en  relation  avec  une  personne  qui,  sur  ce  point  des  ma- 
nufactures, a  mené  les  choses  bien  loin ,  et  montre  qu'un 
peut  les  an»éliorer  sous  tous  les  rapports,  nous  sommes 
tombés  d'accord  de  créer  des  établissements  pour  l'amélio- 
ration des  manufactures,  surtout  si  la  nouvelle  guerre  avec 
la  France  nous  donne  une  occasion  précieuse.  On  exigera  de 
nos  fabriques  ce  que  la  France  n'aura  plus  besoin  de  nous 
fournir.  I.e  bénéllco  des  fabriques  bien  installées  est  imman- 
quable, ainsi  que  le  débit. 
Mais  on  a  l'idée  que  ce  nouvel  établissement  pour  Tamé- 
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fer  conjunctur  widjt  mcl)r  ju  ^o|)lcn.  "iïBicivoljlçu  ber 
nujcn  ber  fabriquen ,  ipcnu  jie  (jcbitfjreub  ûn^cflcltct , 
ju  allen  jeitcn  ol)ni}crbiûci)Uc^  unb  fonnen  fie  bcê  ûb^aufjg 
nid)t  t>erf«l)Un. 

^ûu  |îc|)et  ûbcr  in  bem  gcbancfcn,  baf  bic  ncuc  an^alt 
ju  tjerbefcruntj  ber  manufacturen ,  o()ne  i^oni^l.  ^t. 
fojîen  gefc^eljen  foniK  unb  fodc.  ^îe  bann,  ba  man  fonjl 
ex  publico  ju  bcn  manufacturen  qelb  fjeljr^efdjojen, 
bic  Icufe  bc§en  nur  ûlju  ojft  ju  i|)rer  fûul()eit  «nb  t)cr* 
berbcn  mi§bvûuci)cf ,  fie  auii)  l)inn?icbcrumb  ju  jcitcn  in 
i()rem  gut(;en  vorl}abcn  burd)  bic  fo  bie  ijclbcr  l;cr()cben 
laffen  unb  ju^leict;  bag  wcrcf  rc(jircn  folicn,  abcr  ber  facfjc 
nici)t  qcnuqfam  funbig  ober  befïi§en  qcroefen  ober  fe»)« 
fonnen,  gel)inbert  unb  tardiret  n>orben.  ®ûl)er  brtS  bcjlc 
ta^  pcrfon  bic  mitfel  unb  ivifcnfct)ûfft  l)ûbcn,  bic  facile 
ûujf  il)r  risico  unfcrncl)mcn  \)on  j^ôniîjl.  "iï^f.  abcr  pri- 
vilégia unb  manutenenz  erljaUcn  unb  bafiir  ncuc  wcrctc 
einfùljrcn,  mitijin  baè  lanb  ii\\'i>  fclbtl  bie  ^onigl.  cin« 


lioration  des  manufactures  devra  se  construire  sans  coîiter 
quelque  chose  à  V.  M.  On  a  avancé  quelquefois  aux  manu- 
factures des  fonds  ex  publico.  Les  gens  souvent  en  ont  abusé 
par  paresse,  ou  ont  été  ruinés  par  ceux  mêmes  qui  auraient 
bien  dû  régir  leurs  affaires.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  mieux  à 
faire,  c'est  de  confier  la  chose  à  des  personnes  aisées  et  ex- 
périmentées qui  l'exploiteraient  à  leurs  risques,  mais  qui 
obtiendraient  de  V.  M.  des  privilèges  et  brevets.  On  intro- 
duirait ainsi  une  nouvelle  fabrique  dans  le  pays,  grâce  à 
laquelle  le  pays  aurait  des  avantages  et  les  revenus  du  roi 
s'augmenteraient,  et  on  ferait  même  des  bénéfices.  Cepen- 
dant plus  tard  je  montrerai  quelque  chose  de  plus  considé- 
rable, à  savoir,  comment  S.  M.,  sans  faire  d'avance,  sans 
capital  ni  danger,  pourrait  arriver  à  un  bénéfice  considé- 
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fûnflpïe  an  accis  unb  foujl  beneficiren.  ®oc{;  ivill  l;cr= 
nad)  noc^  cin  mc^rcê  tinb  <îro§cê  jei^fn,  wic  nçl;mli(() 
^cni(jl.  ^ît.  Dl;nc  cini^jen  bûrfci)u§  bcnnoc^  fclbfl  (jcivifc 
wcrrfc  aUcin  ober  mit  anbcrn  tierlcijcn  unb  ûlfo  ol)nc 
capital  unb  gcfafjr  ju  cinem  ûnfe^nlic[)cn  (jcwinn  gclan» 
gcn  fôuncn. 


rable,  et  cela  moyennant  une  certaine  œuvre  qu'elle  entre- 
prendrait seule  ou  avec  d'autres. 
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ôociftàt  îïfr  U)iô0fU6cl)aften  in  pifusecn. 

€8  ijî  au§cï  bcr  t)on  ^cnigl.  'DJÎt.  ju  ^Prcuf en  unfein 
allcrgbjîcn  -^errn  bcvo  Societàt  bft  scienzen  crtl^ctltcn 
instruction  ju  crfc()n ,  mit  rvai  |)ol)cn  unb  crUu(i)t«tcn 
bctvc^nijcn  jlc  511  bcfajjtcr  Societàt  fundation  (jcfdj)rita 
tcn.  ^^n  bcm  fie  juforbcrjî  bcn  crjlen  \?orfci)la9  auô  ci^* 
nem  i)oi)cn  urti)eil  ba^iu  t)crbe§crt,  Daf  nebcn  bcnen  n^if' 
fen|"ci;ajften  ûud)  bic  ^cutfd^c  fp rad)  unb  historié  unb 
waè  fonfï  bci)  anbcrn  fôni<jlirf)cn  academien  jcrflreuct, 
(i\\)kv  tjcreini^ct  fci)n  fclte.  J£»cinacf)  l;abcn  fie  (^ewoU, 
bûg  nicl)t  nur  bic  natur,  bic  funjî  unb  historié,  ju  gc^ 
mcincm  gcbraud^,  unb  t>crmcf)run9  bcr  mcnfc()lici)cn  t)or= 
f()cilc  unb  bc(|ucmlici)tcitçn  untcrfucfjt,  fonbcvn  t>orncl;m= 
lid)  baè  l;aupt  abfcl)n  unb  bcr  rcci)tc  pcct  bcè  ^anjcn 
mcnfc^lici)cn  3c|c^lccl)tê,  ncj;mlici)  bic  crfcntnig  bcr  ma^t 
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Nous  voyons  d'après  les  instructions  que  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  a  données ,  relativement  à  la  Société  des  sciences^ 
avec  quelle  ardeur  elle  désire  voir  l'établissement  de  cette 
dite  Société.  Et  d'abord  c'est  elle-même  qui  a  amélioré  le 
premier  projet  dans  ce  sens  qu'elle  a  voulu  qu'à  côté  des 
sciences,  la  langue  allemande,  l'histoire  et  tout  ce  qui  se 
trouve  ordinairement  répandu  çà  et  là  dans  les  autres  aca- 
démies, fût  ici  réuni.  Ensuite  elle  a  voulu  qu'on  fit  des  re- 
cherches dans  la  nature,  l'art  et  l'histoire,  non-seulement 
pour  l'usage  général  et  l'accroissement  des  avantages  et 
agréments  de  l'humanité  ;  mais  que  l'on  visât  au  but  principal 
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unb  tvci§I)cif  @ot(c8  in  bc§cn  rvcidcu  uic^f  tjcr^c^cn  fon= 
bern  ba^in  (jefrad^tct  tvuvbc,  ivic  mit  bcn  un^cnfc^ûfftcn 
unb  anbcv  mçnfci)lic^çr  cultur  aucf)  bûê  lifct)t  bc§  îval)= 
rcn  glaubcnè  ju  ficmbbcn  tjoldcrn  brad)^,  unb  ûlfo  pro- 
pagatio  fulei  per  scientias  t?cran|laltct  imu'bc. 

©olc^cê  tortrcfîic^c  ûbfc^cn  allmâljli^  ju  crrcicl)cn,  l;fl= 
bcn  ^ôni(jl.  Wlt  jufoibçr|"l  cincn  (jcwi^cn  qrunb  (jçlcgct 
burc^  bûô  calender  privilegium  in  adcn  bcro  lanbcn, 
fo  fie  bcr  Societût  t?erlicl)cn,  ûud)  burcl)  (^cfcijai'jflc  edicta 
unb  befçl)lid)e  5cl;anbl)abcf.  €ê  l;at  jld)  jiynr  nufanqS 
nic^t  YûcniQ  l^inbcrnif  in  bcr  exécution  (jcfijubcn,  bocl) 
I;ojfct  man  |olcl;e  t?ollcnD8  ju  superiren,  wic  fui)  bcnn  bic 
bcf  crunq  im  wcrdt  bcrcitê  jcij^ct.  ^cilcn  abcv  bicjcr  fun- 
dus  ni(i)t  wcit  rcicf)cn  fann,  fo  l)abcn  ^onijjl.  ^t.  wcnn 
ttvoaè  ûnjîânbi^cê  fcrncr  torqcfci;laqcn  wcrbcn  foltc,  ju 
bc(fcn  concession  jld)  ûllcr()b|î  crbctl)cn. 

9îad)bcm  man  nun  ûuff  ollcrljanb  bcbûcljt  (^cwcgcn, 
[)cit  fid)  crgcbcn  baf  cincë  bcr  anjUnbi^^ficn  bint^c  fcj)n 
mod)te,  bic  crjiclung  bcr  rauï)cn  fcibc  in  bcê  Uni^è  lan= 


et  qu'on  n'oubliât  pas  le  véritable  but  de  toute  l'humanité, 
c'est-à-dire  la  connaissance  de  la  puissance  et  de  la  sagesse 
divine  dans  ses  œuvres.  Elle  a  voulu  que  l'on  cherchât  com- 
ment, grâce  à  ces  sciences  et  à  la  cullure  des  hommes,  on 
peut  apporter  la  lumière  de  la  vraie  foi  aux  peuples  étrangers 
et  ainsi  arriver  à  la  yropagatio  fideiper  scientias. 

Pour  accomplir  ce  projet,  S.  M.  II.  a  d'abord  jeté  une 
certaine  base  en  accordant  le  calender  privilegium  à  tous 
les  pays  et  en  faisant  publier  de  sévères  édits.  Au  commen- 
cement, on  n'a  pas  trouvé  peu  d'obstacles  à  rexéculion  de 
ce  projet;  cependant  on  espère  les  vaincre,  vu  que  nous 
constatons  déjà  de  l'amélioration.  Comme  avec  le  fonds  que 
nous  possédons  on  ne  peut  aller  loin,  S.  M.,  lorsque  quel- 
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bcn.  (Se  ijl  nun  ubcr  t^ierji^  jû(;r  ba§  man  in  îcuffd)^ 
InnD  mit  ber  fcibcnjiclung  umb(jcl;ct,  unb  cincr  gutljcu 
wurctun^  t)crfic()crf,  abcr  ivcgcn  t)iclcr  jufâmqcu  ()inDfi*= 
nifc,  ju  bcr  anfîalt  im  grogcn  noci)  nid^f  (jclan^et.  ?llfo 
bû^  ce  fd[)cinc(  bic  ^ôttli(i)e  providenz  \)abc  biefcë  ipic  an» 
brc  »>orf rcjfUc^c  unb  ijrof c  bin^c  bcm  l^oni^jc  in  SPi'cuJcn 
t)orb€l;alfcn. 

6ê  \)at  bcr  rocilanb  bcrûbmtc  6^l)ur  'èm^  ju  Maynz 
unb  *J8if(t)ojf  JU  W  urzbiirg,  Johann  Philipp  tjon  Schôn- 
born  ol;nn)cif  "iSùrjburq  cinc  maulbeer-plantagie  an* 
gcfan^cn  unb  fcibc  mact)cn  laflfen.  @in  3lcici)e.^  I;at  bcr 
t)or(rcjflic^c  S()urf{irP  ju  ^falj  Cari  Ludewig  por^c- 
I;abt.  "îOTan  ifî  aud;  im  ^îlBùrtcm bercer  lanbc  bamif  umb= 
gan^cn  abcr  bic  bajn)ifcf)cn  fommcnbcn  tobcèfalic  unb 
friche,  aud)  anbcrc  t)cnvirrunqcn  l)abcn  ail  folcl)  ^utf) 
torl)abcn  untcrbrod)cn. 

^îaci)bcm  nunmc()r  aud)  oicl  Reformirten  au8  S'ranrf» 
rcid)  in  bic  @d)n)cij  unb  in  <^cutfd)lanb  fommcn ,  l)abcn 


que  chose  d'important  aura  été  proposé,  peut  bien  se  char- 
ger de  la  concession.  Après  avoir  songé  à  toutes  sortes  de 
projets,  on  a  trouvé  qu'une  des  choses  les  plus  avantageuses 
c'était  la  fabrication  de  la  soie  écrue  dans  le  pays  même. 

Voilà  à  peu  près  quarante  années  que  l'on  s'occupe  de 
cela  en  Allemagne,  et  l'on  est  sûr  d'une  réussite;  mais  tou- 
tes sortes  d'obstacles  ont  empêché  de  s'en  occuper  en  grand. 
il  paraît  encore  que  la  Providence  divine  a  réservé  au  roi  de 
Prusse  l'honneur  de  faire  une  chose  si  grande  et  si  avanta- 
geuse. 

Le  célèbre  prince  de  Mayence  et  évoque  de  Wurzbourg, 

Jean -Philippe  de  Schônborn  ,  a  commencé  une  plantation 

de  mûriers  non  loin  de  Wurzbourg  et  fait  fabriquer  de  la 

soie.  L'illustre  prince  du  Palatinat,  Charles- Louis,  avait  eu 

VII.  19 
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fie  unUx  anbcrn  Qnt\)ci\  tvcrcfcu  aud)  biefcê  in  cUvaè  fûr^ 
gcnommcn  bcB^îlcic^cu  aud)  cini^c  ^cuffc{)c  Qdljm  abcr 
ûUc  nuv  mit  cinem  ^crin^cn ,  alfo  ha^  jwar  bic  (^cwif= 
()çif  bcè  utijjcnS  baï)uv(t)  erfcl)çinct  ûbcr  nic^tê  ijroÇcê 
noc^  ôffcntlici^cê  bnraug  cnvac^fcn.  9îuu  jinb  3lcid)n)oI)l 
bic  nujbûrfeitcn  bic  bic^falê  auf  cincr  rcd)tcn  anfîalt  in 
baê  (jemcinc  ivcfcn  fîic§cn  n^ûrbcn  xibcrmif  ^roj  immaf  en 
bic  fcibc  cinc  fojtbûrc  unb  bod)  babe»)  currente  wal)re, 
bic  fc  Qi\t\)  aie  baarcS  gclb ,  alfo  baê  wcrd  cincr  auf= 
traglic^cn  unb  uncrfd)ô|)|îid)cn  funb^rubc  ju  tjcrgleicbcn. 
®a  auc^  njoHc  unb  fla<i)è  mit  mù()c  t>on  mcnfc^cn  ^c= 
fponncn  wcrbcn  mufcn,  fpinnet  «nS  l)icr  ba§  t()icr  bcn 
fûbcn,  tt)cld)cr  fon?o^l  an^jclc^t,  baf  baê  (^anjc  l;âuf(cin 
auê  cincm  fabcn  bcjîcl)ct5  bic  fcibc  Qç\)çt  aKcn  anbcrn  ma- 
terien  bic  ju  bcrqlcid)cn  gcbraud)  (jcwibmct  an  fd)o()n= 
|)cit,  rcini^fcif,  Uiâ)U^  unb  fcjliqfcit  fur.  68  wirb  aud) 
bcr  frcmbcn  fcibc  cinc  ûbcrauf  c^vo^c  mcn^jc  in  bicfcn 
lanbcn  \)crbraud)t.  Unb  ijl  (jcroif  ba§  bic  fcibcn  manu- 


le  môme  dessein.  Dans  le  Wurtemberg  on  s'en  est  occupé 
aussi,  mais  la  mortalité  et  la  guerre  ainsi  que  d'autres  em- 
pêchements sont  venus  en  empêcher  l'exécution. 

Beaucoup  de  réformés,  venant  de  France  et  s'étant  réfu- 
giés soit  en  Suisse  soit  en  Allemagne ,  ont  entrepris  cette 
bonne  œuvre.  Des  Allemands  avaient  déjà  commencé;  mais 
leurs  bénéfices  avaient  été  minimes,  il  n'en  résulte  que  la 
certitude  du  bénéfice;  mais  jamais  quelque  chose  de  grand 
n'avait  été  entrepris.  L'utilité  qu'un  établissement  de  ce 
genre  bien  installé  rapportera  au  pays  est  immense.  La  soie 
est  une  marchandise  précieuse  et  courante  en* môme  temps, 
c'est  comme  de  l'argent  comptant;  l'œuvre  en  elle-môme 
peut  être  comparée  à  une  mine  inépuisable.  Tandis  que  les 
hommes  emploient  leurs  peines  à  filer  de  la  laine  et  du  lin^ 
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facturen  nic[)t  tt)cniii|  nlfjicr  burdj)  bi<  fl^curun^  unb  bcii 
manijcl  bcr  frcmbeu  tùd)tiQ<:i\  iaul;cn  fcibe  «jcjjinberf  mcr= 
bcn.  2llfo  baf  ver  ci^cuer  fcibcn=3iclunjj  fci;iDc^rlic()  au jf 
bic  moljlfeiU  bcr  frcmbbcn  l^offc  bc>)  une  ju  (jdûnqcn;  ce 
luufbc  auct)  bftburct)  t?icl  of^uj^cbautcl  (anb  ju  nuj  (je- 
mac()f,  mafcn  bcfanb  ba§  bicfcr  maulbccrbûum  cbcn  nic()t 
f(i)ivc()r  fort  ju  brin^cn,  nod)  au  bcu  bcjhn  gvunb  gcbun» 
bcu.  Qè  ivûrDcu  tjicl  mcufcl;cn  in  ucuc  arbcif  ^cfîcKct,  bic 
foujî  bic  jcit  ol^nnujlid;  jubriuijcn.  ^cj)  bcr  fûtfcruug 
unb  luartung  bcr  luûrmcr,  fonncn  aUc  Icutc,  finbcr,  unb 
anbcrc  bic  fonjl  rocnic)  arbcitcn,  an  ^anb  gcfjn.  5)ic  [)a(* 
fclun^  .O^W'^)^  ^"f^  mcnfc{)cn,  bic  jn^imung  (facile  mit 
instrumenten  ,  bic  manufacturirer  u^crbcn  t)crmc[)rf, 
a(fo  bic  na(;run(j  mit  bcr  licent  ocrflarcfct,  unb  ubcrauj» 
(jrofc  fummcn  (jclbcg  bcrmal)lcind  jâl;rlic()  ini  Sanbc  bc= 
^altcn. 

•QJZan  moc^tc  ba^cgcn  cinwcnbcn,  Da§  bic  faà)  [)icju 
lanb  ni(()t  tijunlici),  attcin  bcr  augcnfcf)cin  unb  fici)  cr^c-» 


un  petit  animal  nous  tisse  un  fil,  qui  est  si  bien  arrangé  que 
toute  la  petite  maison  qu'il  habite  n'en  forme  qu'un.  La 
soie,  à  cause  de  sa  beauté,  finesse  ,  légèreté  et  solidité,  est 
préférée  à  toutes  les  autres  matières  de  ce  genre.  On  em- 
ploie aussi  dans  notre  pays  une  grande  quantité  de  soie 
étrangère.  Et  il  est  certain  que  les  fabriques  de  soie  étran- 
gères perdront  beaucoup.  Dans  quelques  années  il  est  hors 
de  doute  que  l'on  recherchera  les  étoffes  étrangères,  vu  leur 
bon  marché  ;  bien  des  terrains  non  cultivés  en  ce  moment 
seront  utilisés;  on  sait  aussi  que  le  mûrier  n'est  pas  difficile 
à  cultiver  et  ne  désire  pas  le  meilleur  terrain.  Bien  des  per- 
sonnes, qui  passeraient  leur  temps  inutilement,  trouveront 
une  nouvelle  occupation.  Pour  soigner  la  nourriture  et  at- 
tendre l'éclosion  des  vers,  on  peut  prendre  des  hommes  âgés, 
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bcnbcr  ûbci"fcl)u§  i|l:  t>orl)nubcn.  "îBclci^cr  ûbcr  fc{)ou  an^ 
jejo  im  flcincu  Wûljr^cnommcn,  ficf)  boct)  hct)  gvo^c» 
rcr  ûuflalt  multipliciren  mu^fc.  ®ic  baume  <jçrat{)çn 
in  aller l)aut)  ^runb,  wicberf^el^en  ber  faite,  unb  ferur= 
faci^en  bejio  weuijjec  befonpii^,  weileu  eê  babei)  nicl)t 
aujf  fruci)te,  foubern  nur  aiijf  Hatfer  aut'omt.  ^i< 
feibentvurmer  fmb  l;ier  ben  frand(;eifen  tvcniqer  unter= 
worjfen  aie  in  t^iw  warmen  lanben;  bie  feibe  ijî  (nacf) 
gelegen^eit)  ber  italiânifc^en  unb  franjofifdj)en  ju  l?er= 
gleic^en,  unb  ju  allen  arbeiteu  (jufb,  wie  eê  bie  wercfe 
jeigen. 

*3îa(t)Dem  nuu  ^onii^l.  ^11  ju  Spreugen  jîci)  genei^jt 
crflart  .^e^abt,  bero  Sociefaf  ber  scienzen  in  folc^en 
jîanb  ju  fejen,  baf  fie  elwaê  leifîen  fonnen,  fo  ber  glorie 
bcè  allerburct)leucl)ti(j|îen  fundatoris,  ber  erwarlung  ber 
weU,  unb  ber  ^onigl.  instruction  einig  5»u\^en  gebeu 
fonbte.  »So  i)at  man  nac^  reiffer  uberle^ung  bafiir  ^el)al- 
ten,  bie  concession  ber  feiben=cultur  fe^c  (in  n?ercf,  wel» 


des  enfants  et  d'autres  personnes  qui  travaillent  peu.  Le  dévi- 
dage se  fait  avec  les  instruments.  Les  manufactures  seront 
accrues  etleurnourrilure  fortifiée  parles  licences:  des  som- 
mes d'argent  considérables  resteront  aussi  dans  le  pays. 

On  veut  insinuer  que  la  chose  n'est  pas  faisable  dans  ce 
pays,  pourtant  la  simple  vue  des  choses  et  le  bénéfice  qui  en 
résultera  est  évident.  Mais  les  établissements  devront  s'instal- 
ler en  grand.  Les  arbres  réussissent  dans  Ions  les  terrains, 
résistent  au  froid,  et  demandent  moins  de  soins,  car  on  ne 
s'occupe  que  des  feuilles  et  non  des  fruits.  Les  vers  à  soie 
cux-rnémes  sont  ici  moins  sujets  aux  maladies  que  dans  les 
pays  chauds.  Lu  soie  que  nous  obtiendrons  est  comparable 
à  celle  des  Italiens  et  des  Français;  elle  est  bonne  pour  tous 
les  ouvrages,  comme  l'expérience  nous  le  montre. 
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c^cê  aUc  requisita  ()rtbc  fo  bûju  tJcrlan^cn.  ®ann  çrfl=r 
ii(i)  fan  ce  bcr  Societûf  ju  cincm  bcflanbi^en  fundo  mit 
bicnen,  çitoai  rcci)tfcl)ajfcnc8  aujf5iirid)ten.  'SSor*  aubcrc 
gcrcici)t  ce  nicmanb  ju  praejudiz  unb  DritfcnS  fo  ip  ce  an 
jid)  fclbfl  loblid)  unb  qcmcin=n{i3jiiî.  ^Jlm  \)ai  abcr  furê 
bcjîc  gc()rt(fcn  bcr  ^ôniqin  SiJli.  A((crun(crtl;âni(j|i  ^u  cr^ 
fii(()cn,  baf  jic  bic§  wcrcf  bcr  fcibcn=cultur,  aU  cinc  an» 
qcnc^mc  iint)  fci^ô()nc,  auc^  cincr  qrofca  fùrj^in  anjîân* 
bi^c  facf) ,  bcr(îlcicl)cn  bic  ûltcu  il)rcr  wcifcjîcn  ©otfin 
juqcfcijricbcn,  untcr  bcr  protection  abfonbcrlid)  ncljmcn, 
unb  mit  bcro  autoritât  ju  bcfôrbcrn  in  ^nabcn  gcru()cn 
moc^fc.  ^c(c()cê  ifjrc  '^U.  aud)  aiitl)  bcfunbcn  unb  fid) 
barinn  cinc  fonbcrbûrc  lujî  maci)cn  ivollcn. 

'©irb  bcmnad;  aller  un(crtl;anig|î  gcfudjct,  i.  ba§  bcr 
^ônig  in  Sprcu^cn  unfcr  allcrijbflcr  ^crr  tjor  Çiû)  unb 
fcinc  siiccessoren  an  bcr  rcjjirunq  fcincr  Societaf  bcr 
wiffcnf(()afftcn  t)crlcii)c  t^a'i  perpetuiim  privilegium  bcr 
fcibcnjiclung  in  allcn  bcro  lanbcn,  alfo  ^a^  nicmanb 


Puisque  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'est  déclaré  porté  à  mettre 
la  Société  des  sciences  en  état  de  pouvoir  faire  quelque  chose 
qui  donnât  de  la  gloire  à  son  illustre  fondateur,  à  l'attente 
du  monde  et  à  l'instruction  royale,  on  a  trouvé  après  mûre 
réflexion  que  la  concession  de  la  culture  de  la  soie  serait 
une  œuvre  qui  réunirail  toutes  les  conditions.  D'abord  elle 
procurera  à  la  société  le  fonds  pour  ériger  quelque  chose 
de  bien.  Ensuite  elle  ne  porte  préjudice  à  personne;  et  en 
troisième  lieu  elle  est  louable  et  généralement  utile.  On  a 
jugé  à  propos  aussi  de  demander  à  S.  M.  la  reine  de  con- 
sidérer cette  culture  de  la  soie  comme  une  œuvre  agréable 
et  belle ,  de  la  prendre  par  conséquent  sous  sa  protection 
et  autorité.  S.  M.  s'en  trouvera  bien ,  et  cela  lui  procurera 
un  plaisir  tout  particulier. 
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ûl8  bcr  Societâf  frcj)|îcl)çn  foCi  rauljc  fcibc  barinu   ju 
macl)cn. 

2.  ®rtf  ^onigl.  ^f.  ju  bicfcr  t?orl)abcnben  vcrfû^ung 
l^crqcbcn  bic  t)orl)anbcncn  maulbcer=(jârtcn ,  ju  ^e|)|>c= 
nidf),  '^olbam,  ©linudc,  93ornc  unb  tvo  fie  fonfî 
fc^u  mo^jcn;  bcr^cfîalt  unb  ûlfo  bû§  bcr  Sociefàt  ju  nl= 
Icn  jçitcn  alba  frcnjîcl)cu  fcU  fic^  fol(()cê  (^nmbcê  ju  bc= 
biencn,  alba  ncuc  baume  ju  |)fîan5cn5  bic  t)orl)anbciK  obcr 
woâ)  erjic()cnbc  jungc  baume  (;crauê  in  anbcrc  ovf()c  ju 
tjcrfejcn,  «nb  fonji  bat>on  bie  hVaiUv  ju  3cbraucl)cu,  unb 
baf  bâton  ^onigl.  'iDU.  cincn  jâl;rlic()cn  kiblic^cn  ^runb^ 
jinf  genicfen,  nad)  mafc  bcffcn  fo  fol(()çr  grunb  bi8()cr 
cinbracl)t. 

3.  ®a^  iîonigl.  ^t.  fla]^e  anwcijVn  lûfcn,  in  untçr= 
fd|)icbcnen  ,  bcro  lanbcn  baumfd)ul)lçn  an^ulc^jcn ,  bamif 
cinc  ùbcrauf  grof  c  mcngc  bcr  jun^cn  baume  forbcrlici)il 
aufbrac()f  rocrbcn  bic  ()crnacb  jum  tl)çil  in  bic  alleen  obcr 
anbcrc  ortl)c  tjcrfcjct  n)crbcn  fonncn.  %iid)  ba^  j^onigl.  SSlt. 


On  désirerait  aussi  :  1°  que  le  roi  de  Prusse,  notre  gra- 
cieux maître ,  n'accordât  le  privilège  perpétuel  de  la  fa- 
brication de  la  soie  dans  le  pays  qu'à  la  Société  seule  et 
qu'elle  seule  eût  le  droit  de  fabriquer  de  la  soie  écrue; 

2°  Que  S.  M.  voulût  bien  affecter  à  cet  emploi  les  plan- 
tations de  mûriers  qui  sont  à  Keppenich,  Potsdam ,  Glu- 
necke ,  Borne  et  autres  ;  accorder  à  la  société  de  se  servir 
librement  du  terrain,  afin  d'y  planter  des  mûriers,  de  trans- 
planter les  autres  arbres,  et  en  général  de  prendre  les  feuilles 
dont  elle  a  besoin,  en  payant  à  S.  M.  un  certain  intérêt  pro- 
portionnel au  rapport. 

3°  S.  M.  accorderait  des  places  pour  faire  des  plantations, 
afin  d'employer  une  foule  de  jeunes  arbres,  qu'on  pourrait 
ensuite  transplanter  dans  les  allées.  La  culture  de  ces  plan- 


EN  PRUSSE.  295 

ju  bcarbcitun^î  bcê  grunbcè  folci)cr  baumf(t)ul)lcn  obcr 
garfcn,  unb  ju  bcrcn  tcrjcunun^  mit  frol)nbicnpcu  uub 
bcm  ()olj  bc))l)u(fîicf)  fc))n.  Unb  fott  t)on  fo(c{)cn  plajcn 
afêbûnn  crjî  cin  lciblid)cv  «^runbjing  .(^eqcbcn  tvcrbcn,  ivcnn 
man  fie  nujjcn  fan. 

4.  ®ûf  ^oni^l.  'iUZt.  bclicbc  bû(;in  abforbcrlicl)  ^u 
|c))n,  tt)ic  fo  t>icl  t^imlic^  alleen  t>on  biefcn  maulbccr» 
bâumcn  ^in  unb  ivicbcr  anpfîanjct  wcrbcn  mé^cn,  6g 
wûrbc  f(i)ol)n  |îc()cn,  lucnn  t?on  Berlin  naci)  êd)c()n= 
^ûufcn,  5-vibric{)8fclDç  unb  anbcrn  iîôniql.  nacb  gc* 
Ic<)cncn  .^aufcrn  bcrglcic^cn  alleen  ^cfuljrct  wûrbcn,  bie 
bûume  t?ci*fc()û|ftc  bic  Sociefat  ba^u,  unb  (^cnûfc  bût)on 
ber  blàftcr  ol;nc  cntijeU.  ®ic  pfïanjung  unb  cil;alfun() 
bel*  alleen  licfc  bcr  ^cni^  buvcî)  bic  (}Ctt)oj)nlic|)c  ûnjîalt 
bcforgcn,  wcqcn  bcr  jicrbc  fo  bcm  publico  baburd) 
juwûc^fct  wcilcn  bicfc  Jaunie  l;icrinn  ûdcrbingê  bcii 
linbcn  glcid)  fommcn. 

5.  ;î)a^  nicmanb  cdûubct  fci)n  foU  folc^c  art  rnaul» 


talions  devrait  aussi  se  faire  par  corvées,  et  on  ne  commen- 
cerait à  payer  un  intérêt  pour  ces  plantations  que  lorsqu'elles 
rapporteraient. 

4"  Que  S.  M.  considère  combien  on  pourrait  planter  de 
ces  mûriers  dans  les  allées.  Ce  serait  beau  de  voir  des  al- 
lées de  mûriers  de  Berlin  à  Schonhausen,  Friedrichsfeld  et 
autres  propriétés  royales.  La  Société  fournirait  les  arbres  et 
jouirait  des  feuilles.  Les  plantations  et  l'entretien  des  al- 
lées seraient  soignés  par  l'administration  ordinaire,  car  le  pu- 
blic en  retirerait  son  agrément,  puisque  les  mûriers  sont 
comparables  aux  tilleuls. 

5°  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  planter  des  mûriers  sans 
Tautorisation  de  la  Société,  car  ces  arbres  ne  portent  point 
de  fruits  et  ne  peuvent  donc  servir  que  pour  faire  de  la  soie. 
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bcer=baumc  ol)nc  tjcvwidi^um^  ber  Societat  ju  ffîanjcn, 
mcil  fol(|)c  baume  ol)uc  bcm  fcinc  fruc^t  trû^cn ,  fo  bic 
mcnfdj)cu  gcnicfcn,  unb  alfo  mi§çr  bcr  fcibc  nict)t  qe= 
bvaiici)lid). 

6.  "ilScilen  jur  warfun^  futtcrung  unb  fpinnun^  bcr 
n)ûvmcr  cihe  bcciucme,  reine  unb  taille  ivoljnung  nôtl)ig, 
bû  man  nad)  belieben  einc  temperirte  ivarme  gcben  fan, 
ba§  i^oni^l.  9}Z(.  \)u\  unb  wieber  mit  qebâuben,  fo  wie  e§ 
ol)nc  praejudiz  tjon  berfclben  unb  manni(jlic^  gar  Uid)t 
gef(()el)en  fan,  bef^ûlfîid)  fc»)e. 

7.  ®af  bie  Societât  mad)t  l)abc  bic  t)on  i()r  ge^ielte 
fcibc  ol)ne  l)inberunq  t)on  jcmanb ,  cigneê  gcfaUcnê  jn)ir= 
ncn,  fârbcn,  unb  t)crarbeiten  ju  laffcn,  fonjol;!  in  qanj 
fcibencn  aie  3cmifdj)tcn  tîoffen ,  in  S^lorcttcn  ,  unb  allen 
anbcrn  atbeitcn  ivic  fie  immcr  nal)mcn  l)abcn  mo^jen.  Unb 
follen  Oie  t)on  il^r  brauci)enbcn  (cute ,  aller  privilegien 
anbcrc  meifler  ju  (^enic^en  l)aben.  ^od)  mirb  bie  Socie- 
tât f\à)  gern  ber  Icutc  babct)  bebienen,  tocIcI)c  bcrcits  mit 


6°  Comme  il  faut,  pour  l'éciosion,  la  nourriture  et  le 
filage  des  vers  à  soie  un  local  agréable,  pur  et  tranquille, 
que  l'on  peut  chauffer  à  volonté;  S.  M.  devrait  nous  venir 
en  aide  en  nous  livrant  quelques-unes  des  demeures  qu'elle 
possède,  ce  qu'elle  pourrait  faire  facilement  et  sai)s  grand 
préjudice. 

7"  La  Société  devra  avoir  le  droit  de  faire  filer,  teindre  et 
travailler  la  soie,  comme  elle  le  jugera  convenable,  et  cela 
en  faisant  de  la  soie  pure ,  mêlée ,  des  fleurs  ou  quel  que 
soit  le  nom  qu'on  leur  donne.  Les  gens  qu'elle  en)ploierait 
jouiraient  des  mômes  privilèges  que  les  autres  maîtres.  Ce- 
pendant la  Société  emploiera  de  préférence  les  gens  qui  déjà 
dans  le  pays  gagnaient  leur  pain  à  cet  ouvnige,  si  toutefois 
Us  se  montrent  raisonnables. 
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bei:glcici)(n  in  bcë  ^ôui^ë  laubcn  il)rc  nal)run^  treiben, 
TOcnn  fie  |ïc^  biUîg  unb  bcqucm  fr^cigcn. 

8.  ®ûf  aud)  ju  crmuntcnm^  ber  ^cmutl^cr,  unb  bc» 
fôrbcrun^  ^ut^er  anfîaltcn  c^kki)  roic  bcrcitê  I;icmif  in 
bicfen  wcrcfj  alfo  fûnfftig  in  anbcrn  fçfl^çjlcMct  fe»)n  foll, 
bûf  wcr  be»)  bcr  Societat  bcr  scieiizen  ctwa8  nujbarci 
tJor|"d[)(n(îcn  unb  introduciren  roirb ,  fo  bn§  man  ol)nc 
i()n  ni(()t  Icid^t  baju  (jelûn(jct  fc>)«  wurbc,  fur  fid)  unb 
fcinc  crbcn  ben  jcl)enbtcn  t()cil  beg  ubcrfc^u§cè  batJon  ju 
gcnic^en  f)ûbcn  fo(U. 

9.  3)af  ^onigl.  ^t.  in  qnabcn  (jcrul;cn  môi^cn,  bci) 
aOcn  fùrfaUcn()fikn  biejVm  fo  ^cmcincnu^i^cn  unb  cblcm 
ivcrd  auff  aile  wcifc  mit  nrt(()brud  bc»)jupçl;n  auà)  on» 
fancjë,  ba  c8  n6tl)ig  mit  cini^cm  t>orfd)ug  ju  l)clfen. 


8"  Pour  encourager  les  esprits  et  faire  prospérer  rétablis- 
sement, il  sera  convenu  et  résolu  que,  si  quelqu'un  proposait 
quelque  chose  d'utile  à  la  Société  des  sciences  et  le  mettait 
en  pratique,  il  jouirait  lui  et  ses  héritiers  du  cinquième  des 
bénéfices  que  son  invention  rapporterait. 

9"  Nous  prions  S.  M.  d'assister  notre  Société  dans  toutes 
les  circonstances  qui  pourraient  se  présenter  et  de  nous 
aider  au  commencement  en  nous  avançant  quelque  argent. 
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SOCIETATfS  IMPERIALIS  GERMANICiE 

DESIGNATiE    SCHEMA. 

C^SAR  FUNDATOR  ET  CAPUT. 


Honorarij. 

Exemple  societatis  olim  Germanicœ  frugiferae  et 
regiae  Anglicanœ ,  ubi  etiam  magni  principes  inter 
membra  numerabanlur, 

Imprimis  Eminentissimus  elector  Moguntirius , 
aliique  electores  principes,  et  viri  insignes,  peculiari 
zelo  Gerrtauici  honoris  accensi ,  qui  aliquid  sum- 
tuum  quotannis  conferre  volent*  Poteruntque  ad- 
mitti  etiam  communitates.  Et  opéra  dabitur  ut  ho- 
norariorum  decori  et  curiositati,  in  iis  quae  ad 
familiaruni,  personarum,  communitatum  historiam 
pertinent ,  per  modum  parergi  prœ  cœteris  satis- 
fiat. 

Ordinarij. 

Gaudebunt  omnes  gratia  aliqua  ac  prœrogativa  ; 
in  his  crit  : 

Prœses  a.  s.  Cœsarea  majcstate  nominandus; 

Concilium,  compositum  ex  assessoribus  et  secre- 
tariis. 
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Hi  régent  societatem,  omniaque  ad  scopum  di- 
rigent. Cœsari  tamen  et  eminentissimo  electori  Mo- 
guntino  imprimis  de  rébus  gestis  rationem  red- 
dent. 

Collaboratores  erunt,  quicunque  viri  docti  ali- 
quid  operae  conferre  volent. 

Hi  excitabuntur  per  prœmia,  si  quid  singulare 
praestiterint  \el  detexerint.  Quanquam  ea  ne  extra- 
neis  quidem  negabuntur.  Et  possent  aliquando 
problemata,  vel  etiam  opéra  laboranda  proponi  et 
satisfaciendi  operœ  preiium  constitui. 

Excitabuntur  etiam  per  procurationem  impres- 
sionis  suorum  operum,  cura  sumtibusve  societatis, 
cum  honorario;  quale  etiam  bibliopolae  autoribus 
persolvere  soient.  Sed  si  prius  opus  a  concilio  socie- 
tatis dignum  judicatum  fuerit.  Ita  literse  et  literati 
a  bibliopolarum  servitute  vindicabuntur ,  quorum 
sœpe  mercenarios  agere,  et  hominum  non  satis 
gnarorum  unique  lucro  intentorum  vanis  destina- 
tionibus  famulari  coguntur. 

Reliqui  (non  collaboratores)  erunt  saltem  : 

SubscribenteSj  certa  lege,  pro  libris  edendis;  con- 
stat morem  esse  Anglorum  non  contemnendum, 
ut  bonorum  librorum  editio  promoveatur  per  sub- 
scriptiones.  Subscribentes  unum  exemplar  vel  cer- 
tum  numerorum  exemplarium  sibi  destinant,  pretio 
commodo  et  minore  quam  aliis  postea  liber  ven- 
detur.  Prœnumerant  pretii  partem,  v.  g.  dimidiam, 
reliquum  edito  libro  traditoque  solvunt;  ita  prae- 
clari  labores  promoventur,  autori  de  honorario, 
editori  de  indemnitate  et  aliquo  lucro  œquo  pro- 
spicitur.  Debentenim  prsenumerationes  sufficeread 
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indemnitatem.  Reliqua  deinde  exemplaria  his  qui 
non  subscripsere  carius  intra  aequum  lamen  vendi 
possunt,  securo  jam  editore.  Huic  scopo  rei  in  Ger- 
mania  satisfaceret  societas  recipiens  omnes  sub- 
scribentes  professes ,  qui  semel  in  universum  no- 
mina  darent,  vel  omnigenos  vel  certi  generis  libros 
pro  sludio  velgustui  accommodatos ,  societatis  con- 

cilio  probato  sibi  destinaient Certi  non  sper- 

nenda  fore  quœ  si  edentur  et  totam  societatem  pro 
praenumerato  cavere.  Et  hae  subscriptiones ,  non 
ad  historicos  tantum,  sed  et  alios  libros  bonos  quos- 
cunque  pertinebunt. 

Quicunque  bibliothecas  colligent  viri  illustres, 
communitates,  privati,  e.  re  sua  facient,  si  nomina 
dabunt  inter  subscribentes. 

Si  qui  praesertim  eruditi,  etiam  in  usum  futurum 
viduarum  et  orphanorum  suoruin  aliquid  quotan- 
nis  conferre  volent,  hi  vicissim  certi  erunt  suos  se 
extinctis  non  spernendo  commodo  gavisuros.  Res 
ad  eum  modum  concipi  polest,  qui  jam  in  quibus- 
dam  locis  viget.  Et  eam  ibipecuniam  collocare  so- 
leant  apud  debilores,  qui  solvant  quotannis  id  quod 
inlerest,  taies  tamen  quibus  tuto  credas  non  semper 
inveniuntur  societas  imperialis  alios  modos  habebit 
pecuniœ  cum  fructu  coUocandae. 

FUNDUS   SOCIETATIS. 

Ex  collationibus  annuis  honorarium  sed  his  ali- 
quando  pro  parte  fortasse  cessaturis;  societati,  in- 
térim, aliunde  provisum  erit,  rébus  bene  consta- 
bilitis. 
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Ex  lucro  librorum  cum  subscriptionibus  eden- 
dorum  ; 

Ex  privilegiis  gratiisve  peculiaribus  tum  per  im- 
perium  in  universum  qua  licebit,  tum  per  ditiones 
Ceesaris  haireditarias  valituris. 
Talia  esse  possunt  : 

Privilegium  calendariorum  ; 

Privilegium  novellarum; 

Privilegium  medalionum  ; 

Privilegium  librorum  aliorum  ; 

Censura  librorum  et  inspectio  rei  typographicœ  ; 

Cura  vel  commercium  rei  papyraceœ; 

Montis  pietatis  genus  aequissimum. 

(Aliaque  id  genus  de  quibus  pro  re  nata.) 
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fkamvi.  î»^utMl)e  fBocHiài  tttv  tOmewcï^aïUn. 


®cê  romifd)en  fapfcrë  imb  cûfl>olifc{)cn  îoiù^è  SiJla^t. 
I^nbcu  jlc^  bcrcitê  rul;mn)urbig|l  cntfc()Iojfcn ,  cine  Socie- 
tûf  &cr  (jcunbtli({;cn  «)i§cnfci)rtjfkn  itnb  nujlicl)c»  fûnjk 
ûuffjuric^tcu  uub  ju  bcm  eubc  cin  jjcivi^cê  ûnci\qb|lë  dé- 
cret çrtl;cilcu  lû§cn. 

;3)cr  jwcd  )olc{)ci'  Societat  obcr  académie  Qciji  nid)t 
nur  ouff  curiosa,  jicrbcn,  bcrcbfamfcit,  critica,  abs- 
tracta  unb  Dcrglcicbcn,  fo  baë  <)çmutl;  ûlicin  bclufîigcu 
fonncn,  jonbcni  (jcrcic^t  ()ûuptfûc^lici)  ju  cl;i'c  Qâotkè 
t)crmittcl|î  bcr  luunbcr  fo  cr  in  bic  natur  «îclc^ct  unb 
ju  mcnfc^licl)cv  njoI;lfa(?ct  ijcrmittcljl  bcr  fun|î  bic  natui* 
n)ol)l  ju  gcbraucijcn. 

®ic  mcinung  gc^cf  auc()  bûl^in,  cblc  gcmûtf^cr  t)on  ju= 
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SaMaj.  catholique  romaine  l'empereur  et  roi  a  pris  la 
résolution  digne  de  renom  d'instituer  une  Société  des  scien- 
ces fondamentales  et  des  arts  utiles;  et,  à  cet  effet,  elle  a 
gracieusement  rendu  un  décret. 

Une  Société  de  ce  genre  ou  académie  n'a  pas  uniquement 
pour  but  l'étude  des  choses  curieuses,  d'ornement,  la  cri- 
tique, les  observations  et  ce  qui  y  ressemble,  de  manière  à 
occuper  l'esprit  seulement.  Mais  elle  doit  surtout  avoir  en 
vue  d'honorer  Dieu,  en  faisant  bon  usage  de  la  nature,  par 
les  merveilles  qu'elle  recèle  et  en  contribuant  par  l'art  au 
bien-être  de  l'homme. 

On  pense  ainsi  encourager  de  la  sorte  de  nobles  esprits  de 
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<]enb  auff  in  biefen  lanbcn  aujfjumuntern,  bû§  fie  iï)tt 
jcit  be§cr  3cbraud)cn  û(ë  fonji  ju  (jcfd)cbcn  pfïe^ct  unb 
anbcrn  nationen  nic^fè  bctjorgcbcu; 

?luci)  n?o  cimaè  auicjo  nb(îçl)ct,  l)otf<t  nmn  fold)eè 
burd)  bcpbringun^ï  i?ortrc(ïicl)cr  ^clcl^rtcn  unb  funjller  ju 
crfejcn ,  obcr  wo  folcf)c  nic^t  ju  crl;al(cn ,  jun^c  Uufe 
i(;nçn  ju  crlcrnung  unbcfanntcr  bin^c  ju  fc^irfen  ;  ûud) 
waè  fonfl  ûbcrall  fucfjcnèivùrbig  ,  burcf)  eignc  rcifcn 
obcr  correspondenzen  ju  unfrcr  funbfc()a|ft  bringcn  ju 
(afen. 

SSfîan  ijl  auc^  in  Ijofnung  bcncn  fo  drvaè  f)crfurbrin» 
gcn,  t}on  fa»)ferl.  'OJÎt.  bclo()nun<îcn  ju  tdjalten  unb  au(f 
gcwi^c  un<]fmcinc  Içijîungcn  prcife  ju  fqcn. 

5(lfo  bag  babuid)  nici)t  ûUcin  bcm  perpanb  unb  ber  fu= 
^enb,  fonbcrn  aud)  bcr  qcfunbl;cit ,  bct^ucmlic^feit  unb 
nal)run(j  ju  jîûttcn  ^u  fommcn,  ncuc  nujlic^c  probirte 
inveiitiones  einjufûljren,  nû(l)ri(f)tun3fn  bci^jubrin^cn, 
fo  ^u  ailei'i^anb  funfi=  unb  mû^(«  unb  ()anbn)crdcn ,  cin« 


ce  pays  à  mieux  employer  leur  temps  dès  leurs  plus  jeunes 
années,  et  ne  plus  avoir  à  le  céder  en  rien  aux  autres  nations. 

Que  si  dans  le  présent  il  manque  quelque  chose,  on  peut 
espérer  y  suppléer  par  le  concours  de  savants  et  d'artistes 
éminents,  et,  s'il  ne  se  peut  obtenir,  en  envoyant  des  jeunes 
gens  étudier  à  leur  école  les  choses  inconnues,  entin  vul- 
gariser par  voyages  ou  autrement  ce  qui  est  digne  d'être 
recherché. 

On  espère  aussi  stimuler  leur  zèle  en  leur  donnant  la  pers- 
pective des  récompenses  de  Sa  Majesté  et  l'obtention  de 
prix  pour  des  services  peu  ordinaires. 

Par  là  on  stimulerait  l'intelligence  et  la  vertu  ;  on  pro- 
curerait la  santé,  l'aisance  et  une  saine  alimentation;  on  im- 
porterait les  inventions  dont  l'utilité  serait  éprouvée.   On 
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fcic()un(j,m§crun(j  unb  t)crbc§erunq  bcê  lanbcg,  tcrl;u= 
fun^  t)on  (âubwager»  unb  fcuçrfct)ûbcn  bienfam,  aud) 
ber^wcrcf,  commercien ,  manufacturen ,  agricultur 
«nb  ûllc  œconoraie  ju  bcforbcrn  ;  geographia  unb  U= 
fc^reibunq  bcr  ortI;çr,  astronomia  unb  bic  brc»)  régna 
naturae,  minérale,  vegetabile  et  animale  ju  exco- 
liren ,  aiid)  tjçrmittclfî  jâl)rli(f)cr  observationes ,  his- 
toriam  physico-medicam  annuam  bcn  mcnfdi^çn  jum 
bcjîcn  bûrjugcbcn;  ûbcrbicf  aud)  antiquitates  et  his- 
toriam  maxime  Germanicam  imperii  augiislissimi 
domus,  rem  genealogicam  et  heraldicam,  aiid)  bic 
tcutfc^e  ffrac^  unb  poésie  bç§cr  nu^juubcn,  aie  fonjî 
in    beu   âu§çrften   ortl^cn    ^cutfc^lanDcè    ju    qcfd)cl;cn 

®ûl)er  ]'o\d)iè  an  wcrdf,  fo  ni^t  nuv  bcr  l)6c()|îcn  ()cit= 
fd)ûfffj  fonbcrn  nuc^  bcr  l)crrcn  ministrorum ,  (anbjîanbc, 
obrigfcitcn,  l;crrcn  unb  rittcrfc()ûjft,  ja  aller  n)o^lgc|ïn= 
nctcn    unb  auff^cwccttcn  pcrfoncn   gçncl;m(inlfung  unb 


provoquerait  les  renseignements  de  nature  à  susciter  toutes 
sortes  d'œuvres  d'art,  les  travaux  des  mines  et  professions, 
les  établissements  d'étangs,  les  irrigations  et  améliorations 
du  sol  ;  ce  qui  peut  servir  à  sauvegarder  des  accidents  de 
terre,  d'eau  et  de  feu;  on  pousserait  à  la  culture  de  la  géo- 
graphie, de  la  topographie,  de  l'astronomie,  des  trois  règnes 
delà  nature,  minéral,  végétal  et  animal;  on  publierait  au 
moyen  d'observations  annuelles  une  Historia  physico-mcdica 
annua;  puis  les  Antiquitates  et  historia  maxime  germanica 
imperii  augusfissimi  domus,  res  geneatogica  et  heruldica; 
enfin  on  pousserait  à  cultiver  la  langue  et  la  poésie  alle- 
mandes mieux  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  en  Allemagne. 
Une  œuvre  de  ce  geme  mérite  donc  l'approbation  et  l'ap- 
pui de  la  souveraineté,  de  messieurs  les  ministres,  des  Étals, 
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I;ulffc  tjcrbienct.  —  ^k  mnn  fccn  jlnaf  mûcl)cf,  uid)t  nuv 
in  bcr  fa»)fcrl.  residenz  unb  in  Ocjîcrrcid;  fonbcrn  nud; 
in  bcn  flubcni  ciblaubcn  in  unb  nufcr  ^cutfci)lanbcë , 
ncbcn  bcn  pensionariis,  fo  gcjui§c  arbcitcn  {»bcrnçl)mcn 
unb  bcncn  ascripiis ,  fo  naci)  qclc()cnl)cit  an  ^anb  Q(\)c\\ 
unb  baburd;  (]civi§cr  tjortljcilc  gcnicjcn,  aud)  honorarios 
^u  mit(]Iicbcvn  jul;aben,  baruntcr  Panbcê=|)frfonçnj<)eifl« 
unb  wclUicl),  fid)  bcjinbcn  méd^ten,  ïcrcn  ûnfcljcn  unb 
bci)fi-itt  bcm  t>oil)ûbcn  (^lanj  unb  naci^brud  c^cbcn  fônnc. 

de  whïcu  and)  \>or(rcfîid}c  bùdjcr  unb  fnpfcrjlid)c  iu 
mcnqc,  cabinete  tjon  medaillen  unb  anbciu  antiqui- 
tâtcn,  instrumenta,  machinae,  modellen,  raritatcn* 
cammcrn  unb  mit  cincm  wovt  theatra  naturae  et  artis 
bann  fcincr  obscrvatoria ,  laboratoria,  n)crf()ûufcr, 
horti  simplicium,  menagerien  obcr  vivaria  rarcr 
tl)icrc  bflrjujlcdcn. 

lïBcil  nbcr  ju  cincm  fo  qrof=nn5lid)cn  t?or^bcn  cin 
mifc^nlid;cr  fundus  gcl;orcf  unb  wcbcr  anjlanbi^  nod) 


des  autorités,  des  nobles  et  chevaliers;  enfin,  des  personnes 
bienveillantes  et  éclairées. 

Et  comme  l'institution  n'est  pas  créée  uniquement  pour 
la  résidence  impériale  et  l'Autriche,  mais  encore  pour  les 
pays  héréditaires  en  Allemagne  et  au  dehors ,  outre  les  pen- 
sionnaires ,  chargés  de  certains  travaux, et  les  adjoints  que 
Ton  emploie  à  l'occasion  et  qui  recueillent  par  là  certains 
avantages,  il  y  aurait  des  membres  honoraires,  parmi  les- 
quels des  personnes  de  condition,  ecclésiastiques  et  gens 
du  monde,  dont  le  concours  et  la  considération  donneraient 
du  poids  et  de  l'éclat  à  l'institution  projetée. 

11  y  aurait  lieu  aussi  d'exposer  en  quantité  d'excellents  ou- 
vrages etgravures,  des  collections  de  médailles  et  antiquités, 
des  instruments,  des  machines,  des  modèles,  des  collections 
VIL  20 
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t^unlid)  fcpn  wurbe,  fâjjfcrl.  SSJi.  unb  bcro  t?ornçf)mcn 
ministris  offt  in  bcrgkidjcn  bcfci)ivcrli({;  ju  fallcn,  fo  i)at 
man  ûuff  fin  mittcl  gcbad^t,  wcldjcê  bcrcitê  iu  meljv  al3 
bcm  ^Ibçn  €urof a  brâucl)l{cl),  unb  ûifo  ûujf  aflc  wcife 
untabcHc^c  unb  iibcv  aCic  cinwûrffc,  abcr  glcidjfam  fato 
quodam  ju  bicfcm  lôblidjcn  t)orl;abcrtj  in  bcn  faj)fcrl. 
êrblanbcn  auffgç()obçn  worbcn. 

®icfcô  mitfcl  ifî  nun  bas  (îC5çid|)nctc  obcr  ^cjîâmpclte 
papier,  ix\)  Dcn  Staliàncrn  carta  boliala,  bcj)  ben  Cran» 
jofen  papier  timbré  ^cnant,  ivcldjcS  bcrcitè  in  cincm 
grogcn  tl;cil  :$:cutfd)lanbc§  brâud^lid)  unb  nod)  Icjtcnê  im 
,Oannoi?ci-ifd;cn  cinijcfuljrcf  woibcn. 

gô  ijî  nid;t  o(;nc,  bû§  man  ce  fd}on  ctlid)c  maljl  in  bcn 
fapjcrl.  Êrblanbcn  \?crfud)ct,  ncl;mlid;  in  bcn  ja^rcn  1686, 
1692  unb  nod;  Icjtcnê  1705,  unb  icbc8mal;l  u^icbcrumb 
faf)vcr.  laÇcn,  allcinc,  wcil  bic  fad)  fonfî  ûbcraU  angan^cn, 
ijî  U\d)t  ju  crad)(cn,  baj}  cini(jc  mijjbraudjc  i\\  bcr  ijolU 
l^rcdung  untcrgclauffcn.  "ÎSc^cn  cini^cr  mi§brâud)c  in 


de  raretés  ;  en  un  mot,  des  tableaux  de  la  nature  et  de  l'ari; 
puis,  d'établir  des  observatoires,  des  laboratoires,  des  ate- 
liers, des  jardins  botaniques,  des  ménageries,  des  viviers 
(réservoirs)  d'animaux  rares. 

Mais  comme  il  faudrait,  pour  une  si  grande  et  si  utile  en- 
treprise, un  fonds  considérable,  et  qu'il  ne  serait  ni  conve- 
nable ni  facile  d'imposer  souvent  à  Sa  Majesté  Impériale, 
et  à  ses  principaux  ministres ,  des  charges  de  ce  genre ,  on  a 
songé  à  un  moyen  pratiqué  dans  plus  de  la  moitié  île  l'Eu- 
rope, par  conséquent  irréprochable  et  au-dessus  de  toutes 
objections,  et  qui  enfln,  par  une  sorte  de  destinée  de  cette 
louable  l'ntreprise ,  a  toujours  été  ajourné  dans  les  pays 
hércdiUiires  de  l'Empire. 

Ce  moyen  se  trouve  dans  le  papier  marqué  ou  estampillé, 
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bec  tjoKlîrcdunq,  bûburc^  bcr  nujcn  glçici)fûm  t)ci*)\i)luugcn 
wovbcn,  unb  t^a^  nian  çè  fur  cinc  flcinigfcif  qcbaUcn, 
njcl(i)c  in  fîaub  311  brin^cn,  mau  fid)  bic  mùi;c  nic^t  rccl)( 
<jçbcn  iuollcn.  63  mn^]  nnd;  »icllcid)t  an  bcftânbifîfcif  cr- 
mangcU  l;abcn,  ol)nc  ivclci)c  t>icl  ^utl^cS  \iy\\  bkibct. 
•aScim  abcr  cin  bic§fûU  nûd;  rcijfcm  (ibcrlcqcn  publici- 
rendes  fûi)fcrl.  edict  rccl)ffcl)ûfcu  <îc(;aUcu  tvcrbcu  foUc, 
voit  folct)c8  t?on  fapfcrl.  '^U,  l)od)ticr  autoritât,  ivcigljcit 
imb  bcflaubit^fcif)  aud)  bcr  obrigfcitcn  lôblid)cr  bc^ciquuq 
unb  ,qcl)crfam  ju  cnyavtcn,  fo  i|î  fcin  jwcijfcl,  ba§  bic 
fac^  cbçn|"oivol;l  l;icr  t)on  finttcn  (jcbcn  wuibc,  al8  ce 
anbciëivo  <)cfd)id)f5  bcnn  ivol;l  md)t  ju  t?crmu(l;cn,  bû^alU 
l)ici-  ûllcin  iufft  i\n^  êrbc  bm^Ci^cn  fcpn  iwcrbcn. 

Unb  ob)"d)ol)n  bcv  crtraij  »oi'  cinc  flcinitjfcif  jiccjcn  bic 
<jro§cfûi)fctl.  cifoibcrniÇc  (^cadjtct  rocrbcn,  ta  man  ivid;* 
ti(jcrç  mi(tçl  nétl)i<î  (jd^abf,  fo  ivarc  ce  bod)  cin  lucrf  cbcn 
rcd)t  ^u  bicfcm  ^or^ûbcn  unb  julanglid;  gnuij  ju  bcr 
societât  bcr  tt)i|fcnfd;û|f(cn  unb  funpc  cincn  vcd)tfd)ûjfc' 


appelé  chez  les  Italiens  carta  bollata,  en  France  papier 
timbré ,  en  usage  aujourd'hui  dans  une  grande  partie  de 
rAllemagne,  et  qui,  récemraent,  a  été  introduit  dans  le 
Hanovre. 

Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  essayé  plusieurs  fois  déjà  d'y  avoir 
recours  dans  les  pays  hérétiitaires  de  l'Empire,  notam- 
ment dans  les  années  1686,  1692,  enfin  en  1705, et, chaque 
fois,  on  l'a  laissé  tomber  en  désuétude;  il  y  a  eu  d'ailleurs 
partout  un  commencement  d'exécution;  seulement,  il  est 
facile  de  comprendre  que  quelques  abus  ont  entraîné  avec 
eux  l'utilité  de  la  chose,  si  bien  qu'on  l'a  considérée  comme 
une  affaire  de  mince  intérêt  qu'on  ne  tenait  pas  trop  à 
mettre  en  pratique.  Peut-être  aussi  manquait-on  de  cette 
persévérance  sans  laquelle  maints  utiles  projets  s'arrêtent 
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ncu  bcflânbt(]cn  grunb  ju  Uqcw  «nb  luiirbc  mûu  bct)  bcr« 
fclbcn  ce  an  uôtfji^^cr  befor(]un(^  mdji  cvmanc^clw  laÇen, 
timb  fo(d>'n  imfcr  ()ol)crci*  autorifât  infianbju  brin^jcn, 
roçlc()cê  ijcfci)rtjftc  tjon  bcncu  nici)t  fon>ol;l  ^cfdjcljcu  fnn, 
n)clcl)c  mit  (îro§crn  qcfcl)atftcn  iibcrlaben  qcivcfcn. 

Unb  wcil  ce  nid;(  |o  <]ûv  tjicl  brln^jcn  fan,  \o  i\\  auci) 
bal;ci*  m  fci)(icf en,  ba§  ce  cinc  (jcrintjc  bmbc,  fo  t?on  bcm 
publico  Icid;tjutra3cn  unb  j^lcid^fam  unt?crmcrcf(  abt^c» 
ful;r(  wcrbcn  ivmbc,  «nb  ba^  u>C(jcn  ^rofcr  ba()cr  cnfjlc» 
bcnbcr  nujbarfcif,  fo  fici)  auff  mànnij^Iicb  ci-|h'cctcf,  man 
inèt]cmcln  mit  (ujî  unb  vcr^niu^cn  tragcn  lucvbc. 

^k  boI;c  lanbcê=(;crrfcl)a|ft  i|î  ciqcndid)  ba^u  bcrccf)* 
ti^jct,  unb  wirb  bic  macl)t,  baS  papier  jîcm|)cln  ju  (aj)cn, 
billicj  ju  bcro  régalien  (i|cjcl)lct,  bcnn  (ju  {{cfc{)n)cigcn,  ba§ 
taè  fas  sigiiandi  publicum  \nd)t  nur  bcr  mctaKcfonbcrn 
auci)  anbrcr  bingc  bcr  I;oI)cn  I;cri-fcl;ajft  cinridjtun^j  ju= 
fomt)  n?cil  bcn  lanbcB^regenten  onera  supremte  juris- 
dictionis  oblic(jcn,  inbcm  ce  bic  Icutc  jur  administration 


en  chemin.  Mais  si,  dans  ce  cas,  après  mûre  délibération  « 
il  y  avait  la  promulgation  dans  un  édit  impérial ,  auquel  il 
fallût  ob('ir,  puisqu'il  émanerait  de  la  suprême  autorité  de 
la  sagesse  et  fermeté  impériale;  que  l'on  pût  compter  aussi 
sur  le  louable  témoignage  et  l'obéissance  des  fonctionnaires , 
alors  nul  doute  que  la  chose  serait  praticable  aussi  bien  ici 
qu'ailleurs;  car  on  ne  saurait  supposer  qu'en  ce  pays  seul, 
l'air  et  la  terre  lui  doivent  manquer. 

Kt  bien  que,  comparé  aux  grands  besoins  de  l'Empire,  le 
produit  en  doive  ûtie  considéré  comme  assez  mince,  puis- 
qu'on a  dû  recourir  à  des  moyens  plus  puissants;  cependant 
il  faudrait  se  mettre  ù  l'œuvre  pour  mener  à  bien  ce  projet, 
et  créer  à  la  Société  des  sciences  et  arts  un  fonds  solide.  La 
sollicitude  nécessaire  ne  lui  ferait  plus  défaut;  mais  cette 


ALLEMANDE.  309 

^cr  justiz  bcfolbc(  unb  anbcrc  notl;ivcnbigfcitcu  bicffalê 
trûgct;gcbii()rcn  i()m  aud)  commodasuprimaejurisdic- 
tionis  5  ivorunfcr  bic  jîâmpcliini]  bcê  papiers,  fo  bci) 
ndcn  instanzen  imb  olni()fcifcu  ciufomt,  nud;  glaubcii 
I;abcu  foll,  bidi^  ju  Jfll^lcu,  ju  gcfd)iyciqcn,  bag  nud)  fonjl 
t»i8  fas  signandi  publicum  ciijcntlid)  bcr  l)oI)c«  l)cri'= 
fd)aft  i>orbcI;aUcn. 

Unb  l)af  man  bcqiicrnc  njctjc  in  t?orfd)lnq,  baburd)  ba8 
(jrôfîc  (l)cil  bcr  miÇbraud)c  unb  unqçlcqcnl)citcn,  fo  bif» 
l;cr  l)inbcrni§  brnd)t  unb  bcn  nujcn  3cfd)iuâd)f,  ûbqc- 
fd)nltfcu  wirb.  '3Bcnn  f8  nue  an  (jcnûucr  observation 
bc8  edicti  nid)t  crmangcU,  ol)nc  wclc^c  bie  bcjlcn  anflûU 
(en  \>on  bcr  juclt  tjcrqcblid)  fc»)n. 

ê8  iji  ûud)  babc»)  ûn|lanbi<Î5  bnf  bie  Infl  nid)f  ûuflf  bic 
ûrmull;  fûUcf,  bcnn  wcr  processe  ful)rçt,  u>irb  cinicjç 
frcujcr  obcr  qrofd)cn  bci  fcincn  producten  obcr  fd;riff« 
feu  nicfjt  ûnfcl;cn,  ba  fie  bcn  fc^i-ijftflcdcr  jaljlcn  mûffcn, 
wnb  |)Pc<)t  man  ol;nc  bem  U\)  bcm  gcPampcUcn  papier 


sollicitude  ne  serait  guère  possible  à  des  gens  surchargés 
d'occupations;  le  proiluit  n'en  pouvant  pas  être  excessif, 
on  peut  conclure  de  là  que  ce  ne  serait  qu'une  charge  assez 
faible,  que  le  public  supporterait  aisément,  dont  la  rentrée 
se  ferait  presque  imperceptiblement;  réparti  entre  le  plus 
grand  nombre  et  en  raison  de  l'utilité  môme  qui  en  résul- 
terait ,  cet  impôt  serait  généralement  supporté  volontiers  et 
avec  plaisir. 

L'autorité  supérieure  du  pays  est  investie  de  tout  pouvoir  à 
cet  effet;  la  faculté  de  timbrer  le  papier  serait  comprise 
parmi  les  droits  réguliers,  d'autant  que  le  droit  signandi 
pvblicum,  non-seulement  quant  aux  métaux,  mais  quant  à 
nombre  d'autres  choses,  fait  partie  de  l'organisation  de  l'au- 
torité supérieure.  Car  si  à  la  régence  du  pays  incombent 
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mit  ben  pauperibus  declaratis  aiijf  gcmifc  mrtafc  ju 
dispensiren,  311  gcfdjivcigcu ,  bû§  man  gcmifc  t?crort)= 
nun(^cn  macbcn  fonbfc,  Da§  bic  t»crUcrcnbcu  bcm  vcdjt 
l;nbcnbcn  tl)cil  bicfc  imfojlcn  icbcëmnl;l  crjialtcn  mujten, 
ûlê  W(ld)c  f\d)  fclbficn  auè  bcu  acten  liquidiren. 

6ê  wirb  bicfcr  usus  charta?  ad  literariim  incre- 
menta  von  icbcrmann  unb  ubcraU  fcf)r  applaiidiret 
wcibctt,  ob  naturalem  utriiisque  rei  connexionem. 
Uub  ju  bcê  [)oI)çu  potentaterij  bcr  bicfcn  l6blicl}cu  usum 
jucrjî  cin^efu()rcf,  nici^t  (^erin^cr  glori  (jcrcidjcn,  rtud) 
t)on  anbcrn  mit  bcr  jcit  nac{)qct()au  wcrbcn. 

Unb  wcil  wo\)[  Uiw  jrocifcl ,  bng  c§,  iric  in  anbcrn 
lânbcrn  j3cf(i)çl)çn,  nlfo  aud)  |)icr  cnbtlid)  ûbcr  fiirj  obcr  (nn<j 
cinqcfu()rct  wcrbcn  wirb ,  fo  ijt  am  bcfîcn  ,  bûf  n?ûê  ja 
bcrmûl;lcinS  <jcfci)cl;cu  foltc  unb  ticllcid)t  fcujî  nid)t  fo 
anpânbi^  gcfd)çl;cn  moctjtc,  anicjo  bci)  cincr  fo  fd)ol;ncn 
(jclcgcnbcit  untcr  cincm  fo  wcifcu  unb  generosen  obcr» 
l)ûuft,  ju  bcm  bcjîcn  (^cbraud),  fo  icmnl;l3  ju  crbcnctcn, 


onera  supremx  juridictionis,  puisqu'elle  paye  les  gens  de 
justice  et  supporte  d'autres  nécessités,  il  est  juste  qu'elle  ait 
les  profits  de  la  suprême  juridiction  {commoda  supremx  ju- 
ridictionis)^ parmi  lesquels  il  faut  compter  comme  revenant 
à  toutes  les  autorités  et  instances,  le  timbre  du  papier,  puis- 
que d'ailleurs  ce  droit  est  compris  dans  le  droit  général 
siynandi  publicum  (de  sceau  public)  qui  compèle  à  la  sei- 
gneurie suprême. 

On  a  dû  songer  aussi  h  la  voie  la  plus  srtre  pour  arriver  à 
faire  cesser  en  grande  partie  les  abus  et  inconvénients  qui 
ont  empêché  d'en  recueillir  l'utilité;  pourvu  seulement 
qu'on  ne  manque  pas  à  observer  Tédit,  sans  quoi  les  plus 
beaux  projets  du  monde  sont  toujours  vains. 

Seulement,  il  est  convenable  que  le  pauvre  soit  exempt 
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tanquam  ad  causam  piissimam  (in  t?oi'  ûUcmal)! 
qicid^fûm  consecriret  rocrbc,  inbcm  bcrcn  object  »or« 
ncl;mlic{)  aujf  bic  cl;rc  Qotkè  unb  licbc  bcg  nc(l)|lcn  (jcfjef 
unb  bic  ju  mc(;vcr  wif cnfct^af^,  tugcnb  uub  ^lûctfcclitîfcit 
bdn^ct. 


de  cette  charge;  mais  un  plaideur  ne  regardera  pas  à  com- 
prendre dans  les  écrits  et  productions  quelques  kreutzers  et 
monnaie  de  plus,  puisqu'il  faut  bien  qu'il  paye  la  rédaction; 
ajoutez  que,  pour  la  dispense  de  papier  timbré,  il  suffira 
d'une  p.iuvreté  dûment  déclarée;  à  plus  forte  raison  pour- 
rait-on décider  que  la  partie  qui  succomberait  aurait  à  tenir 
compte,  à  la  partie  qui  gagnerait  le  procès, de  telle  portion 
des  dépenses  résultant  de  la  liquidation  des  dépens. 

Cet  usus  chartx  ad  literarum  incrementa  aura  l'approba- 
tion de  tout  le  monde,  obnaluralem  utriusgue  rei  connexio- 
nem.  Il  n'en  résultera  pas  une  médiocre  gloire  pour  le  po- 
tentat qui,  le  premier,  aura  introduit  ce  louable  usage; 
d'autres  ne  manqueront  pas  de  l'imiter. 

Et,  puisqu'il  n'est  pas  douteux  que  tôt  ou  tard,  ;\  la  fin, 
cela  n'ait  lieu  ici,  comme  dans  d  autres  pays  ,  mieux  vaut 
peut-être  que  ce  qui  aurait  pu  se  faire  en  d'autres  temps, 
mais  moins  bien,  puisse  être  consacré  aujourd'hui,  en  une  si 
belle  occasion,  la  plus  belle,  la  plus  généreuse  qui  se  puisse 
imaginer  {tanquam  ad  causam  piissimam  )  et  pour  la  cause 
la  plus  pieuse  ;  puisque  l'objet  en  a  surtout  en  vue  la  gloire 
de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ;  qu'il  tend  à  accroître  la 
science ,  la  vertu  et  le  bonheur  du  plus  grand  nombre. 


3i2  LEIBNIZ 


Leibniz  au  prince  Eugène  concernant 
C Académie  de  Vienne  (1). 

L'on  peut  dire  que  depuis  deux  ans  et  demi  ou 
environ  le  genre  humain  a  fait  de  plus  grands  pro- 
grès dans  la  connaissance  des  choses  utiles  que 
dans  tous  les  siècles  précédens,  dont  l'histoire  nous 
soit  connue.  L'imprimerie  a  donné  moyen  aux 
hommes  de  rendre  public  et  commun  à  plusieurs 
ce  qui  auparavant  ne  pouvoit  être  communiqué  aisé- 
ment. Elle  a  fourni  aussi  le  moyen  de  perpétuer  les 
connoissances;  de  sorte  qu'elles  ne  se  perdront  plus 
aisément  aujourdhui  comme  celles  des  anciens  se 
sont  perdues.  L'usage  de  l'aimant  et  de  la  boussole 
nous  a  découvert  presque  la  moitié  de  la  surface 
de  noire  globe  ;  les  télescopes  nous  ont  fait  mieux 
connoître  les  globes  voisins,  c'est-à-dire  les  astres 
et  leurs  mouvemens.  Ce  qui  a  servi  non-seulement  à 
découvrir  le  véritable  système  du  monde  elles  mer- 
veilles de  la  grandeur  et  de  la  sagesse  de  son  Au- 
teur; mais  aussi  à  perfectionner  de  plus  en  plus  la 
géographie  et  la  navigation  parle  moyen  des  astres. 
Les  microscopes  font  voir  un  petit  monde  dans  les 
parties  du  grand  et  nous  ont  appris  l'intérieur  de 
plusieurs  corps.  La  circulation   du  sang,  avec  les 

(t)  Voir,  au  sujet  de  cette  correspondance  de  Leibniz  avec  le  prince 
Eugène,  une  communication  que  l'éditeur  a  faite  •\  l'Académie  de 
Vienne,  cl  qui  a  été  imprimée  dans  ses  mt^moires  sous  ce  litre  :  Sur 
l'utilité  d'une  édition  des  auvret  de  Leibniz  dans  ses  rapports  avec  l'his- 
toire d'Autriche  au  XVif  siècle 
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veines  lactées  et  avec  le  conduit  du  chyle,  décou- 
vertes dans  le  siècle  passé,,  ont  mis  en  lumière  le 
véritable  usage  des  parties  du  corps  humain ,  du 
cœur,  des  artères,  des  veines,  des  poumons,  du  foye, 
avec  la  cause  du  pouls  etde  la  sanguification,  choses 
toutes  inconnues  à  l'antiquité.  Et  quoyque  la  mé- 
decine ou  la  science  de  la  santé  (la  plus  importante 
des  sciences  après  celle  de  la  vertu)  soit  demeurée 
jusqu'icy  la  plus  imparfaite,  comme  elle  est  la  plus 
difficile;  il  faut  pourtant  avouer  que  jamais  on  n'a 
mieux  entendu  les  préparatifs  de  cette  science, 
c'est-à-dire  la  nature  des  animaux,  des  végétables 
et  des  minéraux.  La  réfutation  de  l'origine  des  ani- 
maux et  des  plantes  de  la  pourriture,  que  les  anciens 
avoient  crue,  et  que  les  recherches  des  modernes 
ont  destruite,  a  donné  de  nouvelles  lumières  sur 
la  nature  des  animaux  et  sur  la  structure  de  l'uni- 
vers et  même  sur  la  nature  et  constitution  des  âmes 
et  des  substances  incorporelles.  Et  quant  à  la  prac- 
tique  de  la  médecine ,  quoique  la  moins  avancée , 
on  à  trouvé  des  spécifiques  nouveaux  qui  surpassent 
tous  les  remèdes  connus  de  l'antiquité;  comme  sont 
l'écorce  fébrifugue  du  Pérou  qu'on  appelle  Quinqui- 
na, la  racine  antidysentérique  qu'on  appelle  Ipéca- 
cuanha,  la  décoction  des  bois  et  les  bonnes  prépara- 
tions du  mercure  et  de  l'antimoine,  sans  parler  des 
opérations  chirurgiques  bien  préférables  à  celles 
des  anciens.  Nous  sommes  en  train  d'aller  plus  loin; 
et  je  tiens  que  si  les  choses  avoient  continué  comme 
elles  alloient  dans  l'intervalle  de  24  ans ,  entre  la 
paix  de  Westphalie  et  la  guerre  que  le  Roi  de  France 
porta  en  Hollande,  on  seroit  déjà  bien  plus  avancé. 
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J'en  puis  parler,  comme  ayant  commencé  à  paroître 
<lans  le  monde  quand  cet  intervalle  heureux  alloit 
finir.  Charles  II,  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  rétabli 
sur  son  thrône,  fonda  pour  les  sciences  la  Société 
royale  de  Londres.  Ce  Prince  avoit  une  grande  con- 
noissance  des  belles  curiositez  ;  il  étoit  très-versé 
dans  les  sciences  qui  se  rapportent  à  la  marine  et 
par  conséquent  dans  les  mathématiques.  Il  me  fit 
l'honneur  d'ordonner  qu'on  me  montrât  une  es- 
pèce de  baromètre,  qu'il  avoit  inventé  lui-même, 
et  qu'il  vouloit  faire  porter  en  mer  pour  prévoir  les 
tempêtes.  Le  Prince  Palatin  Robert,  son  cousin  ger- 
main, étoit  le  plus  grand  connoisseur  dans  les  arts 
mécaniques,  que  j'aye  jamais  vu.  C'est  lui  qui  a 
trouvé  des  canons  de  fer  fondu  comparables  à  ceux 
de  bronze  ,  sans  parler  du  prinz-métal.  Il  avoit 
encore  plusieurs  beaux  projets,  dont  il  me  parla  et 
que  je  ne  sai  s'il  a  eu  le  loisir  d'exécuter.  Ce  Prince, 
secondé  des  chevaliers  Digby  et  Boyle,  du  lord  Broun- 
ker  et  d'autres  excellens  personnages,  anima  extrê- 
mement les  savans.  Le  Roi  de  France,  jeune  alors  et 
porté  à  la  gloire,  ne  voulut  point  négliger  un  moyen 
des  plus  solides  et  des  plus  propres  à  la  mériter,  qui 
est  l'avancement  des  sciences.  Secondé  par  les  con- 
seils de  Colbert,  controllour  général  de  ses  finances, 
il  fonda  une  Académie  royale  des  sciences  à  Paris 
et  il  donna  même  des  pensions  à  des  étrangers  cé- 
lèbres, dont  il  fit  venir  quelques-uns  en  France, 
comme  entre  autres  M.  Hugens  de  Hollande  et 
M.  Cassini  d'Italie,  et  moi-même,  après  avoir  été  reçu 
en  1673  dans  lu  Société  royale  do  Londres,  j'eus 
l'honneur,  dès  l'an  1075,  d'être  choisi  pour  être  de 


AU  PRINCE  EUGENE.  315 

cette  académie  de  Paris,  lorsque  feu  Monseigneur  le 
Duc  d'Hannovre  ,  père  de  l'impératrice  Amalie, 
m'appella  à  son  service.  Mais  la  guerre  commencée 
en  1672  mit  l'Europe  en  fermentation,  et,  toùsjours 
recommencée  après  de  petits  intervalles,  l'Empe- 
reur, l'Espagne  et  enfin  l'Angleterre  y  furent  im- 
pliquez, sans  parler  des  Turcs  et  du  Nord.  Les 
Anglois  quittèrent  les  recherches  deja  nature  et  se 
mirent  à  poliliquer  ;  les  meilleures  familles  de  France 
se  trouvant  épuisées  par  mille  artifices  des  finan- 
ciers, cela  fit  que  beaucoup  de  gens  aisez  cessèrent 
de  l'être  et  furent  obligez  d'abandonner  la  curio- 
sité. Le  grand-duc  de  Toscane,  dont  le  père  avoit 
fondé  une  académie  del  Cimento^  ou  d'expériences, 
se  donna  entièrement  à  la  dévotion.  L'Empereur 
Léopold  lui-même,  tout  savant  et  tout  curieux  qu'il 
étoit,  n'eut  pas  le  loisir  de  respirer.  Si  le  feu  Élec- 
teur de  Cologne  a  fait  de  la  dépense  pour  les  expé- 
riences, c'étoiten  faveur  de  l'alchymie,  la  plus  plau- 
sible, mais  la  plus  trompeuse  des  recherches.  Il  est 
vrai  que  le  feu  Roi  de  Prusse,  nonobstant  la  guerre, 
fonda  sur  mes  projets  une  espèce  de  Société  des 
sciences,  dont  il  me  donna  la  direction,  mais  les  tems 
difficiles  l'ont  rendue  trop  bornée. 

Maintenant  tout  semble  conspirer  à  relever  nos 
espérances  sur  le  progrès  des  connoissances  utiles. 
On  vient  de  faire  une  paix  générale,  qui  met  la 
meilleure  partie  de  l'Europe  en  repos.  L'Empereur 
est  un  Prince  encore  jeune  qui  promet  un  règne  long 
et  heureux.  Il  n'affectionne  pas  seulement  les 
sciences  utiles,  mais  même  il  y  a  de  grandes  lu- 
mières; il  peut  goûter  les  fruits  des  bons  établisse- 
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mens,  qu'il  va  faire,  et  celui  d'une  Société  des 
sciences  sera  un  des  plus  importans.  L'on  sait  que 
l'éducation  de  la  jeunesse,  qui  fait  la  pépinière  de 
l'État,  .est  un  des  plus  considérables  points  de  gou- 
vernement, et  les  bonnes  instructions  donnent  de 
notables  principes  de  la  vertu  et  de  la  prudence  et 
en  un  mot  de  l'art  de  vivre.  Je  ne  dirai  rien  à  pré- 
sent des  écoles  latines ,  qui  sont  déjà  en  bonnes 
mains  et  que  ceux  qui  les  gouvernent  auront  soin 
de  perfectionner.  Mais  on  manque  de  bonnes  écoles 
en  vulgaire,  où  les  gens  qui  ne  sont  point  destinez 
aux  éludes  peuvent  apprendre  mil!e  choses  utiles 
dans  leur  langue  maternelle.  Et  je  serois  d'avis  qu'on 
y  pensât  soigneusement  et  que  la  nouvelle  Société 
impériale  qu'on  va  établir  en  eût  la  direction  dans 
tous  les  pais  héréditaires  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Catholique.  De  plus,  pour  perfectionner  les  arts,  les 
manufactures,  l'agriculture,  les  deux  espèces  d'ar- 
chitecture ,  les  descriptions  chorographiques  des 
païs,  le  travail  de  minières;  item  pour  employer  les 
pauvres  au  travail,  pour  encourager  les  inventeurs 
et  les  entrepreneurs,  enfui  pour  tout  ce  qui  entre 
dans  l'œconomique  ou  mécanique  de  Télat  civil  et 
militaire,  il  faudroit  des  observatoires,  laboratoires, 
jardins  de  simples,  ménageries  d'animaux;  cabinets 
de  raretez  naturelles  et  artificielles;  une  histoire 
physico-médicinale  de  toutes  les  années  sur  des  re- 
lations et  observations  que  tous  médecins  salariés 
seroient  obligez  de  fournir.  Et  enfin  pour  des  re- 
cherches historiques,  politiques  et  juiidi(iues  sur 
l'Église  et  l'État,  sur  l'origine  des  peuples  et  des 
langues,  sur  les  généalogies  bien  vérifiées  des  fa- 
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milles  les  plus  illustres;  sur  les  droits  de  l'Empire 
et  de  la  très-auguste  Maison,  et  matières  semblables, 
surtout  des  droits  des  gens  et  public  et  de  la  po- 
lice, sans  parler  du  droit  civil  ordinaire  des  édits 
et  ordonnances;  pour  tout  cela,  dis-je,  il  faudroit 
des  collections  et  recherches  des  titres  ou  diplômes 
et  des  sceaux  anciens,  que  les  archives  peuvent  four- 
nir; des  collections  de  médailles  et  de  manuscrits; 
mais  surtout  il  faudroit  avoir  des  bibliothèques 
bien  complètes,  où  l'on  trouve  souvent  bien  plus 
que  dans  les  archives.  Il  faudroit  aussi  qu'on  pensât 
avec  soin  à  cultiver  la  langue  germanique  trop  mal 
menée  dans  ce  païs-ci  qui  est  à  extrémité  de  l'Alle- 
magne; et  à  rechercher  les  antiquitez  germaniques, 
dont  dépendent  en  bonne  partie  les  origines  des  af- 
faires de  l'Europe  inondée  par  les  peuples  germa- 
niques depuis  la  décadence  de  l'Empire  des  Ro- 
mains. 

Enfin  je  me  figure  que  la  Société  des  sciences 
doit  avoir  trois  départemens  ou  classes:  la  classe 
littéraire^  qui  regarde  l'histoire,  géographie,  blason, 
le  droit  des  gens  et  public ,  la  philologie  ou  les 
langues,  les  antiquitez  avec  les  médailles  et  inscrip- 
tions, les  manuscrits  et  diplômes  ;  la  classe  mathé- 
matique à  laquelle  appartient  la  description  choro- 
graphiquedes  païs,  l'astronomie,  l'architecture  civile 
et  militaire,  et  surtout  le  gouvernement  des  eaux, 
l'artillerie,  lanavigation  et  les  voilures;  lesmachines 
et  moulins  de  toute  sorte,  l'avancement  des  manu- 
factures; et  enfin  la  classe  physique  embrasseroit  les 
trois  règnes,  minéral,  végétable  et  animal,  et  auroit 
soin  des  cabinets  des  choses  naturelles;  du  jardi- 
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nage,  des  animaux,  de  l'anatomie  ,  de  l'histoire 
physico-médicinale  annuelle  et  d'autres  observa- 
tions médicinales,  Yrai  moyen  d'avancer  la  médecine 
et  de  prévenir  et  bien  connoître  les  maux  épidé- 
miques  ;  elle  auroit  soin  aussi  des  écoles  cliirur- 
giques  pour  fournir  des  habiles  gens  aux  armées. 
Et  les  personnes  salariées  par  le  public,  archivaires, 
historiens,  antiquaires,  médecins,  ingénieurs,  ar- 
chitectes ,  gens  d'artillerie  ,  officiers  des  minières , 
jardiniers,  chasseurs,  bergers,  chirurgiens,  apoti- 
quaires,  directeurs  des  hôpitaux  et  maisons  de  travail 
et  des  manufactures,  seroient  obligez  de  favoriser  les 
desseins  de  la  Société  des  sciences  par  une  commu- 
nication convenable  établie  avec  eux  par  des  ordres 
efficaces  du  maître. 

Il  s'agit  maintenant  de  trouver  un  fonds  pour 
une  si  belle  et  si  importante  entreprise.  Et  j'oserois 
dire  qu'on  ne  pourroit  l'exécuter  dignement  sans 
un  revenu  annuel  de  mille  écus  qui  fût  indépendant 
des  revenus  ordinaires  de  l'Empereur  et  entre  les 
mains  de  la  Société,  laquelle  n'en  disposeroit  pour- 
tant que  conformément  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté, et  avec  toute  l'exactitude  imaginable.  Une 
partie  en  seroit  employée  à  des  pensions  pour  des 
gens  qui  travailleroient  effectivement  tant  à  Vienne 
qu'en  d'autres  endroits  des  pais  de  Sa  Majesté  Im- 
périale ;  une  autre  partie  seroit  employée  pour  des 
expériences,  observations,  inventions  et  médailles, 
livres,  instrumens,  machines,  modèles.  Et  même 
on  donncroit  tous  les  ans  des  prix  à  ceux  qui  trou- 
veroient  quelque  chose  d'important ,  résoudroient 
quelque  problème  diflicile  ou  produiroient  quelque 
ouvrage  utile. 
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abrégé  (lu  précédent  dans  une  lettre  à  S.  /i . 
le  Prince  Eugène. 


Monseigneur, 

Puisque  V.  A.  S.  veut  bien  protéger  auprès  de 
la  Majesté  de  l'Empereur  le  dessein  d'une  Société 
des  sciences ,  je  prends  la  liberté  de  vous  en  in- 
former,  afin  qu'on  puisse  mieux  venir  à  l'exécu- 
tion. 

Et  voicy  premièrement  le  projet  sur  la  constitu- 
tion de  la  Société,  et  secondement  quelque  essay  sur 
les  moyens  de  l'exécuter. 

Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  étant  portée  à 
fonder  une  Société  des  sciences,  on  a  voulu  mettre 
icy  en  abrégé  et  sousmettre  à  un  jugement  supé- 
rieur le  plus  essentiel  de  ce  qui  regarde  tant  \^  forme 
et  constitution  qu'on  pourroit  luy  donner  que  les 
moyens  nécessaires  pour  venir  à  l'exécution. 

La  constitution  de  la  Société  consisteroit  dans  son 
objet,  dans  les  hommes  et  dans  V apparat. 

L'objet  revient  aux  trois  classes  :  la  littéraire,  la 
mathématique  et  la  phi/sique. 

La  classe  littéraire  comprend  l'histoire  et  la  phi- 
lologie. 

U histoire,  tant  ancienne  pour  les  antiquités  que 
moyenne  et  moderne,  qui  sert  à  l'origine  et  aux 
droits  des  États,  des  familles  illustres,  et  autres  no- 
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tices  &emblables  tant  curieuses  qu'utiles.  Et  il  fau- 
droit  avoir  soin  particulièrement  de  l'histoire  de 
l'Empire,  de  la  Germanie  et  de  la  très-Auguste  Mai- 
son et  de  ses  pays. 

La  philologie  se  rapporte  aux  langues  tant  savantes 
que  vulgaires,  tant  pour  leur  pureté  et  régularité, 
antiquités  et  recherches ,  que  leur  beauté  et 
pour  l'éloquence  en  prose  et  en  vers,  où  il 
faudroit  favoriser  particulièrement  la  culture 
de  la  langue  allemande. 

La  classe  malhématique  aura  soin  non-seulement 
de  l'analyse,  qui  est  l'art  d'inventer,  mais  encore  des 
sciences practiques,  d'une  arithmétique  enrichie  de 
découvertes  considérables  pour  la  facilité  et  seureté 
des  comptes  publics,  nouvelle  et  importante,  de  la 
géométrie  practique  pour  mesurerles lignes,  surfaces 
et  les  solides.,  pour  déterminer  de  certains  points , 
pour  nivellcr  et  choses  semblables,  de  \ astronomie 
pour  servir  aux  temps  calendiers,  géographie,  navi- 
gation, de  l'architecture  civile  et  militaire,  par  rap- 
port aux  terres ,  aux  eaux ,  de  la  mécanique  pour 
les  mouvemens,  voitures,  bateaux,  hydraulique  ou 
mouvemens  de  l'eau,  des  pyrotechniques  ou  mou- 
vemens du  feu,  toute  sorte  de  moulins  et  machines 
utiles. 

La  classe  physique  comprend  les  trois  règnes  de 
la  nature  :  le  minéral,  le  végélablc  et  l'animal,  avec 
les  sciences  et  arts  qui  s'y  rapportent,  comme  la 
chymie,  botanique,  anatomie;  en  faveur  de  l'œco- 
nomie  et  de  la  médecine;  et  surtout  pour  la  der- 
nière par  des  observations  continuelles  dont  le 
meilleur  seroit  conservé  pour  la  postérité. 
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Les  hommes  qui  entreroient  dans  la  Société  se- 
roient  des  pensionnaires  avec  leurs  assistans  et  élèves, 
qu'on  pouroit  charger  de  quelques  travaux  ;  des  va- 
lontaires  qui  pourroient  y  concourir  selon  leurs  com- 
modités; et  les/w;w;'a/r^*quiseroient  des  personnes 
de  distinction  capables  d'assister  la  Société  par  leur 
autorité  et  en  quelque  façon  par  leurs  moyens.  Sans 
parler  maintenant  des  officiers  de  la  Société.  Et 
ces  personnes  de  toutes  ces  espèces  seroient  tant 
présens  qu'absens. 

\J apparat  consisteroit  en  bastimens  et  lieux  pu- 
blics, et  en  meubles.  Les  lieux  seroient  des  bibliothè- 
ques qui  contiendroient  des  livres  imprimés  et  ma- 
nuscripts;  des  imprimeries,  des  observatoires  pour 
les  astres,  laboratoires,  maisons  de  travail,  jardins 
des  simples,  ménageries  des  animaux,  grottes  des 
minéraux,  cabinets  d'antiquités,  galleries  de  rare- 
tés, et,  en  un  mot,  théâtres  de  la  nature  et  de  l'art. 
Les  meubles  seroient  (outre  les  livres,  les  desseins, 
et  ce  qui  se  trouveroit  dans  les  lieux  susdits)  des 
instrumens  de  toute  sorte,  des  modelles  et  des  exé- 
cutions de  bonnes  inventions.  Outre  ce  qu'il  faudroit 
pour  loger  et  employer  des  personnes  dont  on  se 
serviroit. 

Les  moyens  pour  obtenir  toutes  ces  choses  seroient 
de  quatre  sortes  : 

1 .  Des  établissemens  déjà  faits  (par  exemple  des 
stipendia  et  fondations  semblables)  qui  par  le  mal- 
heur des  temps  et  par  des  accidens  ont  été  détournés 
en  quelque  façon  d'un  bon  usage  et  y  pourroient 
être  rétablis  parceluy  que  la  Société  contribueroit. 

2.  Des  privilèges  Qi  immunités ,  qu'on  accorderoit 

VII.  21 
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à  la  Société  d'abord  et  avec  le  temps  pour  des  entre- 
prises qui  seroient  utiles  en  même  temps  au  public 
et  à  elle-même,  comme  par  exemple  pour  l'impres- 
sion des  écrits  et  livres  usuels  et  utiles  ,  avec  des 
souscriptions  (à  quoy  elle  pourroit  obtenir  quelque 
exécution  des  imposts)  et  pour  l'amendement  de  la 
fabrique  et  du  commerce  du  papier  qui  en  a  grand 
besoin  ;  pour  certaines  compositions  chymiques,  qui 
viennent  des  pays  étrangers,  ou  se  font  mal  pour 
ordinaire;  pour  certaines  autres  fabriques  utiles, 
pour  des  médailles  modernes,  pour  quelques  lote- 
ries, pour  des  bureaux  d'adresse,  etc.,  etc. 

3.  Des  emplois  utiles^  qu'on  donneroit  à  la  So- 
ciété des  sciences  et  à  ses  membres,  dans  toutes  les 
choses  où  le  public  est  intéressé  et  qui  demandent 
des  discussions  scientifiques  :  à  l'exemple  de  l'usage 
que  le  Roy  de  France  par  le  conseil  de  M.  Colbert 
faisoit  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  dont  il 
se  servoit  pour  toute  sorte  d'occupations  et  ouvrages 
qui  auroient  rapport  aux  sciences  et  arts  et  pour 
l'examen  des  nouvelles  inventions  et  projets.  Et  en 
particulier  la  Société  impériale  des  sciences  pourroit 
avoir  quelque  soin  de  plusieurs  objets  comme  se- 
roient les  écoles  allemandes  et  autres  en  langue  vul- 
gaire ,  pour  ceux  qui  ne  se  donneroient  point  aux 
études  et  ne  laisseront  pas  d'être  susceptibles  de 
bonnes  instructions  qui  leur  serviroient  toute  leur 
vie,  à  l'exemple  des  autres  nations  où  une  quantité 
de  bonnes  connoissances  sont  écrites  et  enseignées  en 
langue  vulgaire;  les  remèdes  contre  les  dommages 
publics  qui  viennent  du  feu  et  de  l'eau  et  autres 
causes  naturelles.  Le  mesurage  des  terres  et  autres 
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dénombrements,  de  police,  chose  bien  utile  et  en 
quelque  façon  nécessaire  pour  bien  régler  les  con- 
tributions publiques,  où  il  faut  rapporter  le  règle- 
ment des  poids  et  des  mesures,  des  séminaires,  des 
ingénieurs  et  des  chirurgiens,  etc.,  en  faveur  des 
années.  La  culture  des  terres^  où  entre  la  botani- 
que, le  dessèchement  des  marais ,  l'entretien  des 
chemins,  la  conservation  et  plantation  des  arbres 
et  autres  végétables  et  plusieurs  matières  œconomi- 
ques  de  cette  nature. 

Des  certaines  fabriques  et  ouvrages^  moulins,  mi- 
nières, maisons  de  travail  où  les  sciences  et  arts  y 
entrent  plus  particulièrement.  Le  blason^  armoiries 
et  preuves  historiques  des  familles,  à  l'exemple  de 
quelques  autres  Étals. 

4.  Le  quatrième  et  dernier  moyen  consisteroit  en 
certaines  impositions^  qui  se  tireroient  sur  le  public, 
mais  qui  seroient  très-modiques.  11  y  en  auroit  de 
deux  sortes  :  les  unes  porleroient  leur  utilité  avec 
elles,  comme  le  rehaussement  des  impôts  sur  l'en- 
trée des  fabriques  étrangères  qui  se  peuvent  établir 
dans  le  pays,  et  sur  la  sortie  des  marchandises  crues 
qui  devroient  être  mises  en  œuvre  dans  le  pays. 
Les  autres  seroient  mises  sur  le  luxe,  le  jeu,  la  chi- 
cane et  autres  superfluités  ou  même  abus,  qui  ont 
besoin  d'être  refrénés.  Je  comprendrois  aussi  sur 
cet  article  l'immunité  et  l'exemption  de  certains 
imposts  qu'on  accorderoit  à  la  Société,  par  exemple  : 
pour  le  papier  qu'elle  employeroit  à  l'impression 
des  livres ,  pour  encourager  cette  espèce  de  com- 
merce et  tirer  de  l'argent  dans  le  pays  par  ce  moyen, 
ou  du  moins  pour  empêcher  une  partie  de  la  sortie 
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de  l'argent,  en  échangeant  des  livres  étrangers  contre 
les  nôtres,  au  lieu  que  maintenant  on  n'imprime 
presque  rien  icy,  et  laisse  sortir  du  pays  de  grandes 
sommes  d'argent  pour  des  livres. 

Le  papier  timbré  ou  marqué  mériteroit  icy  une 
réflexion  particulière.  C'est  proprement  un  impost 
sur  la  chicane  et  sur  les  formalités,  lequel,  étant 
fort  modéré,  seroit  insensible  au  public,  et  ne  lais- 
seroit  pas  d'être  d'un  grand  effect  pour  jetter  un 
fondement  solide  sur  lequel  on  pourroit  bâtir  une 
grande  partie  de  l'édifice  de  la  Société  des  sciences. 
Cet  impost  est  en  usage  presque  par  toute  l'Europe. 
C'est  depuis  peu  qu'on  Ta  introduit  aussi  dans  le 
paysdeBronsvic-Lunebourg.  11  a  été  introduit  deux 
fois  icy  et  aboli  aussi  deux  fois.  Et  il  n'y  a  pas  long- 
temps que  le  feu  prince  Adam  de  Lichtenstein  tra- 
vailloit  à  le  rétablir.  Et  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
soit  encore  receu  un  jour  dans  l'Austriche,  dans  la 
Bohème  et  dans  leurs  dépendances;  mais  peut-être 
pour  un  usage  moins  louable  que  celuy  qu'on  pro- 
pose maintenant,  qui  seroit  applaudi  du  public, 
parce  que  rien  n'est  plus  naturel  que  de  faire  ser- 
vir le  papier  aux  études  autant  qu'il  se  peut.  Et 
l'Empereur  auroit  été  le  premier  qui  auroit  donné 
ce  bel  exemple  aux  autres  souverains.  J'apprends 
que  la  principale  raison  qui  l'a  fait  abolir  et  négli- 
ger, a  été  parce  que  cela  paroissoit  une  chose  mo- 
dique pour  les  grands  besoins  de  l'État,  et  ne  laissoit 
pas  d'embarrasser,  parce  qu'on  s'y  étoit  pris  d'une 
manière  qui  demandoit  beaucoup  de  soins  et  d'of- 
iiciers,  lesquels  absorboicnt  une  très-grande  partie 
de  l'utilité.  Mais  on  a  trouvé  le  moyen  de  retrancher 
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presque  toutes  ces  dépenses,  et  on  se  contentera  de 
quelque  chose  de  modique. 

Mais  le  moyen  le  plus  promt  et  le  moins  em- 
barrassant, parmy  ceux  de  cette  espèce,  seroit  que 
l'autorité  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique 
portât  les  États  des  pays  héréditaires  à  destiner  pour 
l'entretien  de  la  Société  une  somme  annuelle,  chaque 
pays  concourant  selon  sa  proportion.  Car  l'utilité 
des  pays  y  seroit  manifeste,  parce  que  la  noblesse 
et  des  personnes  vivant  noblement  y  trouveroient 
immédiatement  une  grande  utilité  pour  leur  jeu- 
nesse, pour  encourager  les  esprits  aux  belles  con- 
noissances  à  l'exemple  des  autres  nations,  pour  leur 
donner  de  l'émulation,  pour  les  faire  bien  employant 
et  pour  les  détourner  de  l'oisiveté  et  des  vices  dont 
elle  est  la  mère;  sans  répéter  ce  qu'on  vient  dédire 
des  utilités  que  l'œconomio,  les  manufactures  et  le 
commerce  trouveroient  dans  les  sciences  et  arts , 
mathématiques  et  physiques;  ce  qui  rejailli roit  non- 
seulement  sur  le  gentilhomme,  mais  encore  sur  le 
bourgeois  et  sur  le  paysan. 

Ainsi  je  serois  d'avis  qu'on  fît  abstraction  de  tous 
les  imposts  jusque  à  ce  qu'on  eût  obtenu  quelques 
aides  réglés  des  États  des  pays,  et  qu'on  se  conten- 
tât, attendant,  de  quelques  expédients  tirés  des  trois 
moyens  précédents,  qui,  bien  loin  de  charger  le 
public,  le  soulageroient  par-après.  L'affaire  étant 
établie,  et  les  aides  des  États  ne  suffisant  pas  pour 
les  importantes  entreprises  dont  la  Société  se  char- 
geroit  pour  l'utilité  publique,  on  tireroit  quelque 
supplément  de  certains  imposts  justes  et  utiles  et 
particulièrement  du  papier  timbré. 
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A  S.    A .   /.   le  prince  Eugène, 

Monseigneur, 

Puisque  V.  A.  S.  veut  bien  avoir  la  bonté   de 
protéger  et  d'avancer  auprès  de  la  Majesté  de  l'Em- 
pereur le   dessein   d'une  Société  des  sciences,  je 
prends  la  liberté  de  joindre  icy  un  petit  papier  qui 
comprend  en  raccourci  tant  la  constitution  et  forme, 
qu'on  pourroit  donner  à  la  Société,  que  les  moyens 
qu'on  pourroit  employer  pour  soubsvenir  aux  frais. 
11  est  de  la  dignité  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique que  ce  qu'on  fera  pour  cet  effet  ne  soit  point 
inférieur  à  ce  qu'on  a  fait  ailleurs,  et  particulière- 
ment en  France,  où  le  Roy  y  a  employé  en  temps 
de  paix  au-delà  de  cinquante  mille  écus  par  an.  Icy 
on  se  contentera  d'aller  par  degrés,  mais  on  ne  dé- 
sespère pas  de  parvenir  avec  le  temps  à  quelque 
chose  d'approchant,  par  des  voyes  qui  porteront 
leur  utilité  avec  elles  :  comme  V.  A.  S.  jugera  peut- 
être  en  jettant  les  yeux  sur  ledit  papier  cy-joint  que 
je  sousmets  à  ses  lumières  supérieures,  la  suppliant 
de  favoriser  ce  dessein  auprès  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  donner  du  poidsaux  bonnes  intentions  auprès 
de  Mess,  les  ministres  pour  venir  à  l'effet  le  mieux 
et  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra, 

Et  je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monseigneur,  de  V.  A.  S. 
le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Leibniz. 

Vienne,  ce  17  d'.ioust  \1\\. 
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€inc  S8crccl)nun(j  t?on  Umlnqcn,  midjc  fid)  mif  cincm 
bcfonbcrn  cin3cliKn3cttçUor|înl)ct)  bcjicl^t  fidj)  unjiDcifcl- 
{)ùft  nuf  bic  ncu^uqrûnbenbcSocietaf  unb  bcvcnFundus. 

a  3u  bcu  Oneribus  gibt  un(jcfal;r  : 

?8é(;men  1   6000  Çl. 

©(|)(ç|icn  f   4000 

9}îa[;rcn  ^ 2000 

S^icbcr-Ccflcrrcici)  ^   ...  4000 

ôbcr«!Ocj]crrcict)  * 2666 

3:nncn=  Ocjîcrrçid)  ] 4000 

"»orbcr=  Ocjlcrrcif^  ;   ...  1500 

Unqarn  1 6000 

3îcûpoliê  3 4000 

'aJZûi)lflnb  y 2000 

-îflicbcrlanî)  ^ 4000 

40,166  Jl. 

Un  calcul  d'ensemble,  qui  se  trouve  en  tête  d'une  simple 
feuille  séparée,  a  trait  sans  aucun  doute  à  la  nouvelle  Société 
projetée  et  h  ses  moyens  d'existence  {fundvs). 

La  répartition  des  charges  donne  approximativement  : 
Pour  la  Bohême  le  maximum.  6000  florins. 

—  la  Silésie  les  1 4000      — 

—  la  Moravie  le  ^ 2000      — 

—  la  basse  Autriche  les  1 .  4000      — 

—  la  haute  Autriche  les  | .  2666       — 

—  l'Autriche  centrale  lesf.  4000      — 

—  l'Autriche  frontière  le  i-.  1500      — 

—  la  Hongrie  le  maximum .  6000      — 

—  Naples  les  § 4000      — 

—  Milan  le  i 2000      — 

—  Pays-Bas  les  j 4000      ~ 

40,166  florins. 
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êtunbc  ju  ûKcrc^bfîc  (jcfrtflcn,  ob  8cinc  ^fti)fcrl.  imb 
Satl;olif(^çn  '^t  (^cnû)(\\  m^^Un  foltjcnbc  puncte  ju 

1.  ^ci^  mir  cinc  ja()rlldj)c  befolbunt^  von  6000  xf.  fcjî* 
gcficHcf  TOcrbe. 

2.  ®û§  id)  tt>c<^cn  bcr  torm  jal)r  t^crlic^cnen  ^cic^g» 
l;ofratl)èivûrbc  bcrcifê  anicjo  bic  crjk  jû()rc8bcfolbun3 
ton  2000  rt.  311  nljibcw  [j'atk  unb  foldjcê  ®.  9}?f.^anu 
mcrprâflbcntenj  bocl)  oI;ne  éclat  ant^cbcutcf  wcrbc, 

3.  ®nê  idj)  brtbcncbcn  unfcr  anbcin  bic  incumbenz 
ï)ûbcn  môc{)tc,  jÇ.  ^f.  Historié,  ba  bic  fûcl)fn  in  fic()crm 
3cbaci)tnif,  furj  unb  nervosé  in  Ifltçinifd)cr  ff ind;  311 
fnflicn. 


Je  prie  très-respectueusement  Sa  Majesté  Impériale  et 
Catholique  de  vouloir  bien  m'accorder  les  propositions  sui- 
vantes : 

1*  Qu'une  allocation  annuelle  de  6,000  thalers  me  soit 
concédée  invariablement  ; 

2°  Que  je  puisse  dès  maintenant,  en  raison  de  la  dignité 
de  conseiller  aulique  conférée  l'année  dernière,  élever  de 
2,000  thalci's  la  première  allocation  de  l'année; 

3°  Que  parmi  mes  attiibutions,  je  sois  chargé  en  outre, 
afin  d'en  perpétuer  plus  sûrement  la  mémoire,  de  résumer 
nervosè  en  hmgue  latine  les  histoires  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale; 

A"  Que  dans  ce  but  et  à  d'autres  causes  j'aie  l'assurance 
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4.  ®af  ju  biefcm  unb  anbcrn  ûbfc|)u  ici)  TOOcf)cnfli(i) 
cincn  geivifcn  ûl(eruntcrff)ani(j|kii  jutrift  ()âtte. 

5.  ®û§  cinc(îcnûucbcfc{)r<ilnin5  bcr  iÇûi)f«fl.  êrblonbc 
ju  tcrAnjîûltcn  fonjol;lt?crmittcljlfonbcrbarcr  d)ar(enunb 
^abcdcrt  al8  anberc  nad)ridbfunqcn,  bicn(ic|)  bci;  €anj» 
Iet)cn,  Snmmcrnjaucf)  bcfonbcrê  »or  Sabinctc,  bei  juris- 
dictionalibus  cameralibus,  militaribus,  'police»),  ûuf 

Irtnb»  unb for|]wcfcii  unb  anbcrë  in  con- 

spectu  ju^ûbcn.  ®ûbcj)  juqlcid)  res  naturales  et  arti- 
ficiales  bef(l)riebcn5  mifl^in  bcnen  scienzen  unb  studiis 
cin  (jrofcr  »orfc()ub  qctban  rocrbe  fénbfc. 

6.  'iJBobei)  fonbcrlicf)  auf  bic wercfc  fluci)  bcren 

Harmonie  unb  aufna(;mç  ju  <jcbcnctcn  unb  bei)  bicfcn  be»)« 
bcn  punc(cn  ()offc  ici)  nu5lid)c  ®in(jç  ju  Icijîcn  auci;  bc»; 
bcr  direction  bcr  lûnbcêbcfd)icibun3  fonbcilicl)  (l;cil  ju 
l;abcn. 

7.  »^icju  fonbtc  cin  julânglid)cr  fundus  von  gcwifcn 


de  pénétrer,  très-respectueusement,  une  fois  par  semaine, 
auprès  do  Sa  Majesté; 

5»  Qu'une  carte  exacte  des  pays  héréditaires  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale  soit  faite  tant  au  moyen  des  chartes  et 
manuscrits,  que  d'autres  sources,  ce  qui  serait  excessive- 
ment utile  aux  chancelleries,  aux  trésoreries,  surtout  pour 
les  collections,  à  la  police,  aux  jurisdictionalibus  caméra^ 
libus^  militaribus,  à  l'administration  des  forêts  et  autre- 
ment. De  plus  une  description  physique  (naturales)  et  poli- 
tique {artificiales  res)  pourrait  faire  progresser  les  sciences 
et  les  études  qui  ont  trait  à  ces  matières; 

6°  Pour  atteindre  le  but  que  je  me  propose,  tant  au  sujet 

des  travaux  de et  de  leur  harmonie,  qj'à  celui  des 

deux  derniers  points.,  je  compte  obtenir  quelques  résultats 
satisfaisants  en  prenant  une  part  active  à  la  direction  de  la 
carte  du  pays  ; 
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functcn  ()cr(îciîommcn,  ûl§  t>on  Sûlcnbcrn,  jçKunqcn, 
tcr(^lcic{)un(î  mûûfc  tinb  qciuidjtê,  cinfûl^run^  nûjlic^cr 

fcucrfprû^cn  mit fvijku  unb  anbcrë  mcljr.  ^a]u 

famc  cîn  nÛ3li(i)çr  ^clnrtud)  bcr  stipendiorum  etbene- 
ficiorum  unb  ûnbcrcr  fundatarum  piarum  cum  per- 
pétue    bcfonbciê  t)crlaÇUcl)cr  Icutc,  ex  variis 

ordinibus  religiosorum. 

8.  ®a§  cinc  Sociefat  bcr  scienzen  forbcrlid^fl  gcfaf» 
fc(  wcrbe,  wobcï)  tl;ci(è  bcm  WobcHc  bcr  ^oni3lic()cn  So- 
cietnt,  bcvcn  ici)  cin  nlicb  unb  bcr  Sprcuf  ifd[)c  prœses  bin, 
jufoltîc,  facile  folci)c  ju  «cibcffcni. 

®cr  3md  gc()cf  ba^in,  bic  i>iê()cvi<^c  mcnfcl;licf)c  t)C= 
fcl)ricbcnc  nujlic()c  nac{)ricl)tun3  ju  concentriren,  bic 
unbcfd)ricbcnc  ju  bcfd^rcibcn,  ncuc  ju  crjtnbcn,  bcn  in- 
ventionibus  praemia  fc^cn,  nÛ3lid)cr  Icufc  braud)cn 
unb  animiren,  êorrcèpcnbcnj  fûflf")  mcl)rc  natu- 
ralia  unb  artificialia  rtnfdjajfcn,  ûUcê  \x\iè  bcr  mcu- 


7°  Des  fonds  suffisants  pour  y  arriver  pourraient  être  four- 
nis par  des  moyens  sûrs,  comme  les  almanachs,  les  jour- 
naux, l'égalité  des  poids  et  mesures,  l'introduction  et  la 
propagation  des  pompes  à  incendie. ... .  avec  caisses  et 
bien  autrement.  Ce  serait  faire  un  emploi  utile  des  stipen- 
diorum  et  beneficioru7n,  et  d'aulres  fundatarum  piarum 

cum  perpétua surtout  des  \e^s,  ex  variis  ordinibus 

religiosorum  ; 

8°  Qu'une  Société  des  sciences  soit  fondée  dans  les  meil- 
leures conditions  pratiques,  Société  qui  d'une  part  faite  sur 
le  patron  de  la  Société  royale  dont  je  suis  membre  et  prœses 
prussien,  devienne  d'autre  part,  par  la  suite,  un  modèle  de 
perfectionnement. 

A  cet  effet,  il  suffit  de  réunir  tous  les  renseignements 
utiles  publiés  jusqu'à  ce  jour,  d'écrire  ceux  qui  no  le  sont 
pas,  d'inventer  de  nouvelles  choses,  d'attacher  des  récom- 
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fci)c»  nrt|)nm(î,  bcqucmli^fcit  unb  gcfunb()eif  bcfcrbcrc. 

3u  bcfdjlciiiu^imq  mcincr wurbc  bienlict) 

fcjjn,  n?cnn  (S.  SÏJÎ.  a\\  beS  ^f)urfur|içn  ju  'j8rauufci)»?ci(j 
®urc()l.  ciu  l)nnbfci)rcibcn  mir  mifju^cbcn  gcrul^en  wclte, 
ol)nmaû§,qcbIi({)  bal)in  ()cl)cnb,  bûf  ^.  2^.  cini(^c  nuj(i(|)ç 

;3)icn|lc  t?on  mcincr  iDcnigfcif bctr.  bic  Historié 

imbjurabcS  9icid)ê  cnfavfcu  unb  wcil  foIc{)c  fo  bcmanb, 
baf  ûuct)  bc8  l^ûufcg  S8raunfcf)wciq  unb  Este  ûnqe Ic^^cnbcif 
uid)t  rocni^  babci)  cinlauffc,  fo  tjcrl)offtcn  @.  j?.  "iWît.  <8 
werbc  bcm  €burfui'|kn  mcinc  eintrctung  in  fû»))*erlicl)c 
:3)icnjîc,  md)t  ju  luicbcr  fonbcrn  licb  fcpn. 

penses  aux  inventions,  d'utiliser  les  hommes  susceptibles 
de  rendre  service,  de  répandre  naiuralia  et  artificialia,  de 
rechercher  tout  ce  qui  peut  améliorer  la  nourriture,  le  bien- 
être  et  la  santé  de  l'humanité. 

Pour  atteindre  plus  sûrement  mon  but,  Sa  Majesté  me 
serait  d'une  bien  grande  utilité  si  elle  daignait  me  remettre 
une  lettre  de  sa  main  pour  le  prince  électeur  de  Brunswick. 
J'ose  ajouter  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  quelques  ser- 
vices de  la  part  de  son  très-humble  serviteur  au  sujet  des  bis. 
toires  et  jura  de  l'Empire  ;  par  la  même  occasion  la  maison 
de  Brunswick  et  d'Esté  y  participerait;  aussi  Sa  Majesté 
Impériale  peut-elle  espérer  que,  loin  d'y  être  contraire,  le 
prince  me  verra  avec  plaisir  au  service  de  l'Empire. 
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^icujbcn  I3fcn'il}înji  1713. 

^or^cu  fo  fruf)  ûU  c8  fl;unlic{)  t>on  l)icr  nad)  £aïcn« 
bur^,  albrt  bci)  bcm  crtmmcrt()ur()u(ci*  jor.  ©d)of  f  c  l  ab« 
trctcn,  il)n  frûi^cn  ivo  bic  fcitc  warcn  ive  bcr  fnj)|cr  bi(» 
Ictê  (?)  ^cbe;  al8  banu  mid)  bcm  ,§r.  (jrafcu  \?on  ©  c(;l  icf 
ûumclbcn  unb  bcj)  ©.  SrccUcnj  (jcbcncfcn,  bn§  id)  l;o|fc 
ba(b  burd)  bcu  «Çr.  ^rafcu  i>on  @d)onboru  bic  expe- 
ditiones  mit  bci*  ^îcidjêcanjlcD  unb  fonbcriid)  an  bic 
crtmmcr  311  cr^nltcn;  baf  id)  burd;  bic  J^r,  Ijofcan^lcr 
cinc  élection  cincr  Societat  des  sciences  poussirte  unb 
fonbcrlid;  bcm  ^r-  avûfcn  i?>>n  ©injcnborjf  Ijicju  j^cnci^f 
jinbc.  6.  6.  aud)  bic  fûcf)  bcj)  (^çlc(jcnl)cit  ju  bcforbcru 


Vienne,  13  mai  1713. 

Demain  matin,  aussitôt  que  possible,  aller  à  Laxembourg, 
descendre  chez  le  valel  de  chambre  Schollel,  et  lui  demander 
de  quel  côté  l'Empereur  donne  des  billets  (?).  Me  faire  annon- 
cer chez  le  comle  de  Schlick,  lui  rappeler  que  j'espère  bicnlùt 
obtenir  du  comte  de  Schœnborn  les  expéditions  de  la  chaU' 
cellcrie  du  royaume  et  surtout  de  la  chambre.  Lui  dire  que, 
par  l'intermédiaire  du  chancelier  de  la  cour,  je  poursuis  une 
élection  d'une  Société  des  sciences  et  que  je  trouvais  surtout 
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cifudjcn,  biijj  ici)  auf  fundos  gcbaci)f  bie  bcm  publico 
jum  bejîcu  gercidjcn  imb  aie  dwa  auf  bic  calcnbcr,  item 
bû§  bic  marquirung  unb  6ic{)un<j  Wa  man§  unb^çivic{)t 
cin  (3CUMJjcê  t)or  bicSocietat  cinfrai^cn,  itemprivilcgium 
auff  aguaforte  unb  bcr(]Ici(f)cn  distillate,  fo  nid)!  citent» 
lid)  (^ad)c)  bcr  apotheker  jvârc  pro  laboratorio .... 
\)ab(  nid)tè  tl;im  wcllcn,  ûU  WûS  @.  grccllcnj  gutf)  ^ta» 
bcn  modifc.  S^njwifdjcn  aber  ivarc  ce  aud)  an  bcm,  bûj 
id)  auffmittcl  bcbnd)t  fcpc  ic^  ju  J^annot>cr  de  bonne 
grâce  unb  gu(l)cn  wiUcn  crl;altc,  umb  in  fai)fcrl.  bicnjlc 
demittiret  ju  wcrbcn,  baf  fapfcrl.  *3??t.  nllcr^bf)]}.  qc* 
nci()t  mid)  mit  cincm  l)rtnbfd)rcibcn  an  bcn  Sl;urfûr|tcn 
juaccompagniren,  baiinn  cnt(;al(en,  ba^  mcinclabores 
pro  bono  imperii  ciud)  bcm  l;au^  ^raun|"d)»vciij  ju  bicnjl 
(jcrcid)cn  jvurbcn.  ®flê  bcjlc  abcr  wurbc  fc^n,  rocnn  man 
ju  ^annctjcr  i>crfpul;r(?,  bûf  i<^  il;nçn  all;icr  ciniijcr* 
mnjjcn  in  billigcn  binjjcn  nujlid)  fci)n  fonbtc.  ^^îun  ijl  mir 
bcjj^jcfallcn,  ob  nid)(  bicnlidj)  burc^  bcn  (5l;urfûr|lcn  cfn?a* 


disposé  en  sa  faveur  le  comte  de  Sinzendorff.  Je  prierai  S.  E. 
de  parler  de  la  chose  en  l'occasion  favorable.  J'ai  pensé  à  la 
manière  de  se  procurer  un  fiindus,  en  le  tirant  du  privilège 
du  calendrier,  de  la  marque  des  poids  et  mesures,  del'aqua- 
forle  et  autres  objetsqui  ne  sont  pas,  à  proprement  parler, 

du  ressort  des  pharmaciens 

Je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  avoir  l'approbation  de  S.  E.  Il 
faudrait  aussi  songer  aux  moyens  d'obtenir  de  bonne  grâce 
et  de  bonne  volonté  d'être  considéré  comme  commissaire 
au  service  impérial  et  que  Sa  Majesté  Impériale  daignât  ac- 
compagner ma  demande  d'une  lettre  de  sa  main  pour  le 
prince.  Cette  lettre  dirait  que  mes  labores  pro  bono  imperii 
serviraient  aussi  à  la  maison  de  Brunswic.  Mais  le  meilleur 
serait  si  à  Hanovre  on  voyait  que  là-bas  je  puis  être  utile 
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ju  t>crlan(jcn)  tah  nkijt  lcic{)f  burcl)  cincn  aubcvn  Ta'ic()ë== 
furjîcn  ju  tl)un;  ncI)mUi"{)cô  fônbfc  bcr  ^lnu*fu|î  fraft 
I;al>cnbc»  crédits  QCiv  Uid)t  ctlidjc  tonncn  ©olbcê  umb 
cinc  bidi^jc  vcrjinfuucj  nnfc^affcn,  wcnn  il)m  in  ber  narf)» 
bnrfcf)ûjft  ctwûB  jure  anlichreseos  cintjcvâumt  wcrbcn 
fonbtc,  aU  ctiva  baS  lanb  tjon  ^«bcln  obcr  ctlic^c  ncm» 
ter  t>om  @ti|ft  ^ilbcêl;cim  unb  jivar  bic  Icjtcrn  mit 
ciucr  qçivijfçu  garantia  ivcim  fie  burd)  bcu  fimjfti^cn 
fricbcn  evencirt  wcrbcn  foltcu.  ^cnu  ûud)  fonjî  iVûi^fcrl. 
•ilJît.  etwaê  in8gcl;cim  bcn  ^l;mfuifîcn  njijfcn  Iciffcu 
moKc,  fo  bcn  bricfcn  nic{)(  fo»oI)t  311  ijcrtraucn,  fônbtc  c8 
fuijlid)  bei)  bicfcr  (jclc(jcn(;cit  gcfc^c()cn.  ©old;câ  ()abc 
@r.  êyccllcnj  iinl;çim»3cbcn  wodcn,  bci)  frtJjfcil.  'iSJlt.  n)cnn 
jic  c8  guti)  pnbcn,  ju  insinuiren. 

yViÇ.  ^r.  @oli»ûi*cu  unb  ,Çr.  9}îû(lcr  (pernod)  wicbcc 
fur  il;n  burd)  V.  V.  C,  anjutrcjfcn  unb  fclbi^cn  ncbcnff 

ûbcrfdjln^  memorialis  ju  bi((cn 

crjllid),  ba§  çr  bcfôrbcrc  mcinc  petilionen 


en  quelque  chose.  Ne  serait-il  pas  utile  de  demanderau  prince 
une  chose  qu'aucun  autre  ne  pourrait  facilement  donner? 
11  pourrait,  grâce  à  son  crédit,  obtenir  facilement  quelques 
tonnes  d'or  à  un  bas  intérêt.  On  pourrait  lui  promettre  quel- 
que chose  jure  anlichreseos,  comme  par  exemple  le  pays  de 
Hadcln,  quelques  communes  de  la  fondation  de  Hildcsheim, 
et  môme  celle  fondation  avec  une  certaine  garantie ,  si  elle 
devait  être  évincée  lors  de  la  paix  prochaine.  Si  encore 
S.  M.  I.  voulait  faire  savoir  au  prince  quelque  chose  de  secret, 
qu'on  ne  peut  confier  h  des  lettres ,  cela  pourrait  se  faire  à 
cette  occasion.  S.R.  pourrait  insinuer  cela  à  S.  M.  I.,  si  elle 
le  juge  convenable. 

N.  li.  Rencontrer  M.  Goswaren  et  M.Mûiler  chez  V.V.C, 
et  prier  de  me  donner  mon  comple  et  le  mémorial. 
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2.  \mè  cr  fûfjc  ju  mcincm  t?orfci)lii(î ,  burd)  Jpr.  ton 
'DJZct)crburij  (ibcr^jcbcn.  3.  ^cgcu  .Çcrjog  5lnfcn  Ulric^ 

bcè  tjou «nb  irappcnë 

mcin bqcic^ct nici)t  unbiUig,  ^a$ 

fonjl  bû8  nicl)t  lanqjî  (îcl;rtbt 

.  . .  (n'pm  S.  ©fclla,  ob  mcin  bricf  gclicjfcit,  ob  ctwaô 
bcj)m  iÇûi)fcr  gcî>dc()t  ob  <i\vaè  resolviret.  Jor.  i^reffori 

tcrme»)nct  ^ouncrjlag  (;inau§  ju  fommcn,  item 

^r.  t>on  ^mmcffen 

9înci;mi(ta^  bc»)  bci*  ûubicnj.  0)kin 

torii^cS,  ob  gc Wûè  id;  iibcrfci}icf(,  im  papier  noci;» 

jufcljçn  quantum 

La  Verda  est  consenso  de  INord  per  yardarla.  .  . . 

NB,  ^(Qçn  lç()cn  t?on  Saucnbur^  Oônabru^) bcr 

lânbcrn,  cinf(l;idun(^  ûUcr  documente:  mcgcn  aujfrid^- 
(un^jbcrSocietatjubcfolgcn...  ^i*.  @rûf  i>on  ©injcuborf. 
Cb  @.  wi(l  bic  bcfolbun^j  stabiliren.  ©rafcn  @tnrcmbcrg 
iwctjcn  bcè   tjergangçncn   bcfcl;lc.   SPuncta   fo  cincr 


1"  Il  devra  demander  ma  pétition. 

2°  Me  dire  ce  que  l'on  pense  de  mon  projet,  remis  par 
M.  Meyerburg. 

3*  A  cause  du  duc  Antoine- Ulrich  (le  reste  est  illisible). 

Demander  chez  Stella  si  mes  lettres  ont  été  remises. —  Si 
PEmpereur  a  résolu  quelque  chose.  —  M.  ïressori  pense 
venir  dimanche,  ainsi  que  M.  Immesen. 

L'après-midi ,  à  l'audience,  mon —  si. . . . 

ce  que  j'ai  envoyé ,  voir  dans  les  papiers  quantum 

La  Verda  est  consenso  de  Nord  per  yardarla. 

N.  B.  Pour  les  locations  de  Lauenbourg  Osnabruck 

des  pays ,  envoi  de  tous  les  documents;  —  si  S.  veut  éta- 
blir la  paye.  Comte  de  Staremberg  au  sujet  des  ordres  — 
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fd)lciinigcn  anjlalt  bcDurffcn,  fraqeii  ob  @.  '^M. 
ûnqc|cl;crt,  waè  id)  t>orl)cr(]cfc^i(ftj  in  specie  rçli^ionë» 
beric^t,  waè  id)  wcqçix  ©tarcmbiir^  unb  bcfolbim^  (jcbc= 


Puncta  pour  un  établissement  important.  —  Demander  si 
S.  M.  a  vu  ce  que  j'ai  envoyé,  — in  specie  ce  qui  se  rapporte 
à  la  religion, —  ce  que  j'ai  demandé  à  eause  de  Slaremberg 
et  la  paye. 
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2incrburc{;laiic{)fi43]kr,  qrofmûc{}ti<]ftcr  unb  unubcnrinb» 
lid)cr  fai)fcr  uni"  fcniq,  iinb  adci-ipiâbiç^ficr  l;crr! 

9kd;bcm  6.  fa»)fcrlid;c  unb  cn(l)olifci)c  ^tùjt.  ©ici)  bc= 
rcitS  t?oi'  cincr  iicroumcn  jcif  ^^u  jîijftunq  cincr  Societat 
bcr  iri|ycnfd}ajf(cn  unb  nu5lid)cr  funjk  nllcn^bj}.  resolvi- 
ret  unb  mil-  baran  jii  ûrbci(cn  aufi^cqebcn,  jii  bcrfcUn-n 
ûnfan<j  nbcr  nid)t  wol;l  ail  bmd)  cinc  commission  ni» 
l;icr  ju^clnn^^cn; 

fo  ^ci-cid;ct  an  6.  fai)fcrl.  ^t.  mcin  a{lcrun(crfl;âniq» 
jîcë  fud)cn  l)icmit,  <5ic  (^crul)cn  bcro  |îabl;nl(cr  ba)  ber 
Ocjlcrrcid)ifd)cn  i-C(]icrun<]  unb  ivîiidlid)çn  gcljcimtcnratl; 
(jrafcn  t>on  ^çt>cul)ill  cr ,  aud)  ciniqcn  ccgimcn(B=ral;» 
tcu,  nal;ntcntlid)  Sari  qrafcn  t>cn  5?uff|lcin,  bcncn 


Très-illustre,  très-magnanime  et  invincible  Empereur 
et  Roi, 

Tr^s-gracieux  Seigneur, 

Votre  Majesté  Impériale  el  Calholique  s'élant  résolue,  de- 
puis longtemps,  à  la  fondation  d'une  Société  des  sciences 
et  arts  utiles,  et  m'ayant  commis  le  soin  de  travaillera  cette 
fondation,  à  laquelle  on  ne  peut  guère  ariiver  qu'au  moyen 
d'une  commission, 

Je  soumets  à  V.  M.  Impériale  ma  Irès-humble  recherche 
(enquête)  ù  ce  sujet,  dont  la  conclusion  est  que  l'on  pourrait 
Vil.  22 
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von  £ubTOi(î§borff,  tjon  ©c^lutcrn  unb  ©cvkanb 
ciuc  folcl)c  commission  in  gnabcn  mi|fjutrn<)cn  Uafft  bc= 
ren  fie,  wic  cin  ûnjîanbiger  fundus  ju  bicfcr  Societat 
niifjujînbcn,  fôrbcrlid)fl  -^u  ûbcrlc^îcnj  mid)  bûiwbcr  ju 
I)ôl)rçn,  auci)  cnblid;  mit  i(;rcm  fldcruntcctljaui^pcn  (^ul)t" 
ad)Un  cinjufoiumcn  ^âtfcn. 
Unb  ici)  t?crb(ci()c  (cbciig^cit 

€.  fûJ)|crl.  unb  cat()olifc{)cn  SÏÏla}t. 

ûKcruntcrt(;anigjîcr  frciu^cl^orfamfïcr 
©.  ^.  tJonScibuij. 

^icn,  b<«  23.  3:uni;  1714. 


confier  une  commission  de  ce  genre  au  lieutenant  près  la 
Régence  autrichienne  et  conseiller  intime  comte  de  Keven- 
hiller,  puis  à  quelques  conseillers  de  régence,  nommé- 
ment Charles,  comte  de  RufFstein ,  ceux  de  Ludwigsdorff, 
de  Schlùtern  et  Gerbrand. 

Aux  termes  de  cette  commission,  ils  aviseraient  à  trouver 
un  fonds  convenable  pour  cette  Société  ;  ils  auraient  à  m'en- 
tendre  à  ce  sujet,  de  manière  à  faire  concorder  nos  sen- 
timents. 

Et  je  reste  pour  la  vie, 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique, 
Le  très-humble  et  très-fldèle  et  obéissant 
serviteur, 

G.  W.  DE  Leibniz. 
Vienne,  le  23  Jnin  1114. 
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^nc()bcm  @c.  fa»)fcrl.  unb  fûtl;oI.  ^ajt.  ©ici)  iu  (*Jn«» 
ttn  cntfd)lcflVn  einc  Societât  bcr  "îBiffcufdjafUn  auf^u» 
rici)t(n,  fo  tvirb  jur  bcfonbcruut)  bût)ou  a(leruntcr(i)auig|l 
gcfuc^ct  ba^  Oie  in  ©nnben  (jcrul;cn  bc§fn(g  'SSerorbnunq 
m  S'I^re  l)oc()lébli((;e  .Çoffanjlc»)  crgfl)cn  ju  lû§cn  ba§ 
bas  ®ipIoma  fundationis  ûuSgcff r(i(}t  unb  id)  ubcr  bcffcn 
inl;a(t  Q(\)c\)Xtt  mcrbcn  mo^c.  Unb  I)o|fcf  mau  bic  ©ûci) 
alfo  ju  fnffcn  bn§  @ic  mcber  @.  ^t.  nod)  bcm  publico 
b?fcl)ivcrli(^  Ifallc 

9lacl;bcm  0.  fûi)f.  unb  catf^olifvtc  *iï>/ajt.  jui)  (^cncigt 
crflûi'cf  cinc  Socielât  bcr  ^Mjjfenfcfjûften  ûufjurid)ten  unb 
bicfclbi^e  mit  bicnlic^cn  unb  anfîânbi^cn  Spripilegicn  unb 
©nabcn  ju  tpcrfcbcn  ;  fo  jîùnbc  ju  5)cro  allcrl^micn  <ïc» 


Sa  Majesté  Impériale  el  Catholique  ayant  résolu  d'instituei' 
une  Société  des  sciences,  elle  est  humblement  suppliée, 
pour  qu'on  puisse  arriver  à  en  faire  la  disposition ,  d'or- 
donner à  son  chancelier  aulique  de  dresser  le  diplôme  de 
fondation  ( /unrfa/tonjA- ) ,  de  m'entendre  sur  la  teneur  de 
celte  pièce,  afin  d'arriver  à  organiser  le  tout,  de  manière 
que  cette  fondation  ne  soit  une  charge  ni  pour  Sa  Majesté 
ni  pour  le  public. 

Sa  Majesté  Impériale  et  Cattiolique  s'élant  montrée  dis- 
posée à  instituer  une  Société  des  sciences ,  et  à  la  doter  de 
toutes  sortes  de  grâces  et  avantages ,  il  serait  digne  de  sa 
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fndcn  ob  @ic  <)crul;cn  môd^tcn  rtmubcfcljlcn,  bfl§  cin  ®i= 
floma  fundationis  ûuS^efcrftijt  unb  id)  ivcrtîu  bcflcu 
S'nqrcbicnjicn  <)cI;orcf  wcrbc. 

^icn,  8..<3}îaij  1713. 

^rfucl)c  9.'>îcincn  ()od)(^nabc  S^crvn  bicnfllicl)  bc8 
.Çrn.  .Ç'^offnnjlcrê  ©rnfcn  t>on  ^injcuDorf  bicfcr  ncbcnfl 
untcrtl;âni(]e  recommandation  uoii  mir  :;u3ii|lcllcu  nc« 
bcnp  ^itfc  baÇ  ©ic  bcj)  fai)fcrl.  "iPÎL  bic  9Ufolu(ion  bc= 
fôrbcrn.  6ê  wirb  mu-  cin  'iiSJoi-t  fo|kn,  »vcil  faifcvl.  ^^îf. 
)VI)r  <îcnci(]t  bnju.  ®icuct  jur  ^cirinmiiu]  bcr  3cif  unb 
iviib  nifln  fci)cn  (;crnad)  ba§  tempo  ncl;mcn  fo  @.  (Svccl^ 
Icnj  (jclc^cn  t)on  particularibus  ju  fprcd)cn  *D??nf  en  bic 
?Ukinun(î  gar  nid)t  i|i  frt>)f.  9?ît  (laminer  mit  ncucu  fc* 
jlcn  bcèïPcqcn  ^u  bcfd)wcl;rcn. 


suprême  bienveillance  d'ordonner  qu'il  sera  dressé  un  di- 
plôme de  fondation ,  et  que  je  serai  entendu  sur  ce(  objet. 
Vienne,  8  mai  1713. 

Je  supplie  mon  très-gracieux  Seigneur  de  placer  ceci,  en 
le  luiMCcommandant  instamment,  sous  les  ypux  de  M.  le 
chancelier  aulique  comte  de  Sinzendorf,  avec  prière  de  pro- 
voquer la  résolution  de  Sa  Majesté  Impériale.  Il  ne  faudra 
qu'un  mot  pour  cela,  car  Sa  Majesté  Impériale  incline  parti- 
culièrement vers  ce  projet.  Il  faut  mettre  le  temps  à  prolit  ; 
on  pourra  plus  tard  chercher  l'occasion  d'entretenir  Son 
Excellence  des  délais.  Mais  il  ne  faut  pas  que  l'on  puisse 
croire  qu'il  en  résultera  quelque  charge  pour  le  trésor  de 
Sa  Majesté  Impériale. 
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*2l((crburcl;Iauci}tigjîcr,  9ro§macl)(i9t^fr,  imubcrmiutlid;cr 

5l(lcr(înâbi<î|îcr  ^crr, 

©telle  ûllci-  unfcrtl)ani(j|l  anl)cim  ob  (5.  fai)f.  Wajl  i« 
(juûbcn  gcnihcn  mcd)tcn,  bcro  Obcr^.^of-Ganjlcr  Wrn= 
fcn  »ou  ©injcnborf  alâ  l)icr  (jcc^cinvartiq  anjubcfcl^lcn, 
bfl§  naci;bcm  tcn  mir  cfira  ol)uc  ma5*()cblici)  au  l;nnb  gc= 
bunbcu  S'nqcnbicnfcn ,  brtS  ^if Icmn  bcr  'iî5>ijfcnfd)n|ffcn 
ab(îcfa|]*ct  iinb  aiiêncfcrfigt  ivcibc. 

®abc;;  ctwa  ju  cnvâl)ncn,  ba§  Ê.  fai)f.  '^Ujt.  gcwillcf 
bic  fundationes  adstudia  inbcro  lanbcn  theologicisju 
bicfcr  nb|M;f  unb  birçclion  jujicl^en,  bcêjjlcid^cn  awd)  mit 
f ini(jen  anjîaUcn  unb  privilegiis  al§  jvc^cn  ^^ud)çv,  (Fcn* 


Au  très-illustre,  tout-puissant  et  invincible  Empereur 
et  Roi. 

Très-gracieux  Seigneur, 

Je  supplie  Irès-humblement  Voire  Miijeslé  Impériale  d'or- 
donner à  i^on  grand  chancelier  aulique,  comte  de  Sinzen- 
dorf,  qu'après  communication  de  ma  part  de  certaines  in- 
dications que  je  ne  prétends  pas  imposer,  il  fasse  dresser  et 
expédier  le  diplôme  des  sciences. 

Mentionner  à  cette  occasion  que  Votre  Majesté  Impériale 
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fur,  êûlcnbci-j  3cifun^cn,  cinri(l)tunqcn,  maajj  unb  gc^ 
wicl)t8,  cini(jcr  ci)imifd)ci-  productionen  unb  bcrglcivljcn 
bcm  fundo  ju  Jpùlff  jnfommcn. 

Unb  id)  tjcrblcibc  (cî>cn8jcif 

(S,  fûJ)fcr(id)cn  unb  fotl)olifd)en  "^ciji, 

2lflciuntcr(l)aniqfîcrtrcuiîc()orfamjîcr 
(SJ.  '^.  ton  Scibnij, 


daignera  octroyer  les  fundationes  ad  studia  (  fonds  pour  les 
études)  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination,  appeler  à  cet 
effet  et  en  vue  de  les  diriger  des  théologiens;  elle  voudra 
bien  doter  aussi  l'institution  de  certains  attributs  et  privi- 
lèges portant  sur  les  livres,  la  censure,  le  calendrier,  les 
gazettes,  les  poids  et  mesures,  certains  produits  Chimiques 
cl  autres,  pour  venir  en  aide  au  capital  de  fondation. 

Je  reste  pour  la  vie , 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique , 

Le  très-humble,  très-fidèle  et  obéissant, 

G.  W.  V.  Leibniz. 
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M)  foUc  oI)iuna8^cblid)  bafur  (jaUcn,  baf  ce  nid)f  cinc 
Academia  fonbcru  Societaf  ter  tvif]"cnfc()aff(cn  ju  ncn= 
ncn,  nad;  bcm  êrcmpcl  bcr  foniqlici)cn  ^nqlifc|)cu  Socie- 
tatis  Leopoldinœ  unb  anbcrcr.  3^mniû^cn  bic  Academiie 
in  3;(alicn  unb  fonjî  ûlfo  gcmciii  ivorbcu,  baf  baè  wort 
jicmlid;  vilesciret. 

@(el(c  mtd;  nnf^cim,  ob  anjîrttf  ju  fa^cn,  bû§  bic 
jcitcu  fold)c  tuijîalt  nnicjo  nid)t  julaffcn,  ivo= 
ran  id)  jwcifîc,  nid;f  f^nu^j  fci)  ju  fcjcn  : 

«umbividcu  nbcr  man  fold)c  bcm  publico  juin  bcpcn 
«  unb  ju  aufual;mç  û(lcvl;anb  (^ufl)cr  wiffcnfci^alftcn,  stu- 


Je  devrais  particulièrement  tenir  à  ce  qu'on  n'adoptât  point 
le  nom  d'Académie,  mais  de  Société  des  sciences,  à  l'exemple 
de  la  Société  royale  anglaise,  LéopoUline  et  autres,  d'autant 
qu'en  Italie  et  ailleurs  les  Académies  sont  devenues  si  com- 
munes que  le  mot  lui-même  s'avilit. 

Je  demande  aussi,  si  au  lieu  de  dire  que  les  temps  ne  sont 
guère  faiorahles  à  un  établissement  de  ce  genre,  ce  dont  je 
doute ,  il  ne  suffirait  pas  d'écrire  : 

«Que,  quanta  présent,  on  ne  peut  pas,  comme  on  le 
«  voudrait,  organiser  et  faire  fonctionner  celte  Société  fon- 
ce tlée  en  vue  d'être  utile  au  public,  et  faite  pour  donner 
«  asile  à  toutes  sortes  de  bonnes  sciences,  éludes  et  arts.  » 
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«  dien  uub  fûnjîc  (jcricl^tctc  Societat  nuicjo  qlcid)  md)t 
a  aujfndjtcu  unb  311  jlanDc  briiit^cn  fonnc. 

"îBcil  ici;  auff  bcn  funjftigca  fuiidum  ^cwicfcn  ivcrbc, 
fo  rourbc  mir  ciii  licd)t  bc8n)C(jcn  nôtl)i(j  fci;nj 
niicl)  bii\i(^  ï)ci*    terminus   a   quo  exprimiret  ivcrbcn, 
bat)(?rt  bic  bcfolbim(]  an5urccl}uçn. 

<Son|î  lûutctê  fûj],  n(§  wcnii  Societas,  fundus  unb 
bcfolbunq  inè  iveilc  fclo  (jiuauSijcfcijobcinviu&cn. 

«  @8  fd)cincl  notl;ivcnbi(j  nûjlid)  unb  billiq  unb  ûu- 
«  jlaubig  ju  fc^n,  ba§  cincr  bcr  t>onicl)m(lcn  SPràlatcu 
«  bcr  fiu;tcclid)cn  grblanbc  ba§  Obcibirccforium  Ijûbc  bci 
a  bcr  t)orl)abcnbcn  fûi)|cilid;cn  Societaf  bci*  ^^ijfcn» 
«  fd;rtj)'(en.  » 

®ic  5:(;eolo3ic  l)at  fcincn  flcincu  €influ§ ,  bic  So- 
cielat  folfc  ûlê  cinc  pia  causa  angcfchcn  luerbcn.  —  ®ic 
©ci|Hid)fcit  ifl  I?icbci  jujic^cn,  —  tJornçl;mc  <5ci|]lid;c 
SPcrfoncn  fcmmcn  gut  ju  flatlcn,  —  lycibcn  legatis  ma» 

Comme  j'aurai  aussi  à  m'expliquer  sur  le  fonds  (de  créa- 
lion)  futur,  j'aurais  besoin  d'être  éclairé  à  ce  sujet. 

Il  serait  convenable  d'exprimer  aussi  le  terminus  à  quo 
partirait  l'allocation. 

Sans  cela,  c'est  presque  dire  que  société ^  fonds  el  allo- 
cation se  perdent  dans  les  champs  de  l'infini. 

a  II  semble  donc  nécessaire,  utile,  raisonnable  et  conve- 
«  nable,  qu'un  des  principaux  prélats  des  États  iiéréditaires 
a  de  l'Empire  ait  la  direction  supn^me  de  la  Société  pro- 
«  jetée  des  sciences.  » 

La  théologie  a  une  certaine  influence;  la  Société 

aurait  ainsi  une  pia  causa  (une  cause pte).  On  s'attirerait 
ainsi  le  clergé.  On  aurait  on  sa  faveur  des  personnages  ec- 
clésiastiques considérables.  Ils  feraient  des  legs;  on  répon- 
dait aussi  k  la  prcniière  idée  de  la  fondation  des  cloîtres. 

On  pourrait  surtout  compter  sur  le  concours  de  l'arche- 
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c^en.  —  (iè  licqt  in  bcr  nUcn  3:nfcn(ion  bcr  (èfiftun^j 
Dec  JVlôjhr.  îtm  bcjîcn  wcrbc  fui)  |'c()irfcn  bcr  êrjbifci)of 
ju  '^prafj,  ©rnf  uon  i^icuburq,  cincr  bcr  gdcljrfcpcn 
Canner  bcr  êiHnnbc 

«®nmi(man  wa^cn  bcr  Societafbcr  ^^ifl'cnfcijaftcnju 
«citicm  anfanqc  ^clan^c  fo  l;icltc  ol^nmafecblici)  bn§  bic 
«  fundation  foibcrliclilî  ï»or  fui)  gcl^cn  folle  ob  fd)ol)n  bie 
«Fundus  nod)  md)t  gauj  rid)ti,q  fo  wirb  bod)  bamif  bic 
«  3cif  (jcivonncn,  \}Ciè  'iScrcf  fcjî  (jcftcUct  unb  gcutc.  :3)cr 
«©runb  gclcjjef  aud}  wcrbcn  l)iu  unb  ivicbcr  honorarii 
«  unb  volontarii  nufjjcmuntcrf  (n)cld)c8  ad  applaulum 
«  publicum  (jercid)ct)  bcnn  wcnn  man  fcinc  Autorisirung 
«  unb  fcin  impegno  ficl)ct  u>iib  allcè  pro  niera  idea 
«  (jcl)nltcn. 

'^Um  ijat  cin  Proscito  unb  diplomate  objecta  bc- 
rcd)nct  barin  bic  Societat  ju  (jcbraud)cn  bamit  man  nid;t 
glaubc  aU  ob  nuf  cinc  blogc  gornotcbf  gcjiclct  iverbc. 

vêque  de  Prague,  comte  de  Kienbourg,  l'un  des  hommes 
les  plus  instruits  des  États  héréditaires. 

«Quant  à  la  Société  des  sciences,  pour  qu'on  arrivée 
«  quelque  commencement,  il  serait  bon  d'en  laisser  la  fon- 
(i  dation  se  pour.-uivre,  quand  bien  même  on  n'aurait  pas 
«  réalisé  encore  tout  le  fonds.  On  gagnerai!  ainsi  du  temps  ; 
«l'œuvre  se  continuerait;  entin  les  bases  en  seraient  po- 
((  sées.  De  ci  de  là,  aussi,  on  ferait  appel  aux  membres  hono- 
«  raires  {honorarii)el  volontairt's  (ce  qui  vise  ad  applausum 
«  publicum),  car,  dès  qu'on  ne  voit  apparaître  en  une  affaire 
0  ni  sanction  ni  gage,  on  regarde  le  tout  comme  pure  ima- 
«  ginalion  (  mera  idea  ).  » 

On  a  abordé  ,  dans  le  projet  et  le  diplôme,  la  question  de 
savoir  à  quoi  on  utiliserait  la  Société,  afin  que  l'on  ne  sup- 
posât point  qu'elle  n'est  instituée  que  pour  l'apparat.  L'œuvre 
est  placée  sous  la  protection  du  premier  ministre  et  du  grand 


346  PLAN 

•JBcibcm  |)oljen  ministerio  unb  bci  bcm  Obcrjkn  fanjlcr 
jle()t  bic  ^"^rcfccHon  bcê  ivcrfê.  3u  membris  honorariis 
ivcircii  vcnicbmc  (;cri*cu  imb  cincr  bci*  f  oi'nc()mfîcu  "^râ= 
latcn  jum  caput  membrorum  yi  ncl)mcnj  honorarii 
fonncn  ja()ilic(;  bcitrnj^cn.  '^k  Labores  finb  t>on  cinci* 
presidi  ju  dirigiren,  bercitê  tcfolbefc  "^Bcamtcu  irarcu 
mit  remunerationen  l)cvbci  ju  jicl^cn.  Medici  Ingé- 
nieurs, S^aumcijîcr,  Sanbmcflcr,  ©ai-fncr,  plantatores 
follcu  il;i'c  obscrvationen  ciufcubcn.  i^cr  iîaifcr  foU 
(3ci]ilici)c  stipendia  beneficise  imb  anbcrc  emulainentœ 
juful;rcn.  «êiu  gnomon  fonnfc  bci  S.  Stephan  qcjo-» 
tf  qc«  wcrîctt,  bicbcn  italicnifcl)çn  nid)(ê  uadb  qcbcnmivbc 
«  unb  JVfli'C  ce  cinc  jicrbç  bicfcr»oi(rc||'lid;cni^ird;c  unb 
«  cin  foIcijcS  in  ecclesia  ob  compntum  sacrum  pas- 
«  chale  fontcrlid)  in  '33ç(ra(i)(  fcmmcn.» 

^k  fiiif.  imb  anbci'c  publica  Bibliothecken ,  funjî 
unb  rarita(cn,  ^Ijicrc  unb   anbcrc  ©artcn  ivcrbcn  cinc 


chancelier.  Des  personnages  élevés  seraient  membres  ho- 
noi'aires  el  l'im  des  premiers  prélats  serait  le  caput  membro- 
rum (président).  Des  membres  honoraires  feraient  des  al- 
locations. 

Les  travaux  seraient  dirigés  par  un  président,  pendant 
que  des  employés  payés  y  seraient  attachés  avec  rémunéra- 
lion.  Les  médecins,  les  ingénieurs,  les  architectes,  les  ar- 
penteurs, les  planteurs  enfin,  seraient  invités  à  présenter 
leurs  observations.  L'Empereur  assurerait  aux  ecclésiasti- 
ques des  bénéfices  et  d'autres  émoluments.  On  pourrait 
tracer  près  Saint-Étienne  un  gnomon,  qui  ne  le  céderait  en 
rien  aux  italiens;  ce  serait  en  même  temps  un  des  orne- 
ments de  cette  magnifique  église.  Ce  (jui  mériterait  surtout 
d'entrer  en  considération  ob  computum  sacrum  paschale. 

Les  bibliothèques  impériales  et  autres  collections  publi- 
ques» d'arts,  de  raretés,  jardins  zoologiques, fourni- 
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messem  nu^lic^cr  observationen  anqcbcn.  —  %{^ 
fundi  iim  bcr  Ranimer  unb  bcn  C^iufunftcn  fûif.  'D^îcijt. 
nid)t  bcfd)ivcilic()  511  fallcu: 

^^rivilcq  Dc8  ^fllcubcrè,  Diarien,  ©c(;ul  unb  anbcrcr 
^uc()cr=unb  Scljiiftcu,  bic  Medaillen,  cinicjc  bcflidirtcr 
SProbuffcn  concessionen  jur  S8cforbcrunq  bfê  in  bcn 
erblciiibeii  \d)kd)t  jkljcnbcn  Spapicr  unb  '23uct)ci()nnbcU. 
(?inccic()un^  unD  ^Icrt^leidjun^j  bcê  "iDîo.a^cg  unb  @cipid)(8 
nuf  ein  niijlid^cg  OJÎcifl^auê.  —  ^k  (èimidjUmc^  bout» 
fcl)cr  ©cl)u(cn  ipiib  aiid)  md)t  wcniq  nu3cn  bcm  publico 
unb  bcr  Societat  cini<jcn  3un?ac()è  brln^cn. 

raient  une  utile  moisson  d'observations.  Comme  fonds  et 
pour  ne  pas  imposer  de  charges  au  trésor  et  revenus  de  Sa 
Majesté  Impériale,  on  aurait:  le  privilège  du  calendrier,  les 
diaria,  les  livres  et  écritures  de  classes  et  autres,  les  mé- 
dailles, quelques  produits  des  concessions  pour  l'encoura- 
gement du  commerce  quelque  peu  stagnant  du  papier  et 
des  livres  dans  les  pays  héréditaires,  l'organisation  et  l'é- 
galité des  poids  et  mesures,  en  une  maison  légalement 
établie  à  cet  effet.  L'institution  d'écoles  allemandes  ne 
serait  pas  non  plus  sans  utilité  et  profit  pour  le  public  et  la 
Société. 
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Wien,  6  juillet  1714. 

Monseigneur, 

Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  me  mar- 
quer une  audience  après  dîner  aujourd'hui,  mais 
devant  avoir  celuy  de  dîner  chez  M^'  le  prince  Eu- 
gène, il  supplioil  V.  E.  de  permettre  que  je  luy  en- 
voyé le  mémoire  cy  joint. 

J'ay  touché  entre  autres  que  l'on  pourroit  trou- 
ver quelques  privilèges  dans  les  choses  qui  ont  du 
rapport  au  livre  et  à  l'impression,  où  j'ay  voulu  in- 
diquer les  Almanaches. 

Mais  j'ay  au  reste  voulu  demeurer  en  termes  gé- 
néraux tant  pour  ne  point  faire  éclater  avant  lo 
temps  ce  qu'on  demande,  mais  aussi  pour  faire 
comprendre  ce  que  V.  E.  a  en  veue  et  pour  laisser 
le  champ  libre  à  la  régence  de  suggérer  aussi  quel- 
que chose,  cette  manière  paroissant  plus  revenante 

Si  V.  E.  prend  la  chose  à  cœuret  veut  seulement 
insinuer  à  la  Majesté  impériale  qu'il  sera  bon  d'en- 
tendre l'avis  de  la  régence,  j'espère  qu'on  fera  quel- 
que chose  dont  V.  E.  aura  honneur  et  l'Empereur 
et  le  public  trouveront  de  la  gloire  et  de  l'utilité. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 
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Monsieur, 

Après  avoir  consulté  ce  soir  des  personnes  in- 
formées des  affaires  de  ce  pays-cy,  on  m'asseure 
que  l'érection  d'une  Société  des  sciences  dans  les 
pays  héréditaires  de  l'Empereur  doit  être  expédiée 
par  la  Chancellerie  de  la  Cour  et  non  pas  par  celle 
de  l'Empire. 

Ainsi  je  supplie  Votre  Excellence  de  faire  con- 
noître  à  l'Empereur  que  si  Sa  Majesté  veut  faire  ex- 
pédier celte  affaire,  elle  pourra  ordonner  à  un  des 
chanceliers  de  sa  Cour  de  faire  dresser  le  diplôme 
de  l'érection  de  la  Société  et  de  m'entendre  sur  les 
ingrédiens  du  diplôme. 

Quant  aux  dispenses  et  aux  fonds  et  moyens  ca- 
pables de  les  supporter,  le  meilleur  sera  à  mon  avis 
de  demeurer  dans  la  généralité  en  asseurant  Sa 
Majesté  qu'on  trouvera  ces  moyens  sans  qu'il  soit 
nécessaire  que  les  revenus  de  Sa  Majesté  en  soyent 
chargés.  Et  ces  moyens  seront  tels  que  le  public, 
bien  loin  d'en  être  incommodé,  y  trouvera  de  l'avan- 
tage. 

Je  suis  avec  zèle, 

Monsieur,  de  V.  Exe. 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Lkibniz. 
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^icn,  bcn  24.  %uciU^  1714. 

^abc  jufovbcrjî  ûflci-nntcrll;ani(]|îcit  band  ûbjujîattcu 
bnÇ'  ^.  9J?t.  ,  ivic  \)on  bcro  rci(i)êl;ofi-afl)ê=pra3sident 
Dcinommcn,  mir  cin  ajuto  (^Icid)  ciuiqcn  nnbcvn  vci({)é» 
^ofrat()cu,  ûllcrfîuabic^jî  tjcnvidûjcu  ivollcu;  ki)  will  nuci; 
Ijoffcnjiucilmif  ê.  'îïJît.  ndcr^naDitjjK*  permission  prop- 
ter  graves  rationes  bic  introduclio  in  bû8  collegium 
l>ci-fc{)obcn  n^ovbcn,  ce  rocrbc  mir  fo(d;cê  aw  mciucm  rang 
fciu  prœjudicium  t?cnii|acl)cn. 

@on|lcn  t>ciucl)mc,  bû§  cin  rescriptum  au8  €.  yJU, 
Ijofcûnjlci  nn  ï)cro  regirung  crijc(;cn  folle  umb  il;r  <)ul;t» 
açl)(fn  ju  (]çbcn  t)on  bcn  mitUln  bic  cUva  ju  bcr  socio- 


Vienne,  24  août  1714. 

J*ai  d'abord  à  vous  remercier  de  ce  que  V.  M.,  comme  le 
président  du  conseil  de  la  cour  me  l'a  appris,  daigne  m'ac- 
corder  un  ajuto,  comme  à  quelques  autres  conseillers.  J'es- 
père aussi,  puisque,  avec  permission  de  Votre  Majesté, /)rop- 
ter  graves  rationes,  l'introduction  dans  le  collegium  a  été 
relardée;  j'espère,  dis-je,  que  cela  ne  me  portera  aucun 
prejudicium  à  mon  i-ang. 

J'ai  appris,  en  outre,  que  la  chancellerie  de  lu  cour  doit 
présenter  un  rescript  approuvé,  concernant  les  moyens  pour 
l'établissement  de  la  Société  des  sciences.  C'était  à  prévoir. 
Mais  comme  ces  moyens  consistent  en  quelques  privilegiis 
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tate    scieiitiarutn  ûuf3U|înbcn.   *iïBclc{)c8  ju   cnvartcuj 
wcilcn  ûbcr  fold)c  miffcl  in  ciniqcn  privilegiis  obcr  con- 
cessionibus  bc|}cl)cnmod}(cn,bic3»var  mit  bcr  jcit  mijcn 
fônbfcn,  fofort   nbcr  paratam  pecuniam   nid;t  (jcbcn, 
fo  (;abcn  ijcrflaubi^jc  unb  @.  SSJlt  lanbc  fiinbigc  |)crfoncn, 
ûlè  untcr  anbcm  bci*  @vûf  i?ou  J^arrnrf)  unb  ter  t?cn 
Or  bt)  batïu-  (jcljaltcn,  ce  ivarc  iuoI;l  tl;unli((),  ba§  S.  Wt. 
lanbfcijafftcn  icbc  uad)   il;rcr  proportion  cin  qcuMJfcg 
ja(;vli(i;të  Crtju  \?crwilUi^cn  mcd)tcii,  ivcilcn  cin  migcn^ 
fc{)cinlicl)Çi*  grof  Cl*  nujcn  bcr  lanbc  babci;  fid)  jinbcf ,   in= 
bcm  bûburd)  bic  studia  in  bcjicn  fïor  (^cfcjct  n>crbcn,  fon= 
bcrlid)  nbcr  bcr  abcl  unb  bic  nobelement  (cbcn,  pcn 
3ci(t?crlutl  unb  nnbcrn,  ûud;  ïvcl)l  fd)âblid)cn  occupatio- 
nen,  nnd)  bcm  exempel  anbrcr  iiationen  ju  ûn<jcncl;* 
mcn  unb  nu3lic()cn  (jcbandcn  an^cfrifc^ct  unb  in  bcffcin 
flanb  gcfcjt  wciben,  il;rcm  tjafcrlanbc  unb  ^lun   bcjlcn 
wobl  ju   bicncn.   3u  <îcfd)ipciqcn,  bajj  tjcrmittcljl  bcr 

ou  concessionibus ,  qui,  avec  le  temps,  peuvent  avoir  leurs 
avantages,  mais  ne  donnent  pas  en  ce  moment  paratam 
pecuniam^  des  personnes  élevées,  entre  autres,  le  comte  de 
Harrach  et  celui  de  Ordt,ont  pensé  qu'il  serait  possible  que 
V.M.fît  payer  annuellement  un  certain  impôt  proportionnel 
au  pays,  car  le  pays  entier  trouvera  un  immense  avantage  à 
la  création  d'une  Société.  En  effet  les  studia  refleuriraient,  la 
noblesse  et  ceux  qui  vivent  en  nobles,  au  lieu  de  perdre 
leur  temps,  ou  même  de  s'occupera  des  choses  nuisibles, 
seraient,  à  l'exemple  des  autres  nations,  excités  à  des  pen- 
sées plus  utiles  et  mis  en  état  de  mieux  rendre  service  au 
pays.  Je  ne  veux  pas  rappeler  que  ,  moyennant  les  sciences, 
la  nourriture  des  hommes,  les  métiers,  fabriques,  la  santé 
en  général  s'améliorent.  La  basse  Autriche  pourrait  donner 
6,000  ttor.  par  an,  et  les  autres  pays  en  proportion.  Ce  serait 
par  elle  qu'on  devrait  commencer,  car  la  primaria  sedes 
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scieuzen  aud)  bic  nal)run5  bec  mcnfdjcn ,  arlificien  , 
fabriquer!  unb  bic  (jcfun&(;cit  bcflcr  bcobacbfcf  iverbcn. 
ëè  fonbfc  5licbci=0cjîcrrci(^  6000  |ï.  jâl)dicl)  KririUU 
(jcn,  unb  flnbcrc  uûd;  proportion  unb  i>on  9îicbcr=  Oc-- 
jîcrreid)  wârc  bcr  awfawQ  ju  mnd}cn,  n?cil  bod^  bic  pri- 
maria  sedes  societatis  alba  aie  in  g.  ^U.  residenz  fcijn 
roucbc,  unb  ivcnn  and)  bcBivcqcn  )oon  bcn  anbcvn  lanb= 
fd)nfffcn  cin  <jcrinqcr8  f^cfd)c()c,  ivurbcn  jic  jid)  bod}  nid)f 
ganjlid)  cntbrcd)cn  fonncn,  ivcil  taè  bcneficium  dlc  (i\-h- 
lânbcr  mit  ûnj^c^cn  iviib.  Unb  lucna  (?.  9V(.  fcld)cô  burd) 
icmanb  tion  considération  ciniqcn  bcr  t>crorbiK(cn  bec 
nicbcr6|tcrrcid)ifd)cn  Ianbfd)a|ft  foldjcê  iljv  desideriiim 
insinuiren  ln(]*cn ,  luûrbcn  fie  jid)  t?crmu(l;lid;  sponte 
baju  ûnbicfcn. 

êonjîcn  fdjcincf  nôf(;iq  y\  fci)n,  wcnn  i^  (;o(fcn  fan, 
bcn  €l;iirfiir|lcn  \)on:Brauufd)n)cijj,  nunmcl;r  ncucn  i^ôni^ 
t)on  ênglanb  anncd)  bio§ci(8  mccrcS  anjud-cffcnj  bn§  id) 

sot'jWrt/i5  serait  dans  la  résidence  de  V.  M., et,  quand  mémo 
les  autres  pays  ne  fourniraient  que  peu  de  chose,  ils  ne 
pourraient  cependant  pas  s'en  dispenser  complètement,  car 
le  beneficium  eu  reviendra  à  tout  le  monde.  Et  si  V.  M.  fai- 
sait insinuer  ce  desiderium  q  quelques-uns  des  sujets  de 
la  basse  Autriche,  par  l'entremise  d'un  personnage  en  consi- 
dération, on  s'y  prêterait  probablemenl  sponte. 

En  outre,  il  me  paraît  utile  de  me  résoudre  à  faire  mon 
voyage ,  si  toutefois  je  puis  espérer  rencontrer  le  prince 
de  Brunswick  et  même  le  nouveau  roi  d'Angleterre  encore 
de  ce  côté-ci  de  la  mer.  S.  M.  connaît  le  zèle  de  ce  prince 
pour  le  bien  commun;  elle  est  sûre  de  celle  noble  maison 
et  de  son  affection;  je  ne  puis  donc  pas  douter  que  quel- 
que chose  de  grand  et  de  bon  résultera  de  ce  changement 
que  nous  projetons. 

Quand  môme  mon  voyage  d'aller  et  retour  ne  servirait 
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mcinc  vcifc  bfll;in  mogli(()fi  bcfcf)lcuni()c.  6.  'DJÎf.  fmb 
t»on  bicfcS  ^crrn  zelo  t)or  baê  ^cinciiK  bcfîc  unb  bcro 
l)ôc{)|îcg  (;ûu§  t)cr|id)çrt  unb  cr  fjinroicbcrumb  tjon  S.  SSlt. 
affection,  alfo  bûf  id}  n\d)t  jrocifïe,  ce'  njcrbc  ûuS  bcr 
icjijcn  t)çrânbcrun(î  ctivaê  <)ro§«ô  unb  (ju(l;cê  cntpef)cn 
fonncn. 

@o(tc  mcinc  ^in=  iinb  l)cf)r*rcifc  bicncn  fonncn,  cini= 
5C§  (içci)t  tjonê. '3L''îf.  l)od)|îcr(cuci)tc|îcn  intentionen  »on 
I;icr  bal;in,  unb  wicbcvumb  »on  bc§  ncucn  fénigB  Qtha\u 
cfcn  t)on  bnnncn  [jic^cr  ju  brinijcn,  ivurbc  ict)  mid)  glûcf» 
fccliij  fd^ajcn  unb  jîcllc  ce  (S.  9}it.  ^o(;cm  ()utl;|înbcn 
anl;cim. 

ës  ijî  bcfanb ,  bn§  bic  ^ranjcfcn,  ba  adcg  ju  ©cr= 
(rubcnbur^î  iUijf  bcm  fd)lu§  jîcjknbcn,  fiel)  jurucfgc^ 
jOijcn,  a(ê  fie  nuê  ^nglanb  t?on  bcr  ^^cl)cimcn  t>cranbc* 
run<)  bcr  intention  bcg  l)ofcê  nadjricijt  crl;ûltcn.  ^un  ifi 
bcr  fricbc  jivifd)Crt  @.  Wlt.  unb  bcm  rcic^  cincS,  unb 


qu'à  m'éclairer  un  peu  sur  les  intentions  de  S.  A.  et  à  faire 
connaître  les  pensées  du  nouveau  roi  à  notre  égard,  je  m'es- 
limerais  déjà  heureux.  On  sait  que  les  Français,  alors  qu'à 
Gertrudenberg  l'on  s'attendait  aune  conclusion,  se  sont 
retirés  lorsqu'ils  ont  appris  par  l'Angleterre  le  changement 
secret  des  intentions  de  la  cour.  Mais  maintenant,  la  paix 
entre  S.  M.  et  l'Empire  d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  les 
Français,  n'est  pas  encore  tout  à  fait  faite  à  Bade. 

L'Empire  aurait  dû  sur  certains  points  insister  davantage 
sur  l'explication  du  traité  de  Rastadt.  Un  des  points  prin- 
cipaux auxquels  l'Empire  devrait  s'arrêter  et  chercher  à 
s'éclairer,  c'est  celui  qui  traite  de  l'Italie,  car  d'après  \esecun- 
dum  literam  on  pourrait  presque  se  demander  si  l'on  n'a  pas 
envie  d'enlever  le  pouvoir  d'exécuter  à  S.  M.  I.  et  au  pays, 
sententias  impériales,  si  chacun  doit  rester  dans  sa  posses- 
sion j'as^a  vel  injusta.  Il  n'y  a  pas  de  doute  cependant  qu'un 
VII.  23 
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^ranfrcid)  bcê  ûubcrn  t\)6\è;  ju  ^nbcn  nod)  nlcl)t  gan^» 
lid).  Uub  ^nttc  bas  ^cict)  iu  5can|]*cn  ^unctcn  auff  cinc 
bc^crc  ci*clârun(j  bcê  9îa|Ubifci)çn  traclats  ju  bringcu. 
gincê  »on  bcn  (jrofcn  ^uncfcn,  ba  brtê  OUici)  ûujujîcljcu 
unb  cinc  crclânin^j  ju  fud)cn  nôfl;i<î  l)atfc,  n>arc  hc\)  bcm 
articel  bcê  ^û|labifcl)cn  fricbcnS ,  ba  »ou  S^talicn  (jc- 
l)ant)clt  tvirbj  wcilcu  bcj)  folc^cu  secundum  literam  frtjî 
gcjmcifclt  ivci'bcn  fonbtc,  ob  ce  nic()t  fai)fcrl.  93îf.  unb  bcm 
S^cid)  bic  mad)t  nç()mcn ,  fc^cinct  bic  sententias  impé- 
riales ju  exequiren,  jvcnu  nçl>mlid)  icbcrmnnn  in  fcincr 
possessione  justa  vel  injusta  blcibcn  foK.  Taux  \\}  \\id)t 
c^nc,  bû§  fold)çr  articel,  wicmol)!  nid)t  o(;nc  fd)n?ûl)ri(i[= 
fcifj  in  bonum  sensum  gcjo^cn  lycrbcn  fonnc.  6.  9?îf. 
nûd)  unb  bcro  ministri  fmb  it)o()l  ju  cn(fd)ulbi(}cn,  ba§ 
fie  céi  bci)  bcm  bûmali^qcn  jujîûnb  bcr  fad)cn  babci;  bc- 
wcnbcn  laffcn.  iîlnicjo  abcv,  ba  granfrcid)  fclbjî  fc^r 
ûuff  bcn  fc^luf  bringct  unb  fid)  bic  scena  iu  ên^lanb 


pareil  article,  quoique  avec  de  la  peine ,  ne  puisse  être  pris 
in  bonum  sensum.  S.  M.  et  ses  ministres  sont  bien  excusa- 
bles d'avoir,  à  cette  époque,  acquiescé  à  toutes  ces  choses. 
Mais  maintenant  que  la  France  elle-même  presse  la  conclu- 
sion et  que  la  scène  a  changé  en  Angleterre  ,  S.  M.  I.  pour- 
rait facilement  insister  pour  que  tout  se  passe  salvo  jure 
exsecutionum  imperialium  constitutionibus  imperij  confor' 
miter.  L'on  trouverait  môme  encore  d'autres  points  relatifs 
au  traité  de  Rastadt,  qui  demanderaient  une  explication 
meilleure. 

Si  donc  S.  M.  juge  à  propos ,  dans  l'intérêt  de  l'Empire , 
de  presser  la  question ,  elle  serait  d'autant  plus  sûre  de 
l'assistance  de  l'Angleterre,  que  cette  puissance  et  la  Hol- 
lande ont  de  grandes  raisons  de  se  plaindre  que  la  France 
viole  les  contrats  et  les  élude  en  démolissant  Dunkerque  et 
bAtissant  Mardik  h  côté.  De  môme  les  traités  commerciaux 
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tjerflnbcrtc,  IjhiUn  g.  '^i.  b'dlic^  bavauff  ju  bringcu,  ba§ 
ce  iîc)d[)c()c,  salvo  jure  exsecutionum  imperialium 
constitutionibus  imperij  conforraiter, 

Unb  buvfftcn  fid)  nod)  anbcrc  puncta  jinbcn,  nlba  bcr 
^a|îabifct)ç  fricbc  ciuc  bçflVrc  çrclàrun^j  notl^i^j  l;at(e. 

©olec  g.  'DJÎf.  baraujf  dou  TOc^jcn  bcè  Okid)é  ju  briit» 
(^cn  (jut(;  jtnbcn,  fo  wurbcn  fie  fidpon  Snglanb  cincê  bc»)= 
flnnbca  umb  fo  t)icl  mc()r  ju  tcrfpi-cci)<«  l;nbcn ,  lucil 
6n(j(flnb  «nb  J^ollaiib  l;ol)ç  urfad;  l^abcn ,  fid)  ju  bc» 
fd)iud;rcn5  baf  5i"^"ff<^'^)  ï>'^  tractaten  in  bcr  tl;af 
violiret  unb  burd)  démolition  t?on  ©iinfcrfcn,  rtbcr 
33auunq  Mardik  nal)c  babci)  crfd;ajfcn  eludiret.  @o 
fmb  aud)  bic  commercien-tractaten  jivifd;cn  gn^lnnb 
cincè  unb  3-ranfrcid;  obcr  ©panicn  anbcrn  tl;ciU,  nod) 
nid)t  rid)(i(ï. 

Cerner  fo  ift  bcfanb,  baf  bcj)  bicfcr  Icjfcn  session  bc8 
parlaments  bic  fôniqin  uom  obcr^ûuf  çrfud;ct  worbcn, 


entre  l'Angleterre  d'un  côté,  et  la  France  ou  l'Italie  de  l'autre, 
ne  sont  point  justes. 

Nous  savons  aussi  qu'à  la  dernière  session  du  Parlement, 
la  Reine  a  été  engagée,  par  la  haute  chambre,  à  prendre 
le  parli  des  Catalans,  ce  que  V.  M.  leur  a  fait  espérer  en 
vain.  Le  roi  d'aujourd'hui  pourrait  accomplir  ce  projet,  et 
cela,  en  donnant  ordre  à  l'amiral  Wishard  de  se  rendre 
dans  le  port  de  Barcelone  et  de  faire  son  possible  pour  em- 
pêcher la  ruine  de  ces  vaillants  soldats. 

Reste  à  savoir  aussi  si  la  France,  l'Anjou  et  la  Savoie 
voudront  reconnaître  le  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Si  elles 
ne  le  font  pas ,  cela  mettra  la  nation  contre  eux  ;  in  specie 
le  prince  de  Savoie  a  déjà  osé  protester  contre  la  succession 
de  Hanovre ,  alors  que  la  princesse  Sophie  fut  nommée  ;  de 
là  toutes  les  apparences  d'une  mauvaise  entente  avec  le  roi 
d'Angleterre. 
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jicft  bcr  Catalonier  anjuncfjmcn,  brtju  i\)mn  auc^  ifjrc 
*3J2t.  tvicjpoljl  VcrqcHid)  (jofniin^  5cmûc()t.  ©old)cê  fénbtc 
bcr  ic^iqç  fôniq  t^un  unb  aup  fcl)lcunigpc  bcm  admirai 
Wishard  ordre  jufci^irfcn,  fïd)  in  bcn  |)afçn  t»ou  Barce» 
lona  ju  bc(jebcn  «nb  Wûê  mo^lid)  ju  fl;un,  umbbcnruin 
bcr  gctrcucn  tapfcrn  Icutc  ju  t)çrl?utcn. 

©0  pcljct  aud;  bnl)in,  ob  «>ranfrcic{),  Anjou  «nb  Sa- 
voyen  bcn  ncucn  fôni^  t?on  @ro§brifannicn  wcrbcn  cr= 
fcnncn  ivoUcn.  ^^un  jk  c§  nid)!,  fo  wirb  cB  bic  nation 
j)ôd)pcnê  gc^cn  jïc  anlmiren;  in  specie  \)ai  bcr  ()crj03 
tjon  Savoyen  |id)  crfu()ncf,  ^ctjcn  bic  l)annot)çrifd)C  suc- 
cession qUî^  anfan^ë,  al8  bic  f  rinjcffm  Sophia  (?) , 
bcncnnct  roorbcn,  ju  protestiren ,  ba()cr  adcm  anfc()çn 
nac^  bcr  ncuc  fôuiç]  i?on  @ro§brifvinnicn  mit  il)m  in  wk= 
hvic^Uit  fîcl)cn  ivirb. 

@d)licjlicl)  ivcil  S.  ^h.  njcni^jî  in  ©panicn  anncd)  in 
iîricg  flcl^cn,  unb  ^orfui^al  au^  mit  ©panicn  nod)  nidj)! 


Enfin,  puisque  V.  M.  est  encore  en  guerre  avec  l'Italie 
et  que  le  Portugal  n'a  pas  encore  conclu  avec  Tllalie  non 
plus,  il  semble  que  de  nouvelles  mesures  pourraient  être 
prises  entre  S.  M.  anglaise  et  le  Portugal,  du  moins  contre 
le  duc  d'Anjou,  en  prenant  pour  prétexte,  entre  autres, 
l'incertitude  de  la  renonciation  de  la  maison  d'Anjou,  et 
l'Angleterre  môme  pourrait  demander  que  le  duc  d'Anjou 
ne  puisse  être  tuteur  en  France. 

En  dernier  lieu,  il  esta  présumer  que  le  noble  Anglais,  qui 
est  venu  ici,  et  qui  a  proposé  h  V.  M.  des  navires  contre  l'Es- 
pagne ,  est  encore  à  Hanovre.  Ce  même  personnage  m'a  fait 
comprendre  qu'il  espérait  bientôt  mériter  vos  bonnes  grâces, 
alors  que  vous  auriez  résolu  ou  bien  d'examiner  de  nouveau 
ce  qui  a  rapport  aux  navires,  ou  bien  d'accepter  une  somme 
d'argent  assez  considérable  à  des  conditions  convenables, 
afin  que  V.  M.  puisse  acquitter  une  dette  qui  lui  mange  de 
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ju  fd)(uf  fcmnun,  fo  fdjcinet,  bû§  ncuc  mensuren 
jn)ifci)c«  @.  ^t.  ên()Iûnb  unb  ^ortu(i|al  weni<)|î  gc^cn 
bcu  duc  d'Anjou  (jcnommcn  iDcrbcn  fonbfcit,  unUv  an» 
bcrn  n)c<)cn  bcr  unqci»iÇ()cit  bcv  Anjouifc{)çn  renuntia- 
tion  ,  unb  ()âftc  ên^lnub  bû()in  ju  brinqen ,  bn§  bcr 
duc  d'Anjou  aud)  uicl;t  tutor  in  ^rnufrclct)  fc»)U 
fonbtc. 

©d)lic§lic^  fo  t>ermu(!;c,  ba§  bcr  gn^Ianbifdjc  @bcl» 
manu,  bcr  l;icr  gcivcfcu  unb  ê.  9JZf.  fci)iffc  ^cqcn  ©ira- 
nien rtn(^cfra<îcn,  nod)  in  ^annotjcr  fcpn  wcrbc.  ;3)cvfclbc 
i)ai  \>or  fcinci'  abrcifc  ^cqcn  mid)  gcbad)^,  ba§  cr  ê.  OJÎf. 
1)dI)c  (jnabc  fûnfftiij  ju  tjcrbicncn  (joffc;  naci)bcm  jic  be» 
licbcn  méd)fcn ,  cntmcbcr  bcn  punct  mct^cn  bcr  fd)iffc  ju 
reassumiren ,  obcr  cini(jc  anfcl)nlid)c  @ummcn  qclbcî 
umb  Iciblic^c  conditionen  ûnjunc|)mcn,  baburd;  €.  ï'ît. 
bicjcnigc  fd)ulb  nl()icr  ûuêtil(jcn  fonbtcn,  bic  cin  ^ro§c8 
interesse  frcjfcn,  obcr  ta  @,  ^ît.  domainen  ûljugcring 
t)crfci3Ct,  fo  auë^ulcqcn  ûllcS  aujf  wcifc,  wic  bcr  f  abfl  In- 
nocentius  XI  qctj)an.  3^d)  considerire  Ut)  redressirung 
bcr  finanzen  ,  wic  bci  cincm  morbo  symptomata  unb 
ipsos  morbi  fontes,  ton  jcncn  anjufan^cn,  bicfc  pau- 
latirïî. 


grands  intérêts,  ou  bien,  puisque  S.  M.  a  aliéné  ses  domaines 
à  un  très-bas  prix,  d'agir  comme  Ta  fait  le  pape  Innocent  XI. 
Je  suis  d'avis  que,  dans  le  rétablissement  des  finances,  il  faut 
procéder  comme  in  morbo ,  c'est-à-dire  traiter  peu  à  peu 
symptomata  et  ipsos  morbi  fontes. 
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(2rnfl)tung  fines  ltotir^«itf5. 

51ac()bcm  fa>)fciHcl)c  Waj(.  fid)  ûlUrqnabt.(^|î  .qcueii^t 
bcjcigçf,  bic  t)orl)abçubc  Societat  Dcr  u>iflVufc{)afftcn  mit 
cini^qcn  bcqnabigunqcn  unb  privilegien  ju  bc(;uf  cincS 
fundi  ju  ï?cr|cl)cn ,  fo  bcbuncfc(  mid)  unmaciÇ^cblid)  f  iiuê 
bcr  bcrcttcftcn  unb  unbcbçncflic^jîcu  mittcl,  uub  glcic^fam 
bcr  grunb  311  mcljrcrn  tvûrbe  fçi)n,  bic  aufri(()tun^  cincS 
bi8()c^r  in  ^cu(fd)lnnb  unbcfanbfcn  9Zotij  =  5lm(ê, 
n)clci)cê  bic  Çranjofcn  bureau  d'adresse,  bic  ênqlmtbcr 
house  of  intelligence  ncnncn;  bûburcl)  nicmanb  ctmng 
ahc^djH  unb  mâimii^lid;  ^cbicnct  wirb. 

@ol(f)cê  bcpçl)çt  in  cincr  anjîûlf  t>ci'mittcljî  bcrcn  Icutc, 
bie  cinûubcr  t)on  notl^cn  ()abcn ,  t?on  cinanbcr  fimb* 
fc^ûfp  bcfommcn  îôniicn,  gincr  JwiH  cdvaa  t)crfaujfcn, 


CRÉATION  D'UN  BUREAU  D'ADRESSE. 

Maintenant  que  V.M,  I.  a  bien  daigné  accorder  quelques 
grôces  et  privilèges  à  la  Société  des  sciences,  afin  de  lui 
constituer  un  fonds,  il  me  sennble  bon  de  lui  proposer  le 
moyen  le  plus  facile  pour  la  fondation  d'un  établissement 
inconnu  jusqu'ici  en  Allemagne,  d'un  Notiz-Amt,  que  les 
Français  Dommcul  bureau  d'adresse ,  les  Anglais  AoM5fi  o/" 
intelligence,  qui  ne  fait  rien  perdre  à  personne  et  sert  à 
beaucoup. 

Un  pareil  établissement  se  compose  de  gens  qui  peuvent 
avoir  besoin  les  uns  des  autres  ou  vouloir  correspondre  les 
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»ci'mict(;oi,  vcrpnci)fcn,  tcrpfânbcu,  bcnad)ric{)ti^cn,  lcl)« 
rcn,  nrbcitcn,  vcrric()fcn,  bcr  aubcrc  wiU  dwaè  cr(;rtnbcln 
mie(I)cu  obcr  pnd}tcu5  au^lcf^ncii,  çrfaf)rcn5  lerncn,  laffcu 
mn({)cn  obcr  vei*i"ic{)tcu;  bcijbc  <]cbcn  fic^  an  bci)  bcm^îo= 
tij^iîimf,  laffcn  ùita  il)r  i?çr(anqen  cinfdjrcibeu  imb  auf* 
jcidjncn,  (îcqcn  cin  ^crinqcg.  Unb  crfcl;cn  fid)  aud)  i»o|)l 
nad[)  bcUcbcn  in  bcm  baê  bcrcitS  eiugejcid)!^^  tvorbcn, 
<\(i](\\  ciue  ^civiffc  crfcntlid)fcit.  ^aburc^  jtnbct  offt  eincr 
u>û§  Cl-  fud)ct,  bcfomt  nud)  ojft  (jclç(jcnl)cit  cfiuaèju  fuc^m 
unb  ju  t?crlangcn,  barauf}'  cr  fonji  nid)f  gcbad)t  i)atU; 
unb  cin  anbcr  mad;t,  baf  mnu  il)n  unb  tiaè  fcini^c  jinben 
fonnc. 

9Jîand)mal)l  brûud)t  cin  nrbcitcr  cincn  ^crlc(jcr  obcr 
cin  tjcrlcqcr  bcn  arbcitcr.  9J2ûnd)cr  l)ût  cinc  wûûrc  Die 
jvcifj  cr  \\id)t  an^ubrintjcnj  unb  cin  anbcr  t?cvlnnqcf  bic- 
fclbii^ç.  Gin  fu|)v=  obcr  fd)i|fmann  fud)t  labun^  unb  bic 
labumj  fudjt  il)n.  €ë  fmb  tjiclc  .qclcgcnl)cifcn,  bamit  bcm 
(jcbicnt  ivârc  fo  ce  n)ù§tc  ;  bcr(jlcid)cn  fc»)n  cavalli  di  ri- 

unsavec  les  autres.  Quelqu'un  ,  par  exemple,  a-t-il  quelque 
chose  à  vendre,  louer,  donner  bail,  engager,  donner  avis, 
savoir,  chercher  de  l'ouvrage,  et  quelqu'un  d'autre  veut-il 
acheter,  louer,  prendre  à  bail,  apprendre,  connaître,  faire 
faire,  tous  deux  s'adressent  au  /Vof/5-/lwî^,  et,  moyennant 
une  légère  rétribution,  se  font  inscrire  et  demander,  et  ils 
sont  même  reconnaissants  de  la  promptitude  avec  laquelle 
on  opère.  Souvent,  de  cette  manière,  celui  qui  cherche 
trouve  ce  qu'il  désire;  le  désir  de  posséder  un  objet  auquel 
on  ne  pensait  pas  vous  vient  souvent  aussi,  et  l'on  se  porte 
mutuellement  secours. 

Souvent  un  ouvrier  cherche  un  libraire  ou  un  libraire  un 
ouvrier.  Un  autre  a  une  marchandise  dont  il  ne  sait  comment 
se  défaire,  tandis  que  son  voisin  en  a  justement  besoin.  Un 
batelier  cherche  une  cargaison  et  la  cargaison  attend  un 
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torno;  ciu  studirender  obcr  anbrcr  fud^t  cinc  condi- 
tion unb  cin  |)au§l)ca-  fud)t  ciucn  fçincn  mcnfd;cn  511m 
informatore  fciiKi'  finbcr,  ju  cincm  cammcr=bicner  obcr 
[)ûuf  mcijîcr  ;  aud)  ivol)l  cincii  secretarium  tov  fid;,  obcr 
eincn  bofmcijkr  »or  jungc  l^crrfdjûjff. 

^Inie^o  ijî  cS  cin  glucf,  wcnu  cincr  bcn  anbci'n  antrifff, 
abcr  burd)  bicfcê  miUcl  wirb  auj  cincm  jufaUi^cn  ctmaâ 
gcwifcë.  Unb  mûnd;ci*  ijî  in  [djulbcn,  fd)ûbcn  unb  t)cr= 
bcrbcn  gcraffjcn,  lucil  mnn  toon  iî;m  nic^tê  ^cwujî;  ba  cin 
ûnbcv  fid)  cmporgcfcbwunqcnj  ivcil  il;n  cin  bcfonbci-  c^llxà 
ju  cincm  patronen  ^cfûljrct.  ^icr  n)irb  bcm  «nfall  ab* 
gcljolffcn. 

*!ÏBcnn  nud)  cincr  fcincn  nnl)mcn  t)crfd)n)ci^cn  unb  bcc^ 
fcinc  fnd)  t?crric^tct  ^«bcn  wi((,  fan  cr  burd)  bicfcS  noti^* 
amt  fcincn  3md  circid;cn  unb  waè  i(;m  tjcrflcincrlic^ 
bcbûncfcfj  tîcrmcibcn. 

Sïïtm  fûn  ûud)  burcfj  bicfcS  mitfcl  c(n)a8  bcm  publiée 
jum  bcflcn  anbrinqcn,  o^nc  fid)  ju  crfcnncn  ju  ^cbcn; 

navire.  Il  est  bien  des  circonstances  où  cet  établissement 
peut  servir;  tels  sont  cavalli  di  ritorno.  Un  étudiant  cherche 
une  condition  et  un  propriétaire  un  jeune  homme  distingué 
pour  informatore  de  ses  enfants ,  ou  un  domestique  ou  un 
intendant;  ou  bien  encore  un  secrétaire  pour  soi  ou  un  gou- 
verneur pour  une  jeune  famille. 

C'est  alors  un  bonheur  quadd  l'on  se  rencontre;  mais, 
grâce  à  notre  Notiz-Amt,  ce  qui  était  incertain  devient  cer- 
tain. Plus  d'un  a  fait  des  dettes  et  s'est  ruiné  parce  qu'on  ne  le 
connaissait  pas,  tandis  que  plus  d'un  autre  a  fait  son  chemin 
parce  qu'un  hasard  tout  particulier  lui  a  fait  rencontrer  un 
patron.  Par  notre  moyen  l'on  remédie  à  ces  inconvénients. 

Si  quelqu'un  veut  taire  son  nom  et  cependant  désire  que 
ses  affaires  soient  faites,  grâce  au  l\'otiz-Amt ,  il  arrive  à 
son  but. 
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\vk  bami  ha)  bcncn  venetianern  bic  denonzie  secrele 
bcfûnb  (bcrcn  bod)  \ùd)t  ju  mi§brauc()cn).  ©o  twirb  ûud) 
offi  bcmicniijcu,  fo  cinc  bofc  iljat  obcr  tcu  tl;a(cr  cn(bcde(, 
t)on  bcr  obriqfcif  fcl)uj ,  t?crfc{)ivic<jcn()cif  uub  bclofjmm^j 
Vcrfproc()cn.  Uub  \cld)ç  cn(bcdun(j  fan  am  bcfîen  burc()ô 
nofij=rtmt  çr()altcn  wcrbcit. 

Qè  Un  aiid)  baê  notij=amt  n?c(t)cntli(^  obcr  monû(l)= 
iid)  nad)  bc|înbcncindiarium  bcr  bicnlid)cn  furqcfadcncn 
biujjc  ju  (^cmcincr  nad)rid)t  brurfcu  (fl§cn,  fo  aud)  au^cr 
bcr  flûbf  ^criimb  (îcfd)irft  uub  icbcrmaim  aud;  aujf  &çm 
Innbc  jur  nnd)rid)t  bicncn  wûrbcn. 

^icrciu  famc  bcnumd),  ûticê,  ivaS  off(ma!;l8  burd;  af- 
fichen  obcranqcplndfcqcbrudtc  obcrim(jcbrud(c  papiere, 
aud)  \vo\){  burc^  gazetten,  bcm  publico  funb  ju  mcrbcn 
|)|lc^c(.  Uub  lycil  bic  affichen  an  Dcrfci)icbcncn  or(l)cn 
affigiret,  ciiid)  Uié)t  abqcrifcn  wcrbcn,  fo  wcrbcn  fie  t?on 
wcnigcn  bcfd)auc(,  jumal^l  man  fcUcn  c(wa8  barinn  toor 
fici)  t?crmutl)c^;  aud)  nicmanb  l)at,  bcn  man  fra^cn  fônnc. 

On  peut  aussi,  parce  moyen,  annoncer  quelque  chose 
au  public  sans  se  faire  connaître ,  comme  nous  le  voyons 
pour  les  Vénitiens  et  les  denunzie  secrète  (ce  dont  il  ne 
faut  cependant  pas  abuser).  Par  son  entremise  on  apprend  à 
découvrir  une  mauvaise  action  ou  môme  un  malfaiteur  au- 
quel l'autorité  a  promis  appui,  silence  et  récompense.  Et 
c'est  encore  le  Notiz^Amt  qui  le  mieux  peut  servir  à  cela. 

Le  Notiz-Amt  aussi  peut  faire  imprimer  chaque  semaine 
ou  chaque  mois,  à  volonté,  un  diarium  des  choses  utiles 
arrivées;  il  peut  l'envoyer  hors  la  ville  et  il  pourra  servir 
d'annonces  à  tous  les  gens  de  la  campagne. 

On  y  insérerait  tout  ce  qu'on  a  coutume  de  publier  par 
afhches ,  impressions  ou  écrits  et  môme  gazettes.  Du  reste , 
les  affiches,  dans  différents  endroits,  sont  facilement  arra- 
chées; on  les  lit  peu;  on  suppose  aussi  trouver  rarement 
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obobei*  n)o  cfn?n8  bicnlid)cê  an^^cbcufct  ivcfbc.  ©S  fôimcii 
l)icbui-d)  uiitcr  anbcin  bcfanb  (]cmacl)t  ivcrbcn:  ncuc  nuj» 
Iid)c  ar3nci)cn  obcr  cr|àubungcn,  ncuc  buvi;cr,  fun|l=|îûcf, 
raritûfcn  unb  fcl;enë»)ûrbi(jc  biiKje. 

Unb  \\\  bnbci)  bcr  t?c»i"t()cil,  bnf  foIcï)C  offt  nitjli(()c 
fûd)cn  fonfi  in  t?çr(je§cn()cit  fommcn ,  abcr  t>u\'d)  bic  re- 
gistratur  bcê  notij^  nnifô  mit  ûHcn  umbllanbcn  bci*  nad)» 
ivclt  jur  nûd)rid)t  in  qcbad^tnif  crl)rtltcu  tycrbcn;  alfo 
ba^  ûud)  an^cnfd)ajf(cn  unb  Kinjîc  bûbci;  iljr  ûujfncl)men 
jinbcn  wùrbcn,  bcm  scopo  societatis  (^cmaf. 

'^aè  ùud)  bic  obi'i(]fcit  fiinb  iljmx  mil,  aie  edicten, 
oi'bnun(^cnj  placaten  ,  bcfcl)lid)C5  edictal-citationen^ 
subhastationes,  fnn  aud)  ucbcn  rtubern  burd)  bicfeê 
mittcl  bcflcv  ju  icbcvmannô  n>ifcn|d;aff(  fommcn  unb  ju» 
q(cid)  in  cincm  perpetuididjcn  diario  crl;rtltcn  ivcrbcn. 
®a  fonft  t?iclc  (jutl^c  ci-bnuntjcn  unb  anpaltcn  wicbcr 
t?erfc()winbcn  unb  t)crlo(;rcn,  alfo  brt§  il)icr  nid;t  mcl;r 
(jcbûd)tn)ii'b. 

quelque  chose  qui  vous  intéresse  et  l'on  n'a  pas  sous  la  main 
quelqu'un  à  qui  l'on  puisse  demander  où  et  s'il  y  a  quelque 
chose  d'utile  d'affiché.  On  peut,  en  outre,  faire  connaître 
les  nouveaux  remèdes  et  découvertes  utiles,  les  livres,  les 
chefs-d'œuvre,  les  raretés  et  les  objets  remarquables. 

L'avantage  qui  en  résulte ,  c'est  que  dos  choses  utiles  ne 
tombent  pas  dans  l'oubli,  car,  grâce  à  lui,  on  a  tout  sous 
les  yeux;  les  sciences  mômes  et  les  arts  sont  connus  et  ré- 
pandus conformément  scopo  societatis. 

Ce  que  l'autorité  elle-même  veut  ordonner,  tels  que  édits, 
ordres,  placcts,  arrêtés,  subhaslationes ^  peut  être  mis  de 
celte  façon  plus  h  la  portée  et  'i  la  cor)naissance  de  chacun 
et  en  même  temps  être  consigné  dans  im  perpétua  diario. 
Car  bien  des  ordres  précieux  et  avis  disparaissent  et  se  per- 
dent, et  l'on  ne  s'en  souvient  plus. 
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©olc()cè  notij^amt  l;at(c  (;ûupffâc^lici;  fciitcn  fïj  h\ 
qrojcn  flabtcn,  iviu-bc  abcr  ûuci)  ivol)l  in  mittclmâfigcn 
cinc  jlcKc  jtnbcn  unD  wàrc  nid[)f  allcin  iu  :^ciitfcl)=  fonbcrii 
ùiid)  *iïBclfc{)lanï)  jii  practiciren. 

^^}a\x  îlmtiç  bic  gazetten  obcr  jcidmi^cu  bûmi(  tjcrci» 
ni(jen,  ivic  nud)  bcï)m  bureau  d'adresse  ju  Paris  un= 
tcrm  cardinal  'oon  Richelieu  (jcfdjcl^cn. 

®çr(jlcicl)cu  fonbtc  mcrn  bûè  calender-privilegium 
bfl^u  jie|)en,  ivcil  ol;nc  tcm  bic  calender  fcinç  gcringe 
reformation  t>ou  notl^çu  ()rtbcn,  Unb  bief  ciijcudic^  ciu 
roci'cf  ijl,  fo  \?or  bic  Socielat  bcr  n>ifcnfci)njftçn  gçl;6i'ct, 
wic  im  SPicu§ifc(;cii  unb  'SranbcbiHij  fûfjlici)  practici- 
ret  u'orbcn. 

(iè  fonbtc  ùud)  bci-  buci)crt)crlav3  famt  bcncn  subscrip- 
tionibus,  t»on  bcr  Societût  bcr  ivi§cnfd)o|ftcn  bcfôrDcrt 
wcrbcn,  iwclc^cê  umb  fo  mç[;r  n6tl;i^,  wcil  folc()cr  t?cr« 
lûdj  biè()cr  in  bcn  frt»)fcrli(i)crt  êrblrtnbcn  fcf)r  fc^lcci^f  ^c- 
ipcfcn. 

Le  siège  d'un  tel  Notiz-Amt  sersiil  dans  une  grande  ville; 
mais  on  trouverait  moyen  d'en  établir  dans  les  villes  inter- 
médiaires, et  ceci  pourrait  être  mis  en  pratique,  non-seule- 
ment en  Allemagne,  mais  aussi  en  France. 

On  pourrait  n'en  faire  qu'un  avec  les  gazettes ,  comme 
cela  arriva  à  Paris  sous  le  cardinal  de  Richelieu. 

En  même  temps  on  y  ajouterait  le  privilegium  des  calen- 
driers; car,  sans  cela,  les  calendriers  n'ont  besoin  d'aucune 
autre  réformation.  Et  cette  œuvre  doit  réellement  précéder 
celle  de  la  Société  des  sciences. 

On  pourrait  aussi  lui  confier  l'impression  des  livres  de  la 
Société  des  sciences,  cwn  svbscriptionibus,  et  ceci  est 
d'autant  plus  utile  que,  jusqu'à  présent,  cela  a  été  mal  ac- 
compli. 

Si  le  Notiz-Amt  se  consolide  ,  obtient  du  crédit,  arrive  à 
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*îJBcnn  bnS  nofij^amf  fld)  fçjitjcjîcttct  unb  crédit,  aud) 
cincn  (jcmifcu  fundiim  çrdinqct,  ûlfo  ba§  ce  caution 
obcr  t)cr|ld)ci:un(j  Qchcn  fan,  ûud^  mit  (^civôlt'cu  t»crfc^cn, 
fonbtccg  manniglid)  braudjcn,  çUvaè  alba  |ict)cr  deponiren 
unb  t>cnval;rcn  ju  (afcn. 

(Se  ivarc  rtuc^  bicjcB  ami  (jleid^jnm  cin  proxeneta 
gênera  lis  unb  n>ûrbc  bcn  niûcflcrn  unb  nllen  untcr()ânî)= 
Icrn  frcflid)  y.\  jlattcn  fommen,  tl;cilâ  aud)  il)vc  jîcUc  t?cr= 
frctcn,  ivo  (îc  tt)cni(j  cbcr  nid)(ê  (^cbraudjct  ivcvbcn. 

Qè  fonbfcn  ûud)  bie  registraturen  unb  protocolle  bc§ 
noli^^amfê,  famt  bcncn  formlid^cn  extracten  barauf,  in 
bcncn  t?crmitfcl|î  bcffcn  3cfd)Ioffcncn  contracten,  aujf 
qçn?ifc  maajjc  vim  instrument!  publici  l)abçn,  unb  ju 
fd)lcuni(jcr  nb^cljfuntj  bcv  barauê  cnt|îc()cnbcn  proces- 
sen,  stylo  mercantili,  tvic  bc»)  consiilaten  bicncn. 

6ê  wârc  aud)  bcr  rcd)tc  or(()  unb  ivcg,  auctiones,  lo- 
terien  unb  bcrcjlcid^cn  ju  celebriren. 

©ckl;rte,  Ijanbivcrd'èlcutc  unb  anbcrc  professionen , 

avoir  un  cerlain/unt/t^w,  donne  des  garanties  et  possède  des 
caveaux,  il  pourrait  même  servir  de  dépôt. 

11  seraiten  môme  tempsunproarene^or^'ewera/w,  et  viendrait 
parfaitement  en  aide  aux  courtiers  et  autres. 

Les  registres  et  protocoles  insérés  dans  le  Notiz-Amt , 
môme  les  extraits  et  les  contrats,  pourraient  prendre,  sous  cer- 
tain rapport,  vim  instrumenti  publici,  et  servir  dans  les  con- 
sulats, stylo  mercantili,  à  terminer  promptement  les  procès. 

Ce  serait  aussi  la  manière  et  le  moyen  de  multiplier  les 
ventes  aux  enchères,  les  loteries  et  autres  opérations  sem- 
blables. 

Les  savants,  les  ouvriers  et  les  autres  professions^  trouvant 
de  pareils  établissements  dans  leurs  voyages,  pourraient 
avoir  de  l'ouvrage,  si  ce  n'est  pour  toujours,  du  moins 
pnr  intervalles. 


D'UN  BUREAU  D'ADRESSE.  365 

bic  fcin  fo(îcnûnntçê  ()cfc()cndtc8  ()anb»vcrd  l;abcn,  ivurbcu 
aujf  i\)i'Q\\  vcifcn  babiird)  ciu  fold;e8  jinbcn;  unb  alèbalb 
ju  bçfôrbcnin^,  obcr  ivcuigjlcnê  intérims- arbcit  (jclanqcii 
fonncn. 

3^a  bicfç  nnjîalt  fonbfc  t>or(rcfîicf)  mit  ciucm  rvcrct», 
roaifcn»  unb  armcn^l;au§ ,  auà)  \vo\)l  mit  bcn  jimcn(= 
tvcrd,  obci'  finri(i)hm5  t>o»  maa§  unb  gcwid^t  combini 
ref  wcrbcn  unb  lung  mit  folcbcn  ()aufcrn  in  anbcrn  lan= 
bcrn  practiciret  ivivb,  aU;ici'  jum  nu5lict)cn  exempel 
bicncn. 

Unb  ivcil  lui)  »icllçi(i)t  <îctvifc  ju  bçi-^ki({)cn  plis 
causis  gcrici)tçtc  fundationes  f)in  unb  wicber  |tnbcn 
môcl;fcn  ;  fônDfc  bcrcn  administration  unb  (ju((;cr  ^c» 
braud)  l^ic^u  ^cjoi^cn  ivcrbcn. 

Unb  rncil  bcr  jubcn  ^anjc  nal^vun»]  inèqemcin  in  |\i)ûc{;c« 
vci)  bç|îcf)ctj  fonbtc  cinc  ^cwijf  au|flicf)t  ûuff  fclbli^c  unb 
ciniqc  \>orH;cil  bal;cr,  bcm  notij^amt  gcinj  fu^lid)  bc^gc- 
Ic^ct  werbcn. 

On  pourrait  combiner  avantageusement  cet  établissement 
avec  les  hospices  des  orphelins,  ceux  des  pauvres,  les  établis- 
sements des  poids  et  mesures,  eJ,  en  général,  ce  que  l'on  fait, 
sous  ce  rapport,  dans  les  autres  pays  ,  servirait  d'exemple. 

Comme  aussi  on  peut  trouver  des  fundationes  établies  j9tw 
causis,  rien  n'empêcherait  d'unir  ces  deux  établissements. 
Et  les  juifs  ne  s'occupant  que  de  trafic  pour  subvenir  à  leur 
entrelien,  ne  pourrait-on  point  donner  au  Notiz-Amt  le 
droit  de  surveillance ,  qui  lui  rapporterait  quelques  petits 
avantages? 

Enfin,  cet  établissement  est  du  plus  grand  avantage  pour 
les  villes;  car  là,  les  hommes  se  trouvent  les  uns  à  côté  des 
autres ,  se  rencontrent  et  se  voient  plus  facilement  que  dans 
les  campagnes  où  tout  est  dispersé;  par  lui,  l'utilité  des 
grandes  villes  est  rendue  plus  claire;  les  hommes  seront 
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ênbtlic^  unb  ing^cmcin,  ta  bic8  cbcn  bcr  f)nuptt?ortl)cil 
ifî  bcr  jlabtc,  baf  bic  mcnfc()cu  nâ(;cr  bci)fammcn  fcpn, 
bç§cr  jufammcntrcjfen  unb  cinanbcr  Uid)kt  jinbcn,  ba 
jic  fonfl  au jfm  lanb  ivcit  i?cn  einanbcv  jcijircuct:  fo  roirb 
bcr  ^luccf  unb  nujcn  bcr  fîâbfc  (;icrburd)  ijollfommcu  ^c^ 
mûcl)t;  unb  biç  mcnfdjcn  rocrbcn  nod)  mc()i-  t^crciniget 
unb  fo  ju  fa^cn  concentriret,  alfo  bn§  fid)  cincr  bcm 
anbcru  moraliter  \\al)cxt  unb  qlcic^fam  ad  contactum 
fomf,  ba  fie  bod)  physice  nld)f  bci}fammcu  unb  nld)t  in 
cincm  l;aufc  ivol^ncn. 

Summa  folijcj)  unb  orbnun<j,  Ijanbcl  unb  luanbcl, 
commercien  unb  manufacluren,  studien  unb  tunjîc, 
luurbcn  bui'd)  bicfc  anjklt  ubcrauj)  bcforbcrt  njcrbcn,  in= 
bcm  baburd)  bic  mcnfd)cn,  fo  cinanber  ju  jlattcn  t'ommcn 
fônncn,  fid)  cinanber  nâl^crn,  jïd;  f'cnncn  Icrncn  unb  fcjîcr 
mit  cinanber  t)crfnupfe(  iverbcn;  aud;  vis  unita  fortior 
barau§  enf|lcl)ef.  êincr  fpiclct  bcm  anbern  bic  nal;run<j 
ju  unb  bct)bc  tjermc^ren  ben  <jemcincn  nu^en. 


plus  unis  j  plus  concentrés  pour  ainsi  dire;  moraliter  ils  se 
rapprocheront  et  entreront  m  contactum^  quoique  physice 
ils  ne  demeurent  pas  dans  la  même  maison. 

En  un  mot,  la  police,  l'ordre,  le  commerce,  les  manufac- 
tures, les  études,  les  arts,  lout  s'améliorera,  car  les  hommes 
se  rapprocheront,  apprendront  à  se  connaître,  se  lieront  da- 
vantage les  uns  avec  les  autres,  et  la  vis  unita  sera  fortior. 
L'un  procure  la  nourriture  à  l'autre  et  tous  deux  y  trouvent 
leur  avantage. 
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5t((ciburd)lauci}ti3Jîcr5  ^i-o§màd)tif|jîcr,unûbcrwinblici)(îcr 

5lUci\(înâbiqfîcr  ^crr! 

9îûd)bcm  g.  fa))|crlic()c  unb  cat()oltf(l)c  "îDîajt.  fid)  xu\)m-- 
iuurbi()|î  cnffd)lof]cn,  cinc  gcu>iffc  Socie(ât  obcv  ocrcini- 
qun<î  ju  aufnal;mc  bci*  u>iflcnfc()nftcn  unb  qu\)U\\  funfîc 
(n)ic  bçrci(ê()iu  tmb  micbcr  in  @uropa  brâu(i)lid))  ûufju- 
ricl)fcn5  md)  ju  bcm  cnbc  cin  adcrgnabi^fî  décret  mir 
crt()cilcn  Irtfjcn  :  |b  ^abc  mcincr  fc{)ulbi(jfcif  ju  fc))n  cr= 
ad)(ct  ju  bcforbcrum]  bcr  |ad)ç  cinc  aUçrun(çrtl)anig|}c 
»c»r|îc((un(^  (jicmif  311  fl)un. 

es  gc()ct  bcr  pccf  bicfcS  mvdè^  md)  g.  fûi)fcrl.  "ilJZjf. 
fclbpci^ncn  crlcuc^tcfîcn  urt^cil,  nic()t  nuv  ûuf  jicrbcn, 
bcrcbfûmfcit  unb  (jcbanctcn,  fo  ba8  qcmûtb  bclu|îi()cn  fôn» 


Très-éclairé,  très-puissant  et  invincible  Empereur  et  Roi, 
Très-gracieux  Seigneur, 

Après  la  glorieuse  résolution  que  Votre  Majesté  Impériale 
et  Catholique  a  prise  de  créer  une  Société  des  sciences  et  des 
arts  (comme  çà  et  là  on  l'a  fait  en  Europe),  et  le  gracieux 
décret  que  vous  avez  fait  rendre  en  ma  faveur,  je  crois  qu'il 
est  de  mon  devoir  de  vous  exposer  humblement  comment 
on  parviendra  à  l'exécution  de  votre  projet. 

Le  but  de  cette  œuvre,  d'après  le  jugement  éclairé  de 
V.  M.  I.  môme,  ne  consiste  pas  seulement  à  s'occuper  d'or- 
nements, d'éloquence  et  de  pensées  capables  de  réjouir 
notre  esprit,  quoique  cependant  il  faille  ne  pas  perdre  de 
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ncn,  H)icwoI;l  aud)  folci)c  baki;  widjt  ju  fcr(3cflcn5  aie 
\vç\é)ç  yi  A\\fmm\iam\Q  cblcr  ^cijîcr,  unt)  gudjci*  a\x= 
rocnbun^  bcr  fe|lbrtrcn  jcif  bicnen  ;  fonbcru  man  i|i  aud) 
I;aupffâc^Uc{;  bcbac{)t  auf  biu(jc,  fo  bic  cl;vc  QoiUè  unb 
ba§  bejîe  bcv  mcnfci)cn  tjcrmcljrcn  unb  ju'ar  auff  jcnc 
burcb  crfçnntni§  bcr  ivunbcr  bic  bev  fd)opfcr  iw  bic  natui* 
gclci^ct,  auff  bicfc  abcv  burd)  bic  funj}  fo  bcr  natur  fid) 
wol;l  ju  braud;cn  bcpicffcn,  ivc^u  baun  fommcn  bic  ff  ra= 
d)cn  unb  historié,  fo  ncbcnjî  bcr  anncl)mli(3fcit  axid)  bcn 
nujcn  ()abcn,  ba§  jcnc  t?crqnuqcn  mad)cn,  bicfc  ju  nu^»- 
lict)cn  exempeliij  auc^  fonjl  ju  publiais  iint>  crlmifc» 
run(j  I)o(;cr  (^crcci)tfamcn  crforbcrf  irirb,  baf  alfo  bcr<îc= 
jîalt  nllcS  in  brci)  claffcn ,  literaria,  malhematica  unb 
physica  ju  bc^jrcijfcn, 

Unb  fold)c  »crcini(juni3  anjîanbiqcr  pcrfoncn  wurbc 
bicnlict)  fc»)n,  nicl)f  adcin  luag  in  \?crfd;icbcncn  or(i)cn  bcr 
i»cU  n{»^lic()Cê  bcrcifg  \)orl;anbcn,  untcrfud;cf  unb  crfun=- 
bcn  worben,  abcr  nod)  nid)(  ubcrall  bct'anb,  burd)  bricf« 

vue  les  choses  utiles  à  encourager  les  nobles  cœurs  et  à 
faire  employer  convenablement  un  temps  précieux,  mais 
il  consiste  aussi  principalement  à  proclamer,  à  répandre  la 
gloire  de  Dieu,  à  travailler  au  bien-être  des  hommes,  et  cela 
en  apprenant  à  connaître  les  merveilles  que  le  Créateur  a 
placées  dans  la  nature,  et  la  manière  dont  l'art  peut  les  uti- 
liser ;  après  cela  on  s'occupera  des  langues  et  de  l'histoire, 
connaissances  aussi  agréables  qu'utiles,  soit  comme  des 
exemples,  soit  comme  éclaircissements  dans  les  publias. 
Nous  pouvons  donc  diviser  cette  œuvre  en  trois  classes  : 
literaria,  mathematica  cl  physica. 

Une  telle  réunion  de  personnes  convenables  servira,  grâce 
à  ses  correspondances  et  à  ses  voyages,  à  ses  méditations 
et  à  fion  expérience,  non-seulement  à  faire  connaître  ce  que 
dans  les  différentes  parties  du  monde  on  peut  trouver  d'utile. 
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ivccf)fcl  unb  relfcn  bci)jubrin^çn,  ûuc^  burd)  nnd)bcndcn 
imb  crfal;rnif]c  ju  tjcrmcf^ren,  fcnbern  aiid)  bcm  \\aat 
cin  Ijaupfmittcl  jum  qcmciiKU  beflcn  bar^ugcbcn,  woburcf) 
fomo()l  ber  mcnfd)cn  tjcrjîanb  unb  UiQçnt  mçl;r  unb 
mc()r  auSjuûbcn,  unb  ba8  (jcmuti;  mit  bcn  Qabcn  bcr 
cifânn(nif  unb  bcrcbfnmfcit  t)on  jugcnb  an  auëjujicrcn, 
aie  awd)  u>aê  ju  ber  mçnfd)çu  gçfunbl)cit,  bcc|ucmliqfctf, 
untcr(;a(t  unb  na()run()  in  aUerl)anb  jlânbcu  in  fior  unb 
ûufnc(;mcn  lanb  unb  leufc,  l^anbcU  unb  wanbeU,  funfî*, 
\)a\\h=  unb  ûnbrcr  mcide,  aud)  t»cil;ufun(î  ndcrfjanb  lanb», 
fniiu  unb  ipa()>rf(i)abcn  tjcrmittcljî  bcr  n>ifl>nf(t)aftcn 
bicncn  fan,  bcflcnê  ju  bcobac^tcn. 

^Um  ifî  jtvar  nid)t  ol^nc,  t>a^  bcr<îlcid;en  anfîalf  ùix^ 
fç()nlid)c  unb  bcjînnbigc  fojîcn  erforbcrt;  bcr  ^ro^c  unb 
lanqwicrigc  fricg  abcr, bcm  bic  qot(lid;c  ()nabc  nunmchrcin 
jicl  (îcfcjct,  fon)ol;l  6.  faj)fcrl.  unb  fôni^^l.  "ïlZjt. cinfûnffte, 
alB  auci)  bcro  lanb  unb  untcr(l;ançn  fc[;r  bcfd;n)cl)rct  gc= 
I;abf5  bic  lajî  aud)  ârofcntl;cil8  annod)  waljvct  unb  alfo 

elles  inventions  qui  ne  sont  pas  partout  connues,  mais  elle 
fournira  à  l'État  le  principal  moyen  pour  le  bien-être  géné- 
ral; elle  cherchera  à  perfectionner  de  plus  en  plus  la  raison 
humaine,  à  faire  pratiquer  la  vertu,  à  orner  le  cœur  dès  le 
jeune  âge,  grâce  aux  connaissances  acquises,  à  s'occuper  de 
la  santé  des  hommes,  de  leur  agrément,  entrelien,  nourri- 
ture, à  faire  fleurir  le  pays,  le  commerce,  les  arts,  etc.,  et 
enfin  h  préserver  le  pays  et  du  feu  et  des  eaux,  le  tout  par 
l'application  des  sciences. 

Il  est  vrai  qu'un  établissement  de  ce  genre  occasionnera 
de  grandes  et  continuelles  dépenses  ;  et  la  longue  et  grande 
guerre  que  nous  venons  de  soutenir,  et  qui,  par  la  grâce  de 
Dieu,  est  enfin  terminée,  a  obéré  les  revenus  même  de  S. 
M. I.  et  R.  comme  le  pays  et  les  habitants;  et  aujourd'hu 
encore  ils  en  supportent  en  grande  partie  les  conséquences, 
VII.  24 
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ticlc  bcr  mci)nun(j  fe))u  mod;tcnj  baj)  biffcl  (jut()c  i)orl;a» 
ben  auff  bcflcrc  jeitcu  ju  t>erfci)icbcn. 

^JSSeil  ûber  fllcid;iuol;î ,  xoaè  ^um  lobe  ©offcê  unb 
mcnfc{)licl)çr  wol)lfal)rt  abjiclcf,  nidjt  anbcrè  aie  burc^  bie 
unmôqligfçit  unterbroc^cn  mcrbcn  foU  imb  nici)t  jcitlid) 
(jcnuqfam  bcivurfc(  wcrbcn  fan,  awd)  cin  obn«oti(jcr  t>cr* 
j«5  ni(l)t  ratl)fûm,  'con  fitnftigcn  jcitcn  aucl)  nid)t  \vo\)[ 
cin  qfn)if]*cê  ju  t)crfpred)cn,  fo  wurbc  bic  fra^^c  fci)n,  ob 
uic()t  bcrcitê  anicjo  anncljmlidj^c  mittcl  furjufd^laqcn,  bic 
Jtjcbcr  6.  fnpfcrl.  OJîjt.  ^cfàllc  nod)  tiaè  qçmcinc  mcfcn 
befd;n)el;i'cn  fonbtcn,  fo  and)  t^cils  in  anbcvn  lanbcrn 
nujlid)  unb  bcc^ucmlid)  5cbi'aud)ct  wcrbcn ,  fl)ciU  auff 
bcr  Icutc  n)i(lful)r  bcrul;cn,  adcfamt  «bec  ûlfo  bcivanb, 
bûf  fie  in  ûnfel;cn  anbrcr  mcl;r  unb  qvôfcrer  alli^emci* 
ner  notl)tt)enbigfeifen  in  feine  fonberbare  betrad)(un<j 
fommen,  fonbcrn  ju  biefem  t)orl)ûben  fûijlic^  ju  wicbmcn. 

Unb  gcf)et  bcmnad)  «ne.  tat)fcrl.  unb  çût|)olifd)e  ^jt. 
mcin  aneruntcrtl;âni3|îcS  fucf)cn  Ijiemit  :  fie  gcrul)en  ^cr* 

aussi  bien  des  personnes  pensent  qu'il  faudrait  remettre  à 
de  meilleurs  temps  la  réalisation  de  notre  projet. 

Mais,  comme  tout  ce  qui  tend  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
bien  des  hommes  doit  être  réalisé  immédiatement,  à  moins 
que  cela  ne  soit  impossible,  et  qu'un  délai  inutile  n'est  point 
à  conseiller,  puisqu'on  ne  peut  rien  promettre  de  certain 
pour  les  temps  à  venir,  la  question  sera  de  savoir  s'il  ne 
serait  pas  convenable  de  voter  des  fonds,  qui,  d'après  le  bon 
vouloir  de  S.  M.  I.  ou  les  besoins  du  bien-être  en  général, 
pourraient  être  utilisés  dans  d'autres  pays,  à  condition  ce- 
pendant qu'à  moins  de  nécessité  plus  grande  et  plus  abso- 
lue, ils  ne  puissent  servira  autre  chose  qu'à  la  réussite  du 
projet. 

Mon  humble  désir  auprès  de  S.  M.  I.  et  R.  est  donc  que 
vous  daigniez,  moyennant  nn  roscrit,  nommer  une  conmiis- 
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mit(cl|î  eincê  aKcrtjnâbigjîeê  rescript  burd)  cinc  ()icju 
bcftiinmcnbc  l;of«commissionj  alliuo  id)  ubcr  allcë,  rvaè 
ctrva  babcj)  f^rfommcn  moci)f,  gc()ôl)rct  lucrbcu  fonbfc, 
waè  bacitè  nniqo  l^icriu  tl;imli(i;,  ijntçrfuci)cn  511  lafjcn, 
bamit  fûi)fcvl.  9)îjt.  biird)  citi  allcruu(crtl;âniijfîc8  (jul^f^ 
ûci)(cn  au  Ijanb  qcqcbcn  wcrbcn  niéqc,  wic  cliva  tl^ciU 
burd)  bcrcitô  l;abçnbc  an|laltçn,  tl;ciU  burd;  cinitjc  fcl)i- 
lciblid)c  aiiffd)lâ(}C,  tl;ci(ë  burd)  anjîânbiqc  privilégia, 
fo  bcn  commercien=  unb  manufactur-ivcfcu  nid)t  l;in» 
bcilid),  fonbcrn  Dielmcl;r  bcforbcrfani)  fo»vol)l  fonjî  aie 
bci)|ad)cu,  fo  bcncn  studien  unbfûnjkn,  aud)  bcm  bud}er=, 
brud'  imb  papiertvcfcn  venvanb,  ciu  anfiânbiijer  fundus 
311  bcr  t>oi*()abcnbcn  Societat  311  jinben  uubfcjîjulîcllcn. 
3^mma^cn  iufonbcr()cit  an  cini^ca  ortlicii  311  berqlcid^cit 
abfcl;cn  untcr  anbcvn  auff  calender,  pro  observatione, 
aujf  jcitungcn  unb  ijcrlcgun^  gcivi^cr  làu|ftigcn  bûcher 
unb  qutf^cn  tjcrfaffung  tcutfd^cr  unb  ber9Uid)cn  fd)u(;(cn, 
pro  re  literaria,  historica  et  linguistica  nid)t  o(;nc 

sion  de  la  Cour,  qui  m'écouterait  surtout  ce  qui  aurait  rap- 
port à  ce  projet,  et  prendrait  elle-même  toutes  les  informa- 
tions convenables,  afin  que  V,  M.  I.  puisse  juger  elle-même 
comment,  grâce  à  des  préparatifs  déjà  faits,  à  des  proposi- 
tions très-supportables,  à  des  privilèges  ne  gênant  en  aucune 
façon  le  commerce  et  les  manufactures,  leur  étant  utiles  au 
contraire,  comment,  enfin,  grâce  à  des  choses  qui  se  rap- 
portent aux  études  et  aux  arts,  livres,  imprimeries,  papete- 
ries, nous  trouverons  les  moyens  de  fonder  et  consolider 
une  société  si  élevée. 

C'est  ainsi  qu'en  particulier  nous  avons  pensé  entre  au- 
tre à  la  publication  de  calendriers /)ro  observatione,  de  jour- 
naux, à  l'impression  de  certains  Hvres  et  auteurs  allemands 
pio  re  literaria,  historica  et  linguistica.  On  y  joindrait  la 
botanica,  arithmetica  et  omnis  resphysica,  un  laboratoriumj 
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nujcn  qcbrtd)t  ïuoi'ttcn.  iîBoju  c\ud)  pro  botanica,  arith- 
metica  et  omni  re  physica  unb  infoubcr|;cit  ju  ciucm 
laboralorio,  j^cTOiflc  privilégia  nujf  distillirte  mate- 
rien,  ta  ûud)  bcrqlcic^cu  prœparationes  bic  oft  in 
fcl;lecl)tcr  (îutl)c  mcifl  am  fvcmbben  mit  fc^nbcn  bçS  !anbc§ 
cin^cfùl)rt  511  njcrbcu  pfic(^cn,  imt  aud)  aujf  bic  ncuc 
plantationes  bcr  wcijcn  maulbccrbâumc,  md)t  ipcni(jcr 
awé)  aujf  bic  t>crbcflrcru«(j  unb  crlcic^tcrun^  bcr  fcucr» 
ffrujcn  famf  JUfjcljôr  in  gratiam  rei  mechanicae,  qc* 
iviflc  anjkltcn  ju  DcrbcflVrunq  bc§  lanbmcffcnê,  ivafl*ci-= 
ipcrcfc  unb  Icitum^cn,  t^cjocjcn  mcrbcn  moc()tcn  ,  anbrcr 
specialia  anic^o  ju  qcfd^Jucijjcn.  ^urdj)  n?cld[)c  mittcl 
bcr  jwcct  nid)t  mit  bcfd}n)c()runi]  fonbcrn  crlcicbtcrun(j 
unb  nu^cn  bc8  publici  crrcic{)ct  ivcrbcn  fonbtc. 
Unb  id)  tjcrbicibc  (cbcngjcit 

ê.  fanfcri.  unb  catl;olifd;cn  '¥tùlt. 

a(lcruntcrtl;ani3|îcr  trcuqç^orjnmjîcr 
@.  ^.  tJouScibnij. 

certains  privilèges  sur  les  matières  distillées,  les  prépara- 
tions que  nous  fournissent  les  étrangers  au  détriment  du 
pays,   les  plantations  nouvelles  des  mûriers  blancs,  les 
moyens  d'améliorer  et  perfectionner  les  pompes  à  incendie, 
et  enfin  tout  ce  qui  est  in  gratiamrei  mechanicœ.  On  créerait 
aussi  des  établissements  pour  améliorer  le  pays,  les  ouvra- 
ges hydrauliques;  je  ne  parle  point  d'autres  spécialités;  et 
avec  tous  ces  moyens  on  arriverait  à  son  but,  non  pas  en 
accablant,  mais  en  éclairant  le  public. 
Et  je  resterai  pendant  toute  ma  vie, 
De  V.  A.  I.  et  H., 
Le  très-humble  et  très-obéissant, 

G.  W.  UE  Leibniz. 
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Praemissis  praemittendis. 

'3îaci)bcm  bicqo(tlid)ç  nllmacl)t  Ung  i^erfc^iebcnc  fonl^» 
rei(i)c  unb  lanben  ju  bclKrfc()cn  (^c^^cbcn,  nud)  lejtcng  UnS 
tiuff  bcn  fai)fcrlid)cn  trol)»  .qefc^ct;  finb  'îSir  tal)in  bf» 
bacbt  gcrocfcnj  mie  nici)f  ûllcin  bic  fic^cr()eit  unb  rul)e 
Unfrcr  rcici)c  unb  untcrt[)aiKn  crfjûltcn,  fonbcrn  audf 
bcrcn  n)ol)lfc»)n  bcfcrbcf  werbcn  m6ci)te.  Unb  ob  Wit 
qleici)  gcjtvtmciicu  ivorbcn,  ju  bc^ûupfunq  Unfrcr  rcd)fc 
unb  fc()uj  bfr  Unfriqcn,  fdjwc^rc  frieqc  ;\u  fû()rcn,  \)ahm 
•^Biv  Une  boc^  3"<îlfici)  nn^clcgcn  fei)n  la|]>n,  aud)  mif= 
<cn  unter  bcn  ivnjfcn  bnbin  ju  trûci)tcn,  njic  Unfcrc  (anb 
unb  Icutc  bcr  fr{ui)fc  bcrcif»  qcnic^cn  mod|)tcn,  bic  fon* 
pcnallciu  bcm  fricbcn  t)oi*bcl)ûlfcn  fd)cincn. 


Prœmissis  prœmittmdis. 

Après  que  la  Toute-Puissance  divine  nous  a  donné  de 
régner  sur  différents  royaumes  et  pays,  et  nous  a  mis  aussi 
dernièrement  sur  le  trône  impérial,  nous  avons  considéré 
les  moyens,  non-seulement  de  conserver  la  sécurité  et  le 
repos  de  nos  empires  et  de  nos  sujets,  mais  encore  de  pour- 
voir  à  l'avancement  de  leur  bien-être.  Et  bien  que  nous 
ayons  été  forcés,  pour  la  défense  de  nos  droits  et  pour  la 
protection  de  nos  sujets,  à  faire  des  guerres  difficiles,  nous 
avons  eu  cependant  à  cœur,  même  au  milieu  des  armes,  de 
nous  occuper  des  moyens  de  faire  jouir  dès  à  présent  notre 
pays  et  nos  sujets  des  fruits  qui,  d'ordinaire,  paraissent 
seuls  réservés  à  la  paix. 
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Unb  wcil  Wix'  bdjfrji.qç^,  ba^  bie  \va\)Vi  qclcl^rfflmfeit, 
bic  uc()mlid)  aujf  fu^cub  unb  qludfcliqfcif  bcr  mcnfd)cn 
unb  alfo  auff  bic  cl)rc@oftc§  l>auptfad)licl)  jicld;  ncbcnjî 
bcncn  barunfcr  bei^rijfcncn  nad)rid)tun(îcn,  cvfcntniffcu, 
wlffcnfd)a|ftcn  unb  tûnjlcu  baêjcniqe  fci),  fo  woljlçîcjoqcnc 
Ijolder  t?on  t>cn  bûrbarifd)çn  untçrfd)eibct  :  aud)  ba§  bic 
furent,  licbc  unbtcrcl^run^  bci-gufl^c,  ivciêl)cit  unb  mac^t 
&oiUè  burd)bic  bctrûd)tung  bcr  wunbcr,  biccr  in  bic  natur 
qclcgct,  gcmcl)rct;  Q\xiï)Ç  fittcn,  ovbnunc^  unbfolijci)  t?cr= 
mitfclfî  bicnlicl)cr  exempel  unb  lc()vcn  untcr  bcn  mcn^ 
l'dKn  cinqcful)rt  unb  crl)alfcn;  bcr  mcnfd)lid)cn  (^cfunbl^cit, 
bcqucmli^fcit  unb  nnl;run(î  burd)  ft(lci-I)anb  crfal)rni(|cnj 
crjtnbunqcn  unb  t?ortl)cilc  ju  l)ul(f  (jcfommcn;  unb  fal)ijîc 
i^çmûfl)cr,  ûud)  bic  fonbcdid;,  |o  fcinc  notl)bûrf(i(îfcit 
il)rc8  untcrl)ûlfê  t)on  l6blicl)cn  untcifud)un(îcn  ûbl)âlt,  a\\-- 
flatt  tjcrijcbcncr  aud)  njo()l  fd)ablicl)cr  jciltjcrfpilunq  burd) 
qutl)c  aurait  frcig  unb  rui)ni,  famt  il;rcï  cigcncn  t)cr- 


Et  comme  nous  avons  considéré  que  la  vraie  science  qui 
contribue  surtout  à  la  vertu  et  au  bonhenr  des  hommes  et 
par  conséquent  aussi  à  l'honneur  de  Dieu,  conjointement 
avec  les  directions  qui  y  sont  comprises,  connaissances, 
sciences  et  arts,  est  ce  qui  distingue  les  peuples  bien  élevés 
des  barbares  :  de  même  que  la  crainte,  l'amour  et  le  culte 
de  la  bonté,  de  la  sagesse  et  du  pouvoir  de  Dieu,  augmentés 
par  la  considération  des  merveilles  qu'il  a  mises  dans  la  nature, 
que  les  bonnes  mœurs,  l'ordre  et  la  police  sont  introduits  et 
conservés  parmi  les  hommes,  par  le  moyen  d'exemples  et 
de  leçons  convenables,  qu'à  la  santé,  la  commodité  et  la 
nourriture  des  hommes  elle  vient  en  aide  par  toutes  sortes 
d'expériences,  d'inventions  et  d'avantages,  et  que  des  esprits 
capables  et  particuliers,  ceux  que  ne  retient  aucun  besoin 
de  leur  entretien  de  ces  recherches  louables,  au  lieu  d'une  perte 
delempsinutile  ou  peut-ôtrcaussi  nuisible,  sont rafniichis  par 
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qiui(3uiu3  ju  i^cmeinem  be|ha  an3cfrifci)ct  jucibcn  :  uub 
jic^  bami  in  bcr  Û)ai  bcjinbcl,  bn§  t)on  fini(jer  jclt  f)çl)r 
burd;  ^ujûmmcntjcfqtcn  fîci§  cin  (^roJcS  qçlci|îct  unb 
cntbcdct  ivorbcn,  fo  bcncn  t)orfa()rçu  unbcfanb  qcrocfcn  ; 
bergcjklt  ba§  burct)  fcrncrn  bejUnbitjcu  uub  t?çnnel;rtçn 
cifcr  cin  nod)  _<^rô§frc8  ju  ()offcn  ; 

©0  ()flbcn  '2Bir  iimb  fold)cr  unb  anbrer  Un8  ju  qe= 
mu(l)  (jc(;cnbcr  urfad)cn  ivillcn,  au'^  fai)fcrlid)cr,  î(>\\'u}= 
lid)cr  unb  lûnbcèfuvft(id;ci"  mad)t,  ciqcncr  bewc^^nif  unb 
n'ol)lbcbad)tçm  fum  befd)loffcn,  nad^  (]clc(jcnl)cit  Unficr 
lanbc  unb  jum  fl)cil  nad)  nnbrcr  l^cirfc^aftcn  exempe), 
cinc  fai)fcilid)c  societât  bcr  n?if]cnfd)ûf(cn  ûufjuric^tcn 
unb  folc^c  mit  (juabcn,  privilegienunb  nôtl)igcn  mittclu 
ju  »ci)cl)cn,  bnmit  |k  ju  ûllcm  obi(]cn  gutl^ç  anfialt 
mrtc^cn,  bann  fcrncr  barinn  unauêt^efcjt  foitfal;rcn  unb 
Unêjaud)  manniqlid)  in  ndcil^anb  fuifomnicnbcu  fadcn, 
3uma(;l    ba    fonbcrbaïc    lçl)rbcgi-unbctc    bcbcncfcn    né^ 

la  bonne  provision,  l'estime  et  la  considération,  par  leur  pro- 
pre plaisir  à  procurer  le  bien  commun,  et  qu'il  se  trouve  en 
effet  que  depuis  quelque  temps,  par  une  application  réunie, 
il  a  été  fait  et  découvert  de  grandes  choses,  qui  ont  été 
inconnues  aux  ancêtres,  de  sorte  qu'on  peut  espérer  encore 
de  plus  grandes  choses  par  un  zèle  constant  ultérieur 
augmenté  : 

Nous  avons  donc  résolu,  pour  de  tels  motifs  et  d'autres 
qui  nous  vont  au  cœur,  par  notre  pouvoir  I.,  R.  et  Souve- 
rain, et  par  notre  propre,  mouvement  et  notre  sentiment 
bien  réfléchi,  pour  le  bien  de  nos  contrées  et  en  partie  selon 
l'exemple  d'autres  souverains,  d'établir  une  Société  Impé- 
riale des  sciences,  et  de  la  pourvoir  de  grâces,  privilèges  et 
moyens  nécessaires,  afin  qu'elle  puisse  donner  commence- 
ment au  bien  ci-dessus,  puis  ensuite  le  continuer  sans  relâche; 
qu'elle  puisse  aider  et  conseiller  tout  le  monde  dans  toutes 
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<()i<j,  mit  i-ûl)t  iinb  tljat  m\Va\\ti(^  on  (janb  (^cl;cn  fonnc. 

®a  bcfaiib,  ba§  adc  mcrrfiuurbiqc  cifcnfni§  bcv  mcn= 
fd)cn5  tl^eilê  fcl)ol)n  t?orl)ûnbcn  uub  in  bic  hûdja'  brac^t, 
abcr  in  bcufclbcn  jcrtircuct;  t()ciU  jiuar  tjorbanbcn,  nbcr 
nod)  nicl)t  in  fct)ri|f(cn  cinqc3cici)nçf  ;  f()cil§  <^nr  nod)  aiif» 
jujinbcrt)  aud)  baf  ai\^  man^^cl  bcr  ()ul|f  unb  belo()nun() 
t)iclc  qiitl)c  cnfbcdunqcn  imv>oflfommcn  blcibcn,  ober  ob 
fie  fîlcic^ju  jîanbc  brad)t,  bcnnod)  mit  i(;rcm  crl^cbcr  fic^ 
t>crlol)rcn  ; 

©0  ijî  Unfrc  mc»)nunqj  baf  man  bcn  fcrn  bcffcn,  fo 
bcrcitè  nufi^efunbcn  unb  bcfdjricben,  mit  bcr  jcit  in  orb» 
nung  jufammcnbrini^c,  aud)  mit  rc(^i|lern  obcr  repcr- 
toriis  ju  bcffcru  crforbcrnbcn  (jcbraud)  t>crfcl)c;  bic  bco- 
bûd^tungcn  unb  t)ortl)cilc  abcr,  fo  bci)  (^anbiucrdëlcutcn, 
funjîlçm  unb  anbcrn  nal^run^cn,  nMi*t()fd)n|ftcu  unb  pro- 
fessionen  bcfanb,  abcr  nod)  nid)t  in  bucl)crn  rc(jiflvirct, 
nunm.el)ro  foivof)l   bcn  icjtlcbcnbcn   aie  bcr  nac()n)çlt  ju 


sortes  de  cas,  surtout  maintenant  qu'il  faut  être  scrupuleux 
dans  la  manière  de  montrer. 

Conjme  il  est  connu  que  toute  notion  remarquable  des 
hommes  existe  déjà  en  partie  et  est  mise  dans  les  livres, 
mais  y  est  dispersée,  et  qu'à  la  vérité  elle  existe  déjà,  mais 
qu'elle  n'est  pas  encore  inscrite  dans  les  livres,  mémoires, 
qu'en  partie  môme  elle  est  encore  à  trouver;  aussi  que,  faute 
de  secours  et  de  récompense,  beaucoup  de  bonnes  décou- 
vertes sont  restées  imparfaites,  ou,  quoiqu'elles  aient  été 
faites,  se  sont  pourtant  perdues  avec  leur  auteur:  c'est  notre 
avis  qu'on  recueille  en  ordre  et  avec  le  temps  le  noyau  de 
ce  qui  a  été  déjà  trouvé  et  décrit,  qu'il  soit  aussi  muni  de 
registres  ou  répertoires  en  vue  d'un  meilleur  usage,  mais 
que  les  observations  et  avantages  connus  aux  ouvriers,  ar- 
tistes et  autres  états,  ménages  et  professions,  non  enregistrés 
encore  dans  les  livres,  soient  maintenant  décrits  en  détail. 


SUR  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES.  377 

bicnjî,  umbtiânblici)  bcfrf)ricbcii,  \mi)  bctinbcn  j^cmcin 
(^cmûci)f  uub  »or  t>cr(^cffcnl;cit  geluterf  ivcrben  mof^cn  ; 
cnblid)  abei-  fïci^  anqeivenbct  mcrbc,  t)ermit(çljî  ù(i)tï)a= 
buuq  aujf  bcn  lûujf  na(uflid)cr  binqc  «nb  ciquc  nnfîc(« 
Icubc  t?crfuc()  unb  crfûl)runqen,  niici)  îvol;l^c,qrunbetc  bin» 
biqc  t)crnun|ftfd)lu§c ,  ncuc  niijlicl)c  n)a()rl)citen  unb 
tvurrfnngeii  ju  cntbcdcn;  nid)t  wcnijjcr  aiià)  burc^  bc* 
kiicl)funjj  bcr  historien,  altcrfl)umcr  unb  ûlleg  bcffen,  |o 
bic  t)oifal)reu  l)inferla|]>n,  un^emcinc  anmcrdungcn  l)cr- 
fûrjubrincjcn  unb  bcm  i^cmcincn  wcfcn  t^onjfiten  jujcitcn 
bûi'juqcbcn.'îîBic  "©(rDann  (^cfunict,  auf  t)orfct)la3  Unfrcr 
societat  bcr  n)i|fcnfc{)aftcn  bicjcnigcn,  fo  fid)  t)or  ûubern 
in  &crqlcid)cn  l)crfùrt()un  nîod)(cn,  mit  bcqnnbi^unqcn 
ûnjufcl)cn  unb  fcrncr  ûufjumuntcrn;  aud)  aujf  ijeroiffc  er- 
jinbum^,  au|îofun(i|çn  unb  aufarbcitun^cn,  bic  c8  t)crbic= 
ncn,  ciQxxt  f  rcifc  unb  bclol^nungcn  ju  fcjcn,  Ic^Iid)  awâ) 
bcncn   untcr  bic  ûimc  ju  f^rcijfcn,  bic  cinc  julûn(îlid)c 


tant  pour  le  service  de  ceux  qui  vivent  à  présent  que  pour 
celui  de  la  postérité,  selon  les  circonstances;  qu'ils  soient 
rendus  généraux  et  qu'ils  soient  préservés  de  l'oubli;  enfin 
que  l'on  s'applique,  par  le  moyen  de  l'observation  du  cours 
des  choses  naturelles,  d'essais  et  d'expériences  convenables, 
ainsi  que  d'arguments  concluants  bien  fondés,  à  découvrir 
des  vérités  et  des  effets  utiles,  comme  aussi  à  produire 
des  remarques  peu  communes  et  à  les  présenter  de  temps 
en  temps  au  public  par  l'éclaircissement  des  histoires,  des 
antiquités  et  de  tout  ce  que  les  ancêtres  ont  laissé.  En 
conséquence  nous  sommes  d'avis,  sur  la  proposition  de 
notre  Société  des  sciences,  de  gratifier  de  grâces  ceux  qui 
se  signalent  avant  les  autres  dans  ces  choses  et  de  les  en- 
courager, ainsi  que  de  mettre  des  prix  et  des  récompenses  i\ 
certaines  inventions,  solutions  et  élaborations  qui  le  méritent, 
enfin  de  secourir  aussi  ceux  qui  pourraient  montrer  une 
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f))uf)V  cincr  ju  ()o|fcuftcl)cnbcn  ci|tnbun(^   oï»ci'  fcl;r  yor^ 
tl)cill)ûtf'tcn  ttcn"icl}fun(3  jciqcu  foimcn. 

^cil  ûud)  allcê  bicfcê  t?orl)abcu  in  bvci)  l)au|)f«tl)cilc 
o,c\)ct^  fo  mrtrt  classes,  physicam,  mathematicam  et 
literariam  ncnncn  mcd[)tç;fo  jinb  "Sir  (^cnci<^t,  nad)  unb 
nrtd)  :  bcr  physicae  classi  in  bcn  brci)  rcic()cn  bcr  nrttur 
Durd)  laboratoria,  fjînnj^  unb  f^icr^àrfcn;  classi  ma- 
ihematicae  burd)  observatoria,  gnomones,  instru- 
mente, wcirfl)aufcr  unb  modellen;  unb  classi  litera- 
riae  burd)  û(lçi'l)anb  monumenta,  inscriptionen,  me- 
daiiien  unb  anbcic  antiquen;  burd)  documenta, 
archiven  unb  registraturen  unb  burd)  manuscripten 
in  a(lerl)ûnb,  rtud)  orientalifd)cn  f^rad)çn;  allcn  brcjjcn 
nbcr  burd)  cabinete  unb  tlieatra  bcr  nntur  m\t  tunjî, 
roritiiten-cammern  iin'^  bibliotheken  ju  bcrcn  gc= 
Inaud)  ju  jkttcn  ju  fommcn.  iiJcrlnnj^cn  nud),  batj  mon 
ba)  bcr  classe  literaria  abfonbcriid)  bic  histori,  altçr= 


trace  suffisante  d'une  invention  ou  exécution  très-avanta- 
geuse à  espérer. 

Comme  tout  cela  se  divise  en  trois  parties  principales, 
qu'on  pourrait  nommer  classes  physicam,  mathematicam 
t;t  literariam,  nous  avons  l'intention  de  venir  peu  à  peu  en 
aide  :  à  la  physicx  classi  dans  les  trois  règnes  de  la  nature 
par  dos  laboratoria,  des  jardins  de  plantes  et  d'animaux;  à 
la  classi  malliemalicx  par  des  observatoria^  gîiomones,  ins- 
truments, maisons  d'ouvrage  et  modèles;  et  à  la  classi  lite- 
rarix  par  tontes  sortes  de  monumenta,  inscriptions,  mé- 
dailles et  autres  antiquités  ;  par  des  documenta,  archives  et 
registres,  et  par  des  manuscrits  dans  toutes  sortes  de 
langues,  même  oiientalcs;  mais  à  tontes  trois  par  des  cabi- 
nets et  thcotra  de  la  nature  et  de  l'art,  des  chambres  de 
raretés  et  des  bibliothèques  pour  en  faire  usage.  Nous 
déHirons  aussi  qu'ù  la  classe  literarin  on  ail  principalement 
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tl;ûmcr  unb  vtdjU  UnfcrS  qclicbtca  vafcrlnnbcS  (cutfc^cr 
nation,  aud)  bie  qnmbricl)ti3fcit,  jlerbc  uwt)  au^ûbun^ 
Un|Vci'  tcutf({)cn  bnupt=fprac{)c,  fanit  qiitl)cr  t>crfaf]ung 
bcr  fcutfc{)çn  fcl)ul)lcn  jid)  anbcfol^lcn  fctjw  laffcn. 

^k  ivollcii  aud)  Unfre  Societat  bcr  iviffcnfct)ûften 
brûuci)cnunb  y.i  va\)k  jic(;cn,  wo  fie  bçm  gcmciiKn  wc» 
fçn  crfpric^lid;  fci)n  fan;  ûiid)  t)ci-fc|)ofcn,  ba§  cttiMè 
bai)on  nûd)  (jcUqcnl^cit  juin  fundo  societatis  fîic^cn 
mo^e.  '33ct)  mç§=  unb  bcf(t)rcibun(j  bcr  lanbc,  cinrid)funq 
t?on  maa§  unb  qcnjicbt,  fcucrorbnunq  unb  bnju  notl^igcn 
instriimenten  unb  anfirtltcn,  civil  unb  militair-archi- 
tectur  unb  mechanic,  ful)r-,  |îrûaf=  unb  fc^ijfartëfncijcn, 
lanb=  unb  wa|]crbau  ;  bel  fcl)mcl3=,  l)nmmcr=  unb  mul)lcn= 
wcrtcn,  (jcwifjcn  chymifci)cu  productionen  ;  bcp  \?cr* 
faflVn(î  bcè  calcnbcrêrocfcng,  bcforbcrunq  bcè  bucbcrvcr-» 
lùQè  unb  papier=l)anbel8 ,  nû^lid^cr  plantationen  , 
cr^iclunqcn,  arbclfcn  unb  manuracturen;  bci)  untcrfu- 


à  cœur  l'histoire,  les  antiquités  et  droits  de  notre  chère 
patrie  la  nation  allemande,  ainsi  que  la  justesse  fondamen- 
tale, l'ornement  et  la  pratique  de  notre  langue  princi- 
pale allemande,  avec  la  bonne  constitution  des  écoles  alle- 
mandes. 

Nous  voulons  aussi  faire  usage  de  notre  Société  des  scien- 
ces et  la  consulter,  là  où  elle  peut  être  avantageuse  au  pu- 
blic ;  nous  ferons  aussi  en  sorte  que  quelque  chose  de  cela 
coule  au  fundo  societatis. 

C'est-à-dire,  à  l'arpentage  et  à  la  description  du  pays,  h 
l'établissement  de  mesures  et  de  poids,  règlements  d'incen- 
die et  les  instruments  et  établissements  y  nécessaires,  archi- 
tecture civile  et  militaire  ainsi  que  la  mécanique,  affaires  de 
charriage,  de  routes  et  de  navigation,  ponts  et  chaussées, 
établissements  de  fonte,  usines  et  moulins,  certaines  produc- 
tions chimiques;  à  la  con)position  du  calendrier,  à  favoriser 
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d)m\q  unb  cinful)run(|  ncucr  çi'jilnï'um^cn  tinb  i^orfï^eilc  ; 
bci)  cura  sanitatis  perpétua,  fonbcrlid)  tcimitfcljl  his- 
torié physico -médical  annuae,  ciud)  d)irui*(}ifcl)e  exer- 
citien  unb  anatomien,  cnblid)  bci)  bcncujur  rcid}§=unb 
Iûnbc§=histori  biciKiibcn  arbcitcn,  and)  bci)  cinvicf)tun(j 
unb  bciucif  ber  genealogien,  ivapjjcu  unb  cl)i-cnfad)cn; 
unb  inêcjemcin  be»)  t>çrbeffcrunî)  bcr  studien  unb  funfîc, 
jumftl^l  tcrmittcljî  <;|u(^er  amvcnbung  ber  ju  bcn  studien 
qcmtbmctci*  stipendien,  fli|]rtunqcn  unb  fundationen, 
baniit  nujlid)c  lcu(c  [)erbci)qejO(]cn  unb  bnê  (jcmcinc 
ivoI)(wc|Vn  mcl;i*  unb  mcl^ir  burd)  bic  studia,  nnffcnfdjflff^ 
(en,  frci;c  unb  anberc  fûnfîc  bcfôrbcrt  wcrbe. 

'iîBtc  ^\v  bnnn  mcl)i-(^fbnd)te  Unfrc  Societat  bcr  wif» 
fcnfd)a|ftcn  mit  mc[)rcrn  unb  nnbern  instructionen, 
t)cnvi(U<îun<^cn  unb  ticrorbnunqcn  in  (^nnbcn  ju  ttcrfcl)cn 
(jçivillct  unb  Uns  t)orbcl;aItcn. 

:3)cmnû(i)   unb  bcrt^cjlalt  fundiren,  erigiren  unb  bc» 


la  publicatioTn  des  livres,  au  commerce  de  papier,  planta- 
lions  utiles,  produits,  travaux  et  manufactures  ;  à  la  recher- 
che età  l'introduction  de  nouvelles  inventions  et  d'avantages 
nouveaux;  à  la  cura  sanifatis  perpétua,  surtout  au  moyen 
de  Vhistoriœ  physico-mfdicx  annux;ay\\  exercices  chirur- 
giques  et  d'anatomie;  enfin  aux  travaux  qui  servent  à  l'his- 
toire de  l'empire  et  du  pays,  aussi  à  l'établissement  et  à  la 
preuve  des  généalogies,  armoiries  et  affaires  d'honneur,  et 
en  général  à  l'amélioration  des  études  et  des  aris,  principa- 
lement au  moyen  d'un  bon  emploi  des  bourses  destiiiOos 
aux  études,  legs  et  fondations,  afin  que  des  hommes  utiles 
soient  attirés,  et  que  le  bien  public  soit  de  plus  en  plus  se- 
condé par  \es  studia,  sciences,  arts  libéraux  et  autres. 

Nous  nous  sommes  proposé  et  réservé  de  munir  par  notre 
grftce  notre  Société  des  sciences  ci-dessus  mentionnée  de  plu- 
sieurs inslruclions  détaillées,  concessions  et  ordonnances. 
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fîc((cn  ^Bir[)icmit  unbfrnfft  bicfcêdiplomatis  bicfeUnfrc 
ffli)|crlic{)c  imb  foni^lidjc  Societaf  ber  n>i|fenfci)afftcii, 
ncl^jjKtt  bei-çii  f(i)uj  auff  Ung  :  wollcn  aud)  luid)  nofijburfft 
nn  Une  brin^jcn  laffcu  unï>  i\\  <]nnbcn  ani;ôl)rcn,  nud; 
a(lci-(îna6iq|l  bcfort^cn,  luaô  511  bercn  cinnd^tmu^,  crl;al= 
tiJU(),  fort^ant],  ivol;livcfcn,  auflncl)mcu  m\t  awQcU^iiu 
^cit  (jcrcidjcn  mag,  auci;  nic()t  qcfkttcn,  bû§  bcrcn  n>ur= 
bcu,  rcc|)(ça  unb  i>eiTCct)tcn  obcr  privilegien  ju  micbcr, 
edvaè  t>ou  mâmiiqlici) ,  iver  ber  «uc^  fcp,  tor^jcnommen 
obcr  iinyq  «jclcqct  wcrbc.  'îBoKcii  t)iclmc()r  unb  bcfcl^ku 
allcn  Unfcrn  (}ol)cn  unb  niebritjen  vasallen,  bcbicntcn 
unb  untci'tbnncn,  ta^  icbcvninn  nad)  gclct^cnljcit  bcr 
umbflanbc,  ^umûl)(  obcr  ûllc  bicjcni^c,  bic  roc^cn  Unfrcr 
obcr  bcè  publici  in  |)fîid)tcn,  bicnjlcn  unb  bcfolbungcn 
Pcl)cn,  infonbcr()cit  bct)  scripturen  unb  registraturen, 
polizeyfact)cn,  {)ol;cu  unb  nicbrigcn  fd)ul;lcn  unb  acade- 
mien,   bibliotheken,  cabineten  unb  fun|î=çammcrn, 

En  conséquence  nous  fondons,  érigeons  et  établissons, 
par  la  présente  et  en  vertu  de  ce  diplôme,  notre  dite  So- 
ciété Impériale  et  Royale  des  sciences  ;  nous  nous  chargeons 
de  sa  protection  ;  nous  permettrons  aussi  de  nous  faire  pré- 
senter au  besoin,  nous  écouterons  favorablement,  et  soi- 
gnerons dans  notre  grâce  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son 
établissement,  conservation,  prospérité,  bien-être;  de  même 
que  nous  ne  permettrons  pas  que,  contre  ses  dignités, 
droits  et  prérogatives  ou  privilèges,  il  soit  rien  commis 
ou  mis  aucun  empêchement  par  qui  que  ce  soit.  Nous 
voulons  plutôt  et  ordonnons  à  tous  nos  vassaux,  grands  et 
petits,  serviteurs  et  sujets,  que  tout  le  monde,  selon  les  cir- 
constances, et  surtout  tous  ceux  qui,  à  cause  de  nous  ou 
du  public,  sont  en  devoirs,  services  et  gages,  principar- 
lenient  en  fait  d'écritures  et  de  greffe,  affaires  de  police, 
écoles  hautes  et  basses  et  académies,  bibliothèques,  cabi- 
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bûunjcfcn,  ben^^  unb  anbciu  ivcicfcUj  aniKu=  imb  rocrrf- 
I;âu|çr,  jcu^*  unb  gic^l^aufcr,  mun^cn,  and)  fui'|î=  unb 
jrtijci'çi),  gai'tncrci),  physicaten,  nosocomis  unb  col- 
legiis  sanitatis,  ûud^  fonjî  bei)  bencn  bin^jcn,  wic  bic 
fac{)en  nal)mcn  l;nbeu  mo^cn,  bal;cr  bic  cifcnnfni^  bcr 
natur  unb  funjl,  ûuc^  bic  (jclcljrfûmfçit  bcfôrbct  njcrbcn 
fan;  bicfcr  UnjVcr  Societat  bcr  wiflfcnf({)apen  hc\)  aUcn 
bci^cbcn()citcn  5  wad)  bcjîcn  wiffcu  unb  ijcrmô^cn  mit 
nac{;ricl)tungcn  unb  anbcrm  qcjicmcnbcn  i?oii"cl)ub  an  ()ûnb 
(jcl)cn  foUcn,  alS  in  cincr  fad),  bic  ju  UnjVcr  ci^ncn  t?cr= 
gnûfjunq  unb  <]cmcincm  bcjlcn  qcrcicl)ct;  ûllcS  bci)  t?cr= 
mcibun<j  Unfrcr  untjuûbc  unb  fd)n?cbrcn  flrflffcj  ()icrrtn 
cjcfc^ic^t  Unfrcr  crn|îlid)cr  will  unb  mcijnung. 

i^cflfcn  allcn  ju  urfunb  l)abcn  ^ir  bicS  diploma  fun= 
dationis  mit  Unfrcr  ci(jcnl;anoi(:|cn  untcrfc{)ri|ft  unb  a\\= 
l;cn(îun^  Unfrcrë inficgcU  auèfcrtigcn  laf]cn. 

©c^cbcn  ^ 


nets  et  chambres  d'art,  architecture,  mines  et  autres  éta- 
blissements, maisons  pour  les  pauvres  et  maisons  d'ouvrage, 
arsenaux  et  fonderies,  monnaies,  maisons  forestières  et  de 
pêche,  jardinage,  charges  de  médecin  ordinaire  d'une  ville, 
nosocomiis  et  collegiis  sanitatis,  en  outre  à  toutes  les  choses, 
quel  qu'en  soit  le  nom,  et  par  lesquelles  la  connaissance  de 
la  nature  et  de  l'art,  aussi  (la  science),  l'érudition  peut  être 
secondée,  prêtent  aide  et  assistance,  selon  leur  bon  savoir 
et  pouvoir,  par  leur  conseil  à  notre  dite  Société  des  sciences 
dans  toutes  les  occasions,  comme  dans  une  chose  qui  tend 
à  notre  propre  plaisir,  au  bien  public,  le  tout  sous  peine  de 
notre  disgrâce  et  de  peines  sévères;  telle  est  notre  ferme, 
sérieuse  volonté,  et  notre  opinion. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  dresser  ce  diploma  funda- 
tionis,  nous  l'avons  fait  munir  de  notre  propre  signature  et 
y  avons  fait  apposer  notre  sceau.  Donné  à  W 


PLAN  DUNE  SOCIÉTÉ  ALLEMANDE.  383 


pnu  )n  (iiut  ^fut6li)lifbfnî>nt  (Ê>fiuiô6fn6fl)at*t. 

1.  ^i(  tcuffd)licbcnbc  qcnoflVnfd)ntft  \)aik  ju  i|)rcm 
jwcd  bic  cl;rc  ®cttc8  unb  (jcmcincn  uujcu  bcë  n)ei't(;ciH)a= 
tcrianbcè  tcutfc{)cr  nation. 

2.  i3lad)\\  C^ott  unb  bcr  l)ol)cn  obri(^feit  fan  folci)er  jroccf 
nici)t  bcjfcr  çri*cid)t  wci'bcn,  aie  burd)  jufûmmcnfcjuni^ 
cinii^cr  pcrfoncn,  wclc^c  t)or  aUcn  binqcn  bcn  3Utl)cn 
wiKcn,  bnê  ijl  cin  rcci)t  fatricti|'d)C6  abfcl^cn,  unb  babcnc= 
bcn  qnuqfamcê  t?ci-moqcn,  bnê  i\}  licd)t,  an|cl;cn  obcr 
mittcl,  unb  \vo  nid)t  bicfcê  allcô,  bod)  cinè  bat>on  ()aben. 

3.  êinmalU  ifl  (^cmig,  ba§  fatriotifd)c  gcbanctcn  niç= 
mûl;lè  mcf)r  t?on  nôtl)cn  (jcrocjVn  aie  iqo,  ba  bal  licbc 
vwfcrlanb  ic  mçl)r  unb  mcl;rcntfrâ|ftct  ivirb  unb  bicëljrc 
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1°  La  Société  allemande  aurait  pour  but  la  gloire  de  Dieu 
et  la  prospérité  générale  de  notre  bien-aimée  patrie,  la  nation 
allemande; 

2"  Avec  l'aide  de  Dieu  et  de  l'autorité  supérieure,  un  tel 
but  ne  peut  être  mieux  atteint  que  par  la  réunion  de  quel- 
ques personnes  qui  aient  avant  tout  une  bonne  volonté, 
c'est-à-dire  des  vues  bien  patriotiques,  ensuite  une  fortune 
suffisante,  c'esl-à-dire  des  lumières,  de  la  considération  et 
des  moyens,  ou,  s'ils  ne  possèdent  pas  toutes  ces  choses  à  la 
fois,  qui  en  possèdent  au  moins  une  ; 

3"  Il  est  certain  que  jamais  il  n'a  été  plus  nécessaire  d'a- 
voir des  idées  patriotiques,  car  notre  chère  patrie  devient 
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bcr  fçutfc()cn  nation  fa]}  notl;  311  Icibcn  fd)cincf.  ®a()in* 
^^çfjcn  cini^jc  unfrcr  naci)bûrcn  aw  nxaijt,  unb  (^utljcr  ûu= 
fiait  ûlfo  juqcuommcii,  ha^  \x>iï  oI)nc  bcflcrc  crbming 
unfrcrê  ort()8  il)ncn  fafl  nic^t  mcl)i'  bic  wngc  l^alfen  fôn« 
ncn,  fcit  wir  bci-citê  cinan|cl)nlid)cè,$(;cilbcr  bcticn  tcut= 
fdj)çit  £anbcr  bcm  ^cicl)c  ciitriffcn  fc()cn  mujfcn. 

4.  80  rci^ct  Êurc  ©ottlojïijfcit  unb  2lt(;cièmuë  mcl;r 
unb  mc()r  bci  une  cin. 

5.  ©0  i\}  ce  aud)  \vo\){  croiq  fcl)rtbj  ba§,  ta  wir  mcn= 
fd)cn  ic^o  burc^  bic  cjnabe  ©otteè  fo  ti"cfïi(t)c  mitfcl  cr= 
lan^d  bic  l;cimli(jfcitcrt  ocr  natur  ju  untcrfucljcn,  unb  in 
cincm  jûljr  mcl;r  ûuêjuricl^tcn,  alëunfrc  t?orfn()rcn  in  10, 
}a  in  100  jal;rcn  iijim  fonncnj  wiv  une  bcrjVlbcn  nicl)t 
<jcbûl)rcnb  qcbraud)cn  ivollcn ,  bcnn  nacl)bcm  unjVc  augcn 
burd)  bic  Telescopia  unb  microscopia  (]lcid)fam  ar- 
miret  ivorbcn,  l;abcn  wir  cinc  (rcfïid)c  injldjt  in  bû8  in- 
ncrfîc  bcr  natur.   '©ir  fcl^cn  burd;  bic  Telescopia  waè 


de  jour  en  jour  plus  faible,  et  l'honneur  de  la  nation  alle- 
mande paraît  presque  souffrir,  tandis  que  quelques  uns  de 
nos  voisins  acquièrent  plus  de  force,  ont  des  constitutions 
meilleures,  et,  si  nous  n'ordonnons  les  choses  mieux  qu'elles 
ne  le  sont,  il  ne  nous  sera  presque  plus  possible  de  tenir  la 
balance. 

\*  L'impiété  et  l'athéisme  s'introduisent  déjà  de  plus  en 
plus  dans  les  meilleurs  pays  du  royaume. 

Il  est  dommage  que  nous  qui  possédons  des  hommes  qui, 
par  la  grâce  de  Dieu,  ont  trouvé  des  moyens  de  pénétrer 
hs  secrets  de  la  nature,  et  qui  pourraient  faire  plus  en  un  an 
que  nos  précédesseurs  n'ont  fait  en  dix  et  môme  en  cent 
ans,  nous  ne  voulions  pas  nous  en  servir.  Depuis  que  nos 
yeux  ont  été  armés  de  télescopes  et  de  microscopes,  nous 
pouvons  regarder  dans  l'intérieur  de  la  nature.  Nous  voyons 
avec  le  télescope  cequi  esta  desdistances  incommensurables, 
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lobncrmc^licf)  t?on  une  entfcruft,  f^abcn  baburd)  bic  xt^k 
ideam  t)on  bf m  \)fnuimbcrbûrcrt  tveUgcbaii  unb  qrof en 
wcrcfcn  @otfe§  bcfomincn,  bûtjon  bic  ûlfcn  gnr  fcl)lcd}(c 
unb  bcr  JVfièl;cit  bc§  fc{)of fcrê  n)cni<3  ûn|îel;cn&c  einbil- 
bun(jcn  ^el;abt.  Unb  burd;  bic  microscopia  |'c(;cn  luir 
folcbc  bin^c,  bcrcn  ctlirf)c  miUioncn  «uf  cin  fanbforn 
3cl;cn;  barûu§  bcnn  ol)nfcl;lbar  fo^gct,  ba§,  rocnn  man 
rcc()f  barauff  fui)  Icgcn  njoltc,  ivir  |cl)r  tieff  rcicl)cn  fonb- 
tcn  iw  baè  inmcnbigc  jjcwcbc  bcr  cérpcv  mit  bcncn  wir 
ju  tl)un  I^abcn,  wic  bann  c(lici)c  ivcni^jc  pcrfoncn  bamit 
cin  trcfîid)cê  Ucd)t  an^cjimbct  ;  ijl  nur  ju  bcbûucrn,  bûf 
cS  ctlid;c  wcni^c  fcDn  unb  nid;t  ticlc  fid)  bûiûuf  bc(jcbcn. 
@i>  l)ûbcn  ivir  and)  bic  funji  bcè  ^cucrè  fcl)r  l^oc^  (jc^ 
brnd)tj  fonncn  bamit  bic  côrfcr  auffd;licgcn,  t>crfc()rcn 
unb  wicbçfbrin^cn,  aud)  t?icl  ncu  (jcfdjôpf  jcui^cn,  ju  gc« 
fd)n)ci(jcn  bci*  luft=instrumente,  batjon  ba8  t?ornc(;mpc 
cin  ^cu(fd)cr  crfunbcn,  ^çrmittcljt  bcffcn  bic  lujft  ûuè» 


nous  concevons  une  véritable  idée  de  la  merveilleuse  archi- 
tecture de  la  terre  et  de  l'œuvre  de  Dieu,  dont  les  anciens 
avaient  une  mauvaise  idée,  et  leur  imagination  aussi  leur 
montrait  la  sagesse  divine  sous  des  aspects  peu  favorables. 
Le  microscope  nous  fait  voir  tant  de  choses,  qu'on  pourrait 
en  placer  plusieurs  millions  sous  un  grain  de  sable.  Il  s'en- 
suit incontestablement  que,  si  l'on  voulait  s'appliquer  à  ces 
expériences,  nous  pourrions  pénétrer  bien  avant  dans  la 
connaissance  des  secrets  des  corps  qui  nous  entourent,  et 
que  quelques  personnes  nous  pourraient  procurer  de  grandes 
lumières.  Mais  il  est  à  déplorer  que  ce  ne  soient  que  quel- 
ques personnes  et  non  pas  beaucoup  qui  s'adonnent  à  cette 
œuvre.  Nous  avons  aussi  porté  à  un  haut  degré  \'a7-t  du  feu. 
Nous  pouvons  séparer  les  corps,  les  changer  et  les  ramener 
à  leur  état  naturel,  nous  pouvons  aussi  en  produire  beau- 
coup de  nouveaux.  Je  ne  parlerai  pas  des  Lvflinstrumente 
Vil.  23 
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gcpumpçt  unô  bcr  |)Iûj  glçidjfam  (ecr  (jemad)t  ivirb,  unb 
maw  ganj  ciqcntlicl)  crfa^rcn  fan,  iva§  bic  lujft  fur  einc 
trcfîid)c  wurduuf]  bcn  bcn  mcijlcn  corpcrn  Ijahc. 

Unb  ubcr  bie^  aflcê  fo  l^abcn  wir  bciâ  organum  orga- 
norum,  ncl;mlici)  bic  rcd)fc  logif,  unb  bûrinu  jlcd'cnbc 
çrftnbuu(]ôfun|î  ol)n(^lcid)  (;o()cv  brcid)f  ûl8  bic  ûltcn,  fc= 
n)ol)l  burd^  bic  analyein  speciosam  ûl§  anbcrc  mittcl, 
alfo  ba^  maufai^cnfan,  unfcr  t)crfîanb  fci)  uid)t  wcnigci* 
baburcf)  armiret  njorbcn,  nl8  unjVc  ûugcn  burc^  baê  fcrn^ 
^Ing.  5(llcin  waè  ()il|ft  bic  bride  in  il;rcm  futtcral,  wcuu 
nicmanb  baburd)  |icl;c^.  (g§  jinb  nid)t  lOpcrfoncn  in  bcr 
ivclt,  bic  jld^  biefcê  I;çrrlid;cn  instruments  ju  untcrfu» 
c^un^  bcr  nafurlid)cn  <]c()cimniffc  qcbraud)cn.  Unb  lucil 
mon  ûlfo  bic  wurcfung  i?on  bcn  trcflid)cn  \)ort(;cilcn  fo 
n?ir  ubcr  bic  alfcn  (jabcn,  nidjt  llcl)c(,  fonbcrlid)  abcr  bic 
n)n()rc  medicin,  baran  bcn  mcnfd)cn  nàd)|l  bcr  (i|ottcS« 
furc{)t  unb  fu^cnb  am  mcijîcn  (jclct^jcn,  bci;  i(;rcm  al(c« 


(pompes  à  air)  dont  un  Allemand  a  inventé  le  plus  impor- 
tant, moyennant  lequel  on  peut  enlever  l'air  et  produire  le 
vide,  et  qui  nous  indique  de  la  manière  la  plus  précise  quel 
effet  merveilleux  l'air  produit  sur  les  corps.  Mais  par-dessus 
tout  cela  nous  avons  Vorgannm  orgfanorwm,  c'est-à-dire  la  vé- 
ritable logique  dans  laquelle  l'art  d'inventer  a  été  certainc- 
menl  porté  plus  loin  que  chez  les  anciens,  tant  sous  le  rap- 
port de  l'analyse  que  sous  d'autres  moyens,  et  nous  pouvons 
dire,  noire  raison,  grâce  à  elle,  est  aussi  bien  armée  que 
notre  œil  avec  le  télescope.  Mais  h  quoi  sert  une  lunette  quand 
elle  est  dans  son  étui,  et  que  personne  ne  peut  regarder  à 
travers?  Il  n'y  a  pas  dix  personnes  au  monde  qui  se  servent 
de  ces  précieux  instruments  pour  chercher  les  secrets  do  la 
nature.  Comme  l'on  ne  voit  pas  les  immenses  avantages  que 
nous  avons  sur  les  anciens,  et  que  l'on  laisse,  avec  son  ancien 
attirail,  la  vraie  médecine^  chose  la  plus  importante  pour 


D'UNE  SOCIETE  ALLEMANDE.  387 

^cfc()lcp))  mei|lcnS  lûffct,  fo  ent|îcl)ct  brtrmif,  ba§  qroffc 
ï)iïKin  unD  ûubcrc  \>ornc(;mc  unb  aud)  fonjl  ju  t>cfôibc= 
runq  bc8  ^^cmcincn  bcjicn  unb  bcr  iviflcnfcfjafften  bcqucinc 
|)ci-foncn,  nid)t  luiffcn,  nod)  <jlûubcn,  nxtê  fur  trc|îic|)c 
biiiijc  in  furjcr  jcif  qefd;cl)cn  fci)u  unb  nod)  ju  t^un 
wârcn.  ®ic  iwcniqjîcn  fonnen  fid)  cinbilbcn,  ba§  man  er(i 
fûum  i?on  GO  jal;rcn  f)cr  ctwaS  rcd)tcô  t?ou  bcr  structur 
bç8  macrocosmi  unb  microcosmi,  t>crmitfclfl  Gallilnei, 
Keppleri,  Harvœi  crfa[;rcn;  unb  baf  ûlfo  bic  rcd)fc 
n>i|yçnfd)û(ff  nod)  j^ar  jun^  unb  in  il;rcr  finb|)eit  je»),  balb 
ttbcr,  wcnn  wir  bcifclbcn  nur  bicnlid)c  alimenta  gcbcn 
WoUen,  ju  cincr  jicm(id)cn  |lard*c  fommcn  roùrbc.  @ic 
mcincn  man  blicbc  nov"^  auff  beraltcn  (ci)cr  unb  bcbcnfcn 
nid)tj  baf  (jroÇc  unb  gu(l;c  bingc  ivcilc  l)aben  mùjfcn  unb 
bic  n?i|ycnfd)û|ft  fc»)  u>ic  bic  Aloe  Americana,  bic  cinc 
lan<)c  jcit  crforbcrt,  cl)c  fie  fui)  l)crau|ft()ut,  l)crnac^  abcr, 
ttJcnn   pc  il)rc  redite  îxa^'t  crlan^ct,  au|f  cinmaM  rnif 


l'homme  après  la  crainte  de  Dieu  et  la  vertu,  il  en  résulte 
que  les  grands  seigneurs  et  d'autres  personnes  distinguées, 
et  d'autres  encore  qui  pourraient  être  utiles  au  bien-être 
général  et  aux  sciences,  non-seulement  ignorent,  mais  ne 
croient  même  pas  aux  choses  importantes  qui  ont  été  inven- 
tées depuis  peu  de  temps  et  qu'on  pourrait  encore  faire.  On 
s'imagine  que,  depuis  soixante  ans  seulement,  on  a  appris 
quelque  chose  d'important  sous  le  rapport  de  la  structure  du 
macrocosme  et  microcosme,  et  cela  grâce  à  Galilée,  Keppler 
et  Harvey  :  que  par  conséquent  la  véritable  science  est  bien 
jeune  et  dans  son  enfance,  mais  parviendrait  à  une  force  rai- 
sonnable, si  nous  voulions  lui  donner  la  nourriture  néces- 
saire. Us  croient  que  nous  restons  sur  l'ancienne  lyre,  et  ne 
songent  pas  qu'il  faut  du  temps  pour  faire  de  grandes  et 
bonnes  choses,  et  que  la  science  est  comme  Valoes  ameri- 
cana^  qui  demande  un  temps  intini  avant  de  lever^  mais  qui, 
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^^rofer  (jewalt  ^crfûrbric()f.  ^icfc  jcit  fénbfcn  mv  tjer= 
fûrjcn,  mmx  crnjlgcbrauc^tivurbe,  unb  in  10  jaljrcu  cr^ 
lanijctij  ivûê  foujî  iibcr  100jûl;r  crjt  ju  (;ojfcn.  '^Bcilcn 
abcr  bic  mcijîçu  mcnfc{)cn  bic  bcfd)ajfçn()cit  bicfcë  bûumë 
bcr  crfcntnif  \ù(^t  n)i|]Vn,  bûucu  fie  il;u  ah  ç()c  fcinc  jcit 
fomt  ju  blut)cn,  aufîatt  ba§  fie  \\)\\  burd;  biçnlid)c  cultur 
befovbcrn  foKcn,  wa()tcnb  sceptici  fonbcrlici)  in  bcv  rae- 
dicin  unb  anbcrn  nu5(idj)cn  bingcn  mcincn,  taè  bcjîc  fcj) 
fd)ol;n  ^qctl;an^  obci*  bilbcn  fic^  cin  unfcr  bcutiijcê  wiffcn 
fci)  cbcn  fo  fd)lcd)(,  wie  c8  »on  alfcrê  in  bcn  fd)ul;(cn  (jc= 
rocfcn  unb  bc|k|)c  in  cincm  blo§cn  (jcfd)irâ^.  ®ûbc») 
bann  bic  gelçljrtcn  fcibjî  fcljv  md  fd)ulb  [)abcn,  inbem 
cini^c  fid)  ûKjutjiel  mit  Ucrcu  gcbandcn  unb  cntfernfen 
speculationen  de  forma  et  qualitatibus  vel  de  ato- 
mis  et  particularis  ab  usu  remotis,  ûuftalfcnj  bic  ju 
fcincm  nuj  ju  brin^cn;  anbcrc  ûbcr,  fo  mit  praxi  umb* 
gcl)çn,  fônncn  fajl  wcui^  bcn  bingcn  nad^fmncn,  bcrn?cii 


une  fois  qu'il  a  acquis  sa  force,  éclate  tout  d'un  coup.  Nous 
pourrions  raccourcir  ce  temps,  si  on  voulait  y  mettre  du  zèle, 
et  l'on  pourrait  faire  en  dix  années  ce  qu'autrefois  on  n'au- 
rait pas  fait  en  cent.  Mais,  couime  la  plupart  des  hommes 
ne  savent  pas  les  propriétés  de  cet  arbre  de  lu  science,  ils 
l'abattent  avant  qu'il  ait  fleuri,  au  lieu  de  le  soigner 
convenablement,  tandis  que  les  sceptiques,  principalement 
en  médecine  et  en  choses  de  ce  genre,  s'imaginent  que  le 
meilleur  est  déjà  fait,  ou  bien  que  notre  savoir  d'aujour- 
d'hui est  aussi  mauvais  que  celui  d'autrefois,  et  ne  con- 
siste qu'en  un  pur  bavardage.  Du  reste,  c'est  de  beau- 
coup la  faute  des  savants  mômes,  car  les  uns  s'arrêtent 
à  des  pensées  vides,  à  des  spéculations  éloignées  de  forma 
et  qualitatibus  vel  de  atomis  et  parliculis  ab  usu  remotis, 
qui  ne  peuvent  rapporter  aucun  profit;  les  autres  s'occu- 
pent tellement  de  pratique,  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de 
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jïe  ju  tiel  mit  forgcn  bcr  na^rung  <iugenommcn  unC  t>on 
bcr  l)0^(n  cbri^jfcit  wcniq  buljfe  fjabcn;  bic  \)o[)t  obrigfcit 
ûbcr  l)impicberumb  untcrlâft,  folcl)c  bc»)l;{iljfc  obange» 
fu()rtcr  urfacl)cn  willcn  unb  tvcil  fie  md)t  toàè  nod)  ^lûu= 
bet  waè  bal;intcr.  Unb  ha  fie  je  ju  jeifen  etroaS  ûuf  fi?I(()e 
bin(je  lyenbei,  aie  tbut  fie  e8  mel)r  umb  el)rc  imb  rul)m8 
wiUcn,  ûl8  ùuê  bofminij  eineê  vcdjUn  nujenè  ;  barnu^ 
benn  ()inn)ieberumb  folget,  baf  t)on  beu  ^elefjrten  me^r 
bie  artes  dicendi  unb  nnbere  bin^^e  qefrieben  roerben, 
bie  einen  fc{)ein  Ijnben  unb  jur  jierbe  qereici)en,  ûU  bic 
n)rtI;i*f)ajfH(î  ben  nujen  ber  menfd)en  befôrbern  fonnen. 

9ÎUU  \)ûi  mon  bifl)er  burc^  bie  erfal)rung,  bûj  &cit 
bie  ^euffd^en  fm*  nnbere  mit  einem  tjerjîanb  beqabt,  bcr 
ttujf  realitûteu  (^c^et.  5(nbci-c  mo^^cn  bcffcr  fc^wajcn, 
befier  fm^en,  beffere  tjcrfc  mûc()en  :  fcinc  nation  \)at  bic 
:$^eutfct)en  in  crfcnntnif  ber  natur  unb  froben  bcr  fl)ati= 
(jeu  Ui\\\\  ûbertroffen. 


méditer  sur  les  choses,  car  tous  leurs  soins  sont  consacrés 
à  trouver  les  moyens  d'existence,  et  l'autorité  supérieure 
les  appuie  peu  :  l'autorité  supérieure  elle-même  aban- 
donne les  choses;  car,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
elle  ne  sait  ni  ne  croit  ce  qui  en  résulterait.  Et  si  môme, 
de  temps  à  autre,  elle  y  consacre  quelque  chose,  c'est 
plutôt  pour  acquérir  de  la  gloire  et  de  la  renommée,  que 
dans  l'espoir  d'en  retirer  un  bon  avantage.  Il  s'ensuit  que 
les  savants  à  leur  tour  s'appliquent  d'avantage  aux  artes 
dicendi  et  à  d'autres  choses  qui  ont  beaucoup  d'apparence 
extérieure  et  servent  plutôt  à  orner  qu'à  ce  qui  est  vraiment 
utile  à  l'homme. 

On  a  acquis  l'expérience  que  Dieu  a  doué  les  Allemands 
d'une  raison  qui,  plus  que  celle  des  autres  peuples,  tend 
vers  les  réalités.  Les  autres  nations  parleront  mieux,  chan- 
teront mieux,  feront  mieux  les  vers,  mais  aucune  n'a  sur- 
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gê  fd)cincf,  taf  anieje  ciu  seculum  fçj),  ba  man  ju 
societûtcn  lujî  ()at.  ?lu§cr  bcr  fôniglici^cu  en(jlifc()cn5  bic 
fûft  in  Ab(jang  fommen  ;  bcr  §ranj6fif(t)cu,  bic  burcb  bç= 
folbungen  iijvcè  îoixi^è  unfcvl)altcu  wirb,  bcr  3:taliani= 
fc()cn  academien,  fo  abcr  mcijl  auf  conversation  unb 
bcrcbfamtcit  ûnqefc[)cn,  fo  l)ûbcn  xviv  in  ^cuffcljlanb  bç= 
rcitè  f(^6j)nc  f  roben. 

®ic  gcfcUfd[)ûtfcn5  fo  ju  tjcibcffcrun^  bcr  tcutfc^cn 
ffvûd)  \?on  <l)cil6  l)o^cn  unb  fûrncljmcn  |)crfoncn  anqc= 
fan^cn  worbcn,  finb  i?on  fcincr  ^cringcn  n)id[)tigfcit  gcn)c= 
fcn.  'iflm  bûg  man  bamit  nid)t  bcjîanbi^  gnugfam  fort* 
gefaf)rcn,  noci)  bûè  I^auf fwcrdf  rcii)t  angc^rijfcn. 

®ûnn  ijl  ce  ju  wiffcn ,  ba§  bic  ff rad)c  glcid[)fûm  cin 
f)c(lcr  fpic^cl  bcê  t)crftûnbcg  fcj),  unb  n?o  bic  rcct)tfd)ajfcn 
blûf^çf)  ba  i\)\\n  fici)  au^  1%^^'^^^  trcfïici)c  gcijîcr  in  aUcn 
i»iffcnfci)ûfftcn  l;crfur. 

•Bcnn  man  ba()cv  bcj)  bicfcn  lobn^ûrbigcn  gcfcllfc()aftcn 

passé  les  Allemands  en  ce  qui  regarde  la  connaissance  de 
la  nature  et  la  pratique  des  arts. 

Il  semble  que  le  siècle  est  aux  sociétés.  Ein  dehors  de 
la  société  anglaise,  qui  est  presque  sur  son  déclin,  de  la 
française,  qui  est  entretenue  aux  frais  de  son  roi,  de  l'ita- 
lienne enfin,  qui,  toutes,  s'occupent  beaucoup  plus  de  con- 
versation et  d'éloquence  :  nous  en  avons  déjà  donné  de 
belles  preuves,  nousautr^  Allemands. 

Elles  n'avaient  pas  peu  d'importance,  les  sociétés  qui  se 
sont  fondées  pour  l'amélioration  de  la  langue  allemande, 
et  à  la  tête  desquelles  se  trouvaient,  au  commencement, 
des  personnages  distingués.  Seulement  on  n'a  pas  assez 
énergiquemeut  poussé  au  but,  et  on  a  mal  attaqué  l'œuvre 
principale. 

Car  il  est  à  savoir  que  la  langue  est  le  vrai  miroir  de  la 
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dtuaa  mçl;r  aujf  ubcrfcjun^  mijlici)cr  bu(i)cr  aU  ber  ro- 
mança htha^t  (jçmcfcn,  uub  mcl;r  bic  grûnbtlic()c  bc- 
fd)rcibun3  bcr  tl;ûtlici)en  n)ifl*cnfc{)afftcn  in  kutfc()er  ff  rac(), 
aU  flimi[gcbid)tc  unb  fc^û|fcrc»)cn  qctricbcn,  wmbcn  wir 
bcmt'é  cincn  Qvo^tn  fdjaj  ()abcn.  *2Bcld)cê  nic()t  fa^c,  umb 
bic  ()crrlic()c  pocfic  unb  anbcrc  anniutl^ij^c  crfïnbun^cn  ju 
t)crad[)tcn,  aie  wclcljc  ici)  fclbjlcnS  fc^r  l?od)  l)ûltc,  fonbcm 
luji  unb  nu^  mit  cinanbcr  ju  tJcrciniqcn.  'iîBie  bcnn  gcrn 
gc|îc()C5  bag  ctlici)ç  tcutfc^c  [;clbçnqcbic()tc  çor^anbcn,  ba= 
rinn  t)orfrcfîic()c  bintjc  cntbaUcn,  wclc^c  bcr^çjiûU  mit 
wcit  mcljrcm  nrtcl)bruct  (jclcfcn  ivcibcn,  aie  wcnn  man  fi« 
auf  gcmcinc  wcifc  furbrinqct. 

ëè  |)at  fonfl  bic  fcutfd)c  fprû(()  barinn  cincn  trcfîid^cn 
tjorjucj  t?oi'  bcr  latcinifci)cn,  unb  bcncn  bic  auê  bcr  latci= 
nifd)cn  cntffrolJcn,  bû§  fie  glcidjfam  cin  probirlkin  ifi 
rcd)tf(^affcncr  qut(;cr  gcbanctcn.  '^<m\  bic  ^ranjofcn, 
3^taliancr  unb  ên^lanbcr,  wcilcn  fie  bic  frci)l;cit  l;ûbcn, 


raison,  et,  là  où  elle  fleurit  véritablement,  là  se  produisent 
aussi  des  hommes  de  génie  en  toutes  les  sciences. 

Si,  dans  ces  sociétés  si  louables  en  elles-mêmes,  on  avait 
un  peu  plus  songé  aux  traductions  des  livres  utiles  qu'aux 
romans,  si  on  avait  cherché  à  décrire  en  langue  allemande 
les  sciences  pratiques,  au  lieu  de  faire  des  ouvrages  d'en- 
fants, nous  posséderions  déjà  un  beau  trésor.  Je  ne  dis  pas 
cela  pour  mépriser  les  belles  poésies  et  d'autres  inventions 
agréables,  que  j'estime  moi-même  beaucoup,  mais  je  dési- 
rerais voir  unis  le  plaisir  et  l'avantage.  J'avoue  volontiers  que 
certains  ouvrages  allemands  héroïques  contiennent  des 
choses  admirables  que  l'on  lit  avec  beaucoup  plus  de  profit 
que  si  on  vous  les  représentait  tels  quels. 

La  langue  allemande  du  reste  a  un  avantage  marquant 
sur  la  latine  et  toutes  les  autres  qui  en  dérivent,  puisqu'elle 
est  en  môme  temps  la  pierre  d'essai  des  bonnes  pensées- 
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{rtfcinifcl)c  woxtl)  il)i'cê  gcfallcnë  cinjumifc^cnj  fo  ifî  il)ncn 
ïcid[)f  nllc  )(i)ul<^ri(lcn  unb  unbicnlid)e  fantafcpcn  bei-  phi- 
losophen  in  ibrcr  fprac{)c  511  (]cbcn.  i^iuf^cqen  jucil  bk 
<cutfd;c  fprûd)  bcffcit  ol;nqcivoI)ntj  bnl)cr  fomf,  baf  bic 
gcbandcn,  bic  mit  (^utljcm  rcincn  tcutfd;  (jcbeu  fan,  ftud; 
grunbtlid;  fcpn,  tvaè  abcr  fid)  nid;t  Qut  Uui\'d)  (^cbcn 
lûflcf,  bctlcl)ct  qcmciniglic^  in  kcrcu  n)ortl)cn  unb  gc* 
hh\)xd  311  bcr  fd)olrt|îif. 

^a\)cx  cbcn  uid)t  notl^if^,  baf  mûn  groÇcn  jîeif  an» 
wenbf  bic  philosophiam  unb  theologiam  scholasti- 
cam  fcuffcb  ^u  gcbcn,  fonbcrn  ce  iji  bcffci-j  ba§  man  bcr 
tcutfc^cn  ff  racî)c  bicfcn  t)oqug  (n|]*c,  ba§  jîc  cin  probir» 
Pcin  bcr  (jcbûndcn.  ^cnn  obn>oI;l  bic  scholastica  aud) 
if)rcn  nujcn  (;ûbcn,  wcilcn  bod)  ûbcr  bcrfclbc  fajl  aKcin  in 
bcr  theologia  t)crfpu(;rct  wirb,  n)cld)C  man  Ijicr  bidi^j 
ûuêfcjcf  unb  ()ûnj  nid)f  uot()iq  jinbcf,  baf  ton  icbcrmau 
barinn  ^cgrûbclt  ivcrbc,  fo  fan  mau  bcr(jlcid)cu  rcbcnè» 


Car  du  moment  que  les  Français,  les  Italiens  et  les  Anglais 
ont  le  droit  d'introduire  des  mots  latins  dans  leur  langue, 
il  leur  est  facile  d'exprimer  tontes  les  rêveries  de  l'école  et 
les  inutiles  fantaisies  des  philosophes.  Il  en  résulte,  pour  la 
langue  allemande,  que  les  pensées  que  l'on  peut  exprimer 
en  bon  et  pur  allemand  sont  bien  fondées,  et  que  ce  qui 
ne  peut  s'exprimer  en  bon  allemand  consiste  ordinairement 
en  mots  vides  et  appartient  à  la  scolastique. 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  se  donner  beaucoup  de 
peine  pour  donner  la  philosophie  et  la  théologie  scolastique 
en  allemand  :  il  vaut  beaucoup  mieux  laisser  à  la  langue 
allemande  cet  avantage  d'être  une  pierre  d'essai  des  pensées. 
La  scolastique  a  bien  ses  avantages,  mais,  conmie  c'est 
presque  uniquement  en  théologie,  qui  est  à  peu  près  inutile 
ici,  on  peut  bien  s'en  passer.  Une  très-louable  société  a 
aussi  été  fondée,  il  y  a  nombre  d'années,  en  Allemagne  :  on 
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avUn  im  tcutfcfjcn  n)o()l  cntbcl;rcn.  ginc  fc()r  Icblid;c  gc» 
feflfd[)rtff^  ifî  ûuci)  in  :^cu(fd)lanb  »or  »iflcn  jû()ren  cnt» 
fîanbcn,  fo  man  ba8  collegium  naturae  curiosorum 
ncnnet,  ivoriim  fajî  lûutcr  medici  begriffen,  iinb  bûg  rtb« 
fel)cn  aujf  untcrfuc^uiKj  bcr  nafur  <)cricl)tct.  Unb  tvcil 
wir  bcffen  fajî  t?or  nllcn  anbcrcu  binqçn  ju  cr^altung 
menfd)lid)cr  qcfunbljeif  nétlji^  Ijûbcn,  fan  man  baè  ab- 
fc^cn  nid)t  gcnugfûm  frciffn. 

3)û§  rtber  nod)  fcin  fo  i^iofcr  nujen  crfoljjfn  fônncn, 
aie  toc\)[  ju  wûnfcbcn,  barff  man  |ld)  nid)t  tjcrwunbern, 
bicwciUn  bic  ivadcren  Ifufe,  fo  fid)  barinn  cingclaffcn, 
tvcbcr  jcif  obcr  riil)e  nod)  l)nlffe  <ïcl)abf,  babtird)  jîc  cf» 
waè  foubcrlid)cg  auêrid)fcn  fônncn. 

€8  ijî  bisl;er  bicfcr  b<ï"P^fcI)lcr  '"  ^cutfd)lanb  (jcfpiil)» 
rct  worbcn,  ba§  bci;  une  bcr  abcl  unb  anbcrc  vorncl^mc 
Uutc,  aud)  bic  îfîcnfenicrcr  nic^f  fo  n)i§=bcqicrig  aie  dma 
bel)  bcn  Çnqlanbcrnj  nod)  folchc  licbl)abcr  bcr  vcrPanbcS» 


la  nomme  collegium  natnrœ  curiosorum.  Elle  ne  se  compose 
presque  que  de  médecins,  et  son  but  est  de  faire  des 
recherches  dans  la  nature.  Et  comme  nous  considérons  la 
santé  humaine  comme  une  des  choses  les  plus  importantes, 
nous  ne  pouvons  assez  louer  ce  but. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'étonner  qu'elle  n'ait  pas  encore 
porlé  des  fruits,  comme  on  s'y  attendait,  car  les  hommes 
vaillants  qui  en  sont  membres  n'ont  ni  temps,  ni  repos,  ni 
aide  pour  pouvoir  arriver  à  quelque  chose  de  remarquable. 

En  général,  en  Allemagne,  on  sent  un  défaut  capital,  qui 
consiste  en  ce  que  notre  noblesse,  nos  gens  distingués  et 
même  nos  rentiers  ne  sont  pas  portés  vers  les  sciences 
comme  les  Anglais,  ou  vers  les  conversations  spirituelles 
ou  les  ouvrages  d'esprit  comme  les  Français,  mais  préfèrent 
la  boisson  et  le  jeu. 

Mais,  lorsque  ces  habitudes  de  boisson  et  de  jeu  auront 
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ûbim<î  unb  erbrtuHcl)cr  (îcfpia(i)c ,  aie  htt)  bcn  'iïBclfcl^cn, 
fonbcrn  aljutjicl  bcm  truncf  unb  fpiclcn  crgcbeu  ^ewcfçn. 
9îûd)bem  aUv  bic  trundcnfjcif  nUmaf^li^  abfomt  unb 
brtêfpicl  nic^t  iebem  noci)  ûUcjcit  belicbct,  fo  ijî  ju  l)offcn, 
mau  wcrbc  jict)  aUmal^li^  ûujf  cinc  nii5lid)c  jcift»crtvci» 
bun^  mcnbcn.  "SScnn  nui*  @ott  rul)c  unb  fricbcn  t)crlcif)çt, 
jumal)lcn  brt  f)in  unb  wicbcr  qro§c  fûrjîeu  mit  ciuer  lôb= 
licf)Ctt  wi^âicri^fcif  torgel^cn  wcrbcn. 

disparu,  il  faut  espérer  que  l'on  cherchera  à  passer  son 
temps  utilement.  Pourvu  que  Dieu  nous  accorde  le  repos  et 
la  paix,  afm  que  de  grands  princes  désireux  de  science 
viennent  à  surgir. 


SPÉCIMEN  SUR  QUELQUES  POINTS,  ETC.  395 


Ôpffimrn  rintiger  JPunctc,  barinn  iHoôkau  ttentn 


1)  ^cilen  bc8  Czars  abfcf)cn  bal)in  ^cj)et,  »ic  in  bef» 
fcn  mâdlti^ctt  unb  grofcn  rdci)  bic  Europaeif(()cn  Scien- 
zen  unb  roiffcnfcfjafftcn  cingefufjret  werbcn  môqcn,  aiid) 
ju  bcm  cnbe  aller l;anb  gutl^c  règlements  gtmad)t  n>or- 
bcn,  fo  jîûnbc  cS  nunmc^r  aud;  barauff,  ob  nic()t  ratl)fam, 
ba§  ©cinc  ^înjcjîat  aud)  ^iblîoll;cfçn,  ^unjî^Sûmmern 
unb  berqleic^cn  aufrid)fen,  fci)ol)ne  unb  nûjlid)c  inven- 
tiones,  fo  \)'m  unb  wiîbcr  in  bicfcm  Europa  cn(bcdct 
rocrbcn,  jufammcnbrin^çn  unb  anbcrc  biçnlid)ç  tJfranjîaU 


Spécimen  de  quelques  points  dans  lesquels  Moscou 
pourrait  être  favorable  aux  sciences. 


i"  Comme  les  vues  du  czar  tendent  vers  Tintroduction 
des  sciences  européennes  dans  son  immense  et  puissant 
empire,  et  dans  ce  but  vers  l'introduction  de  bons  règle- 
ments, il  serait  à  considérer  si  l'on  ne  pourrait  pas  con- 
seiller à  S.  M.  d'établir  des  bibliothèques,  des  cabinets  d'art 
et  autres  choses  semblables,  de  prendre  connaissance  de 
toutes  les  belles  et  utiles  inventions  qui  se  font  de  temps 
à  autre  en  Europe,  de  créer  en  un  mot  d'autres  établisse- 
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tungen  mû(l)cn  liefe,  bami(  'DJîoêfati  bcrmaf^l  cinê  auci)  in 
bicfcm  jîûct  florircu  métjc. 

2)  ®ic  Sociefatcn  bcr  Scienzen,  fo  l^icr  in  ^cutfcl)» 
lanb  ûiifgci-ic{)fef  warcn,  fonbtcn  il)rc  wurfuntj  and)  i\\ 
•ïUoêfnu  çr|îrcctcn,alba  unfcr  protection,  aud)  ivol)l  mit 
l)ol)cr  assistenz  bel  Czars,  i^rc  observationes  u\\t>  un» 
terfuc{)unqcn  t>ornc(;mc,  unb  nidit  allcin  ciniqc  in  ber 
^oêfau  n)o[)ucnbc  au^lanbcr,  fonbcrn  ûud)  bic  9îufl*cn 
felbj}  bûju  encouragiren  ;  unb  n>urbc  U'cqcn  bcr  qut[)cn 
correspondenz  ^roifdjcn  bcm  Czar  unb  iîoni^  bic  So- 
cietât  in  ©adj)fcn  fonberlidb  bdju  bcqucm  fc»)n. 

3)  6è  marcn  infonbcrbcit  .^civiffc  astrononnico-ma- 
gnetische  observationes  in  bem  <îro§cn  reici)  bcê  Czars 
un  t>iclçn  ortljcn  anjujîçKcn,  iyclcl)c  cin  ncucê  unb  ()rc= 
Jcè  lkd)t  gcbcn  nn'irbcn  bcj)  bcr  ©ci)iffarf,  umb  ba§  qc= 
l)cimnij  bcr  ma(înctifc{)cn  5lbn)cid;un(î  bcflcr  ju  cntbcf» 
fcn,  n)cM;cè  cini^^crma^cn  pro  succedaneo  longitudi- 


ments  utiles,   pour  que  Moscou  fleurisse  aussi  sous  ce 
rapport. 

2°  Les  sociétés  des  sciences,  telles  qu'elles  seraient  éta- 
blies en  Allemagne,  pourraient  voir  leurs  effets  se  réaliser 
H  Moscou  même.  Sous  la  protection  et  avec  la  puissante  as- 
sistance du  czat,  on  ferait  des  observations  et  des  re- 
cherches, et  on  y  engagerait  non-seulemeiil  les  habitants 
étrangers  de  Moscou,  mais  aussi  les  Russes.  La  société  éta- 
blie en  Saxe  serait  surtout  favorable  à  ce  but  vu  la  bonne 
correspondance  entre  le  czar  et  le  roi. 

3°  On  pourrait  surtout  faire  en  plusieurs  endroits,  dans  le 
grand  empire  du  czar,  certaines  observations  rt.s7rono»j/co- 
magnétiques,  qui  fourniraient  de  nouvelles  et  grandes  lu- 
mières pour  la  navigation,  qui  nous  feraient  mieux  décou- 
vrir le  secret  des  déviations  magnétiques,  que  l'on  pourrait 


DE  QUELQUES  POINTS,  ETC.  397 

num  ju  IjalUn^  unb  nn'irbc  bec  Czar  jici)  aflc  ©c()iffèUu(c 
bamif  ol)nfû(jli({)  tevtnnbcu. 

4)  Qè  ivârc  ûuc()  nô(l)iq,  bû§  bic  mineralien,  gcwact)^ 
unb  t\)kïc  t)on  gûnj  Scythien  burci)  fcnncr  bcr  ncttur 
untcrfucl)ct  uuD  bcfc^ricbeu  ivdrbcu,  n)clci)cè  çiuc  gvo^c 
unb  ncuc  ôfnuntj  ^cbcn  wurbc  in  bcn  tribus  regnis;  ju» 
malien  tjou  fok1)cn  lanbcn  qcmcinitjlict)  (^nu^famc  be« 
fcl;i*cibunqcn  noci)  nid)f  t?orl)anbçn. 

5)  ^ûu  fônbfc  fict)  ûud)  ju  glçici)cn  jwccf  ju  nuj  ma» 
c^cn,  Cas  fomoljl  fcfl^cjîçUe  commercium  ^ivifd^cu 
^îcéfnu  unb  €i)ina,  umb  bicjcni^cn  fûnjîc  unb  ipijfcn- 
f(t)apcnj  bic  bct)  bcn  ^fdjincfcn,  nic^t  abcr  bcj)  bcn  euro» 
pàcrn  bcfanb,  rtucf)  in  OJÎoôfau  unb  êuropa  ju  brinj^en, 
unb  bnmit  unjVc  manufacturen  unb  lcbcnè=commobità= 
Un  ju  t?crmçl;rcn,  unb  wcrbc  ^?oêfnu  bûpou  nic{)t  wcniq 
nu^cn  I;ûbcn.  ^ic  ict)  bann  ûuë  bcr  correspondenz,  bic 


considérer  pro  succedaneo  longitudinum,  et  le  czar  acquer- 
rait l'estime  de  tous  les  navigateurs. 

4"  Il  serait  utile  aussi  que  les  minerais,  plantes  et  ani- 
maux de  toute  laScythie  fussent  décrits  par  des  connaisseurs 
de  la  nature,  ce  qui  ouvrirait  une  grande  et  nouvelle  voie 
tribus  regnis.  En  général,  on  n'a  pas  assez  de  descriptions 
de  ces  pays. 

5°  On  pourrait  aussi,  dans  le  même  but,  établir  solide- 
ment le  commercium  entre  Moscou  et  la  Chine,  pour  im- 
planter à  Moscou  et  eu  Europe  les  sciences  et  les  arts 
connus  en  Chine,  mais  inconnus  chez  nous.  On  augmenterait 
par  là  l'importance  de  nos  manufactures  et  les  commodités  de 
la  vie,  et  Moscou  n'en  retirerait  pas  un  petit  avantage.  Je 
sais,  d'après  ma  correspondance  avec  les  missionnaires  ro- 
mains en  Chine,  que  ce  sont  eux  qui  y  introduisent  nos  com- 
modités  et  nos  sciences,  mais  que  les  Chinois  ne  sont  pas 
généreux    en  échange,  et  qu'ils  cherchent  à    occuper  le 
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id)  mit  bcn  ^♦omif<f)eu  missionariis  in  €f)inn  (jûbc,  bc= 
funbcn,  baf  (xc  jwar  bie  euro|)mfd[)cn  aM|l>ufà)aftcn  unb 
commobitâfcn  bcu  ^fv()incfçn  jufûl^rcn,  ûbcr  fcincn  gnug» 
janKu  fûufcl)  trelfcn  unb  fie  aljut^icl  mit  anbcrn  btn(jçtt 
occupiren.  ®ûrau§  bann  folqcn  Juirb,  bû^  bic  ^\d)i' 
nefcn  bcrmû(;l  cinê,  roenn  fie  aiUè  i?on  une  ()aben,  bic 
fl;ûr  roicbcr  jutl)uu  wcrbcn. 

6)  ®ie  neue  unb  fonberlic{)e  cntbcdunq  bic  id)  ^cÛjan 
von  bcm  t>eïfianb  ber  uraltcn  cl)ûracteren  Deë  bcr{il;mtcn 
5oI)J),  fajl  crflen  fônigê  unb  philosophi  in  êl;ina,  fo 
t>or  mcljv  aie  3000  jaljren  qelebef,  roùrbe  fonberlid)  in 
Sl;inû  ûngcne^m  fej)n  unb  (]vofcn  jutritf  qebcn,  weil  bie 
l^fdjinefen  felbfl  i?or  mcljr  nlê  2000  jal)ren  bcrcn  bcbeu= 
fung  t?erIol)ren  unb  u)unbcrlicl)=cabalistische  mysteria 
barinn  fuci)cn.  3^d)  bin  abcr  t>on  |elb|kn  ûuf  cinc  qanj 
neue,  bi§l)er  of)ngebrûuc()licf)e  art  t?on  recfjnun^^  fommen, 
unb  ^abe  befunben,  brtf  fold;e  gan^  cin  neueè  Iie(t)t  in  ber 


monde  d'autres  choses.  Il  s'ensuivra  que,  lorsque  les  Chinois 
auront  appris  de  nous  ce  qu'ils  voudront  savoir,  ils  ferme- 
ront leurs  portes. 

6"  La  nouvelle  et  merveilleuse  découverte  que  j'ai  faite, 
à  savoir  le  secret  de  pouvoir  lire  les  antiques  caractères  du 
célèbre  Fohy,  un  des  premiers  rois  et  philosophes  de  la 
Chine,  qui  a  vécu  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans,  sera  surtout 
agréable  aux  Chinois  et  nous  procurera  notre  entrée;  car 
les  Chinois  eux-mêmes  ont  perdu  le  secret  de  cette  lecture 
il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  et  le  livre  contient  de  mer- 
veilleux mystères  cabalistiques.  Je  suis  arrivé  de  moi-môme 
à  une  manière  de  calculer  toute  nouvelle  et  inusitée  jusqu'à 
présent,  et  j'ai  trouvé  que  cette  nouvelle  méthode  jetait  une 
nouvelle  lumière  sur  toutes  les  mathématiques,  ot  que,  grftce 
h  elle,  on  peut  découvrir  des  choses  auxquelles  on  serait 
diflicilement  parvenu.  En  réunissant  toutes  les  matières,  il 
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gûnjeu  Mathesi  anjimbct,  alfo  &ûf  binqc  tamit  ju  enU 
becfcn,  rooju  fonfî  fct)n?cl;rlid;  ju  gclan^cn.  Unb  l)ût  fic^ 
in  bcr  p|ammcn()al(urt(j  ubcr  allc8  ï>çr()offcii  bcfunbcn, 
bûf  Mcfer  uvnltc  ^ol)»)  cbcn  bicfcn  iBrf)lu|]'cl  ^cl^abi;  roic 
fon>o|)l  auè  bcn  characteren  fclbtl,  fo  bcr  P.  iîirci)cr  in 
fcincr  China  illustrata,  ber  P.  Couplet  unb  anbcrc  in 
t>ruct  (jcbcn,  aie  auà)  auè  bcr  ()ro§cn  figur  bcr  64  cha- 
ractere,  Ly-King  bci  bcn  ^fci)incfcn  gcnant.  ba\?on  bcr 
P.  Bonnet  mir  cin  exemplar  c()incfjfci)cn  brurfê  juqc* 
jcijid't,  unb  bic  harmoniam  mit  mcincm  il)m  communia 
cirUn  invento  bûbc»)  obfcrtjirct,  ^anj  offcnbar  ju  cr= 
|cl;cn. 

7)  ^cilcn  abcr  ju  bcn  observationibus  in  *3}îogfou, 
îtartarci)  unb  ^(;ina  fold^c  Icutc  ()cl)ô(;rcn,  bic  ivoljl  in- 
struiret,  bûju  abcr  gutl;c  praeparatoria  unb  anjîaltcn 
Don  notl;cn,  wcldjcë  (Uvaè  jcit  crforbcrf,  fo  mitl  anicjo 
mir  noc^  t)on  cincr  untcrfud^ung  mcibunq  tj^un,  wcld^c 

est  à  supposer  que  cet  antique  Fohy  avait  la  clef  de  cette 
méthode,  comme  on  peut  le  voir  d'après  les  caractères 
mêmes,  et  d'après  ce  que  le  P.  Kircher,  dans  sa  China 
illustrata,  le  P.  Couplet  et  d'autres  ont  fait  imprimer.  On 
peut  le  voir  d'après  la  grande  figure  de  soixante-quatre  ca- 
ractères, nommée  Ly-King  chez  les  Chinois,  que  le  P.  Bonnet 
nous  a  envoyée  en  y  joignant  un  exemplaire  chinois,  qui 
se  trouve  en  harmonie  avec  l'invention  que  je  lui  ai  com- 
muniquée. 

7'  Mais  comme  pour  ces  observations,  à  Moscou,  en  Tar- 
tarie  et  en  Chine,  il  faut  des  hommes  instruits,  qu'il  est 
donc  nécessaire  de  faire  de  bons  prxparatoria  et  établisse- 
ments, ce  qui  demande  du  temps,  je  ne  veux  plus  parler 
que  d'une  seule  recherche,  qui  ferait  la  gloire  du  czar  etde 
Dieu,  qui  répandrait  le  christianisme  parmi  les  barbares,  et 
(|  li,  pour  nous,   serait  d'un   grand    avantage   pour  nous 
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foforf  t>or<jçnommcn  wcibcn  fônbte  unb  jur  glori  beë  Czars 
}a,  fclbjî  jur  çl;rc  ©otfçg  imb  auêbrcitunq  bcë  €{)ri|îcu^ 
i\)vn\è  untcr  bcn  barbarifc^cn  toldcrn  (jcrcicijcn,  bct)  bcr  ^c» 
lç[)rfcn  abcr  jur  ijcrbcflcfun^  bcr  histori  unbgeographi 
un  (jro^cè  bcptraqen  luucbc,  bic  urfprun^c  unb  migratio- 
nes  bcr  )?ôlcfcr  ju  crlautcrn.  ^îc^mlic^  cèfonbfcnic()t  nur 
i«  bcr  ^icfibcnj  ^Zoêfau,  fonbcrn  aucl)  h\  anbcrn  ^aupt» 
unb  (jrcnj'lUbtcn,  aie  ju  ^Ircijangcl,  (jcgcn  bic  ©amojcbcu 
ju,  ju  :^obolèfo,  <îC(îcn  ©ibcricu  ju,  ju  êûfan,  (jc^jcu  bic 
êûlmurfcuj  ju  "iîljîrûCûn,  qc(jc«  ^crficu  unb  .^urt'cfîrtn, 
ju  9îipfc()OU,  c\c(^c\\  bic  3}îa^alêfi  unb  ^fcf)incfcn,  ju 
5lfof  gc^cn  lilurfc»),  etc.  <33crmitfclfî:  bcr  ®olmctfci)cr 
unb  I)anbclêlcutc  specimina  ^on  adcn  bcncn  fpracfjcn 
jufûmmcnbrad^t  wcrbcn,  n)cl(f)c  fon?ol)l  in  bcm  wcitcn 
rcid)  bicfcr  monarchie  û(8  md)  in  bcn  anjjrcn^^cnbcn 
lûnbcn  gcrcbct  lucrbcn.  ^un  to'axc  jroar  ju  bcfôrbcrung 
bcS  Sl;ripcnt()umè  unb  cultiis  humani  «Ucrbin^ê  rat^- 

éclairer  sur  l'histoire,  la  géographie,  l'origine  et  les  migra- 
tions des  peuples.  On  pourrait  donc  faire  des  specimina  des 
langues  que  l'on  parle  soit  dans  cette  immense  monarchie, 
sôit  sur  sa  frontière,  par  le  moyen  d'intermédiaires  inter- 
prètes habitant  non-seulement  la  résidence  de  Moscou, 
mais  aussi  les  villes  frontières  comme  Archangel  du  côté 
des  Samoïèdes,  Tobolsko  du  côté  de  la  Sibérie,  Cazan  du 
côté  des  Calmouckes,  Astrakan  du  côté  de  la  Perse  et  du 
Turkestan,  Nipschou  du  côté  de  Magalski  et  la  Chine,  Azof 
du  côté  de  la  Turquie.  Mais  il  serait  à  souhaiter,  dans  l'in- 
térêt du  christianisme  et  de  la  civilisation  humaine,  que  l'on 
fit  des  dictionnaires  complots  et  des  grammaires  des  langues 
opposées  les  unes  aux  autres,  non  pas  dialedOy  mais  radica- 
liter,  et  on  traduirait  en  ces  langues  quelques  livres  utiles 
et  spirituels  et  môme  la  Bible.  On  pourrait  ainsi  avoir  des 
specimina  de  toutes  les  langues  connues  dans  le  royaume  du 
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fûm,  t>rtf  \)on  tl;cils  \cld)c\\  f|)rn(l)en,  juma^Icu  bic  wi^t 
mu*  dialecto,  fonfccru  radicaliter  t>on  anbcrn  untcr» 
f(t)icbcnj  \)o(l|îanbi(jc  dictionaria  imb  grammatiken  ter» 
fcrtigct,  rtucï)  ciniqc  bicnlid)c  juniûl;!  (jci|lli(()e  bucf)çr, 
aud)  ivo(;l  bic  Bibel  fclbjîj  barcin  tjcrfcjct  wurbe.  ^du'cjo 
ûbcr  unb  \)or  bcr  l;rtnb  f6nb(c  man  ton  aflcii  f|)racl)cn,  fo 
in  bcm  S^cid;  bcô  Czars  uub  angrcnjcnbcn  lanbcu  b«- 
fanb,  specimina  f)crbc»)brinqcn.  Unb  foldjc  specimina 
fonbtcn  bcjîcl)Crt  i\)(iU  in  %atcr  Unfcr  unb  ©latibcn, 
(()ciU  in  cincm  vocabulario  compendioso.  ®ûê  '23a= 
(çr  Unfcr  mit  bcm  symbole  apostolico  obcr  c{)ritHid;cn 
©laubcng=bçfânb(ni§  unirc  t>on  icbcr  fpracljc  fo  t>icl  H)\\\u 
lid;  I;crbcj)3ufd;a|fcn,  unb  n?o  c8  ncd)  nid;f  t)orI;anbcn, 
mit  fîci§  ju  miid)cn,  unb  foivol;l  in  bcn  characteribus 
obcr  fd)rcibnrt  bcS  lanbcê  (juofcrn  fold)cS  cinc  cij^nc 
fd)rcibnvt  l;at),  û(§  lucniqjîcnô  in  Dîuffifd^cn  obcr  anbcrn 
bcfanbfcn  bucbjîabcn  ju  fd;rcibcnj  famt  cincr  versione 

czar  et  les  pays  voisins.  Ces  specimina  consisteraient  en 
partie  en  pater  et  en  credo,  et  en  partie  en  vocabulaire 
abrégé.  On  ferait  bien  surtout  de  nous  faire  connaître 
le  pafer  et  le  symbole  apostolique  en  chaque  langue,  et,  là  où 
ils  n'existent  pas,  de  les  y  introduire.  On  se  servirait  des 
caractères  ou  de  la  manière  d'écrire  du  pays  (si  toutefois  il 
en  possède  une),  ou  du  moins  on  emploierait  les  lettres 
russes  ou  d'autres  qui  sont  connues;  on  y  ajouterait  une 
version  inlerlinéaire  mot  à  mot  ou  in  lingua  slavoncia  sive 
russica  literalia  ou  en  autre  langue  connue.  Le  vocabu- 
laire abrégé  consisterait  maxime  usualibus  nominibus, 
verbis  et  parti cidis ;  il  serait  traduit  comme  le  pater  et 
le  credo^  en  langue  slavonico-russica  literali  et  characteribus 
Russorum^  afin  qu'on  pût  le  transmettre  facilement  en  alle- 
mand ou  en  latin  aux  autres  nations.  En  faisant  ainsi  une 
collection  de  pater  (que  l'on  possède  déjà  en  plus  de  cent 
VII.  26 
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iuterlineari  \)Ctt  XO^H))  511  wotil)  enfwcbcr  in  lingua 
Slavonica  sive  Russica  literali,  obcr  in  cincr  anbcrn 
befanfcfcn  f))rad[)c.  Vocabularium  compendiosum  be== 
jîûnbc  iit  bcn  maxime  usualibus  nominibus,  verbis 
et  particulis  ;  alwo  mit  bcr  fd[)rifft  tinb  crflârun^j,  cbciv 
wk  bcj)  bcm  *5)Satcr  Unfcr  uub  ©laubcn  ju  t?crfal;rcn,  ba 
l^crnac^  ûUcS  ex  lingua  Slavonico-Russica  literali 
et  characteribus  Russarum  Uiii}t  in  Uiitfii)  obcr  laki= 
tïifé)  tjor  bas  (ibrigc  guropa  ju  brin^jen.  ®ctc|ctîalt 
tvûrbc  mûu  burd)  collation  bcr  ^ûfcr  Unfcr  (bic  maw 
oï;ncbcm  fonjî  in  mc^r  aU  100  fprndjcn  I)ût,  unb  bû(;cr 
nud)  in  bcn  famtlic{)cn  scythischen  nm  mcifîcn  t?crlan= 
<jcf  wcrbcn)  fowo^l  a\è  bcë  @(auben8=bcfanbtni(]*cgj  unb 
bcr  tornc^mpcn  in  fo  ticlcn  scythischen  fprûd)cn  ex- 
primirter  ït)Oxtl)t  bcrcifS  )c[;cn  fônncn,  n)cld;c  nationen 
fonj(>I;l  in  Scythien  aU  ûuf cr[;alb  (wcilc  bod)  t>icl  mi- 
grationes  ex  septentrione  in  Asiam  et  Europam  ^an* 


langues,  et  dont  celle  des  Scythes  fait  défaut),  ainsi  que  de 
credo  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les 
nombreux  dialectes  scythes,  on  verrait  déjà  quelles  sont  les 
nations  soit  scythes,  soit  autres  (puisque  beaucoup  d'émi- 
grations se  sont  faites  du  septentrion  vers  l'Asie  et  l'Europe), 
qui  sont  plus  ou  moins  parentes,  on  verrait  quelle  grande 
quantité  de  peuples  et  de  langues  se  trouvent  dans  le 
grand  royaume  de  Russie,  et  combien  d'autres  en  dérivent. 
Les  anciens  ont  déjà  remarqué  que  les  Parlhes  ou  Perses 
provenaient  des  Scythes,  et  d'après  Ammien  Marcellin  on 
peut  conclure  que  les  Huns,  tels  qu'il  nous  les  a  décrits, 
étaient  des  Calmuockes.  On  a  trouvé  aussi  que  les  Hongrois  et 
les  Finlandais  devaient  6tre  parents,  car  leur  langue  a  beau- 
coup de  rapports,  et  des  voyageurs,  tant  de  Hongrie  que  de 
Finlande,  ont  trouvé  que  la  Tarlarie,  qui  est  soumise  au 
caar,  contient  des  peuplades  dont  ils  comprennent  la  langue» 
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(jcn)  einanbcr  mef)r  obcr  ivcnû^cr  t^erivanb;  unb  waè  t?or 
c^xc^c  mcnjîc  bcr  t>ô(dcr  unb  junqcn  bcr  Czar  iu  fciucm 
^cid)  (;abc,  unb  ivic  vicl  ûubcre  aii8  bcncn  tl;m  unfcr» 
worffcncn  cnffproffcn.  g3  ift  bcp  bcn  alfcu  b(X(\tè  an^c* 
mcicfcf  worbcu,  bag  bic  Parthen  obcr  ^crfca  a\i^  Scy- 
thien  fcmmcn,  unb  rtiiô  bcm  Ammiano  Marcelliiio  i|l 
ju  fdjIicÇcit,  ba§  bic  J^unncu,  ivic  i(;rc  ^cjîalf  t?on  bicfcm 
autore  bcfd)ricbcn  n?irb,  €almucfcn  (jcivefçn.  iTîan  ^ût 
nud)  ^cfunbcn,  brt§  bic  Un^jarn  unb  ^iuncn  einanbcr  »cr« 
ivanb  jcin  muffcn,  ivcil  i()rc  fprad)cn  t>icl  t>crivanbfd;n(ff 
Ijabcn,  unb  c&  l;abcn  rcifcnbc  auè  Un^arn  foivol;l  aU  aiii 
^innlanb  kfuubcn,  bnÇ  in  bcr  bcm  Czar  unfcriuorffcncn 
^nr(arci)  lcu(c  fci)n,  bic  fie  (jrojcn  <|)ciU  »crjîcl;cu 
fônncn. 

8)  @d;lic§lid)cn  fan  al(;icr  cinc  ûbrcbc  ^cnommcn  unb 
cin  cntmurff  (jcmad)t  «Jcrbcn,  bic  Socie(ât  bcr  scienzen 
in  @ad)fcn  bctr.,  wcld)cr  bci)  foniijl.  ^]}f,  jur  volljicl^un^ 
ju  bcforbcrn  fcin  mod;tc,  unb  ^crnad)  bcm  (jrofcn  abfcl;cn 
bcô  Czars  axid)  ju  jîatkn  fommcn  fonbk. 


8"  Enfin  on  peut  tomber  d'accord  sur  le  projet  concer- 
nant une  société  des  sciences  en  Saxe,  que  l'on  soumettrait 
à  Sa  M.  R.,  et  que  l'on  communiquerait  ensuite  au  czar. 
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Îï>fnk0cl)rift 

fur 

s.  itt.  bfit  Cjar  pctru«  id  (Btatn  ïihtt  fine  èoc'xti'àt 
brr  tOiesrnefljaftrit  in  tHusdlanb. 

es  fc()cint  &otUè  fd)ldtun<î,  baf  jwccn  bcr  (jroÇcn  'ipo^ 
tcnffltcn  in  bcr  wclt,  nc(;mlicl;  fcinc  çjarifd;ç  ^TZûjcfîaf 
unb  bcr  ^onnrci)  ûuë  ^(jiua,  ju  cincr  jcit  nnicjo  bic  cu= 
rcfmfc(;cn  tvi|fcnfc{;a|ffcn  unb  IcbcnSarfcn  m  iljrc  (nnbc 
ju  t^crfcjcn  cincn  Q\'0^a\  cifcr  jci^jcn,  unb  bcr  Czar  fclbfî 
)ic(;  une  in  ^crfon  ^cnaljcrt  bcn  ûu^jcnfdjcin  ju  ncljmcn. 
'Bârc  fci)ûbc,  ivcnn  man  fid;  bicfcr  t>on  @o(f  nn  (janb  <jc= 
(jcbcnc  <jclc<îcn()cif  bnburd;  cin  groJcS  jum  bcjlcn  bcr 
Sl;ri|îcnl;cif  ûu8jurid)tcn  ni(l)f  bcbicncn  fcKc. 

€è  (;inbcrf  jtunr  jum  tf;cil  baran  bcv  ic^itjc  unijlwcf* 
lid)c  jupanb  t?on  Êuropa. 


MÉMOIRE 

pour 

S.   M.    LE   CZAR  SUR  L'ÉTABLISSEMENT  d'uNE  SOCIÉTÉ 
DBS  SCIENCES  EN   RUSSIE. 

Il  semble  un  dessein  de  Dieu  que  deux  des  plus  puissants 
potentats  du  monde,  S.  M.  czarienne  et  l'empereur  de  Chine, 
montrent  un  grand  zèle  pour  porter,  dans  leur  pays,  la  con- 
naissance des  sciences  et  des  mœurs  de  l'Europe.  Le  czar  en 
personne  est  venu  voir  les  choses  de  près.  Ce  serait  donc 
dommage  de  laisser  échapper  une  pareille  occasion  que  Dieu 
nous  envoie,  et  ne  pas  l'uliliscr  pour  le  bien  de  la  chrélienlé. 

Ce  qui  en  empoche  l'exéculion,  c'est  en  partie  le  mauvais 
état  actuel  de  l'Europe. 
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®ic  bci)  bcn  profcfîircnbcn  (ici;  cr^ci^cnbc  furc{)t  t>or 
unfcrbrûdun^j  i(;i'çr  Slîclijjion. 

®ic  fmà)t  bcr  unfcrbrucfuncj  bc§  ^iactd  burvi;  bic  uScr^ 
I;anb  nc(;mciibc  [Vrtnjolifcijc  madjt. 

'i^\iïii)t  cincr  (ji'oÇcu  tcranbci'un(j  in  êurepa  burd)  bic 
bcforijcnbc  jcrrûftiin^î  bcr  f})rtuifc{;cn  Monarchi  unb  ^u* 
u>nd;S  bcr  fran^olifcl^cn,  m\m  bcr  i^oni»]  in  @fanicn  mit 
tott  ûbiîc(;cn  foKtc.  ?luci)  axUUd)  aimaiUmc^  bcr  mcijîcn 
ciivopâi|'c{;cn  "^Potcnjcn,  buri-^  bcn  lan^cn  unb  fcl)wc(;rcn 
friccj  mit  Çranfrcid;  unb  bnrrtuê  cifolgtcn  unanjlanbi^jcn 
fvicbcn. 

21  (le  bicfc  bin^jc  \?crurfnc{;cnj  brt§  mau  nici)f  a(I<8  tl)uf, 
ivflê  ivonl  ju  ivunbfd)cn  ivarc,  rtud)  \mi  wo(;l  5cfd)cl)cn 
fonbfc  j  unb  bag  man  nuf  (jrogc  unb  <îutl;c,  ju  @o(tc3  c^rc 
unb  (jcmcincn  bcjlcn  <jcrcid;çnbc  bin^jc  nid;t  gnugfam 
bcnfct. 

*ï>?nn  mu§  babci)  o^Uid)  m\){  bcëwc^cn  bic  l;anbc  \\id)t 


Parmi  les  protestants,  la  crainte  de  voir  leur  religion  op- 
primée. 

La  crainte  de  l'oppression  de  l'État  par  la  puissance  fran- 
çaise. 

La  crainte  d'un  grand  changement  en  Europe  par  le  dé- 
membrement de  la  monarchie  espagnole  et  l'accroissement 
de  celle  de  la  France,  si  le  roi  d'Espagne  venait  à  mourir. 
Enfin  l'apaisement  de  la  majeure  partie  des  puissances  eu- 
ropéennes par  cette  longue  et  terrible  guerre  avec  la  France, 
d'où  résulte  cette  paix  qui  ne  convient  pas. 

Toutes  ces  choses  font  que  l'on  ne  fait  pas  ce  qui  serait 
désirable  et  ce  qui  pourrait  arriver,  et  que  l'on  ne  pense  pas 
assez  aux  grandes  et  bonnes  choses  que  l'on  pourrait  ac- 
complir en  l'honneur  de  Dieu  et  du  bien-être  général. 
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fmfcu  laffcn,  fonbcru  baë  fcinigc  tl;im  unb  brtê  uh'Ijjç 
&ott  ûn[;cim  flcdcn. 

3'ci^  au  mdncm  tvcni^jen  or((;  l;abc  bc>)  «nfcrfc{)icbc« 
ncn  l)o{)cn  ortijcu  unb  fûnicljmcu  Uiikw^  bcrcn  tl;cilê  mit 
bcg  Czars  ^Tîajcjîat  fimbfcl)nfff  ^abcn,  bcêivc^jcn  crinnc^ 
run(j  (jctl;an  u»b  i\)m\  laflVn,  bn^  mau  fid)  bcffcu  nâ^c 
unb  <jc(îenwai-f  bcffcr  <)cl>raucl)eu  moc{)fc. 

J^abc  ûbcr  ûud)  inpifd^cn,  in  crman^jclunij  rtnbcrcr, 
baêjcni^c  waè  in  mcincr  mflcl)t  jîcljcf  t^un  rooKen,  bnmit 
id)  mil*  bcrmal;lcinê  nidjt  ijorjumcrjfcn  IjabCj  ba§  id)  cf* 
waS  tjcrfaumcf,  fo  ju  bicnjl  ©oifcè  unb  bcè  nâd)jîcn 
ûu8fd)lû(jcn  mé<jcn. 

06  id)  fd;on  cin  privatus  bin,  fo  l;rtbc  bod)  an  t>ci-= 
fd)icbcnen  l)o(;çn  ortijcn  jutritf,  unb  fonjîcn  cinc  (jrofç 
correspodenz  unb  nad)i*id)t  ficlcr  pajircnbcn  bin^jc,  unb 
tb  mir  fd)ol;n  fdbjl  <jro§c  ivi|]*cnfd}afff  nid;t  3ufd)rcibc, 
fo  l;abc  id)  bod)  bçfanbtfd)afft  unb  notiz  un(crfd)tcbcncr 
t?ortrcftîid)cr  civil-  unb  militœr^^crfomen,  fo  un^cmçinc 


Mais,  pour  cela,  il  ne  faut  point  laisser  tomber  les  bras,  il 
faut  au  conli^ire  faire  son  devoir  et  laisser  le  soin  du  reste 
à  Dieu. 

Quant  à  moi,  dans  différents  lieux  élevés  et  devani  des 
personnes  distinguées,  qui  ont  des  relations  avec  S.  M.  cza- 
rienne,  j'ai  rappelé  ces  choses,  j'ai  tâché  que  l'on  se  rap- 
prochât d'elle  et  que  l'on  fit  un  meilleur  usage  de  sa  pré- 
sence. J'ai  aussi  voulu  faire  ce  qui  était  en  mon  pouvoir,  afin 
de  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  et  j'ai  proposé  sans  retard 
ce  qui  serailconvenable  pour  servir  et  Dieu  et  le  prochain. 

Quoique  je  ne  sois  qu'un  privatus,  y  ai  cependant  l'entrée 
dans  certains  hauts  lieux,  et  j'ai  connaissance,  soit  par  cor- 
respondance, soit  autrement,  de  bien  des  choses;  ma 
science  n'est  pas  très-grande,  et  je  suis  en  rapport  avec 
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Qiit\)c  gebanfcu  unb  frjinbunjjcn  I;a6çn,  alfo  ba§  bo)  wc» 
nt^  privatis  i»  êuropû  jicl;  mcl;r  fiinbfdjûjff,  bc\)  fcincn 
aba'  ivolil  bcffcre  intention  jinbeu  mûtj. 

8oIci;cê  muf  o!)nc  ru()m  ju  mclbc»  crroc^ncit,  hamit 
man  |îc()  nic{;t  t^crwunbcrc,  n>ic  icï)  bnju  femme,  mict;  fol* 
d)(v  bin^ç  ju  unfcnvinbftt. 

©uc()c  abcr  babci)  fcincn  (tnbcrn  nujcn,  unb  ^ûbc  fcinc 
onbcr  nocl)  grofcr  interesse,  a(8  baê  (twaè  Qutl)<i  aud* 
(jcricijtct  wcrbcn  mc^c.  ^cilcn  anfangê  in  bcr  faci;c  burd) 
fd)rcif>cnnic(;têju  t^un,  fo  l;abc  mid;  cnbtlici)  cntfcf)lof]cn, 
oI;ngcad)fcf  bcr  foflcn,  cinc  ci^cnc  pcrfon  abjufd;icfcn, 
burci;  bcrcn  bricfc  unb  bci*ic()t  id)  (jcrnad;  ©cincr  cjari- 
^hjcfîat  nbfcl)cn  t)crncf;mcnj  unb  bcr(îc|îaU  bcflcr  crfnl;» 
vcn  fônb^c,  ob  t>on  mir  cUvaè  ju  il;rcm  Icblid^cn  jwccf 
bcDjutrncjcn  fcj;c.  *iïïijci(cn  id)  anicjo  mid;  nic^t  ^u  ()aufc 
bcjinbc  unb  bic  3cif  fiir^  ijl,  fo  fan  t)or  bicgmal;l  fcinc 
curiosa  mi(fd;icfcn;  bod;  \)ab(  in  bcr  cilc  cin  obfd;of;n 
grobcS  bod)  bcut(icl)cê  modell  cincr  fonji  fc{;r  nu^lid)cu 


beaucoup  de  personnes  civiles  et  militaires  qui  ont  de 
bonnes  pensées  et  qui  ont  fait  de  bonnes  découvertes;  peu 
de  privatiy  en  Europe,  ont  autant  de  clientèle  que  moi,  et 
aucun  n'a  de  meilleures  intentions. 

Il  afalluquejerappelasse  ces  faits toutsimplement  afin  que 
l'on  ne  s'étonnât  pas  de  me  voir  occupé  de  pareilles  choses. 

Mais  je  n'y  cherche  pas  d'autre  avantage  et  n'y  ai  d'autre 
intérêt  que  celui  de  vouloir  faire  le  bien.  Voyant  que  par 
correspondance  il  n'y  avait  rien  à  faire,  j'ai  résolu  d'envoyer 
à  mes  frais  une  personne  qui,  elle-même,  m'informerait  par 
écrit  des  vues  de  S.  M.  czarienne.  Je  saurais  alors  si,  de  mon 
côté,  je  puis  faire  quelque  chose  en  faveur  de  ce  louable 
but.  Comme  je  ne  suis  point  chez  moi  et  que  le  temps 
presse,  je  ne  puis,  pour  cette  fois,  y  ajouter  curiosa;  cepen- 
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fad^  ju  bqci^uuij  mcincr  dévotion  ubcrfc^irfcn  woKcn. 

©cincr  c^arifc[)cu  W}}(.  abfc()cn  \'d)çint  ()ûu|)tfaci)lic() 
dufi  jwci  bin^c  ju  (jcl)!»,  ncljmlid;  i>o\'  bic^ma^l  aujf  bic 
5ludlicl;c  fortfe5un(j  bcê  Sturfcnfricqcê,  unb  bûnu  t?or  (iKc 
jcit  auff  bc|fcrii  fîor  b**r  lanbc  uub  Icufc  in  bcro  gi'oÇçn 
unb  maci^ti()cn  rcid). 

®iç  forffcjung  bcê  fricjjcê  mit  bcn  îlurdtcn  bcfrcffcnb, 
TOûi'cn  cini^c  bin^jc  ju  mclbcn,  ml^c  bcr  fçbcr  nic()(  ju 
t)cr(rûucn.  ©oltc  abcr  iibcr  t?crl)o(fcn  Qkid)  cin  fvicbc 
obcr  ^illfianb  mit  bcn  ^ûrcfcn  (jctfoflrcn  ivcrbcn,  fo  ijî 
unb  blcibct  bod)  cincn  u>c(j  luic  bcn  anbc in  bcê  Czars  l)o= 
I;cg  intéresse^  ta^  ©cinc  "iPîajcjîât  |olc(;c  nnfialt  mac()c, 
bamit  bcro  lanbc  fliorivcnj  ûud)  bie  civil-  unb  militaer- 
faci)cn  in  tjortrcfïidjcn  jîanb  (jcfc^ct  tvcibcn  môgcn.  Unb 
jivar  foivol;!  umb  bcn  fric^j  bcjfcr  ju  continuiren  obcr 
ju  reassumiren. 

5llê  auc{)  bamit  bic  gro§cn  lanbc  fcrncr  unb  bcffcr  an» 
gcbauct,  nal;run(î,  l;anbcl)  gclbmittcl  barin  vcrmc^rct, 


dant,  quelque  pressé  que  je  sois,  j'ai  voulu,  pour  vous  prou- 
ver mon  dévouement,  vous  envoyer  un  grossier  modèle 
d'une  chose  très-utile. 

Les  vues  de  S.  M.  czarienne  paraissent  surtout  s'arrêter 
à  deux  choses:  à  l'heureuse  continuation  de  la  guerre  avec 
les  Turcs,  et  puis  améliorer  le  pays  et  les  habitants  de  son 
grand  et  puissant  royaume.  Quant  à  la  continuation  de  la 
guerre  avec  les  Turcs,  il  y  aurait  plusieurs  choses  à  citer, 
que  l'on  ne  peut  confier  à  une  plume.  Mais  si,  contre  tout 
espoir,  une  paix  ou  un  armistice  devait  avoir  lieu,  il  reste- 
rait cet  autre  point  :  l'intérêt  que  S.  M.  porte  à  faire  fleurir 
son  pays  et  à  mettre  en  bon  état  les  affaires  civiles  et  mili- 
taires. Et  cela  ou  pour  continuer  la  guerre  avec  succès,  ou 
pour  la  reprendre. 


POUR  LE  CZAR.  409 

®ic  Icufc  mcfjr  rtuff  wi(fcnfd)afft,  funfîc,  Arbcit)am« 
fcif,  ma^ïQUit  ab^mdjid. 

Xlub  brtburcl)  crlan<îct  wcrbe,  brtf  ©ciuc  C5arifc(;c  ^}t 
bcr  il;r  t)ou  &oU  t?crlic(;cncu  grcgcn  mûc(;f,  (anb  «nb 
kutc  ju  @o((cê  c()rc  unb  nujcu  bcr  flan^cu  wçr(l;cn  gl;ri» 
jlcnl;cif  nufê  bcflc  braudjcn  moflcn. 

•iïScld^cê  «mb  fo  ticl  mcl)r  ton  ivid^fi^fcif  ifl,  wcilcn 
©cincr  iïJîjf.  (rtnbc  êmopa  unb  ^Ijina,  «le  bic  bct)be» 
fîorircnbcn  extremitœten  bicfcê  tjjciU  bcr  roclf,  rjlcid)» 
fam  mit  cinaubcr  conjugiren  unb  bcrcn  communica- 
tion }u  (anbc  macl)cn  féuncn  ;  tvoburcf)  bauu  bie  (i)incfi» 
fcf)cn  tvafjrcu  tinb  na(i)ricl)fungen  in  (Suropa,  l^iiigc^cn 
bcr  ({)ri|llicl)c  (jlaubc  in  Sl;ina  ûu(f  cinc  wcifc  bic  ï>îo8» 
fau  anjîanbi(î  fovtjîcpjîanjcf,  unb  9Jîoêfrtu,  ûU  untcrl^ûu- 
bUr  t)on  fold)cr  communication,  ûnfcl;nli(l)<n  «u^cn 
f)rtbcn  mô^jc. 

3u  rtdcn  folc{)cu  okrn>cï)nfcn  wicf^ii^cn  desseinen 
obcr  abfc()cn  wûrbc  nôtl;i(j  fcr)n  :  crfîlici)  bû§  ï^olfau 


Ce  grand  pays  serait  aussi  mieux  cultivé;  la  nourriture, 
le  commerce,  l'argent  y  seraient  plus  abondants. 

Les  hommes  tendraient  plus  vers  les  sciences,  les  arts,  le 
travail,  la  tempérance. 

Et  il  en  résulterait  que  S.  M.  pourrait  employer  l'im- 
mense puissance  que  Dieu  lui  a  donnée,  son  pays  et  ses 
gens,  à  cette  môme  gloire  de  Dieu,  à  l'avantage  et  utilité  de 
toute  la  chrétienté. 

Et  ceci  est  d'autant  plus  important,  que  le  pays  de  S.  M. 
et  la  Chine,  qui  sont  les  deux  extrémités  de  ce  monde,  en 
venant  à  fleurir,  pourraient  se  joindre  et  la  communication 
se  faire  par  terre.  Les  marchandises  chinoises,  les  nou- 
velles, la  religion  chinoise,  seraient  transplantées  à  Moscou, 
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auf  unfcrm  guropa  aflc  ^icnlic^cu  nûd)rid;tu«<}fn  ju  cr* 

^orS  (tnbcrc,  baf  ©.  cjrtri|\"f)c  ÎDîjf.  fcrncr  wcidcrc 
unb  nûjlicl;^  Icufc  iu  ûD[ci(;anb  professionen  an  fici) 

*35ova  txiiU,  bn§  @iç  i^re  unfcrf(;ancn  m^i  ùbxiii)k\x 
Inffe. 

^01*8  ijicrfc,  brt§  @tc  aucï)  im  ûbrt^jcn  wurdlid^c  au» 
(îalt  mrtcl)c,  wic  aC[cr(;anb  gut(;cê  ju  wcrd  ju  xhi)U\\. 

i)  ®icnlicl)c  nn(l)rid)fun(îcn  ju  crlan(jeu  awè  wnfcrm 
gurepa  »vârc  uotl)t<î,  baf  ®.  cjarifd;c  ^jt.  bic  order 
pcllcfcn,  bie  befc{)rcibuP3cn  bcr  fûnjîc  unb  n?if]*enfcf)afffen 
fo  in  budjcrn  bcrcitê  torbanbcn,  jufammcn  bringcn  ju 
ia|]*cn. 

©arrtuS  (^crnad)  bcr  f<rn  mit  ^cbul^rcnbcr  ijorficf^fi^» 
Uit  in  bas  9îuffifrf)c  ubcrfc^ct  wcrbcn  fonbtc. 

5*erncr  roâvc  bienlid)  tjlelc  gutl;ç  bei;  bcnen  Icutcn  je-» 
Ux  profession,  tf)<i(ê  im  fcf)ivan(j  (jc()çnbCj  t|)çil8  nur 


et  Moscou,  comme  intermédiaire,  en  retirerait  de  grands 
avantages. 

Pour  exécuter  tous  ces  importants  desseins,  il  faudrait 
d'abord  transporter  à  Moscou  toutes  les  institutions  que 
nous  avons  en  Europe  ; 

Puis,  que  S.  M.  attirât  à  elle  des  hommes  actifs  et  capa- 
bles de  toutes  les  professions. 

En  troisième  lieu,  elle  ferait  bien  instruire  ses  sujets. 

En  quatrième  lieu,  elle  créerait  d'autres  établissements 
utiles  dans  le  but  de  faire  le  bien. 

1"  Pour  avoir  de  bons  résultats,  il  faudrait  que  S.  M. 
donnât  ordre  de  faire  transcrire  dans  des  livres  les  descrip- 
tions des  sciences  et  des  arts,  puis  en  retirer  ce  qu'elles  con- 
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wcnigcn  bcfrtubtc  t?ort()cilc,  fo  nod)  nici)t  t)cfci;ricbcn,  fo 
mi  bercn  ju  crlan^cn,  ûuffuc{;cn  ju  lûjfcn  unb  in  be* 
fcf)rcibungcn  ju  briii^cn,  bamit  bcro  l^utc  unb  untcc<f;a« 
ncu  bercn  aud)  (jcnicfcn  mô^jcn. 

2)  ^cljmlicl)  bic  anlorfun^  warfercr  (cufe  ktrcjfcnb, 
ivaic  cin  i?oi'  allcma^l  bfl8  (anb  bcrgcjîalf  ju  cfncn,  inib 
bui'd)  cinc  sanctionem  pragmaticam  fcjîjujîfflcn,  bûj 
jcbcrmann  wicbcr  nad)  fcincm  bclicbcn  l;craii8jicl;çn  fônnc. 

Q.è  toaxQW  figcnc  Sociefatcn,  Academien  obcr  \>cr» 
fûmlun(jcn  t)on  unfcrfd)icbcncr  «rt,  ton  bcri]l<îid)cn  ûuè 
Êuropa  l)incln  ^qo^jencn  Icidcn  ju  formiren,  unb  bamif 
fold}c8  bcpo  wcni^cr  bcn  cinfunffcn  bel  Czars  befd)wcr- 
lid)  fc^n  mo^f,  fonb(cn  i^ncn  nnjîatf  bcfolbun^cn  in  bûa= 
rem  gclb  t)icl  nicl)r  lic(jcnbc  ()ut|)cr  jii  gfnicjen  an^c* 
wiç§cn  iverbcn.  ©tunbc  ba()in,  ob  nid)t  ^ufl)  an  ^cwiffcn 
bcquemcn  ortjjcn  bc8  moêcot)ifd)cn  reidjJ  ganje  curopai» 
fd)c  colonien  anjulcfjcn,  axi^  ju  bcm  <nbç  privilégia 
tinb  t)or(|)ci(c  ju  vcrividiqcn. 


tiennent  de  meilleur  et  le  faire  traduire  en  langue  russe. 
Puis  il  faudrait  faire  décrire  aussi  par  les  hommes  de  pro- 
fession ce  qu'ils  savent  de  leur  métier. 

2°  En  ce  qui  concerne  l'appel  des  gens  habiles,  il  fau- 
drait ouvrir  le  pays  à  tout  le  monde,  établir  une  sanctio- 
nem pragmaticam,  et  accorder  à  chacun  le  droit  de  retourner 
librement  dans  son  pays. 

On  organiseraitdessociétés,  des  académies,  ou  des  réunions 
de  toutes  sortes  pour  former  ces  hommes  venus  de  l'Europe, 
et,  pour  que  cela  obérât  le  moins  possible  les  revenus  du 
czar,  au  lieu  d'argent  comptant,  on  ferait  des  concessions 
de  biens.  Resterait  à  savoir  s'il  ne  serait  pas  convenable  de 
transporter  dans  quelques  pays  agréables  de  la  Russie  des 
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3)  "iSicbic  Icutc  h\  bcn  moaco\?ffcl)cn  lanbcn  iinb  rci= 
d)cu  fclbjî  jii  fcijiffarf,  fricgc§=disciplien,  funjlcn  uuï) 
ivifyçnfd)afftcn)  maÇi^fcit  imb  f}u(l)cn  fittcii  bc|]*cr  ab3ii=» 
vid)fcnj  ijl  511  bcbcncfcn,  baf  mit  bcncn  bic  fd;ol)n  cf- 
ivac{)fcn  unb  bcê  citcln  IcbcnS  foivpI;l  n[ê  bcv  unmâ|)i(]fcit 
gcn>o()nf,  fdjivcr  ctiuaê  511  (l;un;  aifo  bic  \?orncl;m|lc  (;of- 
mmtj  nuff  bic  aniuac{;fiin<î  iinb  cr^icljuutj  jun^jcr  (cufc  ju 
fc^cn.  ®amit  bcrcn  cvjic(;unij  unb  uu(cnvcifmt(j  auff  cinc 
nujlidjc  &ûU  unb  mcnfc{;cn  ivol)l(^cfani<]c  unb  jumnl)!  ju» 
lanqlidjc  lucifc  ijorf^cnonimcn  ivcvbcn  fénnc,  fmb  f^cmiflc 
t>ovfcl)la(îc  ob()anbcn5  brt\?on  abfonbcriicj)  ju  (;flnblcn  wô^ 
i\)iQ  fci)u  wivb,  ivcnn  ©.  C3ari|\i)c  '^îjt.  bcjci^jcn  ivcvbc, 
ba§  @ic  bcr<î(cid)cn  mit  urtcl)bruct  t»oi-3unc()mçu  bc^rif» 
feu. 

^rtup(|ac{;licl;  ivuibc  jwûi*  wciljic^  fci)n,  bajj  bcv  SPrinj, 
fo  t>cm  lûuf  bcr  nafur  nad)  bcn  vuffifdjcn  t!;ron  bci= 
mal;(cinè  bc|ici(]cn  fod,  md)  bcm  exenipel  bcô  l;cri*n 
tjrtfcin  ju  bcrglcidjcn  heroischen  t?orl;abcu  an^cfûl^rcf 


colonies  entières  de  TEurope,  en  leur  accordant  quelques 
privilèges  et  avantages. 

3"  Comme  les  Moscovites  et  les  autres  gens  du  royaume 
sont  faciles  à  dresser  pour  la  navigation,  la  discipline  mili- 
taire, les  arts  et  les  sciences,  la  tempérance  et  les  bonnes 
mœurs,  il  est  à  considérer  qu'on  aurait  bien  de  la  peine 
avec  ceux  qui  sont  déjà  grands,  habitués  à  l'intempérance; 
la  seule  espérance  serait  donc  fondée  sur  l'élévation  et  l'édu- 
cation des  jeunes  gens.  Atin  que  cette  éducation  et  cet  en- 
seignement soient  faits  d'une  manière  utile  à  Dieu  et  aux 
hommes,  il  faut  employer  certains  moyens,  entre  autres 
apprendre  le  commerce,  si  S.  M.  en  témoigne  le  désir. 

Il  serait  important  aussi  que  le  prince,  qui  naturellement 
doit  succéder  au  trône,  fût  instruit,  h  l'exemple  du  son 
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tpcrbcj  bamif  cr  bcrmal;lcin8  bic§  (jrcÇe  mxd  t)ollful;rcu 
fônnc.  ^an  jwcifclf  nbcr  nid;t,  cg  ivcrbc  ©.  C5arifct)c 
'^jt.  t?on  fc(l)(i  auff  ciuc  fo  ^rc§c  imb  jvid;ti,^c  fac()ç  bcu« 
fciij  t)on  n>çlcl;çr  chua8  furjufdjla^jcn  man  fid;  pI;«k  l>c» 
fc^l  ntc(i(  crfwf)nct. 

4)  Unb  bic  ûnjînlf  bclanijcub,  ivic  aiUè  inS  werrf  ju 
ridjfcn,  fo  wave  bcrma()lcina  nô((;ig,  ba§  @.  cprifd^c 
^jf.  çin  cignc3  pbvijîçê  collegium  aiijfncijfc,  n?clcl;c8 
t>on  nicmanb  «nbcrê  aU  @cincr  "iyîajci^at  dependire, 
unb  ci,qcntlic{)  pro  objecto  (;abc,  bic  biè(;cl;r  crn)c(;ufcii 
bintjç  unO  foubcrlid)  bic  \)ci-mcl;run(]  bc8  fîorê  Dcr  cjari» 
fd}cu  Innbc  unb  Icutc,  jumal;!  burd;  ncuc  anfîaUcit;  bcr* 
(jcjîalf  bnf  wi(]*cnfd)n|ftcn,  manufacluren  unb  roai  bcncn 
anl)ân{ji(^  brtt>c>n  dirigirt  ivuibcn, 

(iè  tônb(c  aud)  cin  ^^cjuiflcr  fundus  unb  cinfomincn 
bcr(]ç|ialt  baju  (jcwicbmcf  ivcrbcn,  ba§  bicfcS  ol>cr-»colle- 
gium  fclbji  ba»)ou  disponiren  fônnc  unb  anbcru  nid)t  in 
bic  (;ànbc  fcl;çn  burjfc,  ivcld)ç  t>içKcid;f  burd;  il;rç  luicbcr» 


père,  de  cet  héroïque  projet,  afin  que,  plus  tard,  il  puisse 
continuer  celte  œuvre.  Mais  on  ne  doule  pas  que  S.  M.  elle- 
même  ne  pense  à  ce  grand  et  important  projet. 

4°  Quant  à  la  manière  dont  il  faudrait  faire  marcher  les 
choses,  il  serait  nécessaire  que  S.  M.  fondât  un  collège  su- 
périeur, qui  ne  dépendrait  de  personne  autre  que  d'elle- 
mônic,  et  dont  l'objet  serait  de  faire  exécuter  les  choses 
mentionnées  ci-dessus,  et  principalement  de  faire  fleurir  le 
pays  en  multipliant  les  établissements.  S.  M.  prendrait 
aussi  la  direction  des  manufiictures  et  ce  qui  en  dépend.  On 
pourrait  aussi  allouer  un  certain /w«rfj^s  dont  ce  collegium 
supérieur  disposerait  lui-même,  ne  laissant  ce  fonds  entre 
les  mains  de  personne,  car  par  jalousie  on  pourrait  vouloir 
empêcher  Texéculion  de  ces  bons  projets. 
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ffanjîiqfcif  unb  jalousie  bie  gufîjcn  t)orI;rt6cn  l;tnbcrii 
mo([)fcn. 

*D3ic  mm  aHc  bicfc  bin^c  Aujf  cinc  fo  t>i)vtl;ciH;ûjffc 
wcifc  ju  faffcn,  baf  fie  tvcnig  bcfc()ivcl)run(j  crfoi-bcrn 
unb  boci)  grofcu  mijcn  (;rtbcn  m6i{;fcn,  ba\>ou  unirc  fcr= 
«cr  ûbfouberl id)  unb  (tu^ful^rlid)  ju  Ijûubcln. 

3^nfonbcrl;ci(  luarc  ciujf  anbûuun^  bcr  (nnbc,  aujf  hc\:(^= 
wcrdc,  nuff  ^cbrauci)  bcr  jîrôjjmc  unb  t)erbc(]*crun(j  bcr 
binncnlûnbifd)cn  fal;rt  reflexion  ju  mad;cn. 

^cl;mlid;çn  nid;f  nur  aujf  bcr  'Solga  (fo  nunmc()r  mit 
bcr  ^on  burd)  cincn  canal,  lyic  Ccrnc^mCj  tjcrcini^cf 
wirb),  fonbcrn  aud;  aujf  bcr  ©uc^nna  unb  ^itjina,  auff 
bcm  îîicpcr,  ©una,  Occa,  S'ucjû,  'îSa^û,  i?nmn,  ^obol, 
3'rtiS,  inmagcn  bic  binncnlanbifd)c  fd)iffrtrt  auff  bcn 
|îrof)mcn  ij(ci(l)fam  cin  gradus  ijî,  bic  Icufc  afimaljli^ 
jur  fccfal;rt  ju  brincjcn.  @onjîcu  lucilcn  @.  C3arifd)c 
^jt.  cin  fo  <jro§cr  licbfjabcr  bcr  fc{)ijfar(êfad)cn,  fo  fônbfc 
«in  (jcwiflcr  f  unct  t>or(jcfd;(agcn  tvcrbcn,  wcld;cr  vor  an= 


On  verra  plus  tard,  plus  amplement,  comment  toutes  ces 
choses  doivent  être  faites,  afin  de  demander  peu  de  peine  et 
procurer  cependant  de  grands  avantages. 

En  particulier,  il  faudrait  réfléchir  à  la  culture  delà  terre, 
aux  mines,  à  l'usage  qu'on  pourrait  faire  des  rivières  et  à 
l'amélioration  de  l'intérieur. 

Il  faudrait  non-seulement  songer  au  Volga  (qu'on  pourrait 
réunir  par  un  canal  au  Don),  mais  à  la  Suchana,  àlaDwina, 
Nieper,  Duna,  Occa,  Juga,  Waga,  Rama,  Tobol,  Irlis,  afin 
que  la  navigation  intérieure,  qui  est  un  degré  pour  l'autre, 
rende  les  hommes  aptes  à  la  navigation  sur  mer.  El  puisque 
8.  M.  est  un  si  grand  amateur  sous  ce  rapport,  on  pourrait 
lui  proposer  un  certain  point  que  l'on  pourrait  appliquer  ici 
et  qui  procurerait  un  grand  avantage.  On  pourrait  traiter 
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bcrn  fù^licl)  in  ©cincr  ÎITÎûjcfîàt  lanbe  ju  tfjun,  baburci) 
aticn  fcefajjrcnbcn  cin  ûbcraiiê  (jrojcr  nuj  flffûff^t  rocrbca 
fonbte.  iCon  aUcn  bicfcn  punctcu  fonb(c  ja  fcincr  jcit 
ûulfûl;rlic()cr  âcl)anbcU  ivcrbcn,  m\m  man  @.  qarifd)?» 
îQZjt.  nci(jun(j  brtju  auff  cinc  folc()c  rocifc  pcrfpûj^rcn  foltc, 
brt§  (jutc  f^ofnun^  jum  sucv^ss  t)orI;auben. 

^an  ip  bic§falê  ju  fcrncr  correspondenz  unb  com- 
munication nic^t  ungenciqf,  njfêwcgcn  nad)  ^utf)  bc-- 
jinbm  fcrncrc  mensuren  ju  iK|)mçrt  fc»)n  wùrbcn. 


toutes  ces  questions  en  temps  et  lieu  avec  étendue,  si  la 
bonne  disposition  que  S.  M.  montrait  pour  ce  projet  pou- 
vait faire  croire  il  un  succès. 

Du  reste  on  n'est  pas  ennemi  d'une  correspondance  ou 
communication  relative  aux  mesures  ultérieures  à  prendre. 
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EXHORTATION  POUR  S.  M.  LE  CZAR. 


Ayant  été  traité  si  gracieusement  par  Sa  Majesté 
Czarienne,  lorsque  j'eus  le  bonheur  de  lui  marquer 
ma  dévotion  à  Torgau,  et  mettant  d'ailleurs  mon 
soin  principal  dans  ce  qui  peut  servir  à  l'avance- 
ment de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  des  hommes, 
par  l'accroissement  des  connoissances  solides  et 
utiles,  je  serois  ravi  de  pouvoir  contribuer  au  grand 
et  beau  dessein  que  le  Czar  a,  de  faire  fleurir  les 
Sciences  et  les  Arts  dans  son  grand  empire,  qui  fait 
la  connexion  de  la  Chine  et  de  l'Europe,  et  peut 
profiter  des  lumières  des  uns  et  des  autres. 

J'avoue  que,  pendant  la  guerre,  Sa  Majesté  ne 
peut  pas  assés  travailler  à  une  si  noble  entreprise  : 
mais,  comme  il  est  toujours  bon  de  gagner  le  lems, 
la  plus  précieuse  de  nos  possessions,  et  comme  il 
est  important  pour  la  postérité  que  Sa  Majesté  éta- 
blisse bien  pendant  sa  vie  une  chose  aussi  étendue 
que  celle  de  cultiver  des  grandes  nations,  parce 
(ju'il  est  bon  qu'un  tel  dessein  soit  exécuté  uniment 
par  un  même  esprit  qui  le  dirige,  comme  une  ville 
est  toujours  plus  belle  qand  elle  est  bâtie  tout  d'un 
coup,  que  lorsqu'elle  s'est  formée  peu  à  peu  à  di- 
verses reprises,  je  serois  d'avis,  par  ces  raisons  et 
beaucoup  d'autres,  qu'on  ne  perdît  point  de  tems; 
afin  que  Sa  Majesté  voyc  Elle-même  son  ouvrage 
bien  avancé  cl  assuré,  et  en  puisse  goûter  les  fruits 
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pendant  sa  vie,  laquelle  on  lui  souhaite  aussi  longue 
qu'heureuse,  mais  laquelle  ne  sauroit  jamais  être 
trop  longue  pour  bien  exécuter  un  dessein  qui  est 
de  si  longue  haleine,  quand  on  le  prend  dans  toute 
son  étendue. 

Cela  posé,  il  sera  bon  de  penser  au  plutôt  à  pré- 
parer les  choses;  c'est-à-dire  à  former  un  plan  bien 
lié,  et  puis  à  songer  aux  moyens  propres  à  l'exécuter, 
c'est-à-dire  tant  aux  personnes,  choses  et  actions 
dont  on  aura  besoin,  qu'aux  dépenses  qu'il  con- 
viendra de  faire.  Les  personnes  seront  choisies  très- 
capables,  dont  la  plus  grande  partie  sera  établie 
dans  les  états  du  Czar,  et  quelques-unes  aussi  seront 
au  dehors  pour  entretenir  la  correspondance  et  pour 
fournir  ce  qu'il  y  a  de  bon  ailleurs.  Les  choses 
seroient  :  bâtimens,  jardins,  bibliothèque,  cabinets, 
observatoires,  laboratoires,  etc.,  garnis  des  simples, 
plantes,  instruments,  modèles,  livres,  médailles, 
anticailles,  et  de  toute  sorte  de  raretés  de  la  nature 
et  de  l'art.  Les  actions  auxquelles  il  faudroit  pen- 
ser seroient  principalement  les  ordonnances,  loix  et 
statuts  qu'il  faudroit  faire  et  les  bons  ordres  qu'il 
faudroit  donner  pour  introduire  les  bonnes  connois- 
sances,  pour  les  faire  recevoir  des  peuples,  pour  bien 
faire  instruire  la  jeunesse,  et  pour  éviter  dès  à  pré- 
sent les  abus  qui  s'y  peuvent  glisser,  et  dont  les 
études  ne  sont  que  trop  infectées  en  Europe. 

Quant  aux  dépenses,  il  faut  les  rendre  modérées 
et  réglées,  afin  qu'elles  ne  chargent  les  finances  du 
Czar  que  le  moins  qu'il  est  possible,  et  afin  qu'elles 
soyent  néanmoins  suffisantes  et  immanquables.  Et 
comme  la  plus  grande  partie  de  la  dépense  se  doit 
vu.  27 
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faire  dans  les  états  du  Czar,  où  les  vivres  sont  en 
abondance  et  à  bon  marché,  et  où  le  territoire  est 
grand  et  peut  recevoir  encore  beaucoup  de  culture, 
il  y  a  moyen  de  faire  les  choses  en  sorte  que  le  Czar 
en  aye  le  plaisir  et  fruit,  sans  en  recevoir  aucune 
incommodité.  Et  par  rapport  aux  dépenses  en  ar- 
gent qu'il  faudroit  faire  principalement  hors  du 
pays,  il  y  auroit  encore  moyen  de  trouver  des  expé- 
diens  aisés  et  commodes,  et  peut-être  de  tels,  que 
Sa  Majesté  y  gagneroit  au  lieu  de  perdre. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  l'ordonne,  on  pourra  pen- 
ser un  jour  à  former  ce  plan  plus  en  détail  ;  mais 
pour  cet  effet  il  faudroit  être  plus  à  portée  pendant 
quelque  tems,  pour  avoir  des  informations  justes  et 
suffisantes  des  particularités  et  circonstances,  et 
surtout  des  intentions  de  Sa  Majesté. 

On  dira  seulement  ici  par  avance  que  la  ville  ca- 
pitale de  Moscou,  et  puis  Astracan,  Kiow  et  Pélers- 
bourg,  semblent  mériter  une  réflexion  particulière 
pour  l'établissement  des  universités,  académies  et 
écoles,  et  ce  qui  en  dépend  ;  mais  il  sera  à  propos 
surtout  de  mettre  des  bons  ordres  en  général  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse,  et  penser  à  prévenir  les 
abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  pluspart  des  uni- 
versités, sociétés  et  écoles  de  l'Europe. 


CORRESPONDANCE  CONCERNANT  U  RUSSIE. 


I. 

LEIBNIZ  A  SPARVENFELD. 

29  janvier  1697. 

Votre  généalogie  des  Czars  de  Moscovie  est  une 
pièce  considérable. 

J'ai  aussi  reçu  la  grammaire  russienne  de 
M.  Henry-Guillaume  Ludolf,  imprimée  l'année  pas- 
sée à  Oxfort.  Elle  me  paroist  trop  maigre  aussi  bien 
qu'à  vous,  et,  puisqu'il  dit  qu'une  certaine  langue 
slavonne  est  la  langue  des  sçavans  en  Moscovie,  il 
auroit  été  bon  d'en  dire  un  peu  d'avantage  et  de  la 
comparer  avec  la  langue  courante  des  Moscovites.  Il 
falloit  aussi  un  petit  dictionnaire.  (Mais  nous  aurons 
tousjours  beaucoup  d'obligation  à  l'auteur  de  ce 
livre ,  s'il  a  contribué  à  vous  animer  à  donner  ce 
que  vous  médités  sur  ces  langues.  J'ai  appris  qu'il 
a  esté  en  Moscovie,  et  que  depuis  il  a  fait  quelque 
fonction  de  secrétaire  auprès  du  prince  George  de 
Dannemark.  Je  vous  supplie  cependant  de  me  dire 
vostre  sentiment  sur  la  nature  de  cette  langue  sla- 
vonne et  si  elle  a  plus  de  rapport  à  la  langue  des 
Polonois  ou  des  Bohémiens  ou  des  Esclavons  voi- 
sins de  la  mer  Hadriatique.)  Nous  avons  aussi  un 
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petit  reste  de  Slaves  dans  le  pays  de  Lunebourg,  le 
long  de  l'Elbe.  Je  me  suis  enquis  d'eux  et  en  ay 
demandé  le  Pater  noster,  où  je  trouve  des  mots  qui 
ne  sont  pas  dans  les  Oraisons  dominicales  des  autres 
langues  slavonnes  et  qui  semblent  venir  du  prus- 
sien, de  sorte  que  je  m'imagine  que  cette  espèce  de 
Wendes  est  venue  de  ce  côté-là. 


II. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  UN  PERSONNAGE 
DE  LA  COUR  DE  WOLFENBUTTEL. 

Hanovre,  ce  31  mai  1697. 

Monsieur, 

Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  pu  assister  cette  fois 
à  vostre  feste  pour  témoigner  ma  dévotion  et  pour 
faire  mes  souhaits  en  personne.  Dieu  fasse  que 
S.  A.  S.  célèbre  encore  souvent  cette  feste  et  nous 
avec  elle.  Vous  sçavez  ce  que  dit  un  jour  M.  Stiqui- 
nelli  en  beuvant  à  la  santé  de  M*'  le  duc  de  Zell  : 
«  Vive  M"'  le  duc  George-Guillaume  et  Stiquinelle 
aussi!  »  Mais  feu  M*'  le  duc  Jean-Frideric,  qui  estoit 
présent,  dit  là-dessus  que  c'estoit  comme  saint  An- 
toine et  son  pourceau.  Si  nous  ne  sommes  pas  assez 
gras  pour  être  comparés  avec  des  pourceaux,  on 
pourra  dire  que  M*'  le  duc  Antoine  avec  nous  sera 
comme  saint  Hubert  avec  ses  chiens,  il  est  vrai 
que  nous  chassons  tout  autrement,  et  que  vostic 
chasse  encore  est  bien  autre  que  la  mienne.  Quoy 
qu'il  en  soit,  je  vous  supplie  de  témoigner  ma  dé- 
votion h  S.  A.  S. 
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Il  est  vray  qu'oïi  voit  les  Alpes  des  environs 
d'Augsbourg  et  que  cela  aura  tenté  S.  A.  S.  Il  faut 
se  réserver  pour  le  jubilé. 

Quanta  l'affaire  de  M.  le  docteur  Schmidt,  j'es- 
père qu'on  pourra  prendre  ses  seuretés  avec  luy,  et 
il  est  plus  aisé  de  faire  garder  les  traités  par  un 
professeur  de  Helmstàt  que  par  un  roy  de  France. 
Il  a  quelque  raison  de  s'attendre  à  la  qualité  d'abbé, 
parce  que  cela  donne  une  distinction  honorable. 

Et  comme  il  est  d'une  humeur  douce  et  traitable, 
et  éloigné  des  dépenses,  on  a  moins  à  craindre  de 
luy  que  de  quelques  autres.  Je  suis  très-seur  qu'il 
ne  sera  jamais  homme  à  ruiner  l'œconomie  de 
l'abbaye. 

Pour  ce  qui  est  du  Czar,  on  continue  à  Kônigs- 
berg,  selon  les  dernières  relations,  de  luy  faire  tous 
les  honneurs  imaginables,  autant  que  l'incognito  en 
peut  souffrir.  L'Électeur  le  traita  dans  une  maison 
de  plaisance.  Ceux  qui  mangèrent  avec  luy  furent 
l'Électeur,  le  Marggrave,  le  prince  de  Holstein-Beck, 
le  grand  président,  le  commissaire  de  guerre,  son 
frère,  et  quelques  peu  d'autres.  Le  Czar  fut  fort  gay 
et  parla  très-familièrement  avec  tout  le  monde.  Il 
témoigna  d'approuver  la  douceur  dont  on  use 
dans  ces  pays  et  de  désapprouver  les  cruautés  du 
sien.  Il  se  promena  quelques  heures  dans  le  jardin 
avec  l'Électeur.  Entendant  certains  hautbois,  il  se 
mit  à  jouer,  et  on  reconnut  qu'il  en  avoit  appris 
quelque  chose.  Il  battit  aussi  le  tambour  mieux 
que  ne  fit  à  Wolfenbutel  M*'  le  comte  de  Knip- 
hausen.  Sa  curiosité  est  grande,  aussi  bien  que  sa 
vivacité,  qui  l'empêche  de  s'arrester.  C'est  pour- 
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quoy  on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  h  le  faire 
peindre  ;  on  y  a  réussi  pourtant  à  la  fin,  et  le  tableau 
ressemble  assez.  Un  de  ses  gentilshommes  ayant  fait 
une  faute  assez  lourde,  il  luy  dit  :  «  Si  nous  étions  en 
Moscovie,  vous  auriez  le  knut;  icy  nous  sommes 
dans  un  pays  de  douceur,  je  vous  pardonne.  »  Enfin 
ses  trois  ambassadeurs  arrivèrent.  On  conclut,  dans 
le  conseil,  qu'on  ne  pourroit  faire  trop  d'honneur  à 
cette  ambassade,  puisque  le  Czar,  quoique  incognito, 
estoit  présent.  Les  ambassadeurs  sont  le  général  le 
Fort,  le  commissaire  général  de  guerre  et  le  chance- 
lier de  l'Empire.  Le  premier  passe  pour  le  favori.  Il 
est  natif  de  Genève  et  fort  magnifique.  C'est  luy  qui 
a  mis  dans  la  tète  du  Czar  ses  desseins  de  voyage  et 
de  réforme.  M.  le  Fort  boit  en  héros,  personne  ne 
luy  sçauroit  tenir  tête.  On  appréhende  qu'il  ne  fasse 
crever  quelque  courtisan  de  l'Électeur.  Commen- 
çant le  soir,  il  ne  quitte  la  pipe  et  le  verre  que  trois 
heures  après  le  soleil  levé.  Cependant  c'est  un 
homme  d'un  grand  esprit.  Les  deux  Moscovites  ses 
collègues  sont  bien  plus  réservés.  L'Électeur  dit  au 
Cczar  qu'il  auroit  de  la  peine  à  s'empêcher  de  rire 
quand  dans  l'audience  il  faudroit  demander  aux 
ambassadeurs,  selon  la  coustume,  comment  se  porte 
le  Czar,  et  s'ils  l'ont  laissé  en  bonne  santé.  Il  fut  luy- 
même  à  la  fenestre  avec  l'Électeur,  pour  voir  leur 
entrée,  qui  fut  très-magnifique,  et  le  Czar  en  fut 
très-satisfait. 

Sçavez-vous,  Monsieur,  quelle  pensée  m'est  venue 
dans  l'esprit  ?  Vous  aurez  ouï  dire  que  mon- 
sieur Weigelius  travaille  à  introduire  une  réforme 
de  nos  écoles  et  estudes.  Je  m'en   vay  luy  écrire 
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que,  puisque  le  Czar  veut  débarbariser  son  pays,  il 
y  trouvera  tabulam  rasam  comme  une  nouvelle 
terre  qu'on  veut  défricher,  les  Moscovites  n'étant 
pas  encore  prévenus  en  matière  de  science,  et  qu'il 
semble  que  ce  prince  est  venu  exprès  en  Allemagne 
pour  luy,  sans  qu'il  ait  besoin  d'aller  en  Moscovie, 
comme  il  est  allé  chez  les  rois  du  Nord.  Ce  n'est 
point  raillerie  du  tout.  M.  Weigelius  seroit  le  fait 
du  Czar.  Et  moi,  je  suis  avec  zèle,  Monsieur,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Leibniz. 

P.  S.  Mes  soumissions  à  votre  jeune  prince  et 
mes  recommandations  à  M.  Rôber.  Je  vous  supplie 
aussi,  Monsieur,  de  souhaiter  un  heureux  voyage 
de  ma  part  à  M.  le  grand  maréchal.  Une  personne 
m'est  venu  voir,  qui  a  de  l'étude  (même  dans  le 
droit)  et  du  monde,  qui  écrit  bien  en  latin,  françois 
et  allemand  ;  il  seroit  propre  à  quelque  ministre  et 
il  souhaiteroit  d'aller  ainsi  en  Hollande ,  mais  je 
m'imagine  que  M.  le  grand  maréchal  sera  pourveu. 
J'apprends  qu'on  n'a  rien  encore  résolu  touchant  le 
graveur;  il  faudra  attendre  le  retour  de  M.  le  baron 
de  Gôrz. 

III. 

PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  PALMIERl. 

Hanovre,  25  juillet  1697. 

Monsieur, 

En  allant  chez  vous  ce  matin  pour  vous  rapporler 
ce  que  vous  aviés  eu  la  bonté  de  me  communiquer, 


424  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

j'ay  appris  que  vous  estiés  parti  à  grand  matin  pour 
estre  de  ceux  qui  feront  les  honneurs  au  pays  auprès 
de  l'ambassade  du  grand  Czar  de  Moscovie,  où  ce 
monarque  se  trouve  luy-même  incognito.  Or,  mon 
dessein  estant  d'aller  droit  d'icy  à  Minden^  oii  on  les 
attend  aussy,  et  ayant  appris  que  vous  aviés  vu  et 
connu  à  Rome  M.  le  général  le  Fort,  chef  de  l'am- 
bassade et  privado  du  Czar,  il  m'est  venu  dans  l'es- 
prit de  vous  supplier  par  celle-cy  de  me  procurer 
quelque  entrée  auprès  de  ce  grand  homme,  dont  un 
des  plus  puissans  princes  du  monde  se  sert  comme 
de  son  principal  organe  pour  exécuter  les  desseins 
héroïques  qu'il  a  formés  pour  le  bien  de  la  chres- 
tienté  et  de  ses  peuples.  11  est  vray  que  je  suis  poussé 
par  une   curiosité,   mais  que   j'espère   qu'on   ne 
désapprouvera  pas.  Elle  n'est  pas  de  la  nature  de 
celles  qu'on  a  ordinairement.  Je  souhaiterois  d'es- 
tre  éclairci  tant  sur  la  généalogie  du  Czar,  dont  j'ay 
un  arbre  généalogique  manuscrit,  que  sur  la  diver- 
sité des  nations  qui  luy  sont  soumises.  Cet  arbre, 
dont  je  viens  de  parler,  fait  voir  comment  Michel 
Fedrowilz,  premier  grand  Czar  de  cette  branchequi 
règne  à  présent,  vient  en  ligne  droite  masculine  du 
même  chef  dont  la  branche  éteinte  des  Czars  estoit 
descendue.  Et  quant  à  la  diversité  des  nations,  je 
souhaiterois  fort  de  pouvoir  obtenir  des  échantillons 
des  langues  de  ce  pays-là,  sçavoir  de  celles  qui  sont 
entièrement  différentes  de  la  russienne,  par  exem- 
ple de  celle  des  Czircasses ,  Czérémisses,  Kalmucs, 
Sibériens,  etc.,  et  peut-estre  qu'on  apprendra  par 
là  de  quels  endroits  de  la  Scythie  les  Huns  et  les 
Hongrois  sont  sortis.  Et  comme  maintenant  la  juris- 
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diction  du  Czar  \a  jusqu'aux  frontières  des  Tartares 
delà  Chine,  cette  information  servira  à  mieux  con- 
noistre  une  grande  partie  du  globe  terrestre,  les 
différentes  races  des  nations  ne  se  pouvant  mieux 
discerner  que  par  les  langues  et  leur  harmonie  ou 
cognation.  Je  vous  supplie  d'insinuer  tout  cecy  de 
bonne  manière,  et  même  (si  cela  se  peut  commo- 
dément) sans  beaucoup  de  bruit.  Car  bien  des  gens 
ne  se  soucient  pas  de  ces  curiosités,  qu'ils  s'ima- 
ginent estre  inutiles.  Vous  n'estes  pas  de  leur  sen- 
timent, et  moy  non  plus.  Au  reste,  plusieurs  de 
voslre  cour  et  même  de  celle  de  Florence  attendront 
de  vous  un  récit  curieux  de  vostre  présente  expé- 
dition. 

Je  suis  avec  passion,  Monsieur,  votre  très-honoré 
et  très-obéissant  serviteur, 

Leibniz. 

A  M.  le  comte  Palmieri,  h  Salz-Heramendorf. 

IV. 

RÉPONSE  DE  PALMIERI. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  et,  touchant  la  connoissance  que  vous 
croyez  que  je  puisse  avoir  avec  M.  le  général  le 
Fort,  je  vous  dirai.  Monsieur,  que  j'ai  connu  à 
Rome,  chez  le  duc  de  Schonez,  ambassadeur  de 
France,  un  homme  qui  s'appeloit  le  Fort  et  estoit 
dans  un  grand  crédit  auprès  de  M.  l'ambassadeur, 
el  alors  il  faisoit  un  voyage  en  Pologne;  mais  comme 
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ce  Monsieur,  on  dit  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  est  en 
Moscovie,  je  crois  qu'il  n'est  pas  le  mesme;  en  tout 
cas  je  ne  manqueray  pas  de  luy  communiquer  vos 
sentiments  et  de  luy  dire  qu'à  Minden  vous  le 
pourriez  voir.  J'écris  à  la  hatte  sans  ancre,  et  pres- 
que sans  plume  ;  je  vous  prie  (pardon)  de  l'adresse 
de  ces  lettres,  et  je  suis,  Monsieur,  votre  très- 
honoré  et  très-obéissant  serviteur, 

Palmieri. 


V. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  SUR  LE  SÉJOUR  DE  PIERRE 
A  COPPENBRUCKE. 

Puisque  vous  aimez  à  savoir  des  nouvelles  de  nos 
quartiers,  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  M"^  l'Élec- 
trice  de  Brandebourg,  ayant  appris  que  S.  M.  le 
grand  Czar  devoit  passer  à  Coppenbriigge,  à  cinq 
lieues  d'icy,  où  M"  l'Électeur  de  Brunsvic  avoit 
donné  ordre  de  la  traiter,  et  sachant  la  grande 
amitié  qu'il  y  a  entre  M'''  son  époux  et  lui,  elle  fît 
demander  à  S.  M.  si  elle  pouvoit  avoip  l'honneur 
de  la  voir  avec  M*'  l'Électeur,  sa  mère,  M.  de  Cell 
et  Messieurs  ses  frères,  pour  lui  marquer  l'atta- 
chement et  l'estime  qu'elle  a  pour  lui.  Le  grand 
Czar  ayant  fait  répondre  qu'encore  qu'il  fût  inco- 
gnito, et  que  môme  il  ne  souhaitoit  pas  que  l'on 
savoit  qu'il  fût  dans  le  train  de  ses  trois  propres 
ambassadeurs,  qu'il  seroit  pourtant  fort  aise  de  voir 
celle  illustre  compagnie  avec  la  moindre  suite  que 
cela  se  pou  voit.  Ainsi  L.  A.  E.  se  rendirent  toutes 
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audit  lieu  avant  l'arrivée  des  Moscovites,  qui  n'arri- 
vèrent que  vers  le  soir.  Mais,  comme,  malgré  l'or- 
dre que  l'on  avoit  donné,  la  foule  y  estoit  très- 
grande,  M.  le  Prince-Électeur  fut  obligé  de  faire 
écarter  le  monde  par  ses  gardes.  Ainsi,  comme 
MM.  les  ambassadeurs  entrèrent  avec  leur  suite, 
le  grand  Czar,  sans  être  incommodé  ny  vu  de  per- 
sonne, passa  par  un  degré  dérobé,  pour  entrer  dans 
l'appartement  qu'on  lui  avoit  préparé,  qui  estoit 
proche  de  la  salle  où  on  devoit  souper.  M°"  les 
Électrices  et  les  Sérénissimes  Princes  allèrent  faire 
la  révérence  à  S.  M.  Elle  les  receut  fort  obligeam- 
ment. M.  le  Fort,  son  premier  ambassadeur,  lui 
servoit  de  truchement.  Le  compliment  fini,  on  alla 
souper,  et  le  grand  Czar  se  mit  à  table  entre 
M"**'  les  Électrices,  et  M*'  le  duc  de  Cell  voulut 
s'asseoir  entre  M°"  l'Électrice  de  Bronswic  et  M.  le 
Fort,  Genevois  de  nation,  auprès  duquel  estoient 
les  autres  ambassadeurs.  De  l'autre  côté,  à  la 
droite,  auprès  de  M""  l'Électrice  de  Brandebourg, 
estoient  les  trois  princes  et  le  fils  du  roy  de  Mene- 
tia,  qui  a  été  détrôné  par  son  oncle,  qui  a  embrassé 
la  religion  mahométane  et  s'est  mis  sous  la  pro- 
tection du  Grand  Seigneur,  pour  se  maintenir  sur  le 
trône  usurpé.  Mais  le  grand  Czar  prétend  l'en  chas- 
ser et  y  rétablir  son  neveu  II  y  avoit  deux  truche- 
ments derrière  S.  M.  Elle  parla  à  M""'"  les  Électrices 
avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  justesse.  Elle  dit,  à 
propos  du  prince  détrôné,  qu'elle  ne  faisoit  jamais 
la  guerre  que  pour  la  justice.  M""  l'Électrice  de 
Brandebourg  lui  donna  la  musique  italienne,  que  le 
grand  Czar  semble  trouver  belle,  mais  il  avoua  que 
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la  musique  n'estoit  pas  son  plus  grand  penchant. 
Sur  quoy  M™"  l'Électrice  de  Bronsvic  luy  demanda 
s'il  aimoit  donc  mieux  la  chasse.  Il  luy  répliqua  que 
l'Empereur  son  père  l'avoit  fort  aimée,  mais  que 
pour  lui  il  avoit  toujours  esté  plus  porté  pour  la 
navigation  et  les  feux  d'artifice  ;  qu'il  faisoit  cons- 
truire à  présent  soixante-quinze  vaisseaux  de  guerre, 
qu'il  y  travailloit  luy-même  quand  il  s'y  trouvoit 
présent,  et  montra  pour  marque  à  L.  A.  E.  ses 
mains,  qui  estoient  rudes,  pour  s'y  être  appliqué. 
M"*'  les  Électrices  trouvèrent  sa  conversation  s 
agréable  que,  bien  qu'on  fût  longtemps  à  table, 
elles  auroient  souhaité  d'y  rester  plus  longtemps. 

S.  M.  leur  fit  aussi  voir  ses  quatre  petits  nains, 
qui  sont  fort  jolis,  fort  bien  élevés  et  habillés  à  la 
francoise.  Cependant  M.  le  duc  de  Cell  entretenoit 
le  Fort,  auquel  il  trouva  beaucoup  de  jugement  et 
de  politesse,  et  digne  du  poste  qu'il  occupe.  L'on 
dit  que  les  deux  autres  ambassadeurs  ont  aussi 
beaucoup  d'esprit  et  de  mérite;  mais,  comme  on  ne 
leur  pouvoit  point  parler,  on  n'en  peut  point  juger. 
Après  que  S.  M.  et  L.  A.  E.  eurent  soupe,  le  grand 
Czar  fit  venir  la  musique,  et  M""*  les  Electrices  et 
les  dames  dansèrent  avec  luy  à  la  Moscovite.  C'est 
ce  qu'il  fit  de  fort  bonne  grâce,  car  c'est  un  prince 
fort  grand  et  très-bien  fait,  qui  a  le  visage  fort  beau. 
Il  n'a  que  vingt-six  ans.  Ses  ambassadeurs  eurent 
l'honneur  de  danser  avec  L.  A.  E.  et  d'autres  dan- 
sèrent aussy.  On  a  trouvé  cette  danse  fort  grave  et 
fort  jolie.  Le  bal  dura  jusqu'à  quatre  heures  du 
malin,  après  quoy  L.  A.  E.  prirent  congé  du  grand 
Czar  pour  aller  se  reposer  à  une  maison  de  gentil- 
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homme  où  on  avoit  dressé  leurs  lits.  Mais  comme 
il  faisoit  déjà  jour,  elles  s'en  retournèrent  à  Her- 
renhausen,  sans  aller  coucher,  trouver  M*^'  l'Élec- 
teur, qui  ne  se  porte  pas  trop  bien.  Elles  ont 
témoigné  être  très-satisfaites  de  cette  entrevue, 
mais  fort  fâchées  de  ce  qu'elle  n'a  pas  duré  plus 
longtemps. 

VI. 

PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  LE  FORT  L'AINE. 

Monsieur,  je  ne  sçay  si  V.  Kxc.  aura  le  loisir  de 
donner  un  moment  d'attention  à  mes  souhaits, 
dont  peut-être  un  gentilhomme  de  la  cour  élec- 
torale d'Hannover  luy  aura  déjà  donné  quelque 
information  de  ma  part.  Mes  recherches  sont  fort 
étendues.  L'Empereur,  l'Électeur  de  Brandebourg 
et  d'autres  puissances  les  ont  souvent  favorisées. 
Celle  que  je  fais  présentement  ne  déplaira  peut-être 
pas  à  la  majesté  du  Czar.  Je  désire  plusieurs  con- 
noissances  qui  regardent  ses  États.  Je  n'en  toucherai 
que  deux.  Premièrement,  j'ai  un  arbre  généalogique 
manuscrit  des  ancestres  et  de  la  famille  du  Czar, 
mais  il  en  faudroit  avoir  des  assurances  et  des 
éclaircissements. 

Secondement,  je  demande  des  échantillons  des 
langues  de  toutes  les  nations  qui  sont  soumises  au 
Czar  et  trafiquent  dans  ses  États  jusqu'à  la  Perse, 
aux  Indes  et  à  la  Chine  ;  j'entends  les  langues  en- 
tièrement différentes  de  la  russienne;  et,  pour  avoir 
des  échantillons  de  ces  langues,  je  crois  qu'il  seroit 
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à  propos  d'y  avoir  des  traductions  du  Pater  noster 
et  une  liste  de  quelques  mots  des  plus  ordinaires 
selon  le  langage  de  chacun  de  ces  peuples. 

J'attends  de  semblables  informations  de  la  Chine 
même,  et,  comme  les  grands  États  du  Czar  joignent 
la  Chine  avec  nous  et  embrassent  presque  tout  le 
Nord,  on  connoîtra  mieux  par  ce  moyen  une  grande 
partie  du  globe  terrestre.  Et  puisque  aussi  les  ori- 
gines des  nations  ne  paroissent  mieux  que  par  les 
langues,  on  apprendra  par  ce  moyen  de  quels  en- 
droits des  pays  du  Czar  les  Huns,  Hongrois  et 
autres  peuples  sont  sortis. 

Maisje  m'expliquerai  plus  distinctement  si  V.  Exe. 
me  pouvoit  entendre  en  particulier  sur  ces  ma- 
tières, qui  peut-estre  ne  seront  pas  désagréables,  et 
qui  tendent  à  exalter  et  célébrer  la  grandeur  du 
Czar  son  maistre. 


VII. 

MEMOIRE  DE  LEIBNIZ  POUR  LE  FORT. 

Je  ne  voy  point  comment  un  grand  prince  puisse 
former  un  plus  beau  dessein  que  celui  de  rendre 
ses  États  fleurissans  et  de  cultiver  en  perfection  la 
plantation  que  Dieu  luy  a  confiée.  Le  grand  Czar 
des  Russes  fait  voir  l'élévation  extraordinaire  de  son 
génie  et  de  son  courage  héroïque,  non-seulement 
dans  les  affaires  de  guerre,  mais  encore  dans  le  gou- 
vernement, en  formant  et  en  exécutant  des  projets 
où  pas  un  de  ses  prédécesseurs  n'a  osé  penser  avec 
effet,  il  va  môme  au-delà  du  besoin  de  son  propre 
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pays,  et,  non  content  de  donner  à  ses  peuples  les 
perfections  qui  leur  manquoient,  il  songe  au  bien 
général  de  la  chrestienté  en  animant  les  autres  con- 
tre l'ennemi  commun  par  une  ambassade  des  plus 
solennelles,  et  en  les  assistant  par  des  grandes  for- 
ces avec  beaucoup  de  succès  :  ce  qui  est  d'autant 
plus  considérable,  que  le  besoin  est  pressant,  et 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  sans  cette  diversion  nos 
affaires  en  Hongrie  auroient  pris  un  mauvais  pli. 
Ainsi  nous  avons  sujet  de  prier  Dieu  qu'il  conserve 
ce  grand  prince,  qui  est  encore  dans  la  fleur  de  son 
âge,  pour  achever  ce  qu'il  a  commencé  si  glorieu- 
sement. Et  l'événement  surprenant  de  l'élection  de 
Pologne  nous  donne  des  grandes  espérances,  que 
Dieu  s'est  proposé  d'humilier  les  Ottomans  et  de 
faire  chasser  le  mahométisme  au  moins  de  l'Europe, 
il  semble  encore  que  c'est  une  fatalité  singulière, 
ou  plustost  un  coup  de  la  Providence,  qu'en  même 
temps  dans  le  Nord,  dans  l'Est  et  dans  le  Sud,  les 
trois  plus  grands  monarques  ont  des  intentions  sem- 
blables et  toutes  fort  singulières.  Car,  outre  le  Czar 
Pieter  Alexiewiecz,  souverain  seigneur  des  Russes 
et  presque  de  tout  le  Nord,  nous  apprenons  que 
Cam-hi  Amalogdo-Chan,  monarque  de  la  Chine  et 
des  Tartares  les  plus  orientaux,  et  Jasok  Adjam- 
Saugbed,  roy  des  Abyssins,  qui  a  fait  aussi  des 
grandes  conquêtes  sur  ses  voisins  barbares,  ont  tous 
conçu  des  desseins  qui  surpassent  de  beaucoup 
ceux  de  leurs  ancestres,  comme  nous  apprenons  tant 
par  les  relations  nouvelles  de  la  Chine,  où  le  chris- 
tianisme vient  d'être  autorisé  et  appuyé  d'un  édit 
du  roy,  que  par  l'ambassade  des  Abyssins  à  Batavie 
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en  1 692.  Le  Czar  et  le  roy  des  Abyssins  sont  chrétiens 
tous  deux,  ennemis  et  frontiers  du  Turc,  quoique 
bien  éloignés  l'un  de  l'autre.  Mais  le  Czar  et  le  mo- 
narque des  Chinois  sont  frontiers  entre  eux  et  tous 
deux  merveilleusement  portés  à  attirer  dans  leur 
pays  les  sciences,  les  arts  et  les  bonnes  manières 
particulièrement  de  nostre  Europe,  et  ils  se  peu- 
vent prester  la  main  et  obliger  mutuellement  à  cet 
égard. 

Je  ne  veux  parler  présentement  que  de  ce  qui 
sert  à  cette  intention,  laissant  à  part  ce  qui  regarde 
l'Estat,  la  guerre  et  le  commerce  avec  la  navigation, 
quoique  en  effet  rien  ne  soit  plus  important  pour 
tous  ces  points  que  les  sciences  et  les  arts.  Il  semble 
que,  pour  les  transplanter  dans  la  Russie,  confor- 
mément à  l'intention  du  Czar,  il  sera  bon  de 
charger  exprès  certaines  personnes  de  ce  soin  et 
de  former  un  projet  général,  qui  consiste  en  ces 
deux  chefs  :  attirer  ce  qu'il  y  a  de  bon  chez  les 
étrangers,  tout  autant  qu'on  peut  avoir  d'hommes 
excellens  et  intelligens  et  des  choses  rares  et  utiles; 
et  il  faut  cultiver  chez  soy  les  hommes  et  le  pays  et 
ce  qui  en  dépend. 

On  peut  cultiver  les  hommes  tant  en  les  faisant 
voyager  qu'en  les  instruisant  chez  soy.  Et  on  peut 
cultiver  le  pays  en  prenant  une  connoissance  exacte 
de  ce  qu'il  a  et  qu'il  n'a  pas,  et  en  songeant  à  sup- 
pléer ce  qui  luy  manque.  Ainsi  voicy  quelques  arti- 
cles qui  comprennent  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  : 

1"  Former  un  établissement  général  pour  les 
sciences  et  arts  ; 

2°  Attirer  des  étrangers  capables; 
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3"  Faire  venir  des  choses  étrangères  qui  le  méri- 
tent; 

4°  Faire  voyager  des  sujets  avec  les  précautions 
convenables  ; 

5°  Instruire  les  peuples  chez  eux  ; 

6"  Dresser  des  relations  exactes  du  pays  pour  con- 
noistre  ses  besoins  ; 

7"  Suppléer  à  ce  qui  lui  manque. 

11  sera  peut-être  bon  de  dire  quelques  mots  sur 
chacun  de  ces  articles. 

Premièrement.  L'établissement  général  demande 
un  projet  général  des  personnes  choisies  pour  l'exé- 
cution et  un  fonds  convenable.  Le  projet  seroit  une 
description  ample  des  choses  à  faire,  dont  ce  qui 
se  dit  icy  n'est  qu'un  petit  commencement.  Les  per- 
sonnes choisies,  surtout  les  principales,  devroient 
être  fort  versées  dans  les  sciences  et  arts,  d'un 
génie  élevé,  au-dessus  de  l'intérest,  cherchant  plus- 
tôt  la  gloire  que  le  gain,  appliquées  et  actives,  et 
qui  ayent  beaucoup  de  correspondances  et  de  con- 
naissance. Quant  aux  fonds,  la  quantité  et  la  manière 
dépend  entièrement  du  bon  plaisir  du  Czar.  Cepen- 
dant il  sera  bon  de  se  souvenir  que  le  temps  est  la 
(plus)  précieuse  de  toutes  les  choses  du  monde, 
qu'on  ne  sçauroit  acheter  trop  cher,  et  qu'ainsi  il 
vaut  mieux  faire  les  choses  d'abord  avec  vigueur, 
que  de  les  faire  traisner  longtemps  par  une  trop 
grande  épargne. Puis  le  délay  peut  faire  naistre  mille 
obstacles,  outre  qu'en  différant  trop ,  ce  ne  seroit 
pas  nous,  mais  nostre  postérité  qui  en  goustera  les 
fruits. 

Secondement.  Pour  attirer  les  étrangers,  il  faut 
vu.  28 
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révoquer  ou  modifier  les  loix  qui  les  peuvent  rebuter 
ou  dégouster  et  particulièrement  celle  qui  les  em- 
pêche d'entrer  et  de  sortir  librement  :  car,  si  on  les 
traite  bien,  pour  un  qui  sortira,  ils  en  viendront  dix 
autres.  Il  faut  leur  accorder  certains  privilèges  et 
avantages,  et  mettre  ordre  tant  pour  les  postes  et 
voitures  pour  amener  ou  ramener  eux  ou  leurs  meu. 
blés  et  bardes,  qu'à  Tègard  de  leurs  habitations, 
subsistance,  justice,  police  et  négoce.  Et  il  faudra 
délibérer  s'il  ne  seroit  à  propos  de  leur  assigner 
particulièrement  certains  endroits  pour  y  faire  des 
colonies. 

Troisièmement.  Les  choses  étrangères  qu'on  pour- 
roit  faire  venir,  seront  des  livres  et  instructions  sur 
toute  sorte  de  matières,  des  curiosités,  raretés  et 
belles  choses,  qu'on  peut  propager  ou  imiter  dans 
le  pays.  Ainsi  il  faudra  des  bibliothèques,  boutiques 
de  libraires  et  imprimeries,  des  cabinets  de  raretés 
de  la  nature  et  de  l'art,  des  jardins  des  simples  et 
ménageries,  des  animaux,  des  magazins  de  toute 
sorte  de  matériaux  et  des  officines  de  toute  sorte  de 
travaux.  Les  livres  tant  imprimés  que  manuscrits 
contiennent  un  trésor  de  la  connoissance  humaine 
sur  toute  sorte  de  sujets,  puisque  par  le  moyen  de 
l'écriture  et  particulièrement  de  l'impression  les 
connoissances  sont  fixées  et  transmises  des  uns  aux 
autres  et  même  à  la  postérité.  Ainsi  il  n'y  faut  rien 
négliger,  la  mémoire  des  hommes  ne  pouvant  four- 
nir à  tout  sans  ce  secours. 

Les  cabinets  doivent  contenir  toutes  les  choses 
considérables  qui  se  peuvent  mettre  en  petit  volume 
et  les  échantillons  des  choses  rares  do  la  nature  et 
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de  l'art.  Et  quant  à  la  nature,  il  y  faut  particu- 
lièrement des  pierres,  métaux,  minéraux,  plantes 
vives  ou  imitées,  animaux  séchés  ou  embaumés, 
esquelettes,  peintures  et  autres  imitations  de  ce 
dont  on  ne  peut  avoir  l'original. 

Les  raretés  de  l'art  peuvent  être  des  dessins,  mo- 
dèles et  essais  de  toute  sorte,  de  belles  inventions, 
des  instruments  de  mathématique,  tuyaux,  miroirs, 
verres,  horloges,  tableaux,  statues  et  autres  sculp- 
tures, médailles  et  autres  antiquités,  en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  instruire  et  plaire  ;  outre  les  choses  qui 
se  peuvent  enfermer  dans  des  cabinets,  il  faudra, 
pour  avoir  les  choses  en  grand,  qu'on  fasse  dresser 
des  jardins  pour  avoir  toute  sorte  de  plantes,  fleurs, 
herbes  et  arbres,  que  le  pays  peut  souffrir,  avec  des 
orangeries  et  autres  moyens  propres  à  les  conserver 
en  hyver.  Il  faut  aussi  des  ménageries  et  viviers, 
étangs  et  volières  pour  avoir  de  toute  sorte  de  bestes, 
oiseaux  et  poissons.  Et  il  faut  chercher  de  propager 
dans  le  pays  les  plantes  et  animaux  qui  y  sont  pro- 
pres. Les  magazins  contiendront  quantité  d'autres 
drogues  et  matériaux  bien  arrangés  et  bien  soignés. 
Et  enfin  il  y  aura  en  grand  des  observatoires,  des 
moulins,  boutiques,  officines  et  maisons  de  travail, 
qui  contiendront  toutes  sortes  de  machines  et  in- 
ventions mises  effectivement  en  exécution. 

Quatnèinement .  Les  voyages  des  Russes  peuvent 
être  de  curiosité  et  de  commerce  ou  employ.  Les 
voyages  de  curiosité  conviennent  tant  aux  seigneurs 
qu'aux  artisans,  qui  veulent  se  pei'fectionner.  11  est 
vray  que  ceux-cy  en  auront  moins  besoin  ,  s'ils  sont 
bien  instruits  chez  eux.  On  ne  laissera  pas  d'en  faire 
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voyager  quelques-uns  de  temps  en  temps.  Les 
voyages  d'employ  comme  ceux  des  ambassades  sont 
d'une  autre  espèce  ;  ceux  de  commerce  sont  tant  par 
mer  que  parterre,  par  mer  en  naviguant  aux  terres 
voisines  ou  éloignées,  soit  sur  des  vaisseaux  des 
étrangers  ou  dans  les  leurs,  détachés  ou  par  esca- 
dres et  flottes,  pour  un  simple  négoce  ou  pour  faire 
des  établissements  et  colonies  ;  par  terre  on  voyage 
chacun  à  part  ou  par  caravanes,  dans  l'Europe, 
dans  la  Perse  et  Indes  ou  dans  le  Cathay.  En  tout 
ceci  il  faut  avoir  grand  soin  que  les  vertus  et  avan- 
tages des  pays  étrangers  soyent  apportés  sans  le  mé- 
lange de  leurs  vices,  autant  qu'il  se  peut  :  afin  qu'on 
ne  prenne  point  de  mauvaises  habitudes  ny  dés 
maximes  pernicieuses,  contraires  à  la  piété  due  à 
Dieu  et  à  l'obéissance  due  au  monarque. 

Cinquièmement.  L'instruction  des  peuples  chez 
soy  consiste  dans  la  fondation  des  écoles  et  acadé- 
mies tant  de  sciences  et  arts  que  des  exercices.  A 
quoy  il  faut  faire  un  choix  de  bons  informateurs, 
qui  ayent  soin  de  mener  les  enfants  et  la  jeunesse 
à  la  vertu  aussi  bien  qu'à  la  science.  11  faudroit 
pour  cela  leur  donner  des  instructions,  faire  faire 
des  livres  exprès  pour  leur  usage  et  pour  celui  des 
écoliers,  procurer  des  livres,  instruments  et  occa- 
sions de  les  exercer,  il  sera  bon  aussi  que  ceux  qui 
doivent  devenir  sçavans  apprennent  l'histoire,  les 
mathématiques  et  langues,  particulièrement  l'hé- 
breu, le  latin,  le  grec  et  le  teulonic,  mais  surtout 
le  latin,  qui  contient  maintenant ) 
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Sixièmement.  La  connoissance  exacte  du  pays  con- 
siste à  en  faire  faire  des  cartes,  faire  marquer  les 
langues  et  coustumes  et  à  quoy  les  hommes  travail- 
lent, examiner  ce  que  le  pays  porte  et  ce  qu'il 
pourroit  porter.  Pour  faire  les  cartes  il  faudroit  en- 
voyer des  ingénieurs,  observer  les  hauteurs,  longi- 
tudes et  variations  de  Taimant,  reconnoistre  les  côtes 
surtout  dans  le  nord-est  autant  qu'il  se  peut,  pour 
apprendre  si  l'Asie  est  jointe  à  l'Amérique,  ou  si  on 
peut  passer  entre  eux;  —  faire  marquer  les  moin- 
dres rivières  et  autres  limites  naturelles,  la  qualité 
du  terrain,  la  multitude  des  hommes.  Sous  les 
coustumes  des  hommes  on  peut  comprendre  leur 
langue,  leur  religion  et  police  et  à  quoy  ils  s'oc- 
cupent, le  soin  principal  devant  être  de  les  tirer  de 
labestise,  impiété  et  fainéantise;  et  quant  au  pays 
même,  les  registres  des  douanes  peuvent  servir  à 
apprendre  ce  qu'il  porte,  mais  il  faut  encore  exa- 
miner ce  qu'il  pourroit  porter,  s'il  étoit  employé 
comme  il  faut  et  si  les  hommes  étoient  industrieux  ; 
ce  qui  se  peut  juger  par  le  terrain,  par  le  climat, 
par  les  animaux  et  plantes  qui  luy  sont  naturels,  par 
ce  qui  se  fait  chez  les  voisins  et  par  certaines  épreu- 
ves propres  à  s'instruire  là-dessus. 

Septièmement.  Ainsi,  pour  suppléer  ce  qui  manque 
au  pays,  on  peut  faire  semer  des  grains  et  autres 
herbes,  planter  des  bons  arbres,  transporter  des 
animaux  pour  les  y  faire  multiplier,  ouvrir  des  mi- 
nes, des  métaux  et  minéraux,  faire  faire  des  ver- 
reries, forges  et  autres  officines,  instruire  les  hom- 
mes des  provinces  éloignées  à  bâtir,  à  garder  la 
police,  à  cultiver  la  terre,  à  avoir  des  troupeaux 
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des  animaux,  à  s'occuper  à  des  travaux  utiles,  faire 
faire  des  canaux  pour  le  transport  des  denrées  et 
pour  le  dessèchement  des  marais.  Enfin  mettre 
ordre  à  toutes  sortes  de  bonnes  entreprises  qui  se 
practiquent  ailleurs  et  qui  se  peuvent  imiter  et  même 
perfectionner.  Mais  comme  tout  cela  ne  se  sçauroit 
faire  également  à  la  fois,  on  tâchera  de  faire  les 
choses  par  ordre  et  d'embrasser  et  pousser  le  meil- 
leur avec  toute  la  vigueur  possible. 

VIII. 

PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  LE  FORT  LE  JEUNE. 

A  M.  le  Fort  le  jeune,  gentilhomme  du  Czar,  et  se 
trouvant  maintenant  auprès  de  la  grande  am- 
bassade de  Sa  Majesté. 

Hanovre,  ce  3  (13)  aoust  1697. 

Monsieur, 

Suivant  ce  que  vous  m'avés  bien  voulu  permettre 
à  Minde,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  quel- 
ques mémoires,  pour  obtenir  avec  le  temps  les 
éclaircissements  que  vous  m'avés  fait  espérer.  Vous 
recevés  ici,  Monsieur,  un  extrait  de  \ arbre  généa- 
lofjique  des  Czars  que  je  vous  ay  monstre.  C'est  la 
partie  qui  regarde  la  famille  régnante  et  les  ances- 
tres  du  monarque  qui  occupe  présentement  le  trône 
des  Russes.  Mais  je  souhaiterois  de  l'avoir  plus  sûr, 
plus  ample  et  plus  circonstancié  h  l'égard  des 
temps,  des  lieux  et  des  actions  des  personnes  et 
môme  pris  de  plus  haut,  si  cela  se  peut.  Je  voudrois 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  43» 

bien  sçavoir  aussi  les  alliances,  et  s'il  y  a  quelque 
connexion  avec  la  famille  éteinte  des  Czars,  outre  le 
mariage  du  Czar  Iwan  Wasilewicz.  S'il  y  avoit 
moyen  d'obtenir  un  jour  une  espèce  de  Nobiliario 
de  la  Russie,  comme  on  en  a  de  la  plus-part  des 
pays  de  l'Europe  et  même  de  la  Pologne,  vostre 
voisine,  dans  un  livre  intitulé  Orbis  Polonus  ;  cela 
seroit  instructif  pour  nous  et  ne  devroit  point  dé- 
plaire à  vostre  noblesse.  Car  la  nature  de  l'honneur 
et  de  la  dignité  est  de  demander  qu'on  le  connoisse. 
Cependant,  s'il  y  avoit  lieu  d'espérer  une  liste  de 
tant  de  personnes  de  qualité  relevée,  qui  vous  tien- 
nent ou  ont  tenu  compagnie  dès  le  commencement 
de  cette  grande  ambassade,  avec  leur  qualité  et  avec 
quelques  particularités  de  leurs  familles  et  charges 
ou  de  celles  de  leurs  pères,  ce  seroit  déjà  un  bel 
acheminement  à  cette  notice,  puisque  cela  com- 
prendroit  comme  la  fleur  de  la  grande  Russie. 

Et  je  dois  vous  dire,  Monsieur,  que  M""'  les  Élec- 
trices  mômes,  qui  ont  trouvé  les  Moscovites  si  au- 
dessus  de  ce  qu'on  les  croyoit  estre,  ont  bien  voulu 
que  je  témoigne  sur  tout  cela  leur  curiosité,  qui 
mérite  infiniment  mieux  que  la  mienne  d'estre 
satisfaite. 

Estant  là-dessus  je  dois  encore  vous  dire,  Monsieur, 
que  j'ay  entendu  ces  deux  grandes  princesses  avec 
M^'  le  prince  électoral  et  les  deux  ducs  ses  frères 
marquer  leurs  scntimens  pleins  d'admiration  pour 
ce  que  vostre  Empire  a  de  plus  grand,  et  ils  m'ont 
permis  de  les  rapporter  icy.  Ils  ont  une  grande 
reconnoissance  de  l'honneur  de  l'entretien  qu'on 
leur  a  accordé,  et,  estant  partis  le  lendemain  de  bon 
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matin  pour  retourner  à  Hanover,  de  peur  d'estre 
incommodes  s'ils  restoient  encore  d'avantage,  ils  en 
ont  eu  du  plaisir  par  après,  quand  ils  ont  sçu  que 
la  continuation  de  leur  séjour  n'auroit  point  esté 
désagréable.  M"""  les  Électrices  rapportent  à  l'envy 
l'une  de  l'autre  les  ripostes  et  apophthegmes  dignes 
d'un  héros  qu'elles  ont  entendues,  où  il  avoit  esté 
aisé  de  reconnoislre  l'amour  de  la  justice  à  l'égard 
des  voisins  et  estrangers  et  la  clémence  envers  les 
sujets  lorsque  le  discours  estoit  tombé  sur  la  pro- 
tection de  l'innocence  opprimée  dans  la  personne 
du  prince  d'Immiredia  et  sur  la  grâce  de  la  vie 
faite  à  des  personnes  trop  malintentionnées  pour 
la  mériter.  Mais  on  a  esté  charmé  surtout  de  la 
résignation  en  la  volonté  de  Dieu,  souverain  unique 
des  roys,  et  de  la  réponse  si  sage  et  si  pieuse  faite  à 
M""  l'Éleclrice  de  Brandebourg,  laquelle  souhaitant 
la  prospérité  de  vos  armes  et  que  les  soixante- 
quinze  vaisseaux  de  guerre  qu'on  fait  bâtir  puissent 
faire  déloger  le  Turban  de  Constantinople,  eut  pour 
réponse  que  les  hommes  n'y  peuvent  rien,  que  cela 
dépend  de  Dieu  seul,  qui  a  compté  jusqu'à  nos  che- 
veux [et  qui  peut  combler  de  prospérités  et  préserver 
des  dangers  ceux  qu'il  veut  malgré  toutes  les  em- 
bûches et  tous  les  efforts]  (1  ).  Pour  mêler  les  petites 
choses  avec  les  grandes ,  nos  gentilshommes  ne 
sçauroient  assez  louer  la  bonne  mine  et  le  compor- 
tement obligeant  des  vostres.  M.  le  maréchal  do 
Coppcnstcin  m'a  chargé  en  particulier  de  vous  faire 
ses  baisemains  et  de  vous  prier  de  sa  part  de  témoi- 

(1)  Ce»  mots  sont  raturés  dans  le  texte. 
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gner  auprès  de  M.  le  général  le  Fort,  qu'il  se  tien- 
dra tous  jours  infiniment  obligé  des  bontés  que 
S.  Exe.  luy  a  marquées.  Les  danses  moscovites  ont 
plu  merveilleusement  jusqu'à  nos  dames  de  la 
cour,  parmi  lesquelles  M""  la  maréchale  de  Cop- 
penstein,  —  ma  voisine,  —  après  avoir  éprouvé  les 
civilités  de  ce  grand  ministre  (lorsqu'elle  estoit 
auprès  des  Électrices)  dont  elle  garde  une  grande 
reconnoissance,  témoigne  du  regret  de  ce  que  le 
lendemain  la  multitude  et  les  désordres  du  départ 
ne  luy  ont  point  permis  d'en  jouir  d'avantage.  Enfin 
M""  l'Électrice  de  Bronsvic  me  dit  qu'on  souhaiteroit 
que  vostre  contentement  fût  aussi  grand  que  le  nos- 
tre.  C'est  tout  dire. 

On  s'est  encore  souvenu  d'une  particularité,  qui 
regarde  M.  l'ambassadeur  Golibin  :  c'est  qu'on  a  ouï 
dire  que  S.  Exe.  souhaitoit  des  airs  qu'un  musicien 
habile  avoit  chantés.  On  y  mettra  ordre  pour  les 
luy  envoyer,  et  je  l'ai  voulu  annoncer  par  avance. 
Jugez  si  ne  je  serois  ravi  de  pouvoir  contribuer  en 
quelque  chose  à  sa  satisfaction,  puisque  ma  curiosité 
à  l'égard  des  langues  de  vostre  Empire  pourra  estre 
contentée  en  bonne  partie  par  sa  faveur,  d'autant 
que  son  gouvernement  de  Sibérie  est  d'une  si  grande 
étendue  qu'il  va  jusqu'aux  frontières  de  la  Tartarie 
chinoise,  et  que  j'apprends  que  ce  seigneur  y  a  esté 
luy-même,  chef  des  armées  opposées  aux  Chinois  et 
plénipotentiaire  du  Czar  pour  conclure  la  paix  et 
le  traité  de  limites ,  comme  nous  sçavions  déjà 
qu'il  a  fait  dans  la  ville  de  Nipschou,  qui  vous 
appartient  dans  la  Tartarie  orientale,  assez  proche 
de  la  Grande  Muraille. 
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Quant  aux  langues  qui  ont  cours  dans  vostrc 
grand  Empire  et  qui  nous  sont  inconnues  jusqu'icy 
et  entièrement  différentes  de  la  russienne ,  c'est-à- 
dire,  qui  sont  comprises  entre  la  Moscovie,  l'Océan, 
les  Indes,  la  Perse,  la  mer  Caspienne  et  le  pont 
Euxin,  je  prends  encore  la  liberté  de  vous  envoyer 
le  mémoire  cy-joint.  Les  échantillons  consisteroient 
dans  les  traductions  du  Pater  nosier  et  dans  une 
petite  liste  des  mots  plus  ordinaires  de  chacune  de 
ces  langues.  J'avoue  que  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  et  qu'elle  ne  se  pourra  bien  exécuter  que 
par  les  ordres  du  grand  Czar,  mais  j'espère  que 
S.  M.  voudra  bien  y  employer  sa  suprême  autorité, 
si  M.  le  général  le  Fort  trouve  à  propos  de  luy  en 
faire  rapport  un  jour  et  d'en  expliquer  l'usage.  Les 
cartes  font  connoître  les  bornes  des  Estais,  mais  non 
pas  celles  des  nations ,  que  l'harmonie  des  langues 
fait  mieux  paroistre.  Rien  ne  marque  d'avantage  la 
grandeur  d'un  Empire,  que  la  multitude  des  nations 
et  langues  qu'il  embrasse.  Les  Cimmériens,  les 
anciens  Goths,  les  Huns,  les  Hongrois  et  autres  sont 
sortis  en  partie  des  États  soumis  aujourd'hui  au 
Czar.  Quand  on  connoîtra  les  langues,  on  pourra 
mieux  juger  des  endroits  d'où  ces  peuples  sont 
venus.  11  y  a  des  relations  qui  nous  asseurent  qu'il 
y  a  des  provinces  où  l'on  parle  hongrois  encore; 
mais  ces  relations  né  sont  pas  encore  assez  bien 
avérées  ny  circonstanciées,  et  les  recherches  que  je 
propose  lèveront  tous  les  doutes.  —  L'Empire  du 
V/mv  comprend  presque  tout  le  Nord  et  joint  la 
Chine  avec  nous.  Ainsi,  par  ces  échatilillons  des  lan- 
gues et  nutroR  discussions  semblables  do  ces  quar- 
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tiers  éloignés,  on  connoîtra  bien  mieux  qu'aupara- 
vant une  grande  partie  du  globe  terrestre.  Cepen- 
dant, si  on  ne  peut  obtenir  à  la  fois  les  notices  de 
toutes  les  langues  les  plus  reculées ,  on  pourroit 
commencer  par  celles  qui  sont  connues  des  person- 
nes qui  se  trouvent  dans  les  grandes  villes  comme 
Moscou,  Astracan,  Tobolsko,  etc. 

Enfin,  Monsieur,  pour  mieux  prouver  ma  dévo- 
tion et  pour  faire  voir  combien  je  souhaiterois  de 
pouvoir  mériter  la  grâce  que  je  demande,  en  con- 
tribuant en  quelque  chose  qui  pourroit  agréer,  je 
vous  dirai  qu'un  sçavant  mathématicien,  de  mes 
amis,  a  fait  des  verres  brùlans  d'une  grandeur  et 
force  prodigieuses,  qui  surpassent  tout  ce  que  les 
anciens  et  modernes  ont  fait  en  ce  genre. 

Il  n'y  en  a  maintenant  que  trois,  que  je  sache,  l'un 
dans  le  cabinet  de  l'Empereur,  l'autre  dans  celuy  de 
l'Électeur  de  Saxe,  nouveau  roy  de  Pologne,  et  le 
troisième  se  trouve  à  Amsterdam  chez  un  de  mes 
amis  nommé  M.  Ameldonk  Block.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  ce  verre  brûlant  y  estoit,  j'espère  qu'il  y 
sera  encore.  Il  y  a  peu  de  choses  qui  méritent  d'avan- 
tage d'être  vues.  Ces  verres  surpassent  la  force  de 
tous  les  fourneaux  et  font  presque  en  un  moment 
ce  que  les  fourneaux  les  plus  actifs  font  tard  ou 
même  jamais. 

Il  faut  que  je  cesse  de  vous  accabler  de  la  longueur 
de  ma  lettre.  J'espère  que  vous  le  pardonnerés  à  la 
matière.  Si  je  pouvois  avoir  l'honneur  d'apprendre 
quel  en  a  esté  le  succès,  je  vous  en  aurois  beaucoup 
d'obligation. 

Estant  avec  zèle,  etc. 
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IX. 

LETTRE  DE  LE  FORT  LE  JEUNE  A  LEIBNIZ. 

20  (10)  septembre  1697. 

Monsieur, 

Dimanche  au  matin  je  receus  avec  bien  du  plaisir 
la  lettre  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m'escrire  en 
datte  du  13  aoust.  Elle  m'a  esté  rendue  par  un 
gentilhomme  de  la  suite  de  l'ambassadeur  de  Brand- 
bourg  lequel  l'a  retenue  sy  longtemps  dans  l'espé- 
rance que  je  viendrois  à  la  Haye  pour  me  la  remettre 
en  main  propre.  Je  souhaitterois,  Monsieur,  pouvoir 
satisfaire  à  vostre  curiosité,  suivant  vos  désirs,  mais 
c'est  une  chose  impossible  présentement,  veu  que 
nous  n'avons  pas  avec  nous  des  gens  qui  sçachent 
toutes  les  sortes  de  languages,  dont  vous  désirés 
avoir  des  échantillons;  nous  avons  cependant  escrit 
en  Moscou  pour  nous  les  faire  avoir  par  escrit, 
c'est-à-dire  quelques  paroles,  car,  pour  avoir  le 
Pater,  il  n'en  faut  point  parler,  veu  que  la  plus-part 
de  ces  gens-là  ne  s'en  servent  point.  Je  feray  cepen- 
dant tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  vous  con- 
tenter. Le  second  de  nos  ambassadeurs  m'a  promis 
qu'il  me  fairoit  ou  donneroit  par  escrit  le  détail  des 
peuples  qui  habitent  les  frontières  de  la  Chine  et 
qui  sont. soumis  à  S.  M.  le  Czar.  Ce  sont  des  gens 
tous  parlaus  un  môme  language,  qui  est  calmouc 
proprement,  à  vous  dire  la  vérité.  Je  ne  sçay  point 
sy  ils  ont  les  écritures,  vou  que  ce  sont  des  bestcs 
(juasi    et   qui    habilont    tousjours    en    campagne, 
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comme  vous  verrez  par  le  détail,  que  je  vous  euvcr- 
ray  d'abord  qu'il  me  sera  possible.  Du  costé  de 
Tobolski  il  n'y  a  que  des  Moscovites  et  des  gens 
qui  ne  parlent  pas  d'autres  langages,  excepté  les 
Samoyèdes,  qui  sont  des  payens,  qui  demeurent  près 
de  la  mer  septentrionale  et  qui  s'étendent  jusque 
vers  Arkangel.  Voilà  à  peu  près  les  gens  qui  sont 
du  costé  du  nord  ;  il  ne  manque  présentement  que 
de  sçavoir  leurs  langues,  j'espère  cependant  recevoir 
des  nouvelles  de  Moscou  touchant  cela. 

Du  long  de  la  rivière  Volga  il  y  a  aussy  quan- 
tités de  ces  gens-là,  comme  les  Schouvasen  et  autres, 
dont  les  noms  me  sont  oubliés,  et  qui  ne  sont  aussy 
point  marqués  dans  la  carte  de  M.  Vitzen,  ny  autres, 
qui  ont  leur  langage  à  part,  fort  vilain  asseuré- 
ment.  Ces  peuples-là  n'ont  aucune  lumière  de  la 
Divinité  et  adorent  la  première  chose  qu'ils  voyent 
leur  estre  rare.  Us  croyent  que,  quand  ils  seront 
morts,  leur  corps  sera  métamorphosé  en  vache  ou 
bœuf.  Il  y  a  trois  années  à  peu  près  que  je  passay 
par  leur  pays,  lorsque  je  m'en  allois  au  siège  d'Azoff; 
mais  on  a  occasion  de  s'estonner,  quand  l'on  voit 
comme  ces  gens-là  vivent  sy  malproprement,  comme 
des  bestes  enlin.  Ces  gens  icy  demeurent  en  deçà 
du  Volga.  De  l'autre  costé  par  contre  il  y  a  des  Tar- 
tares,  qui  demeurent  dans  des  villes,  qui  sont  sous  le 
commandement  de  S.  M.  le  C/ar,  qui  parlent  tous 
tartare,  non  point  hongrois,  comme  vous  marqués 
dans  votre  lettre.  Tout  ce  pays  est  peu  habité  depuis 
Casan  jusqu'à  Astracan,  car  il  n'y  a  que  six  ou 
sept  villes  de  ce  costé-là  et  il  y  a  300  milles  de 
chemin.  Cela  peut  bien  estre  que  les  Huns  et  Hon- 
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grois  ont  quelque  rapport  à  l'égard  de  leur  langue 
aux  Moscovites,  mais  pour  tout  cela  ils  peuvent  bien 
n'en  estre  pas  sortis.  Car  la  langue  mère  de  la  mos- 
covite est  l'esclavonne  ;  les  Bohémiens  ont  aussy 
beaucoup  de  rapport  à  notre  langue,  comme  les 
Polonois  aussy.  Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  pour  le  présent  à  l'égard  de  cette  nation. 

Pour  la  généalogie  des  Princes  et  Zares,  qui  ont 
gouverné  et  régné  depuis  plusieurs  (sic),  je  tâcheray 
de  vous  l'envoyer  au  plustost.  J'ai  prié  un  de  nos 
ambassadeurs  de  me  la  donner,  et  aussy  on  a  escrit 
en  Moscou  à  cet  esgard.  La  carte  que  vous  m'avés 
envoyée,  je  l'ay  baillée  au  second  ambassadeur,  le- 
quel a  plus  de  connoissance  de  cette  affaire-là  que 
moy  pour  la  regarder  et  voir,  sy  elle  estoit  con- 
forme à  leur  registre.  Je  tâcheray,  Monsieur,  le  plus 
qu'il  me  sera  possible,  de  vous  satisfaire ,  touchant 
ces  articles  cy-dessus  marqués.  Voilà  tout  ce  que  je 
peux  vous  escrire  pour  le  présent. 

Je  suis,  etc. 

Lefort. 

P.  S.  —  Monsieur,  j'ai  gardé  cettre  lettre  jus* 
qucs  à  aujourd'huy  dans  l'espérance  que  j'avois  de 
recevoir  des  lettres  de  Moscovie  touchant  les  choses 
ou  articles  que  vous  me  demandés;  mais,  comme  je 
vois  que  cela  relarde  un  peu  et  qu'outre  cela  je  me 
trouve  redevable  de  donner  réponse  à  la  lettre  que 
vous  m'avés  escritle,  cela  est  cause  que  je  vous  en- 
voyé une  sy  vieille  lettre.  D'abord  que  je  recevray 
quelque  chose,  je  no  manqueray  de  vous  en  faire 
part.  Je  vous  prie  cependant  de  vouloir  m'excuser  de 
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ce  que  je  n'ay  pas  répondu  plus  tost  à  vostre  lettre, 
à  l'avenir  je  seray  plus  ponctuel. 

Lefort. 

De  la  Haye,  ce  8  octobre  1697. 

Comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  connu 
avec  M.  le  lieutenant-colonel  Bannierz  que  j'eus 
honneur  de  voir  à  Coppenbruck,  ainsy  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  le  saluer  de  ma  part  et  luy  dire  que 
je  suis  son  serviteur. 


X. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  SOPHIE-CHARLOTTE, 
ÉLECTRICE  DE  BRANDENBOURG. 

14  décembre  1697. 

Madame, 

J'espère  que  l'ardeur  de  mon  zèle  aura  obtenu 
pardon  pour  ma  dernière  lettre,  où  j'avois  pris  la 
liberté  de  témoigner  majoye  sur  les  événemensqui 
ont  contribué  à  la  satisfaction  de  V.  A.  E.,  dont 
j'attends  de  fort  grands  biens,  que  Dieu  veuille 
rendre  parfaits  et  durables.  M.  de  Spanheim  est 
eniin  arrivé  ce  soir  (c'est-à-dire  mercredi),  les  che- 
mins fâcheux  l'ayant  arresté;  il  sera  demain  en  cour. 
Son  zèle  et  son  attachement  pour  V.  E.  sont  incom- 
parables et  il  bénit  surtout  la  grande  et  importante 
résolution  de  W  l'Électeur  de  ne  plus  souffrir  que 
ses  hautes  lumières  et  l'éclat  de  son  génie  héroïque 
paroisseut  à  travers  d'un  voile,  qui  en  peut  altérer 
les  influences . 
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Celles  de  la  bonté  de  S.  A.  E.  pour  moy  me  ren- 
dent confus,  quand  je  ne  me  voy  rien  de  capable 
de  les  attirer.  Cette  bonté  éclate  surtout  lorsque 
V.  A.  E.  témoigne  qu'elle  ne  seroit  point  fâchée  de 
recevoir  mes  soumissions  à  Berlin  un  de  ces  jours. 
Je  sçais  que  cette  capitale,  outre  bien  d'autres  avan- 
tages, est  maintenant  le  siège  des  sciences  et  des 
beaux-arts,  et  on  peut  dire  que  Salomon  et  la  reine 
de  Saba  s'y  trouvent  à  la  fois. 

Pour  ce  qui  est  des  Moscovites,  on  dit  que  le  gros 
commissaire  est  le  plus  spirituel  et  le  plus  intelli- 
gent qu'ils  ayent.  Pour  mieux  servir  au  commerce 
que  V.  A.  E.  entretiendra  avec  eux,  je  prendray 
exprès  le  truchement  qu'un  Bojar  qui  a  esté  icy 
quelques  jours  durant,  vient  d'abandonner.  Ce 
Bojar  paroissoit  homme  de  bon  sens,  mais  enfin  la 
nation  a  paru,  comme  on  dit  que  les  ongles  du  malin 
esprit  paroissoit  au  départ.  Il  avoit  fait  acheter  une 
perruque  à  son  truchement,  mais  avant  que  de  s'en 
aller  il  luy  rompit  le  coffre  et  reprit  la  perruque, 
disant  de  l'avoir  seulement  prestée,  peut-être  comme 
lesCzars  prètoient  autres  fois  des  habits  à  leurs  am- 
bassadeurs et  leur  faisoient  donner  autant  de  coups 
de  knut  qu'il  y  avoit  de  taches.  Le  Moscovite  a  dé- 
claré de  faire  ces  choses  faute  d'argent,  disant  qu'il 
vendroil  la  perruque  pour  en  subsister  quelques 
jours  de  plus.  Cependant  on  assure  qu'il  étoit  quel- 
que chose  de  plus  ({ue  Bojar. 

Pour  ce  (jui  est  dos  100,000  hommes,  ces  Mes- 
sieurs en  sont  plus  libéraux  que  de  martes  sibelines. 
Avec  tout  cela  si  V.  A.  E.  daigne  de  jetler  ses  rayons 
sur  eux,  elle  contribuera  beaucoup  à  dissiper  les 
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ténèbres  de  leurs  esprits,  et  il  seroit  bien  qu'elle  se 
mêlât  de  l'éducation  du  fils  du  Czar,  et  qu'elle  luy 
fît  donner  comme  gouverneur  M.  Walther  (?),  qui 
n'en  est  pas  éloigné. 

Si  les  vivans  gardent  quelque  chose  de  leurs  an- 
ciennes manières,  leur  postérité  sera  sur  un  meil- 
leur pied,  et  on  mettra  dans  leurs  chroniques 
combien  ils  ont  esté  redevables  de  leur  conversion 
à  V.  A.  E. 

En  récompense  nous  irons  à  la  Chine  à  travers 
de  la  Tartarie  sur  des  traîneaux  à  voiles  et  en  même 
temps  à  chiens.  Car,  aussitost  que  les  voiles  ne  ser- 
vent plus,  les  chiens  se  mettent  en  campagne  pour 
tirer,  et  quand  le  vent  est  favorable  ils  retournent 
dans  le  traîneau  et  se  font  traîner  eux-mêmes  avec 
leur  maistre. 

A  propos  de  la  Chine,  comme  le  P.  Verjus  (frère 
du  comte  de  Crécy,  un  des  ambassadeurs  à  Delft) 
a  la  direction  des  missions  que  le  roy  de  France 
entretient,  il  m'a  écrit  une  lettre  et  m'a  envoyé  celle 
d'un  jésuite  revenu  de  ces  pays-là  et  prest  à  y  re- 
tourner, avec  offre  de  me  donner  des  informations, 
que  je  demanderay.  Je  ferai  donc  mettre  une  affiche 
à  ma  porte  avec  ces  mots  :  Bureau  d'adresse  pour 
la  Chine,  afin  que  chacun  sache  qu'on  n'a  qu'à 
s'adresser  à  moy  pour  en  apprendre  des  nouvelles. 
Et  si  V.  A.  E.  en  veut  sçavoir  touchant  le  grand 
philosophe  Confutius  ou  touchant  les  anciens  rois 
chinois,  assez  proches  du  déluge,  et  par  conséquence 
des  premiers  descendants  de  Noah,  ou  touchant  le 
breuvage  de  l'immortalité,  qui  est  la  pierre  philo- 
sophale  de  ce  pays,  ou  touchant  quelque  chose  qui 
vu.  29 
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soit  un  peu  plus  sûr,  Elle  n'a  qu'ordonner.  Plût  à 
Dieu  que  ce  breuvage  fût  véritable  !  j'irois  me  mettre 
exprès  sur  les  traîneaux  à  chiens,  afm  de  l'aller  quérir 
à  V.  A.  E.  et  je  ferois  serment  de  ne  point  ouvrir 
la  boîte  en  chemin,  en  quoy  je  serois  plus  fidèle  que 
Psyché,  comme  aussi  V.  A.  E.  est  plus  digne  de 
l'immortalité  que  cette  fille  et  que  tous  les  dieux  de 
l'antiquité. 

XI. 

IN  ELECÏIONEM  POLONl^  REGIS.  1697. 

Ut  quondam  leges,  ita  nune  a  Saxone  regem 
Sarmata,  qui  regnum  juraque  servet,  habet  ; 
Et  si  fata  fovent,  Cœsar,  Czar,  Saxoque  juncti 
Europa  poterunt  pellere  barbariem. 

XII. 

EXTRAITS  DE  LETTRES  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

22  mai  1698. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  Pater  en  langue  scythi- 
quc,  samojède,  baskire,  etc.  Mais  un  de  mes  amis 
à  Moscou  m'a  promis  de  les  envoyer  aussi-tôt  qu'il 
les  aura  reçus,  ce  que  j'espère  qu'il  fera  bientôt. 

Les  dernières  lettres  que  j'ai  reçues  de  Moscou 
me  disent  qu'on  a  déjà  envoyé  de  Tobol  en  Sibérie 
un  prêtre  grec  à  Pékin,  où  il  est  arrivé,  et  avec  la 
permission  de  l'empereur  de  la  Chine  il  a  fait  bâtir 
un  temple  moscovite  ou  grec,  ayant  même  déjà  bap- 
tisé, seloi  la  coutume  de  leur  église^  vingt  Chinois. 
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On  me  mande  dans  la  même    lettre,  que  si   on 
avoit  des  personnes  ecclésiastiques  capables  d'ins- 
truire les  Tarlares,  qui  demeurent  entre  la  grande 
muraille  de  la  Chine  et  la  Sibérie,  on  en  altireroit 
bien  tôt  un  grand  nombre  à  la  religion  chrétienne. 
S.  M.  Czarienne  est  fort  zélée  pour  la  religion,  bien 
instruite  des  articles  de  la  foi  et  versée  dans  la  lec- 
ture de  rÉcriture  sainte,  dont  elle  a  une  ample  con- 
noissance.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  parler  sur  ce 
sujet.  Je  prie  Dieu  qu'il  fasse  servir  ce  grand  empe- 
reur d'un  glorieux  instrument  pour  étendre  les  pro- 
grès de  la  lumière  de  l'Évangile  et  qu'il  suscite  par- 
tout des  personnes  aussi  zélées  que  vous  l'êles. 

5  juin  1698. 

On  continue  de  m'écrire  que  le  christianisme 
s'avance  à  Pékin,  tant  par  les  soins  des  .Romanistes 
que  par  ceux  des  prêtres  grecs  envoyés  de  Tobol. 
Je  connois  celui  qui  a  la  direction  à  Moscou  de  ces 
missions,  qui  m'assure  qu'on  commence  à  prendre 
beaucoup  de  peine  pour  la  propagation  de  la  foi  de 
ce  côté-là. 

XIII. 

EXTRAITS  DE  DEUX  LETTRES  DE  LEIBNIZ  A  SPARVENFELD. 

13  Juillet  1698. 

Que  dites-vous,  Monsieur,  du  voyage  du  Czar  de 
Moscovie  et  du  beau  dessein  qu'il  a  de  débarbariser 
sa  nation  ?  N'est-ce  pas  quelque  chose  d'extraordi- 
naire? Oh  !  que  je  voudrois  que  vous  eussiez  esté  en 
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Moscovie  depuis  peu  !  Il  auroit   satisfait  à  vostrc 
curiosité  et  vous  auriés  satisfait  à  la  sienne. 

27  décembre  1698. 

On  me  querelle  même  lorsque  je  veux  m'en  excu- 
ser (des  mathématiques),  et  on  me  dit  que  j'ai  tort 
de  quitter  les  vérités  solides  et  éternelles  pour  les 
recherches  des  choses  changeantes  et  périssables, 
comprises  dans  l'histoire  et  dans  les  lois. 

J'ai  maintenant  un  hofnme  à  mon  service  pour 
quelques  mois,  qui  est  venu  icy  de  la  Pologne  avec 
un  seigneur  moscovite.  Mais,  comme  les  Moscovites 
sont  des  gens  chiches  et  qui  ne  se  soucient  guère  de 
faire  les  choses  honnestement  et  de  bonne  grâce, 
ce  Moscovite  s'est  défait  icy  de  lui  fort  mal  à  pro- 
pos. Je  l'ay  pris  chez  moi  plus  tôt  par  pitié  que 
parce  que  j'en  avois  besoin.  Il  est  Hongrois  de  nation 
et  entend  et  parle  également  le  hongrois  et  le  slo- 
vaque. Il  a  été  quelque  temps  en  Pologne,  et  le 
Moscovite  l'a  pris  à  Dantzic  pour  son  interprète 
allemand,  luy  promettant  des  belles  choses,  qu'il  a 
mal  tenues,  en  sorte  que  nostre  cour  trouva  qu'il  eu 
avoit  usé  fort  vilainement. 

J 'avois  eu  quelque  pensée  en  le  prenant  chez  moi 
de  m'instruire  un  peu  dans  l'esclavon,  mais  «homo 
proponit,  Deus  disponit  » .  Mon  temps  ne  l'a  point 
permis  et  il  a  fallu  rengainer  ma  curiosité. 

(Après  avoir  raconté  le  supplice  de  cent  cin- 
quante SIrélitz,  Leibnitz  continue  :)  On  croit  qu'il 
(le  Czar)  l'a  fait  pour  reprocher  tacitement  à  l'Em- 
pereur qu'il  n'est  pas  assez  absolu  pour  faire  des 
choses  semblabhis.  (]ar  on  dit  que  lorsqu'il  étoit  à 
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Vienne  et  entendoit  dire  que  la  restitution  de  Phi- 
lipsbourg  étoit  retardée  par  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  qui  faisoit  difficulté  de  rendre  Rheinfels,  il 
demanda  pourquoi  l'Empereur  ne  faisoit  point  cou- 
per la  tête  à  son  vassal.  C'est  dommage  que  ce  grand 
prince,  qui  a  tant  de  bonnes  qualités,  ne  peut  se 
défaire  encore  du  penchant  qu'il  a  pour  la  cruauté... 
Mais  au  lieu  de  se  frotter  à  la  Suède,  dont  il  (le 
Czar)  se  pourroit  mal  trouver,  je  luy  conseillerois 
de  porter  ses  armes  vers  le  Levant,  et  d'assujettir  les 
barbares  tels  que  sont  les  Kalmucks,  qui  jusqu'icy 
ne  le  reconnoissent  pas  encore.  Il  est  vray  que  les 
conquestes  qu'il  pourroit  faire  de  ce  côté-là  le  ren- 
dront encore  plus  formidable.  Mais,  comme  il  n'a 
pas  la  mine  de  vouloir  demeurer  les  bras  croisés,  il 
vaut  mieux  pour  la  chrétienté  qu'il  s'occupe  loin 
de  nous. 

XIV. 
EXTRAIT  DUNE  LETTRE  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

Amsterdam,  le  22  janvier  1699. 

Monsieur, 

Mon  ami  Moscovite  qui  a  la  direction  de  beau- 
coup d'affaires  de  la  Sibérie  et  (des)  pays  les  plus 
éloignez  dans  l'Orient  m'a  écrit  qu'il  ne  peut  pas 
encore  m'envoier  les  autres  Oraisons  dominicales 
dans  les  langues  les  plus  barbares,  à  cause  de  l'éloi- 
gnement  de  ces  quartiers-là  ;  mais,  néanmoins, 
qu'il  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  nous  en 
faire  avoir  en  son  temps. 
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Ce  que  je  vous  ay  mandé  touchant  la  permission 
que  le  roy  de  la  Chine  a  donnée  aux  chrétiens  grecs 
de  bâtir  un  temple  avec  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion est  bien  véritable,  parce  que  non-seulement 
M**^  Brant  m'a  dit  avoir  esté  lui-même  dans  cette 
assemblée  moscovite,  à  Pékin,  mais  encore  d'autres 
qui  ont  été  compagnons  de  ce  voiage.  C'est  pourquoi 
il  est  permis  selon  mon  jugement  d'en  parler  publi- 
quement.   On  m'a  informé   que  ces  Moscovites  à 
Pékin    sont  de  ceux  qui  ont   déserté   l'armée  de 
S.  M.  C/arienne  dans  ces  quartiers  pour  une  partie, 
et  que  le  reste  est  du  peuple  d'environ  la  ville  Alba- 
sin  au  Jaksa,   située  sur  le  bord  septentrional  du 
fleuve    d'Amur,  lesquels    furent  pris  lorsque   les 
Chinois  assiégèrent  cette  place,  laquelle  est  à  pré- 
sent démolie.  Il  y  a  entr'eux  des  femmes  et  quel- 
ques prêtres.  Le  roy  de  la  Chine  leur  a  donné  liberté 
entière,  à  condition  qu'ils  sont  obligez  de  demeurer 
dans  ces  quartiers-là,  sous  la  domination  de  la  Chine. 
On  dit  que  le  dernier  ambassadeur  moscovite  qui  a 
esté  à  Pékin  a  demandé  pour  eux  la  liberté  entière  et 
permission  de  se  pouvoir  retirer  dans  leur  patrie  ; 
mais  le  roy  de  la  Chine  l'a  refusé,  à  ce  qu'on  écrit, 
sous  prétexte  qu'un  grand  nombre  de  Tartares,  de 
Minches  et  Mongals,  qui  ont  reconnu  l'empire  de  la 
Chine,  ont  quitté  leur  ancienne  demeure  et  se  sont 
placez  sur  la  terre  où  S.  M.  Czarienne  est  maistrc, 
n'aiant  pas  envie  de  rebrousser  chemin  et  se  trou- 
vant mieux  soos  la  domination  moscovite.  Quelques- 
uns  de  ces  Moscovites  à  Pékin  servent  le  roy  de  la 
Chine  en  qualité  de  cavaliers,    d'autres    tiennent 
cuburel  cl  vendent  de  l'eau- de-vio,  etc. 
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J'ay  parlé  ici  à  un  de  nos  gens  qui  a  demeuré  au 
service  de  notre  compagnie,  à  Hoksieu,  ville  mari- 
time de  la  Chine,  où  il  a  rencontré  un  cavalier 
moscovite.  Les  Pères  jésuites,  à  Pékin,  haïssent 
beaucoup,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  ces  chrétiens  grecs, 
à  cause  qu'ils  ne  se  conforment  pas  avec  eux;  et 
par  conséquent  je  craindrois,  si  les  protestans  vou- 
loient  s'y  insinuer,  qu'ils  rencontreroient  beaucoup 
de  difficulté,  car  ces  Pères  sont  fort  estimez  et  in  fia- 
granti  gratia. 

Touchant  ce  que  M.  Fabricius,  envoyé  de  S.  M.  de 
Suède,  en  Perse,  a  écrit  sur  l'affaire  de  la  langue 
finlandoise,  et  qu'il  a  rencontré  en  chemin  des  Tar- 
tares  qui  se  servoient  d'une  semblable  langue,  je 
crois  que  cela  a  esté  sur  le  bord  du  Volga  du  côté 
du  nord,  trois  ou  quatre  journées  plus  haut  que  la 
ville  d'Astracan,  d'où  je  sçay  que  quelques  nations, 
et  on  dit  aussi,  les  Hongrois  ont  tiré  leur  origine, 
et  que  ce  quartier,  qui  est  à  présent  fort  déserté  et 
mal  peuplé,  a  esté  autres  fois  aussi  bien  peuplé 
qu'aucun  pais  du  monde. 

M.  Fabricius,  qui  est  Hollandois  et  mon  ancien 
ami,  m'a  fait  autre  fois  un  ample  récit  de  ces  païs 
et  de  ce  qui  lui  est  arrivé  dans  les  autres  volages 
qu'il  a  faits  dans  ces  quartiers-là. 

Il  est  vrai  que  le  récit  de  M*^'  Adam  Brant  de 
Lubeck,  touchant  le  voiage  du  sieur  Isbrant,  est 
fort  maigre.  Il  fait  ses  excuses  là-dessus,  n'aiant 
pas  eu  le  tems  en  chemin  de  faire  beaucoup  de 
réflexions  sur  des  curiositez.  C'est  un  fort  honnête 
homme,  qui  est  à  cette  heure  retourné,  à  ce  que  je 
crois,  à  Mosco. 
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Le  sieur  de  la  Neuville  a  été  fort  mal  informé  de 
beaucoup  de  choses  dans  sa  relation,  et  les  ambas- 
sadeurs moscovites  en  ont  fait  leurs  plaintes  à  moy 
et  à  d'autres  là-dessus. 

M.  Spatarius  est  encore  en  vie.  C'est  un  homme 
qui  a  de  l'esprit.  Il  est  en  fonction  dans  la  chan- 
cellerie à  Moscou.  J'ay  reçu  autre  fois  plusieurs 
lettres  de  lui.  Mais  étant  estranger  à  Moscou,  il  n'a 
pas,  à  ce  que  je  crois,  la  hardiesse  de  donner  copie 
de  la  relation  de  son  voiage. 

Touchant  la  géographie  de  Le  Fer,  j'ay  veu  la 
carte  qu'il  a  donnée  au  jour.  Tout  ce  qu'il  a  de  païs 
de  nord  vers  la  Chine  n'est  qu'une  copie  de  ma 
carte,  encore  qu'il  dit  qu'elle  est  tirée  du  dessein 
de  la  compagnie  royale. 

Tout  ce  qu'on  vous  a  dit,  Monsieur,  des  habi- 
lans  de  Ceyion,  qu'ils  vouloient  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne  à  condition  de  garder  la  polygamie, 
mais  que  le  gouverneur  de  Batavia  ne  les  avoit  pas 
voulu  recevoir  à  cette  condition,  est  faux.  Au  con- 
traire, ils  nous  sollicitent  pour  avoir  une  libre  sortie 
du  pais  par  mer,  à  un  certain  endroit,  principa- 
lement pour  avoir  occasion  d'entretenir  amitié  et 
correspondance  avec  certains  paycns  qui  demeurent 
à  la  terre  ferme,  et  sont  de  la  même  idolcltrie 
qu'eux,  desquels  ils  tirent  ou  ont  tiré  autres  fois 
les  prêtres  de  leur  culte  diabolique  ;  car  la  religion 
païenne  de  Ceilon  est  estrangère,  dont  nous  avons 
ici  une  ample  connoissance. 

Ne  créiez  pas.  Monsieur,  que  le  grand  Czar  cher- 
che des  brouilleries  avec  la  couronne  de  Suède.  J'ay 
eu  l'honneui-,  quoi  (jiriiidignc,  d'eslre  familier  avec 
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S.  M.  Czarienne  ici,  qui  n'a  jamais  \émo\gn('  aucune 
rancune  contre  la  Suède,  mais  bien  contre  les  Turcs 
et  infidèles  sujets  de  Mahomet,  et  je  croy,  si  Dieu 
lui  donne  une  longue  vie,  qu'on  verra  encore  en  son 
tems  des  actions  contre  les  Mahométans  qui  feront 
voir  combien  il  est  intrépide  et  puissant. 

Je  suis  entièrement,  Monsieur,  vostre  très-hum- 
ble et  très-obéissant  serviteur, 

N.    WlTSEN. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire 
savoir  votre  titre,  pour  bien  adresser  mes  lettres. 
Depuis  peu  il  est  arrivé  une  caravane  de  Pékin  à 
Mosco  ;  on  me  mande  que  le  roy  de  la  Chine  est 
mort  et  que  son  fils  a  succédé  à  la  couronne,  ce  qui 
a  coûté  beaucoup  de  sang;  car  un  certain  officier, 
parmi  ceux  de  Le-Autung,  s'étant  opposé  et  entré 
avec  une  grande  armée  dans  la  province  de  Pékin, 
s'étoit  déclaré  roy;  mais  les  anciens  Tartares  de  la 
Chine,  appelés  Mansiou,  les  ont  défaits,  ruinés  et 
dissipés. 

XV. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  WlTSEN  A  LEIBNIZ. 
Amsterdam,  le  9  avril  1699. 

11  est  vrai,  Monsieur,  que  le  Czar  est  un  grand 
guerrier,  et  qu'il  aime  mieux  continuer  la  guerre 
qu'avoir  la  paix  avec  les  infidèles.  11  n'étoit  pas 
môme  ici  (rop  content  de  nous,  parce  qu'on  pous- 
soit  la  paix  avec  le  Turc.  Il  est  certain  que  les  dé- 
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sordres  domestiques  ont  été  fort  grands  en  son 
absence,  et  qu'il  a  été  obligé  de  mettre  la  main  à 
l'exécution  des  criminels  ;  mais  il  n'y  a  rien  à 
craindre  de  la  part  des  amis  des  exécutez,  parce 
que  la  coutume  est  d'envoier  en  Sibérie,  et  dans  les 
païs  les  plus  éloignez,  les  femmes,  les  enfans  et 
même  tous  les  parens  de  ceux  qui  sont  morts  par 
supplice.  Nous  avons  appris  beaucoup  de  choses  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Mosco  en  dernier  lieu ,  et  je 
crois  aussi,  Monsieur,  que  vous  en  estes  amplement 
informé. 

Je  croy  qu'il  est  vrai  que  S.  M.  Czarienne  a 
accordé,  étant  à  Vienne,  un  libre  passage  par  ses 
terres  pour  la  Chine  aux  jésuites  allemands  ;  mais 
je  doute  pourtant  comme  vous  de  l'effet. 

Mes  amis  de  Mosco  m'écrivent  d'avoir  reçu  quel- 
ques autres  Oraisons  dominicales,  mais  qu'à  cause 
des  troubles  passés  et  de  plusieurs  autres  affaires, 
ils  n'avoient  pas  eu  du  temps  pour  les  faire  copier. 
J'espère  néanmoins  que  je  les  recevray  bien  tôt  pour 
vous  en  faire  part,  vous  priant  de  me  croire  toujours 
très-parfaitement,  etc. 

XVI. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

Amsterdam ,  ce  5  juillet  1G99. 

A  l'occasion,  Monsieur,  de  ce  que  vous  dites  d'une 
certaine  coutume  moscovite,  qui  sent  un  peu  la 
K<'ylhi(|uc,  je  ne  peux  me  dispenser  de  vous  dire  que 
je  me  souviens  d'avoir  esté  en  uu  certain  lieu,  qui 
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n'est  pas  loin  de  la  ville  de  Novogrod,  en  Moscovie, 
où  je  rencontray  une  montagne  appelée  Cholobgora, 
c'est-à-dire  Montagne  des  Esclaves,  et  au  pied  de 
cette  montagne  une  petite  rivière  appelée  Cholobreca 
ou  Rivière  des  Esclaves.  Et  lors  que  je  m'informay 
de  la  raison  et  origine  de  ce  nom,  les  gens  du  païs 
me  racontèrent  qu'autrefois  les  hommes  de  ce  lieu 
étoient  sortis  pour  aller  faire  la  guerre  en  des  païs  fort 
éloignez,  et  qu'après  une  longue  absence,  les  femmes 
aiant  contracté  amitié  avec  les  esclaves  ou  valets  de 
leurs  maris,  tâchèrent  de  s'opposer  à  l'entrée  dans 
le  païs  de  ceux-ci,  lors  qu'ils  retournèrent;  mais 
que  les  maris  avoient  battu  et  chassé  ces  valets  sans 
se  servir  d'autres  armes  que  de  leurs  fouets.  En  un 
mot,  ils  me  contèrent  toute  l'histoire  qu'on  trouve 
dans  Justin,  touchant  les  esclaves  scythes,  qui  dis- 
putèrent l'entrée  du  païs  à  leurs  maîtres.  Cependant 
il  faut  sçavoir,  Monsieur,  que  ces  gens-là  n'entendent 
ni  grec  ni  latin,  n'aiant  aucune  connoissance  des 
histoires  du  vieux  temps.  D'où  je  conclus  que  ce 
païs  autour  de  Novogrod  a  esté  une  partie  de  l'an- 
cienne Scythie,  comme  vous  le  remarquez. 

XVII. 

OBSERVATIONS  DIVERSES  DE  LEIBNIZ  SUR  LA  RUSSIE. 

Magnœ  curiositatis  res  est  Mammotovoi  Kost, 
quod  in  Siberia  ex  terra  eruitur.  Miras  de  eo  fabulas 
plebs  narrât,  dicunt  enim  esse  ossa  animalis  sub 
terra  degentis  et  omnia  animalia  super  terra  viven- 
lia  magniludine  superantis.  In  me*licina  adhibent 
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illufl  ad  ensdem  usus,  ut  islud  qnod  cornu  mono- 
cerotis  vocatur.  Frustum  milii  datum  fuit,  quod 
genuinum  ebur  videbatur,  et  peritiores  creduut  esse. 
dentés  elephantinos,  ita  ut  in  diluvio  universali  eo 
delatos,  atque  longo  temporis  tractu  terra  magis 
naagisque  tectos  fuisse  necesse  sit, 

Etiam  Adamovoi  Kost  lignum  Adamiticum  ex  vis- 
ceribus  terrae  in  via  versus  Emporium  Archangel 
emitur.  Colore  est  subnigro,  duritie  lapidem,  forma 
et  venis  ramos  arboris  refert.  Communisque  opinio 
est  esse  lignum  petrefactnm. 

Est  in  Russia  malum  diclum  Naliva,  quod  non 
tantum  saporis  suavitate  gustum  delectat,  sed  et 
visui  valde  blanditur,  dum  vitri  instar  pelluci- 
dum  est. 

Nota  in  Russia  est  fama  radicis  vulnerarise,  quae 
in  Sibérie  crescit,  et  Voltschnoi  Koren^  lupinaradix 
vocatur,  quae  maximam  in  sanandis  vulneribus  vir- 
tutem  habere  dicitur,  et  quidam  asserunt  masticatam 
vulneribus  sanandis  prodessc. 

Inter  pisces  eminet  Sterlet,  inter  cupedias  Rus- 
sicas  censendus.  Caput  et  cauda  tam  longa  sunt,  ut 
corpus  ipsum  vix  dimidiam  piscis  partem  excédât; 
squamis  destitulus  est,  sed  cute  instar  anguill.T  pne- 
ditus.  Illi  maxime ttîstimantur,  quorum-cutisinterior 
pars  flava  est. 

Vic/ioc/iol  est  mus  major  aquaticus  suaviter  olens. 
Pelles  illius  imposilie  scrinio,  in  ((uo  lintcfe  vestes 
asservantur,  gralum  illis  odorcm  conciliant. 

Scorl)uti  nomen  est  vox  slavonica  quasi  morbus 
xaT  i^oyÀv.  nam  Scort)  lingua  slavonica  est  morbus. 
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Russi  vero  peculiare  vocabuluni  habent  ad  desi- 
gnandum  Scorbutum,  quem  Tsinga  vocant. 

Urbs  Jerislaw  maxime  celebris  est  ob  confec- 
lionem  corii  russici. 

Quia  Armeni  commode  ex  mari  Balthico  merces 
in  Hollandia  emlas  per  Volgam  in  Persiam  transferre 
possunt,  hinc  Russi  hociter  nemini  concedunt,  nisi 
qui  ex  Persia  per  Russiam  ad  mare  Balthicum  venil. 

Baneanes  ex  India  olim  Moscuam  usque  venie- 
bant  ;  nunc  illis  ultra  Astracanum  proficisci  non 
licet. 

Ex  China  afferunt  factitium,  quod  colore  tlavo, 
odore  aromalico,  atque  textura  cretacea,  quod 
Temzui  vocant,  atque  egregium  medicamentum  in 
pluribus  morbis  reputant.  Buchartzi  mahumetani, 
quorum  metropolis  Samarcand,  fréquenter  Siberibe 
metropolim  Tobolsk  adeunt.  Tartari  Kalmukiequos 
vénales  circa  autumnale  tempus  Moscoviam  addu- 
cunt.  Grex  equorum  dictas  tabun  6,  8,  12  millibus 
constare  potest.  Idem  et  liberos  suos  Russis  ven- 
dunt.  Religio  eorum  est  ea  quœ  Mugalorum  Tar- 
tarorum. 

Des  Grecs  ont  dit  à  M.  Spon  qu'il  y  avoit  une 
prophétie  parmy  les  Ottomans,  qui  portoit  que  leur 
Empire  seroit  détruit  par  une  nation  blonde  (Chryso- 
genos).  M.  Spon  croit  que  cela  s'entend  des  Mos- 
vites.  {Voyage  du  Levant,  \  vol.,  p.  '^10,  impres- 
sion de  Hollande.) 


Der  Czar  konnte  Ha  user  in  Moscau  von  gebac- 
keneu  Steiuen  bauen  lassen   und  den  (Jrundzins 
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davon  geniesseu.  Dies  wàr  cin  grosses,  ewiges 
Revenu  der  Crone.  Jezo  das  Holz  wohlfeil  und  der 
Arbeitslohn  auch,  einmahl  wird  es  theurer  seyn. 

XVIII. 

PROJET  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  HUYSSEN. 

A  M.  Huyssen,  conseiller  de  guerre  du  czar. 

7  octobre  1703. 

Monsieur, 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  connoître, 
j'ay  toujours  fait  grand  estât  de  vostre  mérite  et  je 
serois  fasché  que  vous  avez  quitté  nostre  monde  pour 
ainsi  dire,  lorsque  vous  avez  voulu  passer  en  Mos- 
covie,  si  je  ne  croyois  que  vous  y  pouviez  estre  fort 
utile  au  public  en  contribuant  à  la  culture  de  ces 
peuples,  suivant  l'intention  héroïque  de  leur  monar- 
que. Vous  m'obligerez  infiniment,  Monsieur,  si  vous 
me  donniez  quelque  connoissance  de  Testât  des  arts 
et  sciences  du  pays  et  des  intentions  de  S.  M.  Cza- 
rienne  là-dessus. 

Entre  autres  curiosités  que  j'ay,  celle  de  la  géo- 
graphie n'est  pas  des  moindres,  et  je  trouve  ce 
défaut  dans  les  descriptions  des  pays  éloignés,  qu'on 
ne  marque  pas  les  langues  des  peuples,  ce  qui  fait 
qu'on  n'en  connoisl  point  la  cognation  ny  les  ori- 
gines. Or,  comme  presque  toute  la  Scythie  est  main- 
tenant couverte  par  l'Empire  des  Russes,  qui  va 
jus(ju'aux  frontières  des  Tartares  de  la  Chine,  je 
souhaitcrois  qu'on  munjuàt  les  langues  des  nations, 
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tant  celles  qui  sont  soumises  à  l'Empire  du  Czar  que 
celles  qui  luy  sont  voisines  ou  qui  ont  commerce 
avec  ses  sujets.  Pour  cet  effet,  il  seroit  bien  d'avoir 
l'Oraison  dominicale  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues, avec  une  version  interlinéaire  mot  à  mot,  et 
puis  une  liste  d'une  centaine  pour  le  moins  des 
mots  communs  et  usités  chez  la  plupart  des  peuples 
exprimés  dans  la  langue  de  chaque  pays  avec  leur 
signification  dans  une  langue  connue,  comme  seroit 
la  slavonienne  des  Russes. 

11  me  semble  qu'il  seroit  glorieux  au  monarque 
de  ces  peuples  d'avoir  les  échantillons  de  ce  grand 
nombre  des  langues  qui  sont  en  usage  dans  ses 
Estats,  soit  parmy  les  habitans,  soit  parmy  ceux  qui 
y  viennent  pour  le  commerce.  Et  si  S.  M.  donnoit 
des  ordres  pour  cela,  Elle  contribueroit  en  même 
temps  pour  sa  gloire  et  à  l'utilité  publique  en 
augmentant  la  connoissance  que  nous  avons  des 
peuples. 

On  a  publié  à  Leipsic  les  lettres  de  Sigismond- 
Auguste,  roy  de  Pologne,  tirées  de  vostre  cabinet  ; 
vous  pourriez  sans  doute.  Monsieur,  nous  enrichir 
encore  de  beaucoup  de  belles  choses,  et  si  j'estois 
en  estât  de  vous  rendre  service  en  cela  ou  en  toute 
autre  chose,  vous  me  feriez  de  l'honneur  en  me  don- 
nant des  ordres.  Je  seray  toujours  ravi  d'apprendre 
des  nouvelles  de  votre  fleurissant  estât  et  de  ce  que 
vous  faites  pour  le  bien  public. 

Le  nouveau  roy  d'Espagne  passera  dans  peu  de 
jours  icy  et  l'Ékcteur  Tira  voir  à  Hamelen,  où  j'iray 
aussi.  Qui  auroit  cru  que  nous  verrions  dans  ce 
pays-cy  un  czar  et  un  roy  d'Espagne? —  La  défaite 
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du  général  Styrum  ne  sauroit  estre  bien  excusée  ;  u 
vouloit  aller  au  prince  Louis  par  le  plus  court  che- 
min, mais  non  pas  par  le  plus  seur,  et  il  paroist 
qu'on  a  méprisé  les  ennemis.  Les  mécontens  sont 
presque  les  maistres  de  la  Hongrie  supérieure.  Enfin 
les  affaires  se  gouvernent  si  mal  en  Allemagne  qu'on 
pourroit  presque  dire  :  «  Ultra  Sauromatas  fugere 
hinc  libet  et  glaciale  oceanum.  »  Car,  si  nous  conti- 
nuons comme  nous  faisons,  et  si  le  passage  du  nou- 
veau roy  en  Espagne  n'y  cause  quelque  révolution, 
la  France  sera  bienlost  maistre  du  Rhin  et  l'Empire 
achèvera  de  se  dissoudre. 

XIX. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

Amsterdam,  ce  19  janvier  1706. 

Il  est  vrai,  Monsieur,  qu'ayant  dressé  la  carte  de 
Tartarie  que  vous  avez  veue,  et  qui  m'a  occupé  plu- 
sieurs années  depuis  l'an  1665,  que  j'étois  à  Mosco, 
où  j'en  jettay  le  plan,  j'ai  médité  une  description  de 
quelques  peuples  et  places  qui  y  sont  contenues. 
Ces  commentaires  sont  presque  tout  achevez  ;  mais 
parce  que  j'ay  divisé  cette  grande  carte  en  quelques 
pièces  plus  petites,  et  que  le  tems  m'a  donné  plus 
de  lumières  pour  mieux  perfectionner  cette  géogra- 
graphie  tartarique  par  augmentation  et  correction, 
principalement  vers  l'Orient,  il  me  faut  du  Icms  pour 
faire  crayonner  et  graver  le  tout,  et  j'en  ay  peu  de 
reste  à  cause  de  mes  emplois  dans  l'État  et  la  ville. 
J'espèn;  néaiunoins,  si  Dieu  nie  coiUinue  la  santé, 
que  l'ouvrage  sera  achevé  dans  un  ou  deux  ans. 
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Il  est  vrai,  Monsieur,  que  parce  que  j'enlcns  un 
peu  la  langue  moscovite,  et  que  j'ay  été  dans  ma 
jeunesse  à  la  cour  de  Mosco,  les  États  généraux  et 
le  magistrat  de  cette  ville  me  donnèrent  la  commis- 
sion de  recevoir  et  d'accompagner  le  czar  durant 
son  séjour  ici,  et  que  pendant  qu'il  étoit  logé  chez 
moi  à  la  Haye^  ou  que  j'ay  eu  l'honneur  de  le  voir 
souvent  ici  dans  ma  maison,  je  lui  demandai  beau- 
coup de  choses  touchant  ses  pais  éloignez  de  Sibérie, 
sur  quoi  il  me  fit  toujours  la  grâce  de  répondre  à 
mes  demandes  curieuses.  Mais  depuis  ce  tems-là  on 
ne  m'a  rien  fourni  de  sa  part,  et  vous  verrez  en  son 
tems  d'où  j'ay  tiré  les  lumières  nécessaires  pour  la 
Géographie  tartarique. 

Le  R.  P.  Fontaney  dit  dans  la  lettre  que  les 
Tartares  de  Pékin  et  les  Chinois  ont  une  ample 
connoissance  des  mers  entre  le  Japon  et  les  côtes 
jusqu'au  70"  degré.  J'en  doute  parce  qu'on  m'a  en- 
voyé beaucoup  de  cartes  géographiques  de  Pequin, 
par  lesquelles  je  voye  clairement  leur  ignorance  des 
mers  et  des  terres,  qui  sont  à  l'autre  côté  de  la  mu- 
raille vers  le  Nord.  Mais  les  PP.  Pereyra  et  Gorbil- 
lon,  qui  ont  été  hNipe/ieu  (appelé  par  les  Moscovites 
Nerlsinskoi)  pour  les  affaires  de  la  paix  et  aussi  dans 
la  Tartarie  Orientale,  accompagnant  l'empereur  de 
la  Chine,  auront  une  parfaite  connoissance  de  ces 
pays,qu'ils  ont  vus  de  leurs  propres  yeux,  et  le  public 
aura  une  grande  obligation  à  ces  R.  P.,  s'il  leur 
plaît  d'ouvrir  là-dessus  les  yeux  de  toute  l'Europe. 

Pour  moy  je  confesse  que  le  pais  de  la  Tartarie 
Orientale  (la  patrie  du  roy  de  la  Chine)  ne  m'est  pas 
parfaitement  connu,  mais  les  terres  le  longdu  fleuve 
vu.  30 
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Amur,  la  terre  ferme  et  les  côtes  de  là  jusqu'au 
70*  degré  me  sont  plus  familières,  et  j'espère  de 
contenter  en  son  tems  le  public  là-dessus.  Le  mot 
Amur  n'est  pas  une  expression  chinoise,  mais  mos- 
covite, et  je  crois  estre  le  premier  qui  a  donné  con- 
noissance  au  public  de  cette  rivière,  étant  vrai  que 
le  père  Gorbillon  l'a  vue  plus  de  vingt-cinq  ans 
après,  quand  il  étoit  avec  les  ambassadeurs  chinois 
à  la  pacification  ci-dessus  mentionnée. 

Il  est  vrai  aussi  qu'il  y  a  deux  rivières  au-dessus 
de  Y  Amur  vers  le  57^  et  63*  degré,  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Orientale,  où  les  sujets  des  Moscovites 
chassent  les  sibelines.  Mais  que  les  Chinois  les 
ayenl  fait  déloger  de  là,  et  qu'on  soit  convenu  par 
traité  de  leur  céder  ce  pais,  c'est  ce  qui  ne  me  paroît 
pas  croiable,  à  cause  que  les  traitez  faits  entre  les 
Chinois  et  les  Moscovites  contiennent  que  les  Mos- 
covites céderont  aux  Chinois  toute  la  rivière  dUAmur 
avec  la  ville  à'Albasin,  et  que  le  pais  plus  haut  vers 
le  Nord  demeurera  aux  Tartares  libres,  oii  les  Mos- 
covites ont  encore  aujourd'hui  la  liberté  de  chasser 
les  martres  sibelines. 
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XX. 

Sonce^jt  einev  !l)enff(!^rift  »on  SeiBnij  (fur  ten  6jaareu  ^tttx). 

^tttmin  1708. 

1)  2(utf  ^c<jç()rcn  bc8  l)erni  €jarif(^en  Splenipofcn- 
tiarii  êrccllcuj  Ijabc  cini^c  ifcui^c  ^ebaufcu  \?on  5luf= 
nûl)mc  ber  j»al)rcn  ©fubicn  iu  bcm  gro§cn  ^cid)  ©cincr 
6jarifd)eu  ÎWûjcfîat  [)icbc»)  ju  Spapicr  briu^cn  woUcn , 
na(f)bcm  mir  aud)  md)tè  an^cndjmct  ijl,  rtU  ju  (jemciucm 
SBcjîçn  unb  'îScrbeffcrunij  bcr  "iHîcufci^cn  mit  jnt  gl)rc 
©otfcS  cfivaê  bc»)tr(tgcn  ju  fonncn,  jumal  bû  bû§  9Î€ic^ 
biefcS  ^onûr({)cii  cincn  gro§cn  ^\)di  t<è  6rb»frçi)c8, 
nc^mlid)  bçn  9totb  unfcrS  »^cmifpl;ûri;  fajî  be^rcijfct. 


PROJET  D'UN  MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  (POUR  LE  CZAR  PIERRE). 

Décembre  1708. 

1»  Conformément  au  désir  de  S.  Exe.  le  ministre  plénipo- 
tentiaire du  Czar,  j'ai  consigné  ici  quelqlies  réflexions  con- 
cernant les  véritables  études  à  établir  dans  le  grand  empire 
de  Russie,  alors  que  rien  ne  m'est  plus  agréable  que  de 
pouvoir  contribuer  en  quelque  chose  au  bien-être  général  et 
à  l'amélioration  des  hommes  en  même  temps  qu'à  la  gloire 
de  Dieu,  surtout  quand  l'empire  de  ce  monarque  comprend 
une  grande  partie  du  planisphère  terrestre,  à  savoir  le 
nord  de  notre  hémisphère.  Je  pense  que,  du  moment  où  tout 
est  à  faire  {tabula  rasa)y  et  qu'en  fait  d'études,  il  en  est  ici 
comme  d'une  amphore  vierge  qui  n'est  pas  encore  pénétrée 
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3'ci)  |lcl)c  ùxi^  in  bcm  (jcbanfcn,  nad)bcm  c8  mcijî  alba 
\M>d)  tabula  Rasa  ijî  unb  rt(ê  cin  ncucr  ^opf,  fo  nod; 
\\'\d)t  frcmbbcn  @cfd)mad  in  bcn  ©Nubien  an^jcnommcn, 
(è  wcrbcn  t?iclc  hc\)  un8  cin(i|cfci)lic^cnc  fçl;lcr  t?crl)utct 
unb  t)crbcflcrt  ivcrbcn  fonncn,  fonbcrlid)  ivcil  allcê  burd; 
bnS  .Çaupf  cineê  lucifcu  J^crru  gcl;cf,  ûlfo  fcinc  ^cbul;^ 
rcnbc  ©timmuncj  unb  J^annoni  cvlan^cn  ïan^  Qkid) 
cincr  au(f  ciumal  unb  nad)  cincm  êiqcn  ^i§  ncu  crbau» 
kn  ©tatt,  bAljin^Ci^cn  bic  alicn  ©tcibtc,  fo  allmaf;lid) 
nnivac^fcn  in8(jcmcin  unovbcntlid)  gcbûuct  u>crbcn. 

2)  ^cr  waljrc  3wcd  bcu  ©fublen  ifr  bic  mcnfd)lid)e 
©ludfcligfcit,  bas  i|î  ju  fût^cn  cinc  bc|lanbi(jc  53cr^nû» 
(janq,  fo  \?icl  bci  9JZcnf(^cn  tl;unlid),  unb  jivar  alfo  baf 
fie  nid)t  in  muffiq^mKj  «nb  (ippiijfcit  Icben,  fonbcvn  burd; 
cinc  un^cfârbfc  i$^u(jcnb  unb  rcd)ffd;ûffcnc  crfcnntnif  jur 
e()rc  Q^oitci  unb  (jcmcincm  ^^Zuljcn  brtS  i()ri(îc  nad)  cincS 
jcbcm  Valent  bcj)tra3cn. 

de  l'odeur  d'une  liqueur  étrangère,  je  pense,  dis-je,  que 
beaucoup  d'erreurs  qui  se  sont  glissées  chez  nous  pourront 
être  évitées  et  redressées,  surtout  avec  la  sage  direction 
d'un  maître  expérimenté  qui,  grâce  à  une  vue  d^ensemble 
en  parfaite  harmonie,  saura  tout  régler  pour  le  but  à  at- 
teindre :  à  l'instar  d'une  ville  nouvelle  construite  en  une 
seule  fois  d'après  un  plan  spécial ,  et  contrairement  aux 
vieilles  villes  qui  grandissent  petit  à  petit,  presque  toujours 
sans  aucun  ordre. 

2°  Le  véritable  but  des  études,  c'est  le  bonheur  des  hom- 
mes, ou,  pour  mieux  dire,  une  satisfaction  constante,  au- 
tant que  la  nature  humaine  le  comporte,  de  manière  à  ne 
pas  vivre  dans  l'oisiveté  et  les  plaisirs,  mais  de  façon  h  con- 
tribuer, chacun  de  son  côlé,  selon  ses  capacités,  par  la  pra- 
tique sincère  des  vertus  et  des  connaissances  solides,  au 
bien-ôlre  commun  et  à  la  gloire  de  Dieu. 
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®fl8  9}îittcl  bic  ^cnfcl)çn  auflr  bicfcn  ^U3cnb=  unb 
qlucfêivc^  ju  brin^cn  i\\  cinc  gutl)c  erjicf^unij  bcr  juj^cnb; 
inniûficn  man  burd)  bic  gr3içl;im(î  bc»)  bcu  $()icrcn  fclbfl 
ivimbcr  fl)mi  fan,  luic  tjicl  mcf)r  mit  9}îcnf(i)cn,  mUijt: 
&ctt  mit  ciucr  ol;u|îcrbliç()cn  Êcclc  bc^^ûbct,  bic  cr  nadj) 
fcincm  gbcnbbilb  crfd)fl|fcn.  Unb  fan  man  bic  jn^cnb 
alfo  qcwoljncn,  ba§  jic  fclbfl  ^Jrcubc  unb  Sujî  bci  ^u= 
gcnb  unb  ^iffcnfc^afft  cmjjjînbct;  bafjin^cgcn  bic  altcn 
bic  bcr^cjlalt  nict)t  crjo^cn,  burd)  §urci)t  bcr  ©traffc  tjom 
SBofcn  ab,qcl;altcn  ivcrbcn  muffcn,  unb  man  ticl  gcbuU 
mit  i(;ncn  ()abcn5  aud)  mand)c§  {ibcrfc|)cn  muf . 

3)  '^d)  luiH  anic^o  i?on  anfû(;runij  bcr  juqcnb  ju  cincm 
^U3cnbl;atftcn  (cbcn  nid)t  fcrncr  rcbcn,  wcil  foldjcê  cinc 
ci^jnc  Ijanblun^  crforbcrt,  fonbcru  mid)  ju  bcn  '^Siffcn» 
fd)ajftcn  unb  ^^unficn  unb  mit  cincm  ivorH;  ju  bcncn 
Untcrrid^tungcn  wcnbcn  woruntcr  bic  Studia  bic  tjot' 
ncl;mjlcn  fcpn. 


Pour  mettre  les  hommes  sur  cette  route  de  la  vertu  et  du 
bonheur,  il  faut  bien  élever  la  jeunesse,  et  comme  en  quel- 
que sorte  on  réussit  parfaitement  avec  les  animaux  par 
l'élevage,  combien  ne  réussira-t-on  pas  mieux  encore  avec 
l'homme  que  Dieu  a  doué  d'une  âme  immortelle  et  qu'il  a 
fait  à  sa  ressemblance  !  Et  l'on  peut  dresser  la  jeunesse  de 
telle  sorte  qu'elle  trouve  de  la  satisfaction  et  du  plaisir  dans 
la  vertu  et  les  sciences;  au  contraire,  les  aînés  qui  n'ont  pas 
reçu  une  éducation  de  ce  genre,  doivent  éviter  le  mal  par 
crainte  du  châtiment;  aussi  doit-on  être  très-indulgent  pour 
eux  et  leur  passer  bien  des  choses. 

3°  Je  ne  dirai  rien  de  plus  au  sujet  de  la  direction  de  la 
jeunesse  en  vue  d'une  vie  vertueuse,  car  une  pareille  entre- 
prise nécessite  une  méthode  spéciale  ;  mais  je  m'occuperai 
ici  des  sciences  et  des  arts,  en  un  mot  de  leur  enseignement 
et  des  meilleures  mesures  à  prendre  touchant  les  études. 
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"?lurt  bic  einfûf)run(j  ba*  i?ûn|îc  unb  ^iffcnfc()rt|ffeu 
bc|îcl;çf  in  3ivci)Cflci),  êrplict)  in  bcrcu  ^cpbringunq, 
t)org  anbcrc  in  bcrcn  foifpfîanjitn^  in  bcn  €5arifci)cn 
Sanben. 

4)  ®ic  SScpbrin^un^  ber  .^unjl  unb  ^iffcnfcf)aftcn 
qcfdj^ic^t  burcl)  bcnifun^t  ber  £çutc  bie  fie  wobl  t>crpef)cn 
unb  burcf)  ûnfc()ûfung  ber  baju  bicnli({)en  9îotf)»cnbiâ= 
feitcn,  fo  ba  f{irncl)mlict)  bc|îç()çn  in  78ucl[)çrn,  9îatura= 
lieu  unb  ^unpwcrfcn.  "©o^u  bann  nôt()icj  'èibliotf)ef, 
theatrum  iiaturseet  artis  (baruntcr  ^unfl  unb  raritâten= 
fammcrn  bc^riffcn),  ^j)ifr=  unb  "^fïan^-gartcn,  Obser- 
vatoria,  Laboraloria. 

5)  ®iç  SBcrufun^  bienli(i)cr  unb  tù(i)fi(jer  £cutc  bc- 
trcffcnb,  jrocifïc  id)  nirfjfj  bûf  man  bcrcitê  mit  tjiclcn 
wûcîcrn  SPcrfoncn  t?crfcl;cn,  bodj)  ûbcr  aud)  nici)t  wm(\ 
ttnnod)  ab^e^cn  môc()tc;  auff  allcn  fall  ivûrbc  cine  (^civiffc 
orbnung,  t)crjîanbni§,  corrcfponbcn^  (in=unbûuêivârti3), 

L'installation  des  arts  et  des  sciences  est  soumise  à  deux 
conditions.  Il  faut  d'abord  introduire  les  arts  et  les  sciences, 
et  ensuite  les  répandre  dans  les  provinces  czariennes. 

4°  La  centralisation  des  arts  et  des  sciences  peut  se  faire, 
grâce  au  concours  de  personnes  qui  les  possèdent  à  fond, 
et  par  l'acquisition  d'objets  de  première  nécessité  d'une 
utilité  incontestable,  consistant  principalement  en  livres, 
merveilles  de  la  nature,  chefs-d'œuvre  de  l'art.  A  cet  effet,  il 
est  indispensable  de  fonder  des  bibliothèques,  un  théâtre  de 
la  nature  et  de  l'art,  y  compris  des  cabinets  des  arts  et  des 
raretés,  des  jardins  des  plantes  et  ménageries,  des  observa- 
toires et  des  laboratoires. 

5°  Quanta  ce  qui  est  du  concours  des  personnes  utiles  et 
capables,  je  no  doute  pas  que  l'on  n'en  ail  déjà  un  grand 
nombre  de  dévouées,  et  que  plus  tard  il  ne  s'en  produise  au- 
tant; en  tout  cas,  il  serait  nécessaire,  tant  en  dehors  qu'au 
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aiid)  connexion  iinb  direction  iintcr  i\)n(i\  notj)ig  fçi)n, 
bûmi(  bic  ^ûnjîc  uub  'îîûiffcnfc()afftcu  ivol)l  ^cfaffct,  n)ol)l 
bcfd)ricbcn5  aud)  wol;!  gclcl)rcf,  rid)tigc  communication 
imb  cin  ^cmiffci-  Methodus  qcl)ûl(cn  mii\)in  bic  harmonie 
untci-  t?erfcl;icbcncn  ^i|f(înfcl)ûfftcn  uub  bcrcn  £çl)rcrn 
bcobnd^tct  wcrbc,  bamit  bic  Ic(;rcu  wo\)i  an  cinanbcr 
j)cn5cn,  cinanbcr  nicl)f  wlcbcrjlrcifcn,  fonbcrn  tJiclmcfjt 
crieutcrn  mô^cn. 

êinc  ^ibliotl;cc  îaw  jwav  nic^t  allju  grof  nocf)  aUju 
njo()l  t)crfc()cn  fc^n,  bcnn  offt  aiiii)  in  gcrin^cn  ^ûci)crn 
citoa'6  (iutl)c8  anjufvcffcn,  fo  in  bcffcrn  nici)t  bc|înblict); 
wcilcn  abcr  in  allcn  bin^cn  jîuffcnwcifc  jn  t)c()cn,  fo  roarc 
»on  bcn  noli^i^flcn  anjufan^cn.  Unb  |)icltc  id^  ofjnmaëqa^ 
blid)  bafur,  baf  jwar  t)on  allcn  i^îatcricn  ctn?aS  %uè' 
crlcfcncd,  abcr  t)orncl;mlicl)  ^ûd)cr  t?on  ^calicn  in  mcn^c 
an^ufcl^ûffcn,  luobci  id;  tcrjk^c:  1)  Mathesin  mit  bcr 
Mechanica  (n?oruntcr  audj)  Astronomico-Geographica, 


dedans,  d'établir  parmi  elles  une  certaine  discipline,  des 
rapports,  une  correspondance,  comme  aussi  une  con- 
nexion et  une  direction  suivies,  afin,  par  ces  différents 
moyens,  de  bien  composer  les  arts  et  les  sciences,  de  bien 
les  exposer  et  de  bien  les  enseigner;  de  maintenir  un  ac- 
cord parfait  entre  les  professeurs  à  l'endroit  des  diverses 
sciences,  en  établissant  une  exacte  communication  d'idées 
et  une  méthode  précise;  de  cette  manière,  les  sciences, 
loin  de  se  contrecarrer,  s'enchaîneront  et  se  confirmeront. 
Une  bibliothèque  ne  peut  jamais  être  ni  par  trop  grande, 
ni  par  trop  rare,  car,  souvent,  dans  les  moindres  livres,  on 
peut  trouver  quelque  bonne  chose  que  les  meilleurs  mômes 
ne  renferment  pas;  mais,  comme  en  toute  chose  il  faut  pro- 
céder graduellement,  il  y  aurait  lieu  de  commencer  parles 
livres  indispensables.  Sauf  meilleur  avis,  je  proposerais  de 
composer  un  choix  de  toute  espèce  de  sujets,  mais  surtout 
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Nautica,  Bellica  imb  Architectur  bc^^viffcn.  2)  Phy- 
sicam  mA)  bcn  brc))  Regnis  bcr  5)îafur,  ncbmlid)  Mi- 
néral!, Vegetabili  unb  Animali  (ivo^ti  bann  (^çl)ôrcn 
agricultur  ai\d)  93cr(jn)Cifafad)cu5  chymica,  Botanica^ 
Anatomica,  Medica,  fnnimf  allcrl^mb  ^atiirfûnfîcn) 
unb  cnblid)  3)  Historiam.  worinn  bic  êrflarun^  bcr 
SciUn  «nb  ôrtl;cr,  ûlfo  rerum  singularium  expositio 
cnf()ûltcn  (ivo^u  bic  S8cfd)rcibunqcn  unb  93e^çï>ni|fcn  bcr 
^ônigvcid^c,  @(aatcn  unb  Sanbcr,  aud)  Biaatè  memoi- 
ren  unb  banu  fonbcrlic^  bic  ilineraria  obcr  rcifcbûd)cr 
biUiiî  ju  i'cd)ncn). 

®ic  £a(cinifd)c  'iBudjcr  ivurbcn  jiuar  brtê  ^^rô|îc([;cil  ma= 
d;cn5  bod)n)àrcn  aud)  nuêcrlcfcnc  i^cutfd^c,  ên^jlanbifdjc 
unb  ,Çollanbifd)c,  §ranjofifd;c  unb  3^talianifd)c  nid)(  ju 
t)cr^c)fcn^  rtlê  in  bcncn  ivid}ti^c  ®ini]c  jumnl  jur  ^rorftif 
anjutrcjfcujfo  in  bcn  £a(cHufd)cn  fcr(^cbcn§  (^cjud^ct  ivcr= 
bcn.  î3)ic  (îricd)ifcl)cn,  fo  (jcbrucf,  fu^c  id}  ju  bcn  :lîafcini' 


(les  livres  de  sciences  pratiques  en  grande  quantité  ;  j'en- 
tends par  là:  1°  Mathèse  avec  la  nnécanique  (y  compris  la 
géographie  unie  à  l'astronomie,  l'art  maritime  et  l'art  mili- 
taire, ainsi  que  l'architecture);  2°  la  physique,  selon  les 
trois  règnes  de  la  nature,  à  savoir  le  minerai,  le  végétal  et 
l'animal  (à  quoi  se  rattachent  l'agriculture,  les  travaux  des 
mines,  la  chimie,  la  botanique,  l'anatomie  et  la  médecine, 
avec  les  arts  naturels  de  toute  espèce)  ;  et  enfin,  3°  l'histoire, 
où  sont  renfermées  des  instructions  précises  sur  les  temps  et 
les  lieux  comme  sur  les  événements  remarquables  (y  compris 
les  descriptions  et  détails  des  royaumes,  États  et  pays,  comme 
encore,  et  surtout,  des  itinéraires  ou  livres  de  voyage). 

Les  livres  latins  seraient  certainement  en  majorité;  ce- 
pendant il  y  aurait  un  choix  de  livres  allemands,  anglais  cl 
hollandais,  sans  négliger  les  français  et  les  italiens,  alors 
que  ceuX'Ci  renferment  des  notions  importantes  pour  la  pra- 
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fd)cn,  mil  fie  mcijîcntfjcilê  i^rc  :^a(çiuifc{;cu  Ubci-fc^jungcn 
bo)  fid)  ()rtbcn.  'iî?Mn  mujîc  abcr  aud)  ncbcnjî  bcn  @la= 
ïionifdjçn,  bic  5lralnfd)C5  pcrfi|"d)c,  '$iu-difd)c  unb  ei;inc= 
|ifd)c  ^udjcr  n!d)t  (^anj  autjcr  ad)t  Irt|fcn  unb  inëijcmcin 
aud)  babcj)  aujf  gcivi|]*c  û(lci()ûnb  (jut()c  nUcn  unb  '^îcucn 
^^îanufcrif  tcn  bcbad)t  |ci)n.  ©onbcriid)  ûbcr  iparcn  iîup = 
fcrfîic^  unb  anbcrc  ^((^urcn  jufûmmcn  ju  brin<^en,  barinn 
bic  ^cfcf)a|fcnl;çitcn  bcr  9ktui'Iid)cn  unb  iïunjilidKn 
:®in(jc  aiid)  êinfallc  bcr  ^îcnfc^cn  fcrgcbilbcf  unb  bic 
ibccn  fid)tbai-  unb  (]lcid)fam  jtgicrt  n^crbcn. 

^on  bcm  Theatro  Naturac  et  Artis  unb  baju  ^c^o= 
ri^cn  Apparatu,  Srtbincfcn  unb  iîun|l=  unb  ^u|î=^am= 
mcrU)  ©nllcricn  bcr  nnfiquitafcn,  (Statun  unb  qcmfll;lbc, 
Vivariis  (obcr  SBcljaltniffcn  bcr  l^ljicrc),  'ipflanjiîartcn 
(obcr  'J8c()altniflcn  bcr  gcivâd^fc),  'D«obcUcnl;aufcr,  ^crf= 
(jflufcrn,  3cu^-|)mifcrn,  5lrfcnalcn,  î8au()ôfcn  unb  roic 
fold^c  nid)(  ûUcin  jum  gcmcincn  (jcbraud),  fonbcrn  au(i) 


tique,  que  ne  sauraient  donner  les  livres  latins.  Quant  aux 
livres  grecs,  en  tant  qu'imprimés,  je  les  joins  aux  latins, 
parce  que  la  plupart  renferment  une  traduction  latine.  On 
pourrait  aussi,  tout  en  songeant  aux  livres  slaves,  ne  pas 
perdre  tout  à  fait  de  vue  les  livres  arabes,  persans,  turcs  et 
chinois,  sans  oublier  les  manuscrits  anciens  et  nouveaux.  Il 
y  aurait  lieu  de  collectionner  des  gravures  et  d'autres  figures 
où  seraient  reproduites  les  œuvres  de  la  nature  et  de  l'art, 
ainsi  que  les  conceptions  des  hommes,  ce  qui  en  donnerait 
une  idée  plus  exacte  et  plus  claire. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  touchant  le  théâtre  de  la  na- 
ture et  de  l'art  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache,  les  cabinets  et 
chambres  d'expériences,  les  galeries  des  antiquilés,  les  sta- 
tues et  les  tableaux,  les  vivaria  (ou  réceptacles  d'animaux), 
les  jardins  des  plantes  (ou  réceptacles  des  végétaux),  les 
ateliers,  les  fabriques,  les  arsenaux,  les  chantiers,  non- 
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ju  "SSerbcflcruntj  bcr  ^unftc  uub  wif]'cnfd)aftcn  n)ol;l  ciu^ 
juridjtcn  wai'C  tjicl  ju  fa^cn,  wcilcu  in  bcnfclbcu  baë= 
jcni^ç  in  Natura  obcr  bod)  nK()v  corpcvlid)  vort^cjkUct 
wirb,  waè  bic  ^ucf)cr  unb  3ci(l)nun(jcn  nur  in  iinaè 
jeigcn.  6ê  ivurbc  abcr  fold)cê  cinc  cignc  ^anblung  cr= 
forbcru,  ha  anicjo  gnu<}  ùbcvl^ûupt  ju  crinncrn,  bû§  man 
|)icrinn  nid)t  fïcif  (jnu^fam  fonnc,  mit()in  uici)tê  fo  l)icju 
bicnlict)  untcriaffcn  folle. 

(gin  Laboratorium  wuvbc  a«d)  crfoibcrf,  baiinn 
<jut()ç  Chymici  unb  ^cucrtûnjîlcr  mit  nllcm  fo  ba8  3*01101- 
ju  we^e  511  brin^cn  ivoI;l  umb^uqcbcn  miffcn  follcn.  6ê 
wûrbc  foldj)cS  Laboratorium  cinc  gcmiffc  Connexion 
mit  îlpo(I)cfcn  unb  ^cbicin,  ^cr()n)crffacl)cn  unb  bcn 
Wunj  awd)  sprobicrwcfcn  unb  t)evrtrbcitun5  bcr  9I)2ctaU- 
Icn  fammt  ©ci^mcl5=  unb  @lnël)ùttcn  ûud)  bcr  5lrtillcric 
fclbjlcn  billi(j  l;abcn,  unb  obfd)o(;n  aujf  bûè  5olb^mad)cn 
im  gcrin^lkn  nid)t  ju  rcjïcclircn,  fo  loârcn  bod;  allci^ 


seulement  en  vue  de  l'intérêt  général,  mais  dans  l'intérêt 
du  progrès  des  arts  et  des  sciences,  alors  que  l'on  aura  en 
naturel  et  d'une  façon  plus  sensible  encore  ce  que  les  livres 
et  les  dessins  ne  nous  donnent  qu'imparfaitement.  Mais  une 
entreprise  de  ce  genre  nécessiterait  une  direction  spéciale 
tout  en  se  souvenant  qu'on  ne  saurait  trop  veiller  à  ne  rien 
omettre  d'utile. 

La  création  d'un  laboratoire  serait  indispensable;  les 
bons  chimistes  et  les  artificiers  y  étudieraient  avec  soin  les 
applications  comme  les  emplois  du  feu.  Ce  laboratoire 
aurait  une  certaine  connexion  avec  la  pharmacie,  la  méde- 
cine, le»  mines,  la  monnaie,  les  essais,  épreuves  et  travail  des 
métaux,  les  fonderies,  les  verreries  et  môme  Tartillerie,  et, 
bien  qu'il  n'y  ait  aucun  motif  pour  songer  h  la  fabrication 
de  l'or,  il  serait  bon  de  faire  de  belles  expériences  de  touto 
nature,  non-seulement  en  vue  de  leur  division,  de  leur 
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l;anb  fcf)ô(;ne  Expérimenta  ûn^ujîelicu  baburd;  bic  ^îa» 
turU(()c  €ôrpcr  nici)t  nur  crfcnnct  imb  untcrfud)çt,  fon= 
bcrn  auà)  (^cfd^icDcu,  crl)ôl;cf  uub  tjcrbcffcrt  wûrbcn, 
maffctt  baê  ^çucr  t)or  bcii  frafftigtîcn  ©d)lufffl  bcr 
Sôrpcr  ju  fjaltçn. 

6in  Observatorium  bcti'cffcnb,  fo  ijî  ju  wiffen,  ba8 
bic  @cograpl;i  unb  @c|)i|fart  iï)v  groflcê  licci)f  Dou  bcn 
observationibus  Âstronomicis  crlrtn^jct  l;abcn,  aucf) 
t)on  bcnfclbcn  cinc  mc()rcrc  t?ollfcmmcn|)cit  noc^  iac^Ud) 
cr^Ucu  uub  crivarfcn.  Unb  wcilcn  iviç  obcrirc^nd,  taè 
grofc  5Huf|ifci)c  ^ci(^,  cin  ûnfcl;nlic()  ^l;cil  bcê  6rbrcid)g 
bcqrcifff,  fo  bcj)  bcn  observatoribus  ^lcic{)fam  ûunodf) 
aie  Terra  virgine  jur  ac^fcn,  tvcil  ipcnig  juccrlûfl'ige 
observationes  ncd)  ju  3cit  ûlba  ûiK^cjîcdet  ivovbcn;  fo 
tuûvbcn  ©cinc  ^jarifd)c  ^îûjcjîat  fcurd)  bcf)VI(jc  (?)  2ln» 
jkltcn  ju  2lftronomifd)cn  observationen  bcr  (^d)i|fart 
unb  @coâra|)(;i  cin  ncucè  £icd)t  an^iuibcn  unb  fid;  ba§ 

élévation  et  de  leur  amélioration ,  considérant  que  le  feu 
doit  être  regardé  comme  la  clef  la  plus  puissante  des  corps. 
Quant  à  ce  qui  concerne  un  observatoire,  on  sait  que  la 
géographie  et  la  navigation  doivent  leurs  progrès  aux  obser- 
vations aslronomiques,  et  qu'elles  en  attendent  et  en  reçoi- 
vent tous  les  jours  un  plus  grand  développement,  et, 
comme  il  a  été  mentionné  plus  haut ,  le  grand  empire  de 
Russie  comprend  une  partie  importante  du  globe,  que 
les  observateurs  peuvent  considérer  comme  une  terre 
vierge,  alors  que  peu  d'observations  sérieuses  y  ont  élé 
faites.  S.  M.  Gzarienne  pourrait  rendre  d'immenses  services 
à  la  navigation  et  à  la  géographie  en  prenant  les  meilleures 
dispositions  en  vue  d'observations  astronomiques,  tout  en 
s'attachant  la  reconnaissance  du  genre  humain,  comme  en 
procurant  à  son  empire  d'immenses  avantages;  alors  que, 
en  outre,  par  Tintermédiaire  de  ce  grand  empire,  l'Europe 
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9}îcnfc^li({)c  gçfd)(çd;t  nldji  wcwic^  ijcrbinbcn,  aui)  il)rcm 
9îcic{)  fclbji  cincn  ^qrofcn  ^Ziii^cn  t\i)a|fcn,  ivoju  baim 
fcmmf,  bûf  burd;  fold)c§  ^cid;  (unb)  bcffcn  Commercie 
5l|îçn  unb  Q.l)im  fclbft  mit  unau§fprcd)lld;cn  "îiSortljcil 
an  Gurcpa  511  tcrfiuipfcn  ijl. 

53ig(;cr  ifî  t?cn  ^ct)brin(jun(j  bcffcn  fo  311  êiufii()riin(j 
bcr  ^unfl  unb  'iîBiffenfd)afffcn  bicnlid)  (jcrcbct  worbcn. 
9îun  wurbc  a\\<i)  ï>on  bcvcn  fortf  jîan^untj  ju  Ijmibclu 
fçi)n,  bamit  8ic  in  bcm  (jrofcn  €5rtrifc{)cn  9icid)e  i*ç(()tc 
ivuricln  bcfommcu,  unb  mit  bcr  3cit  ju  cincr  ûnfç^n- 
lid;cn  ^Mutfjc  crn?ad;fcn  mo(^cn,  ce  ()cI;orct  ûbcr  baju 
cinc  mc^i'c  cifnntni^'  bcr  umftanbc,  aud)  Sanbc  unb 
£cufc  ;  bod)  fann  mrtn  tum  t?ornu§  wol)l  fn^cn,  bnf  cinc 
fundation  cincê  ci<jcn  anfci;nlid)cn  n)ol)l  autorijirtcn 
Collegil  ba^u  crforbcrt  ivcrbc,  t?on  njcld;c(in)  bic  ()o[;c 
unb  nicbri^c  ©d)ul)lcn,  %mt  bcr  (jcicljrfcn,  ûucï)  bnS 
^udjwcfcn,  bic  ^rudtcrcj)cn  unb  ùbcrfc^un^  mit  bcr 
Censur  bcr  '33ûc{)cr5  b»inn  fcrncr  bic  ^ûnfîlcr  unb  »Çanb« 

peut  nouer  des  relations  commerciales  entre  l'Asie  et  la 
Chine  même  au  prix  d'inestimables  profits. 

Nous  nous  sommes  assez  entretenus  jusqu'ici  des  moyens 
capables  de  concourir  efficacement  à  l'établissement  des 
arts  et  des  sciences;  il  s'agit  maintenant  de  voir  à  les  propa- 
ger de  telle  sorte  qu'ils  prennent  de  fortes  racines  dans  le 
grand  empire  du  Czar,  et  qu'avec  le  temps  ils  puissent  bril- 
ler du  plus  vif  éclat;  aussi  est-il  indispensable  d'avoir  une 
connaissance  plus  grande  des  circonstances  du  pays  et  des 
hommes,  comme  encore  on  peut  dire  par  avance  qu'un  col- 
lège spécial ,  dûment  autorisé,  est  indispensable  à  celte 
cause.  Les  écoles  supérieures  et  secondaires,  le  corps  des 
savants,  la  librairie,  l'imprimerie,  les  traductions  et  la  cen- 
sure des  livres,  les  arlislos  et  les  ouvriers,  comme  leurs 
œuvres,  seraient  en  quelque  sorte  sous  sa  juridiction. 
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ivcrci'cr  mi(  bcn  ^un|îiucrfcn  |c(b)î,  auf  <îcwif)c  mnn^c  511 
dependiren  Ijatfcn. 

©djlicflirf;  muf  mau  cnucl;ncn,  baf  jiunr  fic((cic{)t 
^c^cnivai'ti^îcr  ^îoibifdjcr  fricg  cincn  t^cr^u^j  bci)  bicfcr 
(jut[)cu  »cd;nbcnbcn  \?o((|]rccfun(j  tcrurfac(;cn  mocl)(Cj 
t?içl(çicl)t  flber  ba  ce  immci'  ^çfdjcljcu  fan  bic  îlnjiûlt  ju 
bcr  33cibi*in(jun(î  tjiclcr  ®inac  nid)f  ju  t>ci*f(()icbcn,  wcilc 
(îcn>i§  bn§  icjo  bci  wârcnbcn  fc()lcci)fcit  cin5criffcn(cn) 
fi'kQÇ  rare  frtcl)cn  au8  ^vnnfrcid)  unb  anbcru  ovtl;cn 
umb  bic  ()cl(ftc  bn^u  fln^ufcijnffcn,  fo  311  anbfrn  3cifcn 
ba  bic  Scutc  tvcni^jcr  bcbrucfct  crfor&crt  ivcrbc»  moci;tc, 
ba  fie  aud)  tl;cilê  nid^t  fcil  fc^n  burfffcn. 

Sïm  JRanbe  ber  erfleit  Scite  be«  Concepts  ifl  verjeic^ntt  ; 

•îSom  '33orl)abcn  inSgcmciu  unb  bcflcn  "îQortfjcil  im 
€jarifc{)cn  5Hcici)c  §  1. 

®ic  n)a[)vcn@(ubicn  bcjîc()cn  tl;cilê  infonbcrljcit  inG'r^ic» 
j^un^  dcrjugcnb  ju  cincm  tu^cnbljajftcn  ivanbcl  §  2  unb  bar- 
be») aud)  in  untcrrici^tung  in  ^ûnficn  unb  n)if]*cnfcf)aftcn. 

Pour  terminer,  on  peut  dire  que  la  guerre  du  Nord  ac- 
tuelle pourrait  apporter  quelque  relard  à  l'exécution  de 
celte  difficile  entreprise,  mais  cependant  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  en  différer  les  préparatifs;  quand  certainement 
pendant  cette  guerre  difficile  on  peut  se  procurer  à  moitié 
prix  de  France  et  d'ailleurs  des  choses  rares  qui,  plus  tard, 
devenues  nécessaires,  ne  sauraient  être  achetées  à  bon  mar- 
ché des  personnes  moins  gênées  alors. 

En  marge  de  la  première  page  du  projet  est  écrit  ce  qui  suit  : 

Du  proje  l  en  général  et  de  ses  avantages  dans  l'empire  du 
Czar,  §  1 . 

Les  vraies  études  consistent  en  partie  principalement  dans 
l'éducation  de  la  jeunesse  en  vue  d'une  vie  vertueuse,  §  2, 
et  en  même  temps  aussi  dans  l'instruction  en  vue  des  arts  et 
des  sciences. 
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3ii  bicfcm  U^fcrn  n?irb  cvforbcrt  bcrcn  ^ci)bring«nq 
unb  bcrcn  |)|îûn5un(^  §  3. 

^k  ^cpbrin^unfï  bcfict)c(  in  ^Scruffun^j  tùc{}titîcr  £cutc 
§  4.  unb  in  ûnfc|)ûjfiuu]  bcr  ^îotljwcnbigfcitcn  midjc  bc= 
|îcl)cn  in  ^iu"{)crn5  ^Qmm  unb  bcljâltuifcn  5nafûvUd)cr 
unb  ^{mfîlic()çr  ®ingç  §  5. 

3u  bcn  'jBuc^crn  n^irb  qcfcrbcrt  Bibliotheca  barinn 
^uma\)\  ^calicn  baê  ijl  Mathematico-Mechanica,  phy- 
sico-œconomica ,  Meclica  unb  Historico-politica. 
^on  ûUcrl)ûnb  ©prad)cn,  ^ud;cr  unb  Manuscripta, 
ûuc^  Collectiones  t?on  i^upfcrpid[)cn  §  6. 

®ic  ?8cl)âltn(ffc  jlnb  9îarifâtcn=€ammcrn,  SPfïanjcn 
unb  ^l^icr^ûrtcn,  ivcrdl^ofc  §  7.  :5«ju  gcl^ôrct  cin  labo- 
ratoriuni  §  8.  6in  observatorium  §  9. 

®ic  Spfîanjun(j  bcr  bct)5cbracl[)fcn  ^ûnfîc  unb  wiffcn- 
fd)ajffcn  bûmit  jic  im  £ûnb  murjcln  mô^jc  bcjîcl^ct  v>ov= 
ncl;mli(^  in  cincr  qutljcn  Direction  §  1 0. 

Ces  derniers  doivent  être  mis  au  grand  jour  et  ensuite  ré- 
pandus, §  3. 

On  les  vulgarise  grâce  au  concours  de  personnes  capables, 
§  4,  et  par  l'acquisition  des  choses  indispensables  consistant 
en  livres,  figures  et  conservatoires  de  la  nature  et  de  Part,  §  5. 

Les  livres  nécessitent  avec  une  bibliothèque  renfermant 
surtout  les  sciences  pratiques,  c'est-h-dire  la  mécanique 
unie  aux  mathématiques,  l'économie  physique,  la  méde- 
cine et  l'histoire  politique,  les  langues,  livres  et  manuscrits 
de  toutes  sortes,  comme  des  collections  de  gravures,  §6. 

Les  conservatoires  sont  des  cabinets  de  rareté,  jardins 
des  plantes  et  ménageries,  ateliers,  §  7.  Ajoutez  à  cela  un 
laboratoire,  §  8,  un  observatoire,  §  9. 

La  propagation  des  sciences  et  des  arts  exposés  de  ma- 
nière M  s'implanter  dans  le  pays  consiste  surtout  en  une 
bonne  direction,  §  JO. 
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Monitumwc^cit  «jc^cnwartiijcr  3cif  umbjîanbc  §11. 
{Uuf  bcr  jwcitcn  ©cite  |îc()t  am  9îanbc:) 
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Avis  à  propos  des  circonstances  de  l'époque  actuelle, 
§11. 
Sur  la  seconde  page,  on  lit  en  marge  : 


Avantages 
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la  pratique  ^ 
des  vertus 
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le  concours  des  person- 
nes capables,  §  !>, 
les  livres  ,  formant  bi- 
bliothèque, §  6, 
conservatoires  de  la  na- 
ture et  de  l'art,  §  7, 


ateliers, 
entre  au- 
tres 


le  labora- 
toire, 
§8. 

l'observa- 
toire, 
§9. 
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XXI. 

(B'é  \)(ii  S^,  ï>on  Urbic^  nu'r  311  vcrfdjicbcncn  mafjlcn 
ju  t)cv|î<l;çu  (jcbcn,  baf  n>Ç(}cn  (ginvidjdmjj  bcr  ©cienjcn 
unb  «Stubicn  in  bctu  (\\'o^<:\\  riif|ifc(;cu  ^cid;  lyorauf 
©.  0*5 .  ^.  fcljr  bcbac()t,  ici)  mit  nu^lici)cu  ©cbanfcu  nn 
^ûnb  Qc\)cn  fomifc;  l;ût  ûuci;  bcèjuc»^cn  feincm  '33crmclbcn 
ncic^  (tu  ®.  63.  ^î.  fclbjl  bcnc{;(ç(  unb  approbation  qc» 
funbcn. 

•îBcil  id)  nun  (jci*n  jum  alltjcmcincn  -JBcjlcn  bcr  "i^îcn^ 
fcbcn  nad)  mcincm  (îcrin<jcn  ^crmôijcn  arbcifc  «nb  \)k= 
rin  (2)  fcincn  Untcrfc()icb  mad)Cj  aiid)  'ckMdjt  in  bcncn 

HAPPORÏ(i). 

M.  d'Urbich  m'a  donné  à  entendre  en  maintes  circons- 
tances qne  je  pourrais  être  de  quelque  utilité  relativement 
à  l'établissement  des  sciences  et  des  éludes  dans  le  grand 
empire  russe,  établissement  auquel  le  Czar  songe  sérieuse- 
ment; il  m'a  fait  savoir  qu'il  en  avait  référé  au  Czar  et  qu'il 
avait  obtenu  à  ce  sujet  son  approbation. 

Comme  en  ce  moment  je  travaille  avec  plaisir  en  vue  dn 
bien-ôlre  général  des  hommes,  et  qu'en  cela  (2)  je  ne  fiiis 

(t)  Mis  au  net  sous  ce  titre  de  la  iDniii  de  Leibniz,  niix  nrcliivcs  do 
Moscou  dans  le  carton  des  dernières  correspondances  d'Urbicli.  Deux 
))rouillonR,  prt^Kcntant  (juanl  an  fond  quelques  différences,  se  trouvent 
à  la  Bil)liotli(M|uc  de  Hanovre. 

(2)  Il  y  a  dans  le  brouillon  les  termes  :  )uiiial  uiitcv  Cr^iiilciw  surlout 
parmi  les  chrétiens. 
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ruf|ïfcf)cn  Sanbcn  (1)  ()lcid)fam  nocf)  tabula  Rasa  bic§= 
fn(8  ijl,  nlfo  ï)nf  fcic  @tubicn  ûllba  niif  cinc  |old;c  ^Bcifc 
cinqcri({)fct  (2)  ivcrbcn  fônncn,  bûburcf)  ml  Unorbnun» 
geiij  fo  in  unfcrcm  Suropa  bnbci)  cin(]criffcn  ju  tjcrmci= 
bcn,  glcid)  mie  bic  nu (fi'iljruncj  ciucê^^anj  ncucn  ©ebaubcS 
çttoaè  tJollfommcucrcê  ju  ^cqc  bnn^cn  fann,  aie  bic 
•■îîcrbcll^ruutî  unb  ^luffïiduu^  bci  cincm  ûKcn,  fo  biii  id) 
umbfopicl  mcl)r  baju  ^cncigt,  t>a  aud)  bic  03of(cêfurd}t 
unb  è()te  ©ottcë  in  ^rfcnntniÇfcincr  'ïiJcrfc  unb  barau8 
fîicfcnbcr  êrbauunfj  bcr  ^îcnfc^cn  bamit  t»crmcj)rd 
wcrbe. 

Unb  TOcil  id)  bcrcita  bie  ê()rc  ^abc  fine  fûrne^mc  ©o= 
cictaf  bcr  'iîBiffcnfd)nffcn  ncl^mlid;  bic  ^6niqlid)c  "?8cr' 
linifd)c  (3)  ju  biri(^ivcn  unb  cincê  \?on  bcn  altcjîcn  ©lie= 
bcrn  bci  bcr  féni(\lid)cn  gnqlânbifd^cn  unb  ^rnnjôfifcfjcn 
bin,  auc()  ^ro^c  ^orrcffonbcnj  mit  (^clcl;rtcn  niii)f  nur 


pas  de  différence,  qu'il  y  a  peut-être  dans  les  pays  russes  (1) 
encore  table  rase  pour  y  établir  et  y  implanter  (2)  les  études 
d'après  une  méthode  telle  qu'on  puisse  éviter  les  désordres 
qui  se  sont  glissés  chez  nous,  considérant  que  la  construc- 
tion d'un  monument  tout  à  fait  neuf  peut  donner  lieu  à  une 
œuvre  plus  parfaite  que  l'amélioration  et  le  rapiécetage 
d'un  monument  déjà  vieux,  je  me  sens  d'autant  plus  disposé 
à  y  concourir  que  le  respect  et  la  gloire  de  Dieu  seront 
augmentés  par  la  connaissance  de  ses  œuvres  et  par  suite 
grâce  à  l'édifioation  des  hommes. 

Et  comme  j'ai  présentement  l'honneur  de  diriger  une  cé- 
lèbre société  des  sciences,  à  savoir  la  Société  royale  berli- 
noise (3),  et  en  même  temps  celui  d'être  un  des  membres 
les  plus  anciens  des  sociétés  savantes  d'Angleterre  et  de 

(1)  Brouillon  :  in  bem  ruffifc^cn  SRti*,  dans  l'Empire  russe. 

(2)  Brouillon:  unt  cingcfû^rt,  et  implanter. 

(3)  Brouillon:  ju^Bcitin/  de  Berlin. 

VII.  31 
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in  gurofa,  fonbcrn  bif  nac^  ^fdj'ma  obcr  Qatar)  l)abe, 
auc^  bcfanntcrmafcn  cin  ganj  ncucr  iSc^j  Mathesin 
f)0^çr  ju  brin^cu  burd)  bic  Scientiam  infiniti  t)on  mir 
cntbcctct  imb  ^vo^a-  5ïîuj  baraiiê  ^cjo^cn  woi-bcu,  tjiclcr  (1  ) 
an&cr  fon  mir  ôffcntlidi)  mit  (jcmeincv  approbation  in 
ûllcrjjaub  studiis  (2)  (jclcipctcr  ©in^c  ju  ^cfd^wci^cii 
—  fo  bùrfft€  o^ne  ru()m  ju  mclbcn,  ivol;l  nid)t  lcicl)t  jc= 
manb  hiciinu  bcffcr  an  Smi\^  Qdjcn  fonncn  unb  cifri^ci* 
moUcn  ûlë  ic^,  fonbcrlid)  audj),  weil  id^  bic  @()rc  b^bc  iw 
Ô.  ^oc^f.  ®urc{)l.  ju  58rûunfd)n)ci3-^olfçnbuftcl  ^k\\= 
|kn  mifjujicbcn,  wcld^ci-  anicjo  mif  bcm  ^ro^cn  (Sjar  fo 
gcnau  \?erbunbcn  (3),  aud)  cincr  bcr  fù(;rnçl)m|knMoece- 
naten  unb  gclcl;rtcjlcc  §m'|içn  bicfîr  3<'\i  unb  mcincn 
woj^l^cnKinUu  *33orfd)lag  fcl)r  gutl;  fïnbct  (4).  '^rotcftirc 

France,  que  je  suis  en  correspondance  avec  les  savants 
non-seulement  en  Europe,  mais  jusqu'en  Chine  ou  Gatay, 
que  j'ai  découvert  une  voie  nouvelle  pour  faire  progresser 
les  mathématiques,  à  savoir  :  scientia  infinili,  et  qu'il  en  est 
résulté  de  grands  avantages,  sans  parler  d'une  foule  (i) 
d'aulres  choses  ayant  trait  à  toutes  sortes  d'études  (2)  qui 
ont  reçu  l'approbation  générale,  je  pourrais  donc  dire  sans 
forfanterie  que  personne  autre  que  moi  ne  saurait  facile- 
ment apporter  un  concours  plus  éclairé  et  plus  zélé,  sur- 
tout que  j'ai  l'honneur  d'être  au  service  (3)  de  son  altesse  le 
grand  prince  de  Brunswick,  un  des  amis  les  plus  intimes 
du  Gzar,  comme  aussi  un  des  Mécènes  les  plus  distingués 
et  des  princes  les  plus  savants  de  notre  époque,  lui  qui  a 
daigné  approuver  hautement  mon  projet,  conçu  dans  les 
meilleures  intentions  (4). 

(1)  Brouillon:  a(lct^anb>  toutes  espèces. 

(2)  «  3n  alld^anb  studiis  »,  «  à  toutes  sortes  d'études  »,  manque  duns 
le  brouillon. 

(3)  Brouillon:  in  aciuucr  4$crbinbuiid>  duus  une  étroite  inlimitO. 

(4)  lians  le  brouillun  il  y  ii,  au  lieu  de  lu  dernièi'o  phrase  oommen- 
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ûbcr  (;iebci),  baf ,  waâ  Don  mir  fclbjl  angcfiil^rct,  ici)  nicijt 
au8  citlem  ^ul)m  foubcni  aué  not()burft  bcr  t)orl;abçu= 
bcii  @ad;c  fûrbi'nc()t,  wclc^cê  aud;  ^ar  Icidji  au8  tjûlcu  in 
éffcn(lidj)çu  ®iucf  gcqcbcncn  @(i)rif(c«  ui»D  3cu5ni|y'en, 
anbcr  unt»crbâc{)ti(]cr  Scutc  t)crfcf)icbcncr  'Jîationcii  bc= 
ipiçfcn  njcrbcn  faim. 

Cb  nun  jooI;1  anicjo  bce  (Sjarê  SD}a\)i.  bcibicfcn  ^riegJ» 
Ifluftcu  mit  anbcrn  notl;ivcnbigcn  *3or(;|en  imb  @cfd)â|]r» 
U\\  and)  îiuSgabcn  (ibcrlabc»  (1),  jebcnnoci)  mcil  ]'a\\ 
aWcè  burct)  bloÇc  ^^crorbnun^cn  unb  ol)nc  iÇojicn  gefct)?- 
l)cn  fûmtj  I)in^fqfn  ni(i)(è  fofibûvcr  ifl  aU  bic  3cif,  ba 
bas  mçnfcl)li({;c  £cbcn  fuq,  unb  ber^cfîalt  fo  t>icl  mo^lid) 
nicf)f8  311  t?çrfc()icbcn,  bcffcn  ^crfâumnif  inan  l;crna(()  b«« 
rcueu  mod)tç,  fo  bçbûnfct  mic^,  bû§  @.  Sj.  ^.  ju  î8<« 

Et  je  déclare  hautement  ici,  que  ce  que  je  viens  de  dire 
de  moi-môme,  ne  m^i  pas  été  dicté  par  le  désir  d'une  vaine 
gloire,  mais  bien  par  la  nécessité  du  projet  en  question, 
comme  en  font  foi  du  reste  les  nombreux  écrits  répandus 
dans  le  public,  ainsi  que  des  personnes  dignes  d'être  crues 
de  différentes  nationalités. 

Bien  que  dans  ces  temps  de  guerre  Sa  Majesté  Gzarienne 
soit  accablée  (1)  de  soucis,  d'occupations  et  de  charges  in- 
dispensables, cependant,  comme  presque  tout  peut  se  faire 
sans  frais  et  n'exige  que  des  ordonnances,  que  au  contraire 
rien  n'est  plus  précieux  que  le  temps,  alors  que  la  vie  hu- 
maine est  si  courte,  que  pour  ce  motif  on  doit  autant  que 
possible  ne  rien  différer  dont  on  puisse  regretter  le  retard,  je 

çant  par  !Prottfli«,  je  déclare  hautement  :  ken  ic^  i^ittju  ot«  ^p'^en  D6tr< 
birectoten  »»ûnf(^cn  wùrbe,  toddfts  um6  fo  »ict  t^unliejtr,  ba  ®.  î>.  mit  btm 
gvDJjcn  Cjat  aniejo  fo  gciiou  uerbunben  unb  in  settraulic^tm  !i)trnt^mfn  fle^en. 
Je  désirerais  l'avoir  comme  haut  directeur,  ce  qui  serait  d'autant  plus 
facile,  que  son  altesse  est  avec  le  Czar  dans  la  plus  étroite  intimité,  et  la 
plus  parfaite  intelligence. 
(1)  Brouillon:  tttabcii,  chargée. 
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forbcnm()  bcr  @ac^  gav  <icnci(j(  fcin  tvcrbcn,  inma§cn  (1) 
bcfanb,  bof  @ic  (2)  nicl;t  mil*  cin  (]roDcr  £icb(;ûbçr,  foii= 
bcru  ûud)  cin  iîcnncr  fci)n;  unb  ivcij)  man,  bn§  in  ,6c»l= 
Innb  bic  kjîcu  aiiftaltcn  and)  in  bcr(jlcic{)cn  cl;cma()lcu  bci 
ipa(;rcnbcm  ^^l'o^cit  ^ric(jc  mit  Spanicn  (jcmadjt  ivorbcu. 

'33orncl;mlicl^  abcv  ivarc  baê  'ïîBcrf  nici)(  ju  \?crfci)icbenj 
bicivcil  fol(ï)c  ^Mttcl  unb  "îîScflc  «ovjufd^lû^cn,  ba§  ce 
tjoricjo  O.  Sj.  ^Z.  ivcni(3  fojîcn  unb  bod)  fo  fort  cincn 
gutcn  ©runb  bctommcn  njuvbc,  ''Bic  bann  ai\d)  nuf  mcinc 
^orfc^la^jc  bic  ?8cr(inifc^c  ©ocictat  bcr  '$ôt|]'cnfcl}aftcn  alfo 
^cfaffct  jvorbcn,  ha^  jîc  bcm  i^ouitjc  ffljî  md)tè  fojîçt. 
€ê  famc  bcmnaci)  auf  cfjvû  folgcnbc  J^auptabfcl)cn  an  : 

1)  *5lBic  bic  @tubicn  jum  ^cjîcn  bcr  ^utjcnb  im 
^anjcn  ^uffifc^cn  ^cid)  nû^lid)  cinjuric^tcn  fmb  ; 
bamit  bicfc  ncbcnfî    bcn  (jutl;ca  @ittcn,    aucl)    ©|)ra= 

pense  que  Sa  Majesté  Czarienne  se  montrera  disposée  à  l'exé- 
cution du  projet,  sachant  suflisamnaent  (1)  qu'elle  (2)  est  non- 
seulement  grand  amateur,  mais  encore  connaisseur  ;  et  l'on 
sait  que  en  Hollande  les  meilleures  dispositions  pour  le  même 
but  ont  été  prises  pendant  la  grande  guerre  avec  l'Espagne. 

Avant  tout  il  serait  bon  de  ne  pas  apporter  de  retard, 
attendu  que  dès  maintenant  on  est  à  môme  de  proposer  des 
mesures  et  des  moyens  tels  que  l'œuvre  occasionnerait  peu 
de  frais  à  Sa  Majesté  Czarienne  et  pourrait  néanmoins  être 
assise  de  suite  sur  des  bases  solides.  Aussi  bien  c'est  sur 
mes  propositions  que  la  Société  berlinoise  des  sciences  a  été 
fondée,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  coûte  presque  rien  au  roi. 
L'œuvre  se  résumerait  dans  les  points  principaux  suivants  : 

1"  Disposition  dos  études  en  vue  du  plus  grand  bien  de 
la  jeunesse  dans  l'empire  russe  tout  entier;  de  sorte  que 
cette  jeunesse  puisse,  tout  en  recevant  une  bonne  édu- 

(1)  Brouillon:  jumal,  surtout. 

(2)  Brouillon  :  fc(6f),  cllc-iiiôuio. 
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djcn,  ^unfîc   unb  '!fi3if[cnfcl)af(cn  \vo\){  crlcrncn   mo^jc. 

2)  ^ic  in  folc^cm  ^Uid)  observationes  physicae  unb 
technicae  (brt8  ijî  NaturcT  et  Artis)  auc{)  infonbcrl)ci(  astro- 
nomicaennju|îcD[cn.  ®cnn  ivcil  bicfc^rofc  untcr  bcm  êjar 
|lcl;cnbe  J^rtnbfc{)aftcn  noc()  wcnic^  un(ci'|uc|)ct,  fo  burjftc  fici) 
jwcifclSoljnc  t?icl  ^^îciicê  unb  i)îû|lici;c8  barinn  bûrqcben, 
fo  aud)  anbcrn  ?Dîcnfc{)çn  bicncn,  infonbcrf)cit  abcr  bcr  Sjû- 
i-|fcl)cn  ginn)o()ncr  3a()l  unb  5Jîû()runq  fcrincljrcn  wurbç. 

3)  'îffiic  ûuê  ©urof  rt  unb  au8  ^fc^ina  obcr  datai)  bcr 
l?çvn  bcr  bcjlcn  9îacl)ricl)(unqcn  jufnmmcn  ju  brinqcn, 
unb  ba  bnê  e5ûrifd)ç  9îcid)  bicfc  bcibc  anfc()nlid)c  ^cU= 
tljcile  ju  Sanbc  mif  cinanbcr  »crbinbct,  mie  folc^cê  5inc8 
bcftcnè  ju  ^uj  ju  m<ïd)cn5  unb  burc^  cinful^run^^  bcê  qu= 
tl)cn  \?on  adcn  ort()cn  (1)  ba^  ^luf|ifci)c  ^cicl)  ic  nicl^r 
unb  mcl)r  in  (2)  'Jlcr  ju  brin^jcn. 

cation,  bien  étudier  les  langues,  les  arts  et  les  sciences. 

2°  Mesures  à  prendre  en  vue  d'observations  physiques  et 
techniques  (c'est  du  domaine  de  la  nature  et  de  l'art), 
comme  principalement  astronomiques  à  faire  dans  cet  em- 
pire; car  le  petit  nombre  d'explorations  faites  dans  les 
grandes  régions  soumises  au  Czar  est  garant  des  nombreuses 
découvertes  utiles  qu'on  pourrait  y  faire;  non-seulement 
le  genre  humain  en  profiterait,  mais  surtout  le  nombre  et  la 
vie  des  sujets  du  Czar  seraient  augmentés. 

3»  Faire  un  choix  des  meilleures  connaissances  de  l'Eu- 
rope et  de  la  Chine  ou  Calay,  et,  comme  l'empire  russe  réu- 
nit par  terre  ces  deux  parties  importantes  du  monde,  en 
tirer  le  plus  de  profit  possible,  et,  grâce  à  l'importation  de 
ce  qu'il  y  a  de  bon  de  tous  les  endroits  (1),  fiire  prospé- 
rer (2)  de  plus  en  plus  l'empire  russe. 

(1)  Brouillon:  3umat  bii  bie  Sluffen  gt^otfam  unfc  gelel^rig,  alors  que  les 
Russes  sont  obéissants  et  dociles. 

(2)  Brouillon:  in  gropcn  Sbr,  à  une  grande  prosp<^rité. 
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3u  crrcid)un^  bicfcr  .6ûuptabfcl^en  n>nrc  o()nmafgc= 
blid)  Don  gj.  ^,  cin  ciqncg  Collegium  ju  fundiren 
unb  ju  privilegiren  unb  mit  cincr  gciviffcn  Direction 
311  faffcn,  worubcr  bawn  ju  deliberiren  flunbc. 

8i)lltc  ©cinc  "i}??.  ^clicbunq  ^icju  bcjcicjcn,  fo  fcnntcn 
ciiti^c  t)on  {()rcn  anwefcnbcn  «^crrn  Ministris  \)iqu  î»c= 
|)utirct  (l)j  mit  bcncn  t?on  mir   in  Sonfcrcnj  gctictcn 

Pour  atteindre  ces  principaux  résultats  il  y  aurait  lieu , 
sauf  meilleur  avis  de  Sa  Majesté  Gzarienne,  de   fonder, 

(1)  2)08  (5onttJ)t  tautet  «on  l^ier  an  folgenbetmaftn  : 

'Daju  deputiret,  mit  i'^iien  conferirtunb2(tte«  biêjur  3tu«fcrttgung  cnt»orffen, 
fod^té  auc^  bei  attgii.  approbation  fofort  «ottjogen  werben.  3njwtfc^en  aitv 
nixt  bit  Secretezza  môqtictifl  ju  itciaâfttn. 

fBf!)  einet  atlgn.  vri»atawbieiij  ^offct  man  einige  nid^t  unangene'^mt  ^jarticuta* 
ritâttn  anjufù^rf n  : 

1)  !î>aÇ  tint  Machina  Arithmetica  erfunbcn,  hjeïd^e  grope  Sîed^nungen  o'^ne 
2)îû^e  unb  o^ne  fonberbarc  aufmcrtfamîeit  «etrid^tct  unb  todre  wo"^!  nici^t  Ui^t 
ttnjaâ  anjutrtfftn,  fo  me'^r  ccrbicnen  wûvbe  bei  cincr  grofcn  Ambassade  ben 
SDÎonatc^cn  «on  S^ina  obet  Sataij  (wic  e«  bie  Stuffeu  ncnucii)  praesentirt  ju 
wctben. 

2)  Dap  gctt»ipt  îtjlronomifc^e  Observaliones  an  tlnigtn  ort^tn  »on  ginnïanb 
6i«  an  bit  ®«n^cn  bcr  CS^incflfdjcn  îartarft?  onjuftctten,  wet^e  bet  <Sâ)i^a^xt  jur 
@fe  cin  ncue«  Sidjt  anjrinbcn  wiïtbcn. 

3)  iDaf  fonbcrtidjc  SJorfc^tâge  unb  ©rfinbungcn  «orl^anbcn  bie  naviga- 
tion auf  ben  ©trc^mcn,  fonbcvlit^  tcm  Sîictocï  unb  Svtiê  um6  cin  gropeé  ju 
vtrbejfcïn. 

4)  Dop  woftrn  btv  ilricg  gtgcn  bie  îiitdcn  hjicbcv  angt^n  foUte  gehjïfl'e  ins- 
trumenta militaria  barju  ju  gcbcn,  fo  ficher  (ti^t  unb  nnfôfllic^  unb  biefo  lange 
fie  no(^  gc^cim  cin  ùi)crau<  gropcS  au<rid)tcn  fônntcn  unb  glcid;fam  totam  belli 
rationem  ttcrftnbetn  buvffcn.  ïlBcit  nun  bie  3eit  futj,  wâr  ctwa  bicnlic^  bap  ®. 
Diict^l.  gcru^en  moc^ten  bcr  Tl.  bc«  (Sjar«  sortâupgc  Oîad^rid^t  jufôrbcrfl  wn  bcr 
&aâ)  mit  nac^brud  )U  gcbcn  unb  juglcic^  bei  bem  (S\ax  fctbfl  mir  cinc  auéfii^rtid^e 
Vïiwatoublcnj  jn  crtaiigcn,  babci)  aber  ju  rccommondircn,  bap  bie  ©ac^  anncâ) 
mi'glittfl  mcnat?irt  unb  o^nc  abrtbc  9licmanb  crofnct  U'crbc.  (5i  n>ivb  aurf;  bicfcâ 
bidig  bctrartjtct,  >\lt  @.  3).  clgne  Sarf)  >ucl«l)c  Ijitrinn  ba«  Dbcr»diroctorium 
^abcii,  unb  baburd)  aud)  mit  gclcgcn^cit  fïnbcn  UMirbcn,  ni(l)t  nur  ben  nat;c  vcrbuii* 
bcncn  Cjar  (oiitcru  auH)  nad)  i^rcr  pencrosen  OJcigung  ju  bcvc  unflcrblid^cn 
.'Kubm,  9)ti((ioncn  <Vtciifd)cn  )u  ocrbinbcn  unb  cin  gvopc6  )u  gcmcincm  Ohi|^cn  bc< 
menfi^lidjcn  ®cfd;(c(^»«  bcnjjutvagcn  ;  aH<^  aile»  bcrflcflatt  \\t  faffcn,  bafi  c«  uud;  .^u 
tno  Vanbe,  bero  f)obcr  Alliirten  unb  be«  iKomifd)cn  ,'Ncid)«  '-U^oblfa^vt  unb  ft)cfl(n 

riétn  mi^qe. 


I 
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unb  2(t(c8  bif  jur  ^uffçrtiqung  cufworfcn,  bic  Expédi- 
tion aud)  bci  aUcr^nabiâpcr  approbation  fo  fort  ï>oU- 

doter  de  privilèges,  organiser  un  collège  spécial,  puis  après 
on  traiterait  les  différentes  questions. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  daignait  acquiescer  à  nos  désirs, 
elle  pourrait  alors  déléguer  (1)  quelques-uns  de  messieurs  les 
ministres  disponibles,  pour  s'entendre,  en  dresser  un  plan 
complet,  et  l'exécuter  de  suite  avec  sa  très-gracieuse  appro- 

(1)  La  teneur  du  brouillon  à  partir  de  cet  endroit  est  comme  suit  : 

Déléguer  pour  conférer  ensemble,  et  dresser  un  plan  à  exécuter  de 
suite,  avec  sa  très-gracieuse  approbation.  Cependant  il  y  aurait  lieu, 
pour  certains  motifs,  de  garder  le  silence  autant  que  possible. 

Dans  une  audience  particulière,  toute  de  faveur,  on  espère  faire 
valoir  quelques  particularités  qui  ne  manqueront  pas  d'être  bien  ac- 
cueillies : 

1»  La  découverte  d'une  machine  arithmétique,  qui  sans  peine  et  sans 
grande  attention  permet  d'effectuer  de  grands  comptes,  et  l'on  ne  trouve- 
rait pas  aisément  quelque  chose  de  plus  digne  d'être  présenté  lors  d'une 
grande  ambassade  aux  monarques  de  la  Chine  ou  Catay  (comme  les 
Russes  l'appellent). 

2"  L'opportunité  de  prendre  des  mesures  nécessaires  en  vue  d'obser- 
vations astronomiques  à  faire  dans  quelques  endroits  de  la  Finlande,  aux 
frontières  de  la  Tartarie  Chinoise,  observations  qui  seraient  très-utiles 
à  la  navigation  maritime  qu'elles  rendraient  plus  sûre. 

3«>  La  mise  à  exécution  de  certains  projets  et  découvertes  en  vue  d'a- 
méliorer la  navigation  fluviale  principalement  sur  le  Niéper  et  l'Irtis. 

4°  Dans  le  cas  où  la  guerre  éclaterait  avec  la  Turquie,  il  y  aurait  lieu 
de  proposer  certains  instruments  militaires,  qui,  tant  que  secrets,  pour- 
raient être,  sans  beaucoup  de  frais  et  de  difficulté,  d'une  grande  utilité 
et  changer  totalement  Rationem  belli.  Et  comme  le  temps  est  court,  il 
serait  utile  que  son  altesse  daigne  provisoirement  en  faire  part  à  Sa  M. 
Czarienne,  en  lui  communiquant  son  impression  le  plus  tôt  possible  et 
obtenir  en  même  temps  du  Czar  une  audience  particulière,  en  recom- 
mandant à  ce  sujet  la  plus  grande  circonspection,  loin  d'en  informer 
qui  que  ce  soit  sans  entente.  On  peut  considérer  ajuste  titre  son  altesse 
comme  ayant  la  haute  main,  à  même  par  là  non-seulement  d'associer  à 
sa  gloire  immortelle  le  Czar  avec  lequel  il  est  si  intime,  mais  encore 
mû  par  de  nobles  sentiments,  de  mettre  en  rapport  des  millions  d'hom- 
mes, comme  aussi  de  régler  tout,  de  telle  sorte  que  ses  États,  ceux  de 
ses  alliés  et  l'empire  romain  parviennent  au  faîte  de  la  grandeur  et  de 
la  prospérité. 
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jogcn  n)cvî)cn.  S^njivifct^cn  abcr  wave  umb  ^^civiffc  Ur)n= 
cl)çu  ividcn  bic  Secretezza  mo(jlid)fl  311  bçobûcl)tcn. 

'iôcx)  xtwa  ciucr  allcr^nâbl^lîcn  ^ritat=aubicnj  (joffct 
man  «ini^c  nici)t  imûn(jcnel;mc  parlicularia  aujufùl;^ 
rcn  (1). 

bation.  Cependant  il  y  aurait  lieu  pour  certains  motifs  de 
garder  le  silence  autant  que  possible. 

Dans  une  audience  particulière,  toute  de  faveur,  on 
espère  faire  valoir  quelques  particularités  qui  ne  manque- 
ront pas  d'être  bien  accueillies  (1). 

(1)  Un  second  brouillon,  qui  se  trouve  à  Hanovre,  ne  s'écarte  que 
par  de  légères  variantes,  de  ce  qui  est  exposé  dans  les  remarques. 
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XXIT. 

23on  fieibnij  wa^reub  feiner  3ufi»ntmenfunft  mît  bem  Gjaat  ^ttn 
in  îorgau  aufgefe^te  Goncf^tf. 

Su  gcwinnun^  bcr  3çit  mc^cn  bcr  umbfîanbe  uub  »ici)« 
tigfcit  bcr  ©ûci^c,  nc()mc  id)  bic  ^rej)f)ci(  bc>)fomnKnbcn 
?luffû$  ad  statum  legendi  untcrtl^ânitjfl  ju^uf(l)irfeiï 
todd)(  ivcim  bic  ©arf)  t)orbci)  idj^  ivicbcruinb  cnvnrtcn 
wcvbc  wnb  im  ûbriqcn  umb  bcflcn  menagirung  bittcn 
mu§. 

gg  ijî  cincè  »on  bcneii  ,^au|)f=abfc()en  bcg  (Sjarë  in 
fcincm  grogcu  ^'Icid)  bic  iviflrcnfd)aftcn  blû()cn  ju  mac()cn. 

Ob  nun  n)o()l  bci)  gcgcmvârf i(jcn  3citcn  nod)  nic()t  ^e^ 


BROUILLONS  RÉDIGÉS  PAR  LEIBNIZ  PENDANT  SON  ENTRETIEN 
AVEC  LE  CZAR  PIERRE  A  TORGAU. 

Pour  gagner  du  temps,  et  par  suite  des  circonstances  et 
de  Pimporlance  de  la  chose,  je  prends  la  liberté  d'expédier 
très-humblement  le  mémoire  ci-joint  ad  statum  legendi;  si 
le  temps  fait  défaut  j'attendrai  une  meilleure  occasion,  de- 
mandant, du  reste,  avec  instance  de  la  discrétion. 

C'est  un  des  projets  les  plus  chers  au  Czar  que  de  faire 
fleurir  les  sciences  dans  son  grand  empire. 

Sans  doute  les  temps  présents  ne  sont  pas  aussi  favora- 
bles que  d'autres;  la  grande  guerre  nécessite  des  frais 
énormes,  qu'autrement  on  aurait  pu  consacrer  ti  cet  effet. 
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fcl)c^cn  fan,  ivûê  fouft  ju  t()im  n?ûrç,  m\l  bcr  qrogc 
^vicf)  bic  ^ojlcn  »c<)nimmf,  bic  fonfl  l)ieju  crforbcrf 
ivcrbcn  modj^fcn. 

3'c  bcnnod)  ûbcr  tvcil  \nd)iè  ^ofîbnrcr  if}  ûl6  bic  3cif, 
unb  bûè  mcnfd)licl)C  Icbcn  furj  unb  mnu  aifo,  fo  t>icl 
moglic^  nic^fS  t)erf(i)icbcn  foK,  beffen  'iîScrfaumunij  man 
{)crnûc()  bcrcucu  môcl)tc  ;  fo  folfc  icï)  bafur  fjaltcn,  ce  wârc 
bcrcitô  anicjo,  ungcûci)tct  bcê  ^ricqcê  t)icl  (;au|)t=n{i^lict)c 
®ingc  ju  <()unj  fo  mc|)r  ûuf  qutl)c  anflalt  ûlë  mcrflicljc 
^ojîcn  anfamcn  unb  fônbfc  baêjcniqc  fo  mcl)r  fojîbar 
ûnmn[)li5  nac^(jc()olct  iwcrbcn.  3'd)  wid  ûbcr  anic^o  mit 
n)cni(jcn  nur  folqcnbc  'ipunctc  crwc()nun(^  (l^iin. 

1)  *iiBciI  ce  in  5HugIûnb  mit  bcn  ©fubicn  3lcid[)fftm 
noc^  Tabula  Rasa,  cg  fénbtcn  alba  bic  bcfîcn  ûnfîûltcn 
x>cn  bcr  ^clt  3cmrtc{)t  wcrbcn,  ju  untcrwcifun^  bcr  ju^ 
(jcnb  in  ©prac^cn  unb  *2Biffcnfcf)aftcn. 

2)  '2BeiI  folc^cg  ^roÇc  £anb  nod^  lucnig  untcrfud^t,  fo 

Cependant,  comme  rien  n'est  plus  précieux  que  le  temps, 
vu  le  peu  de  durée  de  la  vie  humaine  et  la  nécessité  de  ne 
rien  remettre  dont  on  doive  regretter  plus  tard  le  renvoi,  je 
suis  d'avis  qu'il  y  aurait  lieu  dès  maintenant,  malgré  la 
guerre,  d'accomplir  de  nombreuses  choses  de  la  plus  haute 
importance  et  utilité  qui  nécessitent  plutôt  de  bonnes  dis- 
positions que  des  dépenses  énormes,  quitte  à  pourvoir  pe- 
tit à  petit  aux  frais.  Je  veux  mentionner  maintenant  en 
peu  de  mots  les  seuls  points  suivants  : 

V  Comme  il  y  a  pour  ainsi  table  rase  en  Russie  quant 
aux  études,  on  pourrait  prendre  les  meilleures  dispositions 
du  monde  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  les  lan- 
gues et  les  sciences. 

2"  Comme  cette  grande  contrée  a  été  à  peine  explorée , 
on    ourrait  y  faire  des  observations  imporlantes  louchant 
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fônb^cn  brtrinii  loovtttfiidfc  observationes  naturales, 
geographicœ ,  astronomicae  unb  fonfî  5cmûc()t  mcrbcn, 
fo  ^kic^fam  cineu  ^cuen  ©d)ûj  ber  wiffcnfcbaftcn  bflr= 
gcbcn  wûrbcn.  In  specie  finb  ^orfc{)la<je  ju  f(;un,  me 
burcl)  ^civijfe  îifîronomifd^c  observationes  m  bc8  (JjarS 
Sanbcn  t)on  ^inlanb  an  bif  an  bic  ^rcnje  ber  @inc|i= 
fc^cn  ^ûrtarc»;  bic  @d;i(fûrt  ubcrauS  bcfôrbcrt  werben 
fonbte. 

3)  9Clîûn  fpnbfc  ûu8  Suro|)a  unb  ^\)ina  be4i  jÇern  ber 
beflen  nac()rid)tun^cn  jufûmmen  bringen,  unb  folcf)e  pra- 
tice  in  beê  Sjarê  £(tnben  cinfu^ren  unb  «cil  bic  9îuffcn 
flcl)orfam  unb  gclcl^rig,  fo  wûrbcn  fïc  baburc^  a\id)  »icl 
qclb  in  bn§  £rtnb  bringcn. 

4)  "îBcnn  «ècinc  Sjarifcijc  ^l.  ju  bicfcn  :3)in^cn  v»or 
iejo  jcï)cnfaufcnb  ^(;alcr  jaf^rlîc^  beflimmfcn  unb  bic  di- 
rection bûruber  eincr  Spcrfon  ûuftrû^cn,  n?c(d)c  ber  ©û(() 
(jcwadjfen,  unb  nud^  tcd)t  wofjl  ^eiinnct,  ûifo  bûf  fie  fid) 

la  nature,  la  géographie  et  l'aslronomie,  et  de  la  sorte  offrir 
un  nouveau  trésor  des  connaissances. 

fn  specie  f  il  y  a  des  propositions  à  faire,  à  propos  d'ob- 
servations astronomiques  dans  les  provinces  du  Czar,  de  la 
Finlande  aux  frontières  de  la  Tartarie  chinoise,  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  navigation. 

3°  On  pourrait  faire  un  choix  des  connaissances  réunies 
de  la  Chine  et  de  l'Europe,  l'importer  dans  les  États  du 
Czar,  et,  comme  les  Russes  sont  dociles  et  obéissants,  il 
enrichirait  considérablement  le  pays. 

4°  Si  Sa  Majesté  Czarienne  consacrait  chaque  année  par 
avance  10,000  Ihalers  à  ces  différents  objets,  en  confiant 
à  une  personne  expérimentée  dans  la  matière,  et  animée 
des  meilleures  intentions,  la  direction  de  l'entreprise  ,  qui 
prendrait  sérieusement  à  cœur  le  progrès  des  sciences,  je 
suis  certain  que  dans  un  an  on  obtiendrait  plus  de  résultats 
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bic  bcfôrbcrun^  ber  '2Bi|fcnfc^affcn  cvnfîlici;  an(jclc()cn 
\\r)\\  lûf]*c;  fo  b'ux  id)  t>ci-|ici)ert,  bng  in  cincm  jaljï  mcl)r 
al8  fonft  in  jc^cn  jaljvtn  unb  mit  10,000  fl)lr.  mçl)r  nlê 
fonjî  mit  100,000  rtuêjuric()tcn. 

©cwiffc  roidj)ti5C  particularia  fcjct  man  anicjo  bfj)= 
feitê,  bif  man  »on  beê  Sjarê  abfcljn,  unb  t>on  allen  umb= 
jlanbcn  bcffcr  bcvic^tct. 

II. 

(Soltc  ©.  €5.  9Jînj.  ciniqc  bclicbiin^^  jum  iîBçrf  jci^jcn 
fo  luarc  ol^nmaë^cblid)  auff  cine  fd)riftlici)ç  'îîerfaflun^q 
ctwa  fol(jcnbcn  3^nf)ûlt8  an^ufragcn. 

©cinc  Sj.  9JZûj.  fundiret  ein  Collegium  tt)clc()câ  in 
bcro  nafjmcn  bic  direction  bcr  ©tubicn,  itiinfic  unb  "iîBif- 
fcnfcf)aftcn  im  €jûrifc|)cn  ^cid)  ()ûbcn  feU,  unb  morinn 
t)erfci)icbcnc  Nationen  plaj  jinben  rno^jcn..  ®icfc8  CoUe- 

qu'autrement  dans  dix,  et  qu'avec  10,000  thalers  on  réussi- 
rait mieux  que  d'une  autre  manière  avec  100,000. 

Je  laisse  de  côté  pour  le  moment  certaines  particularités 
jusqu*à  ce  que  l'on  soit  mieux  informé  de  l'intention  du 
Czar  et  de  toutes  les  circonstances. 


II. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  daignait  se  montrer  favorable  h 
l'entreprise,  il  y  aurait  lieu,  sauf  meilleur  avis,  de  rédiger 
un  mémoire  dont  voici  la  teneur  : 

Sa  Majesté  Czarienne  fonde  un  collège,  qui,  en  son  nom, 
doit  avoir  la  direction  des  études,  arts  et  sciences  dans  son 
empire,  et  dont  peuvent  faire  partie  les  différentes  nations. 
Ce  collège  aura  sous  sa  surveillance  toutes  les  écoles,  et 
tous  les  maîtres  enseignants,  l'imprimerie,  tout  ce  qui  con- 
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gium  foU  bic  auf|ic{)(  l)abcn  ûbci*  ûllc  @c{)u(;lcn  uub  ^cl)= 
rcnbc,  55i"udçrcj)cn,  baê  ^anjc  ^iui)n?c|en  uub  bcn  ^a- 
f  icrf)nnbcl,  rtud)  ^Irjnc»),  2tpof!;cfcn,  bcêglcic{)cn  wbcr  bic 
©al3=  uub  ^crqiucicfc,  unb  cnblid)  ubcr  bic  iiiventio- 
nen  unb  Manufacturer!)  unb  introduction  ncucr  cul- 
tur  bcr  vegetabilien,  ncucr  fabiiqucn,  unb  ncu  cinfuj)- 
rcnbcr  Commercien,  ûlfo  cin  CoUegium  sanitatis, 
93crgcollegium  unb  '35orflcI;cr  ùud)  ju  îîafjrun^^è  8a» 
d;cn  in  f\<i)  Ijaltcn,  unb  foU  icbcr  êjarifcl^c  Unfcitl;an 
bci  fcf)wcl)rcr  |kûjfc  fdjulbiq  fcijn,  bicfcm  Collegio  ju 
obigcm  3ivcd  mit  ûllcm  ^icn(id)cn  nad)  bidiqfcif  an 
.§anb  ju  Qi\)in, 

Garnit  ce  abcr  bicfcê  a(icê  bcf  rcitcn  unb  @cincr  '^ay 
(jcnu^c  Icijîcn  fonnc  ol)nc  bcfc^wcl)runq  bcr  Sjnrifc^cn 
intraden  fo  gonnct  ©.  ^ûj.  bicfcm  if^rcm  Collegio 
cinigc  '33orf|)cil  bit)  bcm  ^itaifd)cn,  Saffifcl)cn  unb 
9îcucn  ^altifd)cn  ^anbcl  fe  bcm  €3arifc()cn  SanbcSin- 

cerne  la  librairie  et  le  commerce  du  papier,  la  médecine 
et  la  pharmacie,  comme  aussi  les  salines  et  les  mines,  et 
enfin  les  inventions  et  manufactures,  l'introduction  de  nou- 
velle culture  de  végétaux,  de  nouvelles  fabriques,  de  nou- 
veaux commerces ,  en  un  mol,  il  comprendra  un  collège 
sanitatis,  un  collège  des  mines,  tout  en  veillant  aux  moyens 
de  subsister,  et  chaque  sujet  du  Gzar  doit,  sous  peine  de 
punition  grave,  aider  le  collège  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles en  vue  du  but  à  atteindre  ;  et  ce  sera  justice. 

Mais  pour  surmonter  tant  de  difficultés  et  satisfaire  Sa 
Majesté  sans  grever  les  revenus  de  l'État,  Sa  Majesté  dai- 
gnera concéder  à  son  collège  qnelques  profits  du  commerce 
du  Katay,  de  la  Caspienne  et  de  la  Baltique,  sans  nuire  aux 
intérêts  du  pays.  Elle  voudra  bien  venir  en  aide  au  collège 
dans  l'intérêt  de  ces  innovations  utiles  par  des  privilèges, 
en  accordant  de  suite  au  môme  collège  le  privilège  des 
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teresse  nicl)t  ent^c^cn.  'îïBiCi  ûuci)  bci  ncucu  nûjlic^cn 
6infûf)run5(cn)  bcm  Collegio  mit  privilegiis  an  ^anb 
Qiï)\\  injn)ifcf;çn  awd)  ()cbcn  2>k  fofort  bcnfclbigcn  bûg 
^U({)cr-privilegiumj  bic  Calender,  Gazette  unb  anbcr 
Courante,  ùud)  3inèbûc()er,  Formularien  unb  Edicten 
50crla(j.  €rlûubcn  aud)  unb  privilegiren  folc^cë  Lom- 
barden  obcr  Monti  di  pietà,  naci;  (;ollànbifc{)cn  ober 
3^talicnifcf)cn  ^u§,  Loterien  tjon  allcr^anb  ©ortcn,  £cib 
unb  anbcrc  ^cntcn,  Assecuranz-,  depositen-,  "iïBittmcn* 
unb  "iîBopffn^  unb  anbcre  €affcn,  fonberlid)  ûud)  Banco, 
^crcf=  unb  intelligenz  ^aufcr  unb  bcrglcicijcn  ûnjulc= 
^cn.  3ut)orbcr|î  ûbcv  bamit  baê  Collegium  cincn  gcwif* 
fcn  fundum  l)abcn  mogc,  ijcrwiUi^îçn  jîc  baju  baê  ^c* 
jîâmpçltc  papier,  unb  gcroiffc  @fvû|fgcfallc. 

^inge^cn  ivirb  bûê  Collegium  jïd)  an^clci^cn  fct)n 
lûffcn,  bûf  bic  S^u^enb  n)o()l  crjo^cn,  qut^c  îc()rcr  unb 
S8uci)çr  an^cfd^aft,  bic  frcj)cn  unb  anbcrn  ^unflc,  aud^ 

livres,  les  calendriers,  la  gazette  et  autres  publications  cou- 
rantes, les  rôles  pour  les  impôts,  l'impression  des  formu- 
laires et  des  édits.  Comme  aussi  elle  daignera  permettre  et 
donner  en  privilège  les  lombards  ou  mpnts-de-piété,  comme 
en  Hollande  et  en  Italie,  les  loteries  de  toutes  espèces, 
rentes  viagères  et  autres,  caisses  d'assurance,  des  veuves  et 
des  orphelins ,  surtout  de  fonder  des  maisons  de  banque, 
des  ateliers  et  des  offices  d'annonces. 

Mais  avant  tout,  afin  de  procurer  au  collège  un  capital 
assuré,  elle  accordera  le  papier  timbré  et  certaines  amendes. 

En  revanche,  le  collège  aura  à  cœur  que  la  jeunesse  soit 
bien  élevée,  qu'on  lui  procure  de  bons  maîtres  et  de  bons 
livres,  de  faire  progresser  les  arts  libéraux  et  autres,  ainsi 
que  les  sciences,  de  prendre  les  meilleures  dispositions 
pour  la  santé  publique,  d'examiner  et  d'améliorer  les  tra- 
vaux des  mines,  des  salines  et  des  savonneries,  de  faire 
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^iffcnfc^ûfftcn  bcférbcrf,  Qi\ti)(  Un^aiUw  ju  mcnfd)lic^cr 
gçfunbljcit  (jcmac^t,  bic  ^cr^^  unb  ©alj  unb  ©eijfcn* 
wcrfe  uutfrfuc^ct  unb  (jcbcjfcrt,  observationes  physicae 
et  technicae,  in  specie  Astronomicae  et  Magneticae 
bcl)uf  bcr  ©coiffait  ûn^clîcUet,  waè  fonjl  ju  bcrff lb«u  auf 
©ce  unb  ©troljmcn  bicnlicï)  au^gcbadjt  unb  ju  mat  gc» 
rid^fct,  Bibliothec  unb  ^untl-^ammern  angcfc()a)fft 
unb  aUcr()anb  nùjlic^c  5)îacl)rid)tungfn  ai\è  êuropa  unb 
€l)inû  jufammcn  bvaé)U  êrfal)rnc  £çutc  unb  ^ûnjîlçr 
an<jclodet  unb  summa  bic  ^o|)lfûl)rt,  ^ûl)run^  unb 
d'iev  bcv  ê3arifd)cn  Sanbc  unb  £çutç  buict;  ^unjîc  unb 
^iffcnfc^ûftcn  bcobadjtct  unb  bcforbct  iDcrbcn, 

i2)f r  praesitlent  obcr  Director  bicfcè  CoUegii  folt  flclU 
in  bcm  l)micn  (Jjarifci)cn  6tûatë=^atl;,  aie  n)irni4)cr 
^cl^çimer  ^atï)  Iiûbcn,  aud;  il)m  cin  plaj  im  gel)eimcn 
^ric5g=3îatl)  juflcljcn.  ®ic  glicbfr  foUcn  noci)  5elcgcnl)eit 
bic  quûUtât  ton  Sjarifd)cn  ^âtfjcn    unb  Secretarien 

des  observations  physiques  et  techniques,  in  specie  astrono- 
miques et  magnétiques  d'une  si  grande  utilité  pour  la  navi- 
gation^ de  réaliser  tout  ce  qui  a  été  trouvé  d'utile  pour 
cette  navigation,  tant  maritime  que  fluviale,  de  fonder  des 
bibliothèques  et  des  cabinets  des  arts,  de  collectionner 
toutes  les  connaissances  quelles  qu'elles  soient  de  Chine  et 
d'Europe,  d'attirer  des  gens  expérimentés  et  des  artistes, 
en  un  mot,  d'avoir  toujours  en  vue  la  prospérité,  la  splen- 
deur et  la  vie  des  États  du  Czar  par  les  progrès  des  arts  et 
des  sciences. 

Le  président  ou  directeur  de  ce  collège  doit  avoir  sa 
place  dans  les  conseils  supérieurs  de  l'État ,  comme  mem- 
bre intime  actif,  comme  il  doit  aussi  faire  partie  du  conseil 
privé  de  la  guerre.  Les  membres  doivent  à  l'occasion  avoir 
la  qualité  de  conseillers  du  Czar  ou  secrétaires,  et  ne  pas  re- 
lever de  la  juridiction  ordinaire.  Et  Sa  Majesté  Gzarienne 
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l)ûhcH  uub  wn  bcr  ordinari  jurisdiction  eximiret  )V»)n. 
Unb  fan  ®.  ^jar.  9Jîûj.  bcn  membris  Collegii  cin  t^c* 
iviffcê  êl^rcujcictjcn  ^cbcu,  t)a§  fie  j«  (ragen  unb  bûbnvc() 
ibrcn  vcffccl  unb  if^ïc  jici)crlKit  bçf]>r  ju  cr^nltcn  ma(f)i 
I;abcn  foUcn. 


III. 


1)  êinc  Spri»ût=?4ubicnj  bel  bcm  ^^^r,  bnju  @.  3Jînj. 
tcrnutteljl  5ulân5lic()er  information  ju  prœpariren  unb 
fonberlici)  bic  @el;eim^altun<j  ju  recommandiren. 

2)  Commission  an  bcn  ^errcn  t>on  @cl)leini|^  mit 
bcm  jùngern  ^r.  ©lafcn  ©cloffin  mit  miï  in  ^^onfcrenj 
ju  freten  unb  etifaê  ju  cntwcrfen, 

3)  *iïSenn  ein  (jcn?iffcë'mit  mir  meqcn  ber  Scienzen 
nb^crebcf,  fc  n?ill  aud)  mit  il;ncn  in  €onfcrenj  trefcn  ivic 
auf  cine   rcid^èconjllfutionêmaji^c  ^cifc  ber    bcwujïe 

peut  donner  aux  membres  du  collège  un  certain  prestige 
qui  les  mettra  plus  à  môme  de  porter  et  de  conserver  leur 
dignité  et  leur  sécurité. 

III. 

1"  Une  audience  particulière  du  Czar,  y  préparer  Sa  Ma- 
jesté en  la  mettant  suffisamment  au  courant,  recommander 
à  ce  sujet  la  plus  grande  discrétion. 

3*  Commission  à  M.  de  Schleinitz,  ainsi  qu'à  M.  le  comte 
de  Golofkin  jeune,  pour  entrer  en  pourparlers  avec  moi  et 
dresser  un  plan. 

2°  S'il  y  a  conférence  entre  nous  louchant  les  sciences, 
alors  nous  traiterons  ensemble  comment,  avec  des  moyens 
conformes  à  la  constitution  de  l'empire,  atteindre  le  but  pro- 
posé et  réaliser  mon  projet,  qui,  sauf  erreur,  est  connu  de 
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3md  511  crrcic^cn  unb  mit  mcincm  ênfrourf  an  ^anb 
<îcf)en,  ivflc^cr  oljnmûf (jcblid)  t>UMài  fo  ^efûffet,  bû§  cr 
mit  ^oljlcn,  i3)ûiKmar!,  SPrcuf  en  communiciret  unb 
auf  folc()cn5u§  bic  negotiation  bit)  bct>or(lcf)enbcn  con- 
gressus  cin^jcricbtct  wcrben  fonntc. 

4)  ©ewiffc  fc()riftlid)e  Expédition  untcr  €j.  '^laj, 
Bufi^cl  unb  wûS  ju  bcrcn  votllhccfung  notljiq  ju  <r- 
l^alten. 

^nrticularitaten. 

1)  Objcrijation  bcr  "îQûrif tât  bcr  5}Zû^^netnûb<I. 

2)  ^^crlangtc  ^robcn  t>crfc()icbener  @f  rad)cn. 

3)  'iSorfc^la^j  ju  ciner  ^rojcn  %<rbcfffrun^  bcr  bin« 
ncnlanbif(()en  Communication  um  auf  bcn  fd^nellcn 
©trôj)mcn  Uidjt  geqcn  bcn  ©tro()m  ju  faf;reu. 

4)  êincê  ^ôni^g  in  Spo()l<n  cl)çmali3€r  '33orf(^(a(j  t)om 
*!)îic|>çrfiro|)m. 

telle  sorte,  qu'il  peut  mettre  en  rapport  la  Pologne,  le  Da- 
nemark et  la  Prusse,  et  servir  de  base  aux  négociations  en 
vue  du  prochain  congrès. 

4°  Obtenir  du  Czar  un  diplôme  avec  son  sceau,  ainsi  que 
tout  ce  qu'il  faut  pour  son  exécution. 

PARTICULARITÉS. 

1°  Observation  sur  la  variation  de  l'aiguille  aimantée; 

i"  Monuments  tant  demandés  des  différentes  langues.  ; 

3°  Projet  d'amélioration  de  la  navigation  intérieure  pour 
remonter  facilement  le  cours  des  fleuves  rapides; 

4°  Projet  déjà  ancien  d'un  roi  de  Pologne  au  sujet  du 
Niéper; 

5°  Machine  à  calcul  à  envoyer  en  Chine  [à  Gatay)  ; 

6°  Instrument  très-utile  aux  ingénieurs,  permettant  hors 
d'un  lieu  de  mesurer  d'après  certaines  données; 

VU.  32 
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5)  ''^çcl)cnma|\i;iuc  na<i}  (Satljat)  ju  fc^ictcu. 

6)  3^n|îrumçut  auè  cincm  ©fanbc  bod;  ûuf  ^cwiffc 
supposition  mit  (^ropcm  9îu^  ju  mcffcn,  fcl;r  bicnlid) 
fur  ingénieur. 

7)  ^nfîrumcnt  ol;nc  ^u(t)cr  ju  werfcu  itbcr  400  mal 
in  cincc  ©tnubc,  jcbcêmal  2  SPfunb  ûuf  30  ©d^ritf,  îmn 
oon  2  'iïlîcnfc^cn  fovf(îcbraci)t  unb  rc(3icrt  ivcrbcn,  auc^ 
rocnn  mûu  wiU  uoc^  mcl;i:  ûuêrici)tcu  auf  grofcrc  ®i« 
tîanjcn. 

8)  'îJorfc^lâg^  wic  oljm  ^(f^mvun^  bcr  êinfunftc 
bic  nôtijiqça  iÇoficu  jur  ^crbcffcrun^  bcr  ©tubicn  ^u 
crI;aUen. 

7*  Instrument  pouvant  lancer,  sans  poudre,  plus  de 
400  fois  par  heure,  un  poids  de  deux  livres  à  trente  pas, 
que  deux  hommes  portent  et  manœuvrent ,  avec  facilité 
d'obtenir  plus  à  des  distances  plus  grandes. 

8°  Propositions  tendant  à  obtenir,  sans  nouveaux  impôts, 
les  frais  indispensables  aux  progrès  des  études. 
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XXIll. 

Gonce^t  etneS  aSriefeê  ijon  Seibnij  an  ^.  Stntou  Uîrl(!^. 

^eil  in  cincm  ÎQÎouatl)  jwcpmaf)!,  obfd)on  ûuf  unter» 
fci)içbenc  ^«ifc,  ba8  ^au8  ^rûuiifcl)wei3  mit  bcm  bop* 
fclteit  cibler  terciniijct  wirb,  f)abc  id)  t)ermc»)nct,  ce 
fonbte  bas  ^appcn  bcr  bopfclfç  braunfci)».  £ôroc  nic()t 
ûbel  jivifc^cn  bcm  ^ômifd^cu  i?rt»)ferlic()çn  unb  Sjari= 
fcl)en  9{«f|îf(^cu  bcfpcltcn  cibler  auf  cincr  Î^ZcbûKlc 
flcl^cu,  mit  cincm  versu  mémorial],  bcr  brtS  3^al;r  unb 
bcn  ^hwatl)  anjci^c  :  Dant  geMInIs  oCtobrI  aqVILIs 


BROUILLON  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  AU  DUC  ANTON  ULRICH. 

Très-sérénissime  Duc,  très-gracieux  Maître, 

Comme  par  deux  fois  déjà  en  un  mois,  de  diverses  façons, 
il, est  vrai,  la  maison  de  Brunswick  s'est  unie  au  double  ai- 
gle, j'ai  pensé  que  les  armes  de  Brunswick,  le  double  lion, 
ne  seroient  pas  mal  placées  sur  une  médaille,  entre  le  dou- 
ble aigle  impérial  romain  et  russe,  avec  ce  vers  de  circons- 
tance, indiquant  l'année  et  le  mois  : 

Dant  geUlnls  oGtobrl  aqYlLls  bis  faia  leones 

MDCLLVillIII  fait  1711.  Il  en  est  question  dans  le  projet 
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bisf'ala  Leones  —  MDCLLVIIIIII  \md)t  1711.  "Sic 
awf  bcj)fommcnbcn  cntiviu-jf  ju  )çl;cn.  'îluf  Dcr  ^ct^cr^ 
fcitc  bci-  ^çbaillc  fônbtcn  bic  bci)bcn  I)ol)cu  ^riu3c|]*incu 
mit  i|)ccu  ?8ilbiu§  imb  i)îa()mcu  tîc()c«. 

(^?îçl;mc  mir)  unfcrt[)àni(j|^ç  ^rci(;cit  €.  ®.  bcifom* 
mcnbcu  ?(u|ffa|  3U5ufd)i(len,  mit  untcrtl)âni^|kr  ^^ittc 
mir  fclbi^c  mit  bcfl'cn  3^nl;alt  ju  mcua^jircii  imb  wcnu 
fïc  jîc^  bcffcu  nac{)  (jut^bc|ïabcn  bcbicuct,  mir  in  ©nabcii 
wicbcrumb  jujut^cllcn. 

ci-joint.  Au  revers  de  la  médaille  pourroienl  figurer  l'eftigie 
des  deux  princesses  avec  leurs  noms. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  expédier  le  mémoire  ci-joint 
avec  la  très-humble  prière  d'en  ménager  la  teneur  el  de  dai- 
gner me  le  retourner  quand  vous  vous  en  serez  servi  à  vo- 
tre bon  plaisir. 
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XXIV. 

PROJET  OTNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  AU  CIÏANCELIER 
COMTE  GOLOFKLN  (1). 

16  janvier  1712. 

Monsieur, 

Ayant  eu  l'honneur  de  faire  la  révérence  à  Votre 
Excellence  à  Torgau,  je  prends  la  liberté  de  vous 
écrire ,  puisqu'il  s'agit  du  service  de  Sa  Majesté 
Czarienne.  Lorsque  j'eus  une  audience  gracieuse 
auprès  de  ce  Monarque,  Sa  Majesté  agréa  mon  zèle 
pour  sa  gloire  et  pour  l'accroissement  des  sciences, 
et  me  fit  dire  que  je  recevrois  de  sa  part  un  ordre 
ou  bien  une  déclaration  par  écrit.  Comme  cette  ex- 
pédition dépend  de  V.  Exe,  j'ai  cru  que  je  ne  pour- 
rois  mieux  m'adresser  qu'à  V.  Exe. 

Pour  avoir  des  lumières  là-dessus,  afin  de  mieux 
concourir  aux  intentions  héroïques  de  Sa  M.,  la 
suppliant  de  faire  rendre  à  Sa  M.  la  requête  cy- 
jointe,  ainsi  que  les  extraits  des  lettres  chinoises, 
quoyque  V.  Exe.  ait  sans  doute  des  nouvelles  plus 
fraîches  de  la  Chine,  cependant  j'espère  qu'il  y 
aura  icy  des  particularités  qui  ne  déplairont  pas. 
On  m'a  communiqué  des  lettres  venues  de  la 
Chine,  qui  parlent  que  le  monarque  chinois  auroil 
fait  mettre  en  prison  et  déposé  le  prince ,  nommé 

(1)  Autre  d<^but  en  allemand,  avec  variantes. 
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auparavant  pour  héritier  de  l'empire.  Depuis,  d'au- 
tres lettres  de  1710  disent  que  son  innocence  avoit 
été  reconnue  et  qu'il  avoit  été  délivré,  et  que  le  mo- 
narque lui-même,  étant  dangereusement  malade, 
avoit  été  guéri  par  une  (sic)  remède  d'Europe. 

J'écris  à  V.  Exe.  en  françois,  parce  que  je  l'a- 
dresse à  M.  l'envoyé  extraordinaire  à  Berlin,  à  qui 
cette  langue  est  familière. 

Autant  que  je  l'ai  compris,  les  intentions  dont  il 
s'agit  tendent  en  général  à  faire  fleurir  dans  son 
grand  empire  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Et 
je  suppose  que  Sa  Majesté  est  bien  aise  de  gagner 
le  temps  et  d'approcher  de  son  but  le  plustôt  que 
cela  se  pourra  faire,  autant  que  les  conjectures  le 
permettent. 

Car  il  faut  toujours  gagner  le  temps  autant  qu'il 
est  possible,  puisque  le  temps  est  la  chose  la  plus 
précieuse  que  Dieu  nous  ait  donnée  à  ménager. 

Or  je  crois  que  Sa  M,  Czarienne  pourroit  faire  au 
plustôt  des  grandes  avances  vers  ce  but  sans  faire 
des  grandes  dépenses.  Et  lorsque  j'ai  été  àTorgau, 
j'ai  donné  mon  sentiment  là-dessus  par  écrit,  et  vien- 
dray  à  un  plus  grand  détail,  lorsqu'on  voudra  venir 
au  fait.  Avec  peu  de  personnes  bien  choisies,  beau- 
coup de  bonne  correspondance  et  plusieurs  bons 
ordres,  on  ira  plus  loin  en  peu  de  temps  et  avec  peu 
de  dépense,  qu'on  ne  pourroit  faire  autrement  avec 
beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de  frais. 

El  comme  depuis  ma  jeunesse  mon  grand  but  a 
été  de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  par  l'accroisse- 
ment des  sciences,  qui  marquent  le  mieux  la  puis- 
sance, la  sagesse  et  la  bonté  divine  (en  quoi  j'ai 
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réussi  en  partie  par  la  grâce  divine ,  ayant  fait  des 
nouvelles  découvertes  importantes  assez  connues 
dans  la  république  des  lettres),  et  comme  j'ai  pré- 
féré ce  but  aux  honneurs  et  à  la  fortune,  quoy- 
que  les  conjectures  m'aient  obligé  d'entrer  dans 
des  charges  où  j'ai  eu  la  justice,  l'histoire  et  les 
affaires  politiques  pour  objet,  je  suis  toujours 
prest  à  tourner  mes  pensées  vers  ce  grand  but ,  et 
je  n'ai  cherché  qu'un  grand  prince  qui  ait  le  même 
but.  Je  crois  de  l'avoir  trouvé  dans  la  personne  du 
Grand  Czar,  de  sorte  que  Sa  M.  se  peut  assurer 
qu'elle  ne  trouvera  jamais  une  personne  plus  zélée 
pour  ce  dessein  important  et  qui  se  soucie  moins 
de  son  intérest  particulier,  pourveu  que  je  trouve 
les  moyens  et  les  occasions  de  contribuer  efficace- 
ment au  bien  commun  dans  ces  matières.  Et  en  cela 
je  ne  distingue  ny  nation  ny  party,  et  j'aimeray 
mieux  de  voir  les  sciences  rendues  fort  fleurissantes 
chez  les  Russes  que  de  les  voir  médiocrement  culti- 
vées en  Allemagne.  Le  pays  où  cela  ira  le  mieux  sera 
celui  qui  me  sera  le  plus  cher,  puisque  tout  le  genre 
humain  en  profitera  toujours,  et  ses  vrais  trésors 
en  seront  augmentés.  Car  les  vrais  trésors  du  genre^ 
humain  sont  les  arts  et  les  sciences.  C'est  ce  qui 
distingue  le  plus  les  hommes  des  bêtes  et  les  peu- 
ples cultivés  des  barbares. 

Vous  voyez  par  là,  Monsieur,  mes  sentiments  sin- 
cères et  zélés.  Les  livres  et  la  renommée  vous  pour- 
ront dire  que  mon  zèle  n'a  pas  été  sans  effet.  Main- 
tenant je  souhaite  de  le  rendre  plus  effectif  par  la 
puissance  d'un  grand  et  sage  monarque,  qui  de  tous 
les  princes  que  je  connois  encore  maintenant  paroît 
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le  plus  résolu  et  le  plus  capable  d'exécuter  des 
grands  desseins  de  cette  nature.  Et  quand  même  il 
continueroit  encore  quelque  temps  d'être  en  guerre, 
ce  que  je  n'espère  pourtant,  je  crois  qu'on  pourroit 
prendre  des  bonnes  mesures  pour  avancer  sans  dé- 
lay  dans  les  sciences  et  arts,  aussi  bien  que  la 
gloire  de  Dieu,  sans  grands  frais  et  beaucoup  d'in- 
commodités. 

J'attends  maintenant  les  vœux  de  Sa  Majesté  après 
avoir  rendu  compte  de  celles  (sic)  que  j'ai  pour  son 
service,  et  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  me  procu- 
rer ses  ordres ,  étant  entièrement ,  Monsieur,  de 
Votre  Excellence  le  serviteur... 
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XXV. 

PROJET  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  GOLOFKIN  LE  JEUNE, 
AMBASSADEUR  RUSSE  A  BERLIN  (i). 

16  janv.  1742. 

Monsieur, 

Ayant  eu  l'honneur  de  vous  faire  la  révérence  à 
Toi'gau  aussi  bien  qu'à  M^'  le  Grand  Chancelier,  je 
prends  la  liberté,  Monsieur,  de  vous  adresser  pour 
ce  grand  ministre  {sic)^  d'autant  plus  que  vous  êtes 
chargé  des  affaires  de  Sa  Majesté  Czarienne  dans  le 
voisinage,  et  je  supplie  en  même  temps  Votre  Excel- 
lence de  me  procurer  quelque  éclaircissement  là- 
dessus.  C'est  que  Sa  Majesté  Czarienne  m'a  fait  la 
grâce  de  me  faire  savoir  à  Torgau  que  j'apprendrai 
ses  intentions  par  écrit.  Et  comme  je  souhaiterois 
de  m'y  conformer,  je  suis  obligé  d'en  faire  souvenir 
Son  Excellence,  puisque  l'expédition  dépend  de  la 
chancellerie  dont  elle  a  la  suprême  direction.  Je 
souhaiterois  l'occasion  de  pouvoir  marquer  mon  zèle 
pour  vous.  Monsieur,  et  pour  votre  illustre  famille 
et  pour  le  service  du  Grand  Czar,  où  elle  est  atta- 
chée. Je  suis  entièrement, 

de  V.  Exe,  etc. 

(1)  Autre  »lt^l)nt  que  la  pr(*r('(1ente. 
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XXVI. 

(ïoncf^t  eincS  SBriefeS  toon  8ei6n^  an  ^eUx  ben  ©ropen  (1), 

10.  3an,  1712. 

ailler  bu  r(^laud[)ttgfîcrj  @ro§ma(i)ti^flcr  unb 

Unûbcrwinblid[)flcr  ©rogcjaar! 
'iîlUçr^nabiiîlîcr  ^crr  ! 

9îacl)bcm  6urc  ©rof  cjûarifc()C  9Jîûjc|tat  mir  i\x  @ita« 
bcn  in  ^orqnii  ju  tjcrjîcljcn  (jcqcbcn,  baj  mcinc  ivcni^c 
"35oifd[)lagc  bci'ofclbcn  nici)t  miffûttcn,  I)abc  id)  \\id)t  cr= 
man^clf,  cinc  '3}îû(jnctifd)c  "iîBcltfu^^cl  t?ci'fcrti(}cn  ju  laf= 
fcn,  bcrg(cic()cn  nod)  nicl)f  qcfcfjcn  worbcn,  fo  ein  ncueS 


imOUILLON  D'UNE  LCTTRE  DE  LEIBNIZ  A  PIERRE 
LE  GRAND  (1). 

df)  janv.  ni6. 

Très-auguste,  très-puissant,  très-invincible Czar, 
Très-gracieux  Seigneur, 

Puisque  Votre  Majesté  Czarienne  a  bien  voulu  me  donner 
à  entendre  ùTorgau  (|ue  mes  projets  ne  lui  dèplaisoienl  pas, 
je  me  suis  empressé  de  faire  construire  une  sphère  magné- 
tique terrestre,  comme  on  n'en  a  pas  encore  vu,  et  qui  per- 
mette aux  navigateurs  de  se  diriger  plus  sûrement  en  mer. 
El  si,  tous  les  dix  ans,  de  nouvelles  observations  !>onl  faites 
avec  l'aiguille  aimantée,  et  si  par  elles  de  nouvelles  sphères 

(1)  SnuRlormo  de  miiie  au  net,  sur  une  rouille  grand  Ibrmnt. 
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^\d)iUt)  bcr  6ci)ijffa()rt  ^icbcf.  Uub  ivcnit  ûlic  10  3^al)r 
nciic  Observationes  mit  9?/a<jnctnabcln  angcfîcllcf,  iinb 
ncuc  'JÎBcltfu^cln  baju  tjcrfcrtiqct,  awd)  bci'cu  6n(n)urf 
ton  @cefa|)rcnbcn  (jcbrûuci)et  murbc,  fo  ()a(fcman  etn?a8, 
n)çlci)çê  pro  tempore  bic  jc()cn  S'aide  «bcr,  t)or  bic  lon- 
gitudines  obci*  iua8  biç  ^ollanbcr  Ojî  unb  ^cjl  ncnneii 
bîcncn  unb  bann  crncucrf  werbcn  fonutc,  bij  mit  bcr 
3çit  ctn)û§  bcfianbi^cê  auftjcfunben  wurbc. 

^cil  ûbcr  bcr  "OWatiinct  niéft  nur  bic  Declination  in 
piano  horizontal!,  fonbcrn  aud)  bic  Declination  in 
piano  verticali  l)ûf,  unb  l;od)  «ôt^ig,  baf  ûud)  folc^c 
flcifiq  obfcrijirct  njcrbc,  \)abc  id)  aud)  cin  cigcn  Instru- 
mentum  inclinationes  bnju  cin^ciidjtct,  unb  i|l  ju 
wunfc{)cn,  baf  fowobl  inclinatio  aU  declinatio  in  6. 
9?î.  (^ro^cm  ^cid)  an  t>cifd)icbcncn  Ortcn  ju  t?crfd)icbc» 
ucn  3çitcn  obfcrtjirct  ivcrbc,  wcil  cô  t)or  bic  ©d)i|ffal;rt 
fçl;r  nû^lid;  fcin  rourbc. 

magnétiques  terreslres  sont  dressées  à  l'usage  des  naviga- 
teurs, on  auroit  alors  quelque  chose  qui  pourroit  tenir  lieu 
des  longitudes,  ou  de  ce  que  les  Hollandois  appellent  Est  et 
Ouest,  et  que  l'on  renouvelleroit  jusqu'à  ce  que,  avec  le 
temps,  on  arrive  à  un  résultat  durable. 

Mais,  comme  l'aiguille  aimantée  subit  non-seulement  la 
déclinaison  in  piano  horizontali^  mais  encore  la  déclinaison 
in  piano  verticali,  et  qu'il  est  de  la  plus  haute  nécessité 
d'en  faire  l'observation  sérieusement,  j'ai  dressé  aussi  à  cet 
effet  un  instrument  spécial  d'inclinaison,  et  il  y  a  lieu  de 
désirer  que  l'inclinaison,  comme  la  déclinaison,  soit  obser- 
vée à  des  époques  différentes  et  en  divers  lieux  du  grand 
empire  de  Russie,  ce  qui  rendroit  d'immenses  services  à  la 
navigation. 

Je  n'attends  que  les  ordres  que  Votre  Majesté  m'a  promis 
de  donner,  et  je  m'en  remets,  quant  au  reste,  aux  propo- 
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3^d)  cmarfc  bic  ton  ivcqcn  6.  ^î.  mir  t>crfprocf)cnc 
rtUcrgn.  ^crorbnun(j  tint»  bcjtcl)c  mid)  im  ûbrigcu  «uf 
ben  ju  :îtor(jau  qctf)ancn  allcnintl).  fd)riftlicl)cu  '3îorfd)lû(j, 
in  bon  ©cbrtnfcn  flc^cnb,  bag  ol;n(^cûd)t  bcr  fd)n)el;ren 
^rlqêjcitcn  6.  ^.  burc^  ^ulan()lid)c  Slnjhlt,  bic  3cit 
(n)eld;c  bû8  tojîbûrflc  au§crlid)çr  ®ingc  i|î,  fo  ung  ^ott 
bar<jc(^cben)j  gcminncn  unb  ol)nc  (jrcfc  ^opcn  ;^u  ^f= 
forbcrun<^  unb  ^luêbrcifun^j  bcr  ^unffc  unb  ^iflfen» 
fd)aftcn  cin  ^ro^cê  in  îmyv  3cit  auêrid)tcn  fonntcn  (1). 

»^^abc  fi)njl  auc^  cincn  Extract  au8  d)incjïfd)cn  ober 
catl;njifd)en  "îBricfcn  bcifu(5cn  iwoUcn,  woraiiS  ju  fcfjen, 
n>ic  mrtn  aud)  allbrt  auf  bcr  'iî3}iflcnfd;aftcn  58cfôrbcrun<î 

sillons  écrites,  très-humblement  soumises  à  Torgau,  tou- 
jours avec  la  pensée  que,  en  dépit  des  temps  difficiles  de  la 
guerre,  grâce  à  des  dispositions  suffisantes,  Votre  Majesté 
ne  perdra  pas  de  temps  (le  bien  le  plus  précieux  de  tous 
ceux  que  Dieu  nous  a  faits),  et  que,  sans  beaucoup  de  frais, 
Elle  saura,  en  peu  de  temps  (1),  coatribuer  largement  aux 
progrès  et  h  l'extension  des  arts  et  des  sciences. 

J'ai  voulu  ajouter  un  extrait  de  lettres  chinoises  ou  ca- 
taisiennes  qui  prouvent  clairement  les  bonnes  intentions 

(1)  Un  auU^  exemplaire  de  ce  brouillon  (en  apparence  l'original) 
porte  en  marge  les  expressions  : 

«  (S.  ÎDJ.  bit  grûc^tt  bavcn  batt»  fclbfl  qcnicfcn.  îDcr  ilritg,  ba  tr  gltirfj  an^lttn 
foUtt<  tvûtbc  baran  nic^t  ^inbcrn,  trcil  bic  9(M|lattcn  ju  mac^tii/  o^nc  @.  9)}.  (Stn> 
fi'inftc  JU  btfc^wtrtn,  bit  RoUtn  Mufanq*  mitttlmafiig  ff^jn  unb  mit  btm  92u|)tn 
fttlqtu  roûrbtn.  galle  nun  (S.  (i\.  W.  bit  ®ac{;c  mit  DJacljbrurf  atiiuqrtiftn  oUgu. 
qtfonntn,  ^ofTt  id)  btrma^ttinf  gcgtntuâvtig  9lUt6  mit  nA^crcn  Umb|lAnbcn  vor< 
juttastu.  ■ 

«  Votre  Majosti'  en  goftteroil  bientôt  les  fruits.  La  guerre,  devroii- 
elle  durer,  ne  scroit  nullement  un  cmpôchemont,  puisque  les  mesures 
ft  prendre  ne  prtWeroient  en  aucune  façon  les  revonus  de  Votre  Majestô, 
et  qno  le»  frais  modiques  d^s  le  dt^biU  n'augmcnteroiciy  qu'en  raison 
rteR  «ervlces  rendus.  Seulement,  dans  le  cjis  oi'J  Votre  Majesté  auroii 
l'inienlinn  de  pousser  aclivemonl  la  c.liose,  j'ose  cspi'ror  pouvoir  lui  (!•'•• 
vejoppcr  mon  projet  nvec  touK  le»  dt^taiU  qu'il  comporte.  » 
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bcbad)(,  unb  ivic  g.  ^î.  niui)  tavimx  ^l;ina  uub  êurof^a 
ûucinaubcr  (;cn<îcn  fônncn. 

•^Scvl^offc  ùiid)  c3  wcrbcn  g.  Wl.  mcincu  êifcr  ^u  bic» 
fcm  f^voÇcn  3n>ccî  imb  511  bcro  ®icnfl  in  ©nnbcn  ju  (^utl) 
l)aUcn,  ba§  id)  (nad)  iinc|ern  t»crncninicucn  i^obt  bcro 
£cibmedici  ©onclli)  mid)  crfîil)nc,  bicfcn  ûllcrmUcitli. 
•ilîorf(l)la(î  311  tl;im,  ba^,  luofcrn  fê.  SSl,  cinc  ncuc  'iipcr- 
fou  ju  bicfcm  ^(mt  anucl;mcn  wollcn,  id)  jçmanb  baju 
jvu§fc,  wclct)cr  ciiid)  in  Physika  vorticfjîict)  uub  alfo  ju 
'JBcfôrbcrimg  bcr  'iiBi|ycnfcl)aftcu  ûbcrauê  bienlici)  foin 
luurbe.  ^ic  ici)  bcnn  t?on  C^pft  ju  J^crjcu  ivuufd)c,  bû§ 
€.  9JZ.  cincn  \o{d)ç\x  ^aim  nicl)t  aKcin  tor  jid)  unb  t?or 
bcro  ()ol;c  ^-amilic  aie  fur  aiibrc,  aiid)  fur  fui)  nici)t  fo-^ 
wo[)\  jur  'îlrjnçi  aU  jur  'iîBtf]Vnfc()nft,  tjiclc  5ûl;rc  brau^ 
d)c»  môqcn,  uub  ici;  ijcrblcibc  Icbcnëjcit  (è,  Qk,  d^.  SSl. 
al(eruntcrtl)ûniq|}cr  ^icncr 
0.  ^.  \?.  Scibnij. 

où  l'on  est  pour  ce  qui  touche  aux  sciences  et  combien 
Votre  Majesté  seroil  à  môme  d'unir  l'Europe  et  la  Chine. 

J'espère  aussi  que  Voire  Majesté  daignera  accueillir  avec 
bienveillance  mon  zèle  et  mes  services,  de  sorte  que  (à 
la  triste  occasion  de  la  mort  du  docteur  Donelli),  j'ose  lui 
faire  cette  très-humble  proposition  que,  dans  le  cas  où  Vo- 
tre Majesté  voudroit  prendre  à  son  service  une  autre  per- 
sonne, je  sais  quelqu'un  qui,  possédant  en  outre  de  vastes 
connoissances  en  physique,  pourroit  être  d'une  grande  uti- 
lilé  en  vue  du  progrès  des  sciences.  Comme  je  le  désire  de 
tout  cœur  en  Dieu,  puisse  Voire  Majesté  pouvoir  se  servir 
pendant  de  très-nombreuses  aimées  d'un  tel  homme,  tant 
pour  elle,  son  illustre  famille  et  les  autres,  que  pour  la  mé- 
decine et  la  science.  Je  suis,  ma  vie  durant,  de  Votre  Ma- 
jesté Czarienne,  le  très-humble  serviteur, 

G.  W.  DE  Leibniz. 
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P.S.(l) 

iôaxctt  tJpu  Urbic^  hmd)kt  \)ahtn  unb  @.  ^.  |lc{)  in 
©nûbeu  crinncrn,  Daf  bie  negotiation  S.  *SPÎ.  an  bcm 
Sl;uvf.  ^ûnno\?erfci)çn  »^ofc  burci)  mid[)  jucrjl  anbrad)t 
unb  bcr  ©lunb  gclc^jct  wovbcn,  worauff  (jernacl)  bcr 
^r.  §ûrfi  ^urafin  gcbauct  unb  ^civiffc  ^raftaten  5e* 
fci)loffcn. 

Ob  icf)  nun  n)o|)l  cft  in  publiquen  affairen  aucf) 
S^ufîijiucfcn  gçbrauc(;ct  ivorben  unb  bi§n)ci(cn  t?on  grof en 
^lujlcn  barinn  consultiret  n^crbe,  \'o  Ijaitc  id)  bocï)  bic 
JVunjîc  unb  ^iffcnfc^aftcn  fur  ()ol)cr,  ivcil  baburci)  bic 
ê()rc  &ctkè  unb  baê  23cpc  bc8  (^anjcn  mcnfcl)lic^cn  ©c^ 
fcl)lcc()(0  bc|ianbi<j  bcforbcrf  wirb,  bcnn  in  bcn  'îïBiffcn* 
fd)nftcn  unb  grfcnnhnffcn  bci-  "Hflaim  unb  ^unjî  evjei» 
(jcn  jld)  t)onK()mlicf)  bic  'iïBunbcr  ©oftcê,  fcinc  S!0}cid)tj 
fcinc  '3SeiêI)eit  unb  ©utc;  unb  bic  iîunjîc  unb  ^if[cn= 

P.S.{i). 
Très-gracieux  Seigneur:  Probablement,,  M.  le  baron 
d'Urbich  en  aura  fait  mention,  et  Votre  Majesté  daignera  s'en 
souvenir,  j'ai  entamé  des  négociations  avec  le  prince  Élec- 
teur de  Hanovre,  et  ensuite  M.  le  prince  de  Kurakin  a  établi 
et  conclu  des  traités  sur  les  négociations.  Bien  que  je  compte 
de  longs  services  dans  l'administration  et  la  justice,  que  j'aie 
été  consulté  pendant  longtemps  par  de  grands  princes,  je 

^considère  néanmoins  comme  plus  élevés  les  arts  et  les  scien- 
ces, capables  d'augmenter  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du 
genre  humain,  car  c'est  surtout  dans  les  sciences  et  les 

I  connoissances  de  la  nature  et  de  l'art  que  se  manifestent  les 
merveilles  de  Dieu,  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté;  et 

(1)  Ce  j)08t-8cripUim  se  trouve  sur  l'autre  moili(^  de  la  feuille  qui  rcu- 
ferme  le  brouillon  moitis  suigueusomeiu  écrit  ou  l'uriKinal. 
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fd)(ifUn  jinb  aud)  bcv  rcd)fe  @c^a^  bcë  mcnfc{)lic()çn  &(= 
\'d)k(i)tè^  baburcÇ)  bic  iÇuu|î  mâd)tig  mirb  xxbtv  bic  '^khir 
unb  brtburof)  bic  ivoljltjcfaffctcu  ^o(fcr  »on  bcn  ?8arba= 
rifc^cu  unfcrfd)icbcn  ipcrbcn.  ®cron?C(jcn  l;abc  id;  t»on 
3'uqcnb  auf  bie  '2Biffcnfd)aft  (jelicbef  unb  bcfricbfn,  ^ûbe 
aud)  baê  @lûd  Qdjabi^  ol^n^ead^t  t)ickr  abl)altcnbcit  @c= 
fd)ûftç  \)crfd;icbcnc  i)l)n()çmçinc  êntbcduni^cn  [)crfûr  ju 
brin^en,  fo  in  offentlid)çn  ^Buc^crn  tjon  o()npûrtl)c»)if<^çn 
unb  bcrûfjmfcu  Scutcn  (;od)qclobct  worbcn.  êë  (;a(  mir 
awd)  nid)tè  anbcrcè  (jcfcl^lcf,  aie  cin  grofcr  J^crr,  ber  jid) 
cbcn  bcr  ©ac^  gcnuqfam  anncjjmcn  woUcn.  Unb  bicfcn 
tJcd;o)fc  id)  nun  bci  (g.  ^5.  ^.  ^cfunben  ju  habcn,  aie 
bic  in  ^ero  ^rogcn  ^cid)  gar  Icic^t  fûjî  ol;nc  ^Kil;c 
unb  ^ofîcn  bic  t?or(rc|flid)(îcn  îtnjkUcn  bûju  mad)cn 
fonncn  unb  roodcn.  6.  @r.  ^5.  ^^  mirb  bufd)  fold)c 
l;croifc^c  ^orl;abcn  unjcl)lid)cr  nid;tmir  jc^i^er,  fonbcrn 
ûud)  funftigcr  'iîJZcnfc^cn  ^^îu^cu  unb  "©ol^lfal^rf  bcf6r= 

encore  les  arts  et  les  sciences  sont  le  vrai  trésor  du  genre 
humain,  ils  montrent  la  supériorité  de  l'art  sur  la  nature  et 
distinguent  les  peuples  civilisés  des  barbares. 

C'est  pourquoi,  dès  mon  jeune  âge,  je  me  suis  adonné  aux 
sciences  que  j'aimois;  j'ai  eu  le  bonheur,  malgré  de  nom- 
breuses occupations  étrangères,  d'arriver  à  diverses  décou- 
vertes importantes,  dont  l'éloge  a  été  publié  dans  les  écrits 
de  personnes  illustres  et  impartiales.  Il  ne  me  manquoit 
plus  qu'un  grand  prince  qui  voulût  s'intéresser  suffisam- 
ment à  la  chose  ;  j'espère  l'avoir  trouvé  dans  Sa  Majesté  qui 
veut  et  peut  prendre  dans  son  grand  empire  les  meilleures 
mesures  à  ce  sujet.  Votre  Majesté  Czarienne,  par  des  projets 
dignes  d'un  héros,  saura,  en  les  mettant  à  exécution,  pro- 
curer le  bien-être  et  la  prospérité,  non-seulement  aux  con- 
temporains, mais  encore  aux  générations  futures,  et  princi- 
palement se  rendre  utile  aux  Russes  et  aux  autres  peu- 
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bcru  unb  bcm  i^anjcn  mcnfcl)lic^cn  ^cfc^led)t,  infonbcr* 
\)àt  abcr  bcn  ^ufj'cn  unb  aïlcu  anbcrn  fIûi>onifc()cn  ^la« 
tioncn  ju  5îuj  unb  ju  ©fattcu  fommcn  unb  (ipcit  mcl;r)  (1) 
U\)  i()ncn  auêvid)tcn,  a\è  §o()i  bci  bcn  ^I^incfcn,  ^cr= 
mc§  bci)  bcn  "Slc^îijpficrn,-  3crbufî  in  ^ocl)a|içn,  ^rmin 
bci)  bcn  .6oc(}tcutfci)cn,  Cbin  bc»)  bcn  9lorbtcuffcf)cn,  %{= 
monter  bci)  bcn  ^araccncn. 

Qè  fdjcinctj  ce  fcj)  bic  <Bd)idu\\Q  ©otfcS,  bûf  bie 
^iffcnfc^aft  bcn  Mxdè  bcr  grbcn  umbivanbern  unb  nun» 
mcl)r  rtucl)  ju  ©c»)tj)icn  fommcn  fcllc,  unb  baf  ê.  *DJÎ. 
bicJfûUé  jum  "ilBcrfjcu^  ijcrfc^cn,  Da  jîe  auf  bcr  cincn 
^ci(c  auê  @uropa,  auf  bcr  anbcrn  auè  €l)ina  bnê  "JBcjh 
ncl)mcn,  unb  n?û8  bcpbc  5c(l)ûn  burvi)  gutc  ^njklt  tjcr= 
bcflcrn  t'onncn.  ^cnn  wcil  in  bcro  Oîcici)  qrofcn  ^|)ci(â 
nod)  aiUè  bic  ©tubicn  bctrcjfcnb  ncu  unb  glcic^fam  in 
rocif  'papier,  fo  fônncn  unjcl)lid)  t)icl  ^cljlcr  tjcrmicbcn 
ipcrbcn,  bic  in  gurofa  allmâjjlig  unD  unbcmcrft  cin^e» 

pies  slaves,  comme  Fohi  chez  les  Chinois,  Hermès  chez  les 
Égyptiens,  Zoroastre  dans  la  haute  Asie,  Arminius  chez 
les  Allemands  du  sud,  Odin  chez  les  Allemands  du  nord, 
Almanzor  chez  les  Sarrasins. 

Il  semble  que  Dieu  ait  décidé  que  la  science  fasse  le 
tour  du  monde  et  pénètre  maintenant  jusqu'en  Scythie, 
qu'il  ait  désigné  Votre  Majesté  pour  être  son  instrument 
à  cet  effet,  alors  qu'EIle  est  en  état  de  tirer  de  l'Europe 
d'une  part  et  de  la  Chine  de  l'aulre  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur, et  de  perfectionner,  par  de  sages  réformes,  les  ins- 
titutions de  ces  deux  contrées.  Car,  considérant  que,  pour 
la  plus  grande  partie  de  son  empire,  tout  ce  qui  concerne 
les  études  est  à  faire,  et  qu'on  a  pour  ainsi  dire  la  feuille 
blinche,  on   pourra  éviter   ainsi   de   si  nombreuses   er- 

(I)  Ces  inotti  :  tvcit  mc(;i,  «  ul  plus  luiri  »,  uiit  été  cilucûs  par  Leibniz.. 
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rifTcn,  uub  mcif  man,  baf  cin  ^alajî,  bcr  qnnj  ton 
î^cucm  nuft]cf{il)rct  ivirb,  bcffcr  ()çrûiiè  fommf,  alô  ivcnn 
bnran  \?ic(c  secula  iibcr  qcbauct,  (jcbcffcrt,  ûuci)  \?icl  ge= 
nnbcrt  ivorbcn. 

êê  ^cl)ércn  jmar  ju  bicfcm  ncucn  uub  j^i'of en  ^unjl-= 
ban  '33iblio(()cfcn,  Miisea  obcr  ^aritâfcnfammcrnj  "5Scif= 
|,inufcr  ju  "îJZobcUcn  unb  j!'un|l|aci)çn ,  Laboratoria 
chymica  unb  Observatoria  astronomica,  ûdcin 
mnn  {)at  \M)t  ûllcê  ûuf  cinniûl  npt()i(î,  fonbfrn  qcljct 
fîu|fcnmcifc,  unb  luarcn  '2}!orfc{)laqc  ju  <l)un,  wic  ju 
bcm  nu|li(i)|îcn  Qax  balb  o()nc  fouDcrc  jtojlcn  ju  (jc= 
(an^jcn. 

®ûë  ^^erne^mjîe  ûbcr  fo  nn5ufd)affcn ,  fci)cn  ^îcn= 
fd^cn,  fo  ju  bcm  i^ro^cn  3n?cc(  bcqncm  unb  ton  t>crfci)ic= 
bcncn  Oitl;çn  ju  bc|'d)rcibcn,  bic  \\d)  in  ê.  1U.  ^cid) 
nicbcrlic§cn,  unb  junqc  £cutc  barin  treulid)  untcrwicfcn, 
bcnn  u>cil  bic  victualia  in  5)îu§lanb  wol)lfcil,  brûud)t 

reurs  qui  se  sont  glissées  petit  à  pelit  et  sans  qu'on  s'en 
aperçoive,  et  l'on  sçait  qu'un  palais,  construit  tout  entier  à 
neuf,  ressort  bien  mieux  que  si,  après  plusieurs  siècles 
d'existence,  on  vient  à  le  réparer  et  à  faire  de  nombreux 
changemens. 

Ce  qui  constitue  ce  nouvel  et  vaste  édifice,  ce  sont  des  bi- 
bliothèques, des  musées,  des  cabinets  de  raretés,  des  ateliers 
de  modèles  et  d'objets  d'art,  des  laboratoires  de  chimie  et 
des  observatoires  d'asti onomie;  objets  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire d'avoir  en  même  temps,  mais  petit  à  petit,  alors  qu'il 
y  a  lieu  de  soumettre  quelques  projets  tendant  à  obtenir  les 
plus  pressés  sans  frais  énormes. 

L'important  e>l  de  se  procurer  des  hommes  capables  de 

répondre  aux  vues  qu'on  se  propose,  de  différens  endroits, 

qui  s'établiroienl  dans  l'empire  de  Votre  Majesté,  pour  y 

instruite  fidèlement  les  jeunes  gens,  alors  que  les  victualia 

VU.  33 
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mûu  cbcu  \ùd)t  fo  gar  ticl  @clD,  fur  bic  fo  fid)  im  ^an&c 
nicbcvlaffcu. 

3^d)  mcfbç  cS  mir  t?or  bic  ^rô^tc  6f)rç,  "^crguutjun^ 
unb  'JOcrbicnfî  fc^â|cnj  g.  ©r.  (Sj.  '^h  in  cincm  fo  lo= 
blid)cn  uiib  iiotti^cfalligcii  ^crfc  bicncu  ju  fcnncn;  bcnn 
id)  nid;t  »cn  bcu  biu,  fo  ûuf  il)r  'âjatcrlanb,  obcr  fonjî 
auf  cinc  <îcwi|fç  ^^afiou,  crpirf)t  fci)cn  3  foubcrn  id)  gçl)c 
auf  bcn  5)îu^cu  bcè  ^anj^cu  mcnfd)lid)ca  Q'k^â)Ué)t^; 
benn  i(^  balte  bcn  Rimmel  fuv  \iaè  iîJakrlanb  xnxt)  aile 
ivol)l^cfiunfc  9Jîcnfvl)cn  fin*  bc|]'cn  ^itbiuijcr,  unb  itî  mir 
licbcr  bci)  bcn  ^uflcn  \?icl  (:*>3utl)ci)  auèjurid^tcn,  ûlê  bit) 
bcn  $cutfd)cn  oDcr  anbcrn  6uro]jacrn  ivcnif^^  loenn  td; 
(jlcic^  bcî;  biefcn  in  nocf)  fo  ,^rofer  S(;rc,  5îcid;tl)um  unb 
9îuI)C  fi0c,  rtber  babcp  nnbcrn  nict)t  vicl  nu|;cn  folUc, 
bcnn  meine  ?îcigunq  unb  £u|î  o^çijt  nufê  qcmeinc  ^^cjîc. 
3u  bicfcm  3n)ccf  ful;rc  forlan^jê  grojjc  Sorrcf|.>onbcnj  in 
êurcpa  ja  bië  in  (Sl;ina,  unb  bin  nic^f  ûllcin  t>on  ciclen 

sont  à  bas  prix  en  Russie  et  qu'on  aura  peu  de  dépenses  à 
faire  pour  ceux  qui  s'installeront  dans  le  pays. 

Je  m'estimerai  très-fier,  très-satisfait  et  Irès-récompensé 
de  pouvoir  rendre  service  à  Votre  Majesté  dans  une  œuvre 
si  digne  et  si  agréable  à  Dieu;  car  je  ne  suis  pas  de  ces 
hommes  passionnés  pour  leur  pays,  ou  encore  pour  une 
nation  quelconque,  mais  je  travaille  pour  le  bien-ôtre  du 
genre  humain  tout  entier,  car  je  considère  le  ciel  comme  la 
patrie,  el  les  honunes  bien  nés  comme  des  compatriotes,  et 
je  prélV're  rendre  l)eancoup  do  services  aux  Russes  que  peu 
aux  AllemaMd>ou  à  d'antres  Kuropécns,  encore  que  je  pour- 
roi>  jouir  chez,  «es  derniers  du  repos,  des  honneurs  et  de  la 
fortiiriH;  mai»,  tu-  ponvani  plus  ôlre  d'une  aussi  grande  uti- 
lité, c'est  pur  {fuûi  el  par  indinUion  (pie  je  m'occupe  du 
bien-ôtre  général.  C'est  dans  ce  but  que,  depuis  longtemps 
déjà,  je  suis  en  relation  avec  l'Europe  el  même  la  Chine, 
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3^a]^rcn  ï;cl)v  in  bcn  ^oni(îI.  franjéllfd)  unb  cn(jlaubifci)cn 
Socicfâten  cin  'D.^îifjjlicb,  fonbcrn  biri(^irc  aud)  nl8  prœ- 
sps  bic  yîoiiitjl.  Spicnf.  ©ocictat  bcr  *®i|[cnfcf)aftcn, 
n)clc{)c  3«  (J.  9^)?.  {;cl)çn  '2lbfcl)eu  aiif  aile  'îBcifc  311  con= 
curviicn  fiicl)Crt  roirb,  ûud)  fid)  bcrcitè  an  bc8  J).  ^cr= 
jpqè  £ubiui(]  ^ubolfg  ju  'Srannfd}n?clq  Sûnclnirg  -^^l'c^l. 
fdjrittlid)  baju  tfrbo(l;cn.  (2old)e  ©ocictâf  ju  "îBcrlin  l)at 
bcr  ^énij^  auf  mcinc  *îOorfd)la(îc  funbirt,  luib  l^abc  ié:} 
|old)c  ^Inftalt  babci)  an  JQantu  (^cjjçbcn,  baf  jic  bem  iîo= 
ni^  fatî  nid)tê  ju  untciljaltcn  fojîct,  t?icl  bc|[cr  abcr 
fônnfc  nid)t  nm*  bcr^l.,  fonbcrn  cin  wcit  mcl^rcrcè  in 
@.  ©r.  Sj.  97Î.  grofcm  Sanb  (]cfc{)cf;cn  unb  —  fama 
bnlb  jur  @nd)ct()at  nu'rbcn. 

que  depuis  longues  années  je  fais  partie  des  Sociétés  royales 
de  France  et  d'Angleterre,  qu'en  outre  je  suis  président  de 
la  Société  royale  de  Prusse,  qui  fora  tous  ses  efforts  pour 
répondre  aux  noblos  vues  de  Votre  Majesté,  témoin  la  de- 
mande écrite  à  S.  A.  M.  le  duc  Louis-Rodolphe  de  Bruns- 
wick Lunobourg.  Cette  Société,  que  le  roi  a  fondée  d'après 
mes  plans,  a  élé  établie  sur  des  bases  telles  qu'elle  ne  coûte 
au  roi  presque  rien  à  entretenir,  ce  qui  pourroit  non-seule- 
ment avoir  lieu,  mais  encore  se  réaliser  avec  plus  de  profits 
dans  le  grand  empire  de  Sa  Majesté  Czaritnnc  et  devenir 
glorieux  par  la  renommée. 
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XXVII. 

PROJET  DUiN  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DES  SCIENCES  ET  ARTS 
POUR  LE  CZAR  (1). 

Sa  Majesté  Czarienne  m'ayant  traité  si  gracieuse- 
ment quand  j'eus  l'honneur  de  lui  marquer  ma  dé- 
votion, je  souhaiterois  de  pouvoir  contribuer  à  sa 
gloire  par  quelque  chose  qui  fût  en  même  temps 
avantageux  au  bien  général  et  propre  à  avancer  la 
gloire  de  Dieu. 

Et  je  crois  que  tout  cela  se  peut  trouver  ensem- 
ble dans  l'accroissement  des  connoissances  solides. 
Car  elles  relèvent  l'admiration  des  ouvrages  de  Dieu; 
elles  augmentent  le  bien  et  les  commodités  des  hom- 
mes en  les  rendant  plus  éclairés,  en  les  détournant 
des  occupations  inuliies  et  mauvaises,  en  fournis- 
sant (le  nouvelles  découvertes  utiles  à  la  police,  au 
commerce,  h  la  marine,  aux  arts  et  manufactures, 
à  la  santé.  Et  enfin  personne  n'y  prend  part  mainte- 
nant plus  glorieusement  que  Sa  Majesté  Czarienne, 
qui  a  naturollement  de  l'inclination  pour  les  scien- 
ces et  y  a  acquis  de  grandes  lumières  et  s'est  pro- 
posé de  les  faire  fleurir  dans  un  grand  empire,  ayant 
la  commodité  de  joindre  pour  cela  les  avantages  de 
l'Europe  et  de  la  Chine. 

(l)  Ce  projet  est  de  1112  et  duit  avoir  *Hé  pivjjaré  pour  Schleiniz, 
comme  celui  découvert  par  Posbclt  :  Ayatit  l'té  traité  si  gracieusement, ., 
et  qui  'I  Até  par  erreur  reporta  avnnt  Ma  date  dans  ce  recueil. 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  liRAND.  fil 7 

Pour  mieux  réussir  dans  un  si  grand  et  si  beau 
dessein,  il  seroit  peut-être  à  propos  que  Sa  Majesté 
établît  une  espèce  de  conseil  particulier,  dont  l'objet 
fût  en  général  le  soin  d'introduire,  d'augmenter  et 
de  faire  fleurir  toutes  les  bonnes  connoissances 
dans  son  empire.  De  ce  conseil  dépendroient  les 
académies  et  les  sociétés  savantes,  les  écoles,  les 
imprimeries  et  librairies,  le  soin  des  langues  avec  les 
truchemens,  l'histoire  et  la  géographie,  tant  in- 
terne qu'externe,  linstruclion  des  artisans,  mari- 
niers, jardiniers,  chymistes  et  autres;  puis  la  cor- 
respondance avec  les  étrangers  sur  les  lettres  et 
sciences,  les  gazettes  et  almanachs,  l'importation  et 
la  censure  des  livres,  la  formation  des  bibliothèques 
et  cabinets  de  raretés,  les  observatoires  et  labora- 
toires, et  quantité  d'autres  matières  qu'il  seroit  trop 
long  de  spécitier,  et  où  l'on  se  peut  rapporter  en 
partie  à  l'exemple  d'autres  sociétés  savantes  ou  aca- 
démies des  sciences  et  des  arts.  Sa  Majesté  Cza- 
rienne  auroit  aussi  quelques  personnes  hors  du 
pays  qui  entretiendroient  correspondance  sur  ces 
matières  et  auroient  soin  de  fournir  des  nouvelles 
connoissances,  livres,  personnes,  machines,  instru- 
mens,  simples  et  autres  choses  utiles. 

11  pourroit  sembler  que  la  guerre  où  Sa  Majesté 
Czarienne  est  occupée  ne  permet  pas  de  songer  à 
l'exécution  entière  de  ce  dessein.  Mais  comme  les 
plus  grandes  difficultés  de  la  guerre  sont  surmontées 
par  l'assistance  de  Dieu,  Sa  Majesté  est  en  étai  déjà 
de  préparer  les  choses,  puisqu'aussi  bien  il  faut  du 
temps  pour  obtenir  ce  grand  but,  et  que  par  con- 
séquent il  est  bon  d'y  avancer  le  plus  qu'il  se  peut 
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et  de  faire  au  plustôt  ce  qui  est  le  plus  faisable  pour 
gagner  le  temps,  qui  est  une  des  plus  prétieuses 
choses  du  monde. 

Ainsi  le  Czar  pourroit  commencer  par  la  for- 
mation d'un  plan  bien  dig«^ré  de  ce  grand  et 
beau  dessein.  On  feroit  un  projet  du  but  et  des 
moyens  propres  à  l'obtenir,  qui  changeroient  le 
moins  et  seroient  pourtant  d'une  grande  efficace. 
Et  l'on  verroit  en  même  temps  ce  qui  seroit  propre 
à  être  fait  tout  présentement.  Il  paroist  que  la  ville 
de  Moscou,  capitale  de  l'empire,  celle  d'Astracan, 
frontière  vers  la  Perse,  celle  de  Kiof,  frontière  vers 
les  Turcs,  et  celle  de  Pélersbourg  sur  la  mer  Balti- 
que ,  qui  fait  une  nouvelle  communication  avec 
l'Allemagne  et  les  pays  voisins,  seroient  les  plus 
propres  à  fonder  des  académies  et  à  faire  d'autres 
établissemens  convenables.  Mais  il  seroit  temps 
particulièrement  de  penser  à  la  formation  d'une 
bibliothèque  et  d'un  cabinet,  et  de  choisir  quelques 
personnes.  II  seroit  peut-étnî  à  propos  aussi  de  com- 
mencer par  l'académie  de  Pélersbourg  et  de  faire 
faire  aussi  par  tous  les  États  du  Czar  les  expérien- 
ces magnétiques  si  importantes  pour  la  navigation. 

Mais  le  plus  nécessaire  seroit  de  penser  à  certains 
fonds  et  revenus  qu'il  faudroit  destiner  à  l'exécu- 
tion de  ces  beaux  desseins  de  Sa  Majesté,  et  qui  fus- 
sent d'une  telle  nature  qu'ils  chargeassent  le  moins 
SCS  finances. 


LEIBNIZ  liT  PIERRh:  LH  GKAÎ1I>.  5i9 


XXVlll. 

(^ot[ct\)t  eintï  î)mf fd;riît  Seifcnij'ê  ûber  Unterfuc&unô  mv  ©ï^radjett 
unb  93eo6a(^tung  ter   SSariatiou  brS  îDîagnetê   im  SJÎuffifd^en 

*3Bcilcn  t^erncf^mc  baf  @çînc  ^jaiifdjc  9^/t.  unfcr  bon 
t>on  mir  ju  ^orqau  cin?âl;nfcn  juber  glori  uiibacmcincu 
^uj  gfric^tetcn  Spuncfcn  ^wccncr  fonbcrlid)  û(lcrijnflbi<^|î 
crinufru  unb  bûju  cin  bclicben  jci^^f»,  fo  \)abc  bicrmit 
mcinc  barûbcr  Ijabcnbc  <)cbûndtcn  dwaè  iimb)Unbll(l)cr 
nuffùl^rcn  follcn.  ®cr  cine  bc|kf)cf  in  Uu(crfuci;uuij  bcr 
©prûc()çn  in  bcm  g3arifc()en  9^cici^  unb  ûUjjrcn^enbcn 
Sûnbcn,  bcr  onbcre  in  '?8ccbûcl;tun3  bcr  Variation  bcS 
"iîJîagnciê  iw  bcnfcibiqcn. 


PKOJEÏ  D'UN  MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  CONCERNANT  L'ÉTUDE 
DES  LANGUES  ET  L'OBSERVATION  DE  LA  VARIATION  DE 
L'AIGUILLE  AIi\L\NTÉE  DANS  L'EMPIRE  RUSSE. 

Puisque  je  suis  informé  du  bon  souvenir  et  des  gracieuses 
intentions  de  S.  M.  Czarienne  au  sujet  des  deux  principaux 
projets  dont  il  a  été  fait  mention  àTorgau  en  vue  de  la  gloire 
et  de  Tulilité  générales,  j'ai  dû  développer  avec  plus  de  dé- 
tails mes  idées  à  ce  double  sujet.  L'un  consiste  dans  l'étude 
des  langues  dans  l'empire  russe  et  les  pays  limitrophes; 
l'aulre  dans  l'observation  de  l'aiguille  aimantée  dans  les 
mêmes  lieux. 

Pour  ce  qui  est  de  l'étude  des  langues,  non-seulement  en 
vue  de  la  conversion  et  de  la  civilisation  des  peuples,  mais 


520  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

80  t»lcl  nuu  bic  Untcrfuc^uiu^  bcr  @))ra(i)cn  an(ûnqc( 
u>c(cl)C  fou>cl)l  311  bcfcl;runq  unb  ^ioilifirunq  bcr  'ï^oldcr, 
nlB  and)  ju  Dcr  Histori  unb  erlautcrun<j  bc§  UrfpninqS 
mxt  bcr  fcnvanbnif  bcrfclbcn  (al§  u>c(^i)c  ni^-ht  bcffcr  al8 
nu5  bon  @prûidj)cn  ju  crlcncn)  bicncn  ivurbc;  fo  i\\  mcin 
ivcnii^cr  ?3orfc{)ln^  bicfcr:  3uforbcr|î  warc  bflê  *23afcr 
imfcr  unb  ba§  Symbolum  Âpostolicum  obcr  all^^cmcinc 
d^rifîlict)e  qlaubcngbcfânbnig  in  jcbc  ^èpracfje  bic  in  bcn 
^3ûrifd)cn  9îci(i^  unb  anqrcnjenDcn  £rtnbcn  fui)  jinbet, 
ju  iibcrfc^cn.  Unb^trar  nid)t  iibcrl^ûuft  fonbcrn  versione 
interlineari  bû§  cin  wortl;  fo  t>icl  tl;unlict)  bcm  anbern 
ûwiwoxU. 

3)ann  fcrner  n>ârc  cin  flcin  vocabulbucl;  (bnran  ce  in 
9^u§laub  nicl)t  fcl;lcn  wirb)  jur  J^anb  ju  ncl)mcn,  barinn 
nid)t  nur  nomina  fonbcrn  ciu(^  verba  cntl;aUcn5  um  bic 
^uf|îfd)c  vocabula  in  cincr  jcbcn  t>on  bcr  'Dîuffifc()cn 
mcrflid)  t)crfci)icbcncn  Ôprac^c   abfonbcrlidj)  ju  ^cbcn, 

aussi  dans  l'inl(''r6l  de  leur  histoire,  de  l'éclaircissement  de 
leur  origine  et  de  leur  parenté  (les  langues  sont  le  meilleur 
moyen  pour  y  arriver),  j'exposerai  ce  qui  suit  :  tout  d'abord 
il  y  auroit  lieu  de  traduire  Noire  Père  et  le  symbo'e  des 
Apôlres  ou  bien  les  principaux  articles  de  la  foi  chrétienne 
dans  chaque  langue  en  usage  dans  l'empire  russe  et  dans  les 
pays  voisins.  El  ce  n'est  certes  pas  une  version  sommaire, 
mais  une  version  interlinéaire  telle  qu'un  mot  réponde, 
autant  que  possible,  à  un  autre  mot,  que  je  propose. 

Puis,  plus  lard,  il  y  auroit  lieu  d'entreprendre  un  petit 
vocabulaire  (je  suis  sans  inquiétude  à  ce  sujet  pour  la  Rus- 
sie), qui  renferniAt  aussi  non-!>euleuient  les  noms,  mais  aussi 
les  verbes,  en  donnant  les  vocables  russes,  princi()alenient 
dans  chaque  langue  qui  diffe^re  sensibli'uu'ul  de  la  russe,  et 
encore  en  écrivant,  autant  (]ue  faire  se  peut,  la  prononciation 
on  cnractères  russes.  On  devroit  aussi  h  l'occasion  donner 
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uuî)  aud)  bic  ûuêfpracl)c  mit  ^uffifd^cu  ?3uci)|labçn5  fo 
ticl  tl)unlic^  ju  fci}rcibcn.  de  nn\^k  ûbcr  aiid),  tvo  ce 
uotl;i^  bcr  îîamc  bcr  ^lûfion  unb  bcr  barinu  bc|inblid)cn 
t)orncl;mflcu  8trôl)mc,  mitl;in  bic  ^ùc^i  bcè  Sanbcê  wo\){ 
bcbcutct  w<:rbçn.  8old)c  untcvfud)img  un^  aujl^ic^nim^ 
fonbtc  qefd)cl)cn  tl;cilê  in  bcr  ^aupt-  imb  5îc|itcnj  (ètabt 
^Jîoêfau  iljQilè  in  bcn  t)oniel)m1kn  £anb=  un&  ©rcnj» 
jUbtcn  aie  ju  "îl^racau,  ^afan,  :^oboléfo,  2lr(i)an(îcl,  fou» 
bcrlid)  abcr  iii  bcn  qicnjfejîcn  gcijcn  €l)ina.  Unb  fônb(c 
man  baju  brûud}cn  nic^t  nur  bic  '3)olmctfd)cr  fonDcr» 
ûud;  cini^c  i^auficutc  unb  ^kifcnbc,  oDcr  aud)  bcï)icntc, 
fo  cndvcbcr  au'é  bcr  :)Zation  burtiq  obcr  n)cnii)|îcn8  tjicl 
mit  il)r  umb^an^^cn.  ©oUcu  fic^  cinigc  n?ôrtl;ci*  |inï)cn, 
fo  in  bcn  bûrbarifd)cn  ^prnd)cn  nid)t  n)ol)l  obcr  nid)t 
anbcrè  aU  mit  umbfd)n)cif  ju  ^cbcn,  i)attc  man  fid)  t^a^ 
lûu  nid)t  ju  fcl^rcn.  21 U  bic  ^ollanbcr  bcn  d)ritKici)cn 
glaubcn  in  bic  ^ottcntotfd)ç  6f lac^c  bringcn  laffcn,  \)at 


le  nom  de  la  nation,  avec  les  principaux  cours  d'eau  qui 
l'arrosent,  comme  en  môme  temps  la  situation  du  pays.  Un 
travail  de  ce  genre  pourroit  avoir  lieu  dans  la  capitale  et  ré- 
sidence de  Moscou,  d'autre  part  dans  les  contrées  les  plus 
importantes  et  les  villes  frontières,  couime  Astrakan,  Cazan, 
ïobolsk,  Archangel,  et  principalement  dans  les  forteresses 
aux  confins  de  la  Chine.  Et,  à  cet  effet,  on  pourroit  em- 
ployer non-seulement  les  Iruchemens,  mais  aussi  quelques 
commerçans  et  voyageurs,  comme  encore  des  dome^tiques 
qui,  ou  bien  sont  originaires  de  la  nalion,  ou  bien  ont  au 
moins  des  rapports  avec  elle.  On  pourra  rencontrer  quelques 
mots  qui  ne  sçaurout  être  exactement  rendus  dans  les  langues 
barbaies,  à  moins  d'employer  des  circonlocutions,  ce  dont 
il  est  inutile  de  se  préoccuper.  Qtiand  les  Hollandois  tirent 
traduire  les  croyances  chrétiennes  en  longue  hottentote,  on 
dnt  rendre  le  Saint-Esprit  en  ces  teraics,  qui  veulent  dire  : 
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mnn  bcn  l)cili<)cn  @ci|î  mit  fclc{)ai  tvcrf^cit  ^^cben  m{i|]'cn, 
bic  cincn  anqcncl)mcn  (icblidjen  '^int  bcbcutcn.  *Bic 
bann  fclbfi  im  S^cutfdjcn,  Ji^atcinifdjcn  tinb  (jrifc{;if(l)cn 
@cifî,  Spiritusj  içveGjxa  urf^runglicl)  wi^t'é  anbcrë  fû(jc» 
wid,  ûlê  cinc  fubtilc  hifft  obcr  *2Binb.  :®cnn  bic  '^Un= 
fcl)cn  f  fîc^^cn  qci|llic{)c  :®iiiqc  burci)  'î)Scr()lci(f)un(j  mit  bc» 
lcibli({)en  f\d)  cinjubilbcn. 

êê  ijt  bcfûub  ba§  bic  altcn  allcè  ivaê  fid)  tjon  ^oblcn 
obcr  qar  ton  bcr  ^ci(f)fcl  bi§  undj)  S^nbicn  obcr  \)on  bcr 
0|î  @cc  bi§  an  baê  ^rof  c  oricntalifdjc  mccr  qct^cn  ^a\>0' 
nicn  ubcr  crflrcdct  mit  cincm  3îal;mcn  ©ct)tbicn  bcncn= 
net  l;abcn.  ^ic  occibcntalifc{)cnobcr  bic  fo  na()c  bcibcrojî 
©ce  I)ic§cnbci)  cincm  cclto|ci)tl)cn,  bic  oricntalifc()cn  abcr, 
obcr  toaè  pon  inbicn  nad)  9lorbcn  (^cl^ct,  indocythae. 
5hm  bcjï^cn  <ècinc  ^jarif(i)c  9Jit.  cin  ijroÇcë  tl;cil  ton 
èci)tl)icnj  unb  nici)t  nur  (Die  ^ol)lnifcl)cn  Sanbc  ai\è(^c= 
nommcn)  \mè  bc»)  bcn  altcn  Sarmatica  tam  Europea 

l'agréable  zéphyr.  Du  reste,  chez  les  Allemands,  les  Latins  et 
les  Grecs,  geist,  spiritus  et  TcvEùixa,  ne  signifient  pas  autre 
chose  qu'im  léger  souffle  ou  vent.  Car  les  hommes  ont  l'ha- 
bitude de  se  représenter  les  choses  surnaturelles  en  les  as- 
similant aux  choses  naturelles. 

On  sçail  que  les  anciens  désignoient  sous  le  nom  de  Scylhie 
tout  ce  qui  s'étend  de  In  Pologne,  ou  mieux  de  la  Vistule, 
jusqu'à  l'Inde,  ou  encore  de  la  merde  l'Kst  à  la  grande  mer 
oricnlale  en  face  du  Japon.  Pour  certains,  les  Occidentaux, 
ou  ceux  qui  éloient  sur  les  bords  de  la  merde  l'Est,  s'appe- 
loient  Celtoscythcs;  pour  les  niâmes,  los  Orionlaux,  c'esl- 
fi-dire  ceux  qui  s'étendoiciil  de  l'IrKh  au  Nord,  liidoscytlies. 
Maintenant  S.  M.  Gzaricnnc  possède  une  grande  partie  de 
la  Scythic  (les  lîltats  de  la  Pi)l()}i;ne  exceptés),  cl  non-seule- 
ment ce  qui  chez  les  anciens  étuil  appelé  Sarniatie  tant  en 
Europe  qu'en  Asie,  mois  encore  une  grande  partie  des  pays 
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quam  Asialica  gcl;cij)en,  fou&cru  aud)  cin  gi«>§cë  tljcil 
tjon  bcn  £anbcn,  fo  bcu  rtitcn  Alanis,  Sacis,  Hunnis, 
Cumanis  unb  ^l^MIfû^jctc»  ju^cfd^ricbcn  wcrbcn.  Untcr 
bcn  @ûrnm(ifc^c«  t>cr|kl;c  ici)  ûKc  "^Solder  bcrcn  iSpracl)c 
mit  bcr  8lavoiHff|)cn  ubcrcinfomt,  t»on  n?cld;cn  cin  ^I)cil 
crj!  fpàt  bci)  3crrutf«nf|  bcê  5îômi)\"i)cn  9kid)«i  mit  bcn 
;itcutfc()cn  in  bic  bicffcitii^c  £anber  cinqcbroc^cn  unb  fid) 
tI)«iU  in  bic  Don  bcncn  roallcnbcn  ^cutfd)cn  tcrlaffcnc 
è>rt(;cr  untcr  bcn  ^'kfjrncn  bcr  '33él)ntcn,  'iï>îal)rcn  unb 
•îBcnbcn  .qcfcjcf,  tl)cilë  in  "^Pannonicn  (le  man  l)cu(  ju  tac^ 
Un^^iirn  ncnnct)  cinqcbrunqcn  u\\\)  tamx  fcrnci  bijj  an 
brtè  '^Ibriatifd^c  ^^îccr  fict)  nuSqcbrcitct.  Uwt  fd)cinct  ba§ 
bic  Huniii  fclbft  md)tè  anbcrè  a\è  Sarmata^  Asiatici  C{Ç= 
n)c)'<n(al|o9îu|Tcnqcu>cf[cn)  (I)  unD  alfo  ô.  Q,y  'iTît.  bic 
ci(]cn(lid)c  £ûnbc  bcr  .6»ncn  bcjijc  a\è  n)cld)c  crjî  am 
îanrtim  (jcn?ol)nct.  ®ic  Âlani  fmb  aud)  allcm  ûnfcl)n 
nûc^  cin  ©armatifcl)  obcr  ©lavonifd)  ^o\d  gcrocjcn  unb 

que  l'on  prétend  avoir  été  habités  par  les  Alains,  les  Saces, 
les  Huns  et  les  Cumans,  ainsi  que  par  les  Massagètes.  Par 
Sarmales,  j'entends  tous  les  peuples  dont  la  langue  a  des 
rapports  avec  la  langue  slave,  peuples  qui,  en  partie  au 
moment  de  la  chute  de  l'empire  romain,  se  précipitèrent 
avec  les  Allemands  sur  les  pays  de  ce  côté-ci  et  se  sont  éta- 
blis les  uns  dans  les  contrées  abandonnées  par  les  émi- 
grans  allemands,  sous  le  nom  de  Bohèmes,  de  Moraves  et 
de  Wendes,  les  autres  se  sont  implantés  dans  la  Pannonie, 
appelée  de  nos  jours  Hongrie,  et  se  sont  étendusensuite  jus- 
qu'à la  mer  Adrialiqui;.  Il  semble  que  les  Huns  eux-mêmes 
n'ont  pas  clé  autres  que  des  Sarmates  de  l'Asiu  (par  consé- 
quent ont  été  Russes)  (i),  et  qu'ainsi  S.  M.  Czarienne  possède 
les  propres  pays  des  Huns,  alors  que  ceux-ci  ont  habité 

(1)  Les  mots  entre  parenthèse  ont  rtc  rayés. 
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bûrjffen  bie  Roxalani  iPo{)l  cin  aiUv  ^a(;mc  bcr  ^uffcu 
fcpn. 

©0  »icl  id^auê  biêl)cri(jcn  ^^înd)ric{)tcu  unb  flitcn  '5PÎ0* 
mimcntca  abncl)mcn  féimcn,  jïub  in  qanj  @c»)t()içn,  obcr 
ïiiclmcljr  in  cjanj  'i)]orbcn  ton  êuropa  unb  iîllia  fol^cnbc 
.^ûupfff  i-ûrf)cn  : 

êifîlic^  bic  $ûrfarifcl)c,  tt>clci)c  bcn  ^almurfcn  unb 
•ï^Uf^alUn  bi§  an  3^nbicn  unb  êl)ina  qcmcin  unb  mit 
n>eld)cr  voie  ici)  »crncl)mc  bic  ^artarifc{)C  in  Crimea  unb 
bic  ^urcfifcf)c  fonbcrlid)  in  ^urfcjkn,  -^oqql)nra  cbcr  Hf^ 
bcrfcilanb  3imlid)t)cni>ûnb.  "Bic  man  mir  bann  nuf  è'l)in<j 
ctlici)c  wovt  5cfd)idt,  barinn  bic  vSprnd)c  bcr  ^()inc|ifd)cn 
^arfarcn  mit  bcv  ^urrfifd)cn  ubcrcin  femt. 

'^orê  anfccic  bic  ièlatoni|'d;c,  tucld)c  in  bcm  gi'O^cn 
9îufti|ci)cn  ^cici)  l)crrfd)cf,  [onfi  abcr  nid)t  nur  in  bcn 
mcijkn  i'anbcn  bcé  nPol)lnifd)cn,  "58ôl)mif(t)cn,  unb  Unqa» 
rifd^cn  ^cid)?,  fonbcrn  aud)  fafî  in  bcr  gan^cn  guropai» 

dans  le  principe  les  bords  du  Tanaïs.  Selon  toute  vraisem- 
blance, les  Alains  ont  été  un  peuple  sarmate  ou  slave,  et  les 
Roxolans  pourroient  bien  être  un  ancien  nom  des  Russes. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  d'après  les  anciens  nionu- 
mens  et  les  coniminiications  laites  jusqu'ici,  il  y  a  dans 
toute  la  Scythie,  ou  mieux  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  les  principales  langues  suivantes  : 

D'abord  la  langue  tarlare,  comiuune  aux  Calmoucks  et 
aux  Mongols,  jusque  dans  l'Inde  et  en  Chine,  et  avec  la- 
quelle la  lat)gu('  larlare,  en  Crimée,  et  la  langue  turque, 
.surtout   dans    leTurkeslan,   le   Jiogyhat a  ou   pays  d'Us - 

becker,  ont,  selon   moi,  de  grands    rapports Aussi 

bien  qu»  bjucs  mots  m'ont  été  transmis  de  la  Chine,  dans 
lcM|ucls  la  langue  des  Tarlares-Chmois  se  rapproche  de  la 
langue  turque. 

Kn  second  lieu,  la  langue  slave,  qui  domine  dans  le  grand 
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fc()fn  i^urcfci)  qcbrauc^lici),  i(;rcn  rcd)fcn  urfpruiiijlid^cu 
©ij  abcr  in  bcu  £nnbcn  Peiner  ^jnrifd^cn  '^U.  ju  babcn 
fci^cinct,  ob  jïe  fici)  fd)oi)u  biè  an  ®alniûtica  unt  bi§  h\è 
^ant  t»ou  £ùncbur(j  nuèqcbrcikt. 

%Oïè  ^(itic  bic  .^cntfct)c,  iveldjc  nid)t  mir  ^.oKanb, 
unt  ùud)  3ur  J^lfffc  in  (§:\\q=  iinb  ^^vljottlanb,  foubcru 
ûud)  in  ^cnncmarf,  :^îorn)Ct^cn,  ê(()ivcbcn,  ^rcu^cu  unb 
^icfîanb  \\d)  jciqct,  ami)  von  bicfcu  fici;  noA)  mcitcr  gc^^en 
'iUîorqcn  crjhcctcf,  alfo  ba§  nod)  t>or  wcniq  5abrcn  eiu 
"ùUfi  bcr  alUn  ^cu(fd)cn  inivcl)nci*  i\\  bcr  ^rimifd)en 
J^albinfcl  mittcn  iintcr  ttw  .^artorcn  (jcblicbcn,  aud)  t?iç(« 
le id;t  brt  nod;  t)oil;anbcn. 

®îc  ^^icrbte  i|l  bic  |innlanbifd}c  mit  ivclc|)cr  nud)  bic 
£ap|) lanbifd)c  im  @runb  ubcvcin  fomt  unb  bic  (5|lifd)c  in 
i^icfïanb  nûl;c  bamit  t?ciMvanb  unb  niflq  fid)  tJicUcidjt 
fold)c  6f  i-ad)c  fcrncr  nad;cr  Ojîcn  làntjji  bcè  êig-mccrcâ 
ci|U"ccfcn  aud)  i>or  nltcrl  wcitcr  l)crûbcr  nad)  6ùbcn  gan» 

empire  russe,  du  moins  non-seulement  dans  la  plupart  des 
pays  (lu  royaume  de  Bohême,  de  Pologne  et  de  la  Hongrie, 
mais  encore  est  en  usage  dans  presque  toute  la  Turquie  d'Eu- 
rope, paroît  avoir  son  véritahle  siège  primitif  dans  les  États 
de  S.  M.Czarienne,  encore  qu'elle  se  soit  étenduejusqu'en 
Dairnalie  et  jusqu'à  la  province  de  Lunebourg. 

En  troisiciuo  lieu,  vient  la  langue  alleinaude,  que  Ton 
trouve  non-seuleniont  en  Hollande  et  à  moitié  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse,  mais  encore  en  Danemark,  en  Norwége, 
en  Suède,  en  Prusse  et  en  Livonie,  dont  elle  s'écarte  pour 
aller  se  répandre  jusqu'au  levant,  puisqu'il  y  a  quelques 
années  encore  habiloienl  dans  la  péninsule  criméenne,  avec 
les  Tarlares,  des  descendans  des  anciens  Allemands,  qui 
|)eut-être  existent  encore. 

La  quatrième  est  la  langue  fmlandoise  avec  laquelle  la 
langue  laponoise  a  des  rapports  très-intimes,  plus  encore 
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qcn  fci)n,  el)ç  bic  ©armûticr  cingcbvocbcn.  S'umaffcrt  mûu 
nnc()rùi)t  l)af,  bû§  bct)  cincr  8ci)n)cbifcl)cu  i3cfanbffc{}a|ft 
uad)  ^crficn  ciu  'Jiulanbcr  n\d)i  ivcit  tjom  (Jaffifcl}cu 
9?îccr  £cu(c  an^^ctroffcn,  fo  ibn  tjcrtknbcn.  6§  jinbct  fid; 
aiid)  baf  bic  redite  Un^javifcl^c  '3prad)c  (fo  t»on  bcr  (èla= 
tjonifv^cn  fo  fc|)r  nlè  oon  bcï  ^cutfcl)cn  cnffcrnct)  tjicl 
mit  bcr  jîmîifd[)cn  qcmcin  \)ùhc.  'Uuti  ifl  bcfanb,  ba^  bic 
Unqarn  auê  bcn  Sanbcn  Ijcrfommeu  fo  ici^o  untcr  ©. 
€j.  'iDZt.  botl)ma§ig!cit  ftcl)n.  ga  ivarb  rtiid)  iu  cincr 
Oicifcbcfd)rcibun<5  uad)  ©ibiricn  (jcmclbcf,  bnf  mon  un  = 
tcrîvc<)cna  i:!cu^c  anî^ctrolfcu  bcrcn  f})rad)ç  cin  £içflanbcr 
fa\\  fci|lc()cu  fonncn. 

Ucbcr  bcm  jiiib  nod)  ciniqc  (Bfn'adjcn,  fo  fîd)  nid)t  tvcit 
cillrcrfen,  aie  bic  ^ÎBn(lad)ifd)c,  fo  mcijl  Satciuifd),  unb 
\)ou  cincr  altcn  ^6mifd)çn  êoloni  ubriq  blicbcn.  ^k 
@cor<]ianifd)c,  ivcldjc  waè  ciqcncs,  bic  £ct{ifd)o,  ivcld;c 
in  (SIjudanb  unb  bcnad)bartcu  i^it(l;aun  ^cfprod^cn  lyirb, 

que  la  langue  esthoniennc  dans  la  Livonie.  Celte  langue 
s'étend  peul-ôlre  plus  loin  du  côté  de  l'est,  le  long  de  la 
Mer  de  glace,  comme  elle  a  pu  anciennement  s'étendre 
vers  le  sud,  avant  l'invasion  des  Sarmatcs.  A  ce  propos,  on 
rajjporte  que,  dans  une  ambulance  suédoise,  en  Ferse,  un 
Finlandois  rencontra,  non  loin  de  la  mer  Caspienne,  des 
gens  qui  le  comprirent.  11  faut  dire  aussi  que  la  véritable 
lan;4ue  hongroise  (qui  s'écarte  autant  de  la  langue  slave  que 
de  la  langue  allemande)  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  lan- 
gue (inlandoise. 

Un  s(;ail  que  les  Hongrois  sortent  de  pays  qui  maintenant 
sont  sous  la  domination  de  S.  M.  Cznricnne.  Il  a  été  fait 
mention,  dans  un  récit  de  voyage  en  Sibérie,  de  la  rencon- 
tre en  route  de  gens  dont  lu  langue  a  puôtre  comprise  d'un 
Finlandois. 

Il  y  a  encore  d'autres  langues  Tort  peu  étendues,  comme 
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iinï>  (in  9JÎ  ifd)  m  a  l'ci)  »on  fprad)cn  ju  fct)n  fcf)cincf,  uub 
cinigc  nnbcrc  @prûc{)cn  mcl)i',  fo  fui)  bci)  (jcnaucrcr  un» 
tcrfuc{)U!iq  J^i.qcn  mo(i)(c.  ®û  fici)  bûim  aiid)  crqcbcn 
ftnr&,  ob  t?icnci({)f  wod)  cinc  obcr  anfccvc  wcit  nujjqcbrci^ 
UU  ©|)i-nrf)c  iu  (àct)tl)icu  anjutrctfcn. 

*iîBcnu  man  Von  allcn  Spiadjcn  bcr  ^^lorbifc{)cn  -Solder 
3ulanqlid)cOîad;rid)t  ()abcn  n?irb,foiuirbfid)bnnn  crgcbcn 
nid)f  nur  ju  juclt-i^cm  ©cfd)tci'i)t,  r<^ai-taro=  ^urfifd)c(m), 
(èlaoonifd)c(m),  ^cutfd)c{m)  obcr  |iunifd)c(m),  obcr  nod) 
rtnbcrc(m)  cinc  icbc  "^îafion  gcl)ol)rc,  fonbcrn  aud)  wic 
cinc  5)îation  3n?ifd)cn  bcn  nnbcrn  cinj^cbrunqcn  mit  wann 
jum  fl;cil  bic  Migrationes  obcr  '^SûUunqcn  bcr  '^Jclrfcr 
bcfd^njfcn  (^cipcfcn  fci)n,  aud}  tt>cld)c  iî3olrfcr  in  inbicn, 
^crficn,  ^ûrfci)  unb  (Suiopa  cinc  -Bciroanbni§  mit  cincr 
obcr  anbcrn  (èci)(ifd)cn  "iJîation  l)abcn.  3^nmûflcn  bcfnnb 
unb  tl)ci!è  bic  Ijciliqc  êd;rift,  (l^cils  bic  Ilistori  unb  bcr 
au(jcnfd)cin  bcjciqct,  baj)   bic  mcijlcn   Migrationes  ton 


le  valaque,  qui  dérive  en  grande  partie  du  latin,  reste  d'une 
ancienne  colonie  romaine;  le  grégorien,  qui  a  quelque 
chose  de  particulier;  le  lettonien,  que  l'on  parle  dans  la 
Courlanile  et  dans  la  Lithuanie  qui  y  touche,  véritable  mé- 
lange (le  langues,  et  quelques  autres  langues  que  l'on  pour- 
roi  t  signaler  après  une  recherche  sérieuse.  Il  y  aura  aussi 
lieu  de  voir  si  on  ne  Irouveroit  pas  encore  en  Scylhie  quel- 
que langue  importante. 

Une  fois  suffisamment  renseigné  sur  toutes  les  langues 
des  peuples  du  Nord,  on  s'appliquera  alors  non  seulement 
à  recherchera  quelle  race  tartaro-turque,  slave, allemande 
ou  tinlandoise  appartient  chaque  nation,  mais  aussi  com- 
ment une  nation  s'est  glissée  entre  les  autres,  et  quand  en 
partie  les  migrations  ou  invasions  des  peuples  ont  eu  lieu, 
comme  encore  quels  peuples,  dans  l'Inde,  la  Perse,  la  Tur- 
quie et  l'Europe,  ont  des  liens  de  parenté  avec  telle  ou  telle 
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Cjîcn  md)  ■'Bclîcn  unb  ijou  *i)lorben  nad)  8ùbcn  gnn^^cn. 
Uub  bicfcS  ivirb  bcr  bcjlc  wci]  fcpn,  bic  cutfcruçtcu  ^uf|l= 
|\i)cn  altcrfl)uincr  ju  unfcrfiid)cn. 

0:6  n>irb  jlcl)  iiticl)  crqcbcn,  ob  unb  wo  am  bicnlic{)fîcu 
311  bcffcrcr  bcfcl)run(j  unb  €ultlt)irun(]|  bcr  -rsélcfcr  Cate- 
chismos  unb  ûubcrc  qci|îlicl)c  ^^udjcr,  aud)  ivol)l  cnbtlid) 
©rammafifcn,  dictionaria  unb  anbcrc  "îBcrdc  in  cincr 
obcr  anbcrn  foiibcvlid)  J^auptf))rad)c  t»cifcrtiqcn  ju  Inffcn, 
unb  ^u  unfçrivcifun^  bcr  juqcnb  bc§  ortl)cè  bamit  unb 
fonft  nnjklt  ju  mad)cn,  ivcld)c§  eincè  bcr  ^îû^lid)lK'n 
unb  9îiil;m(id)fîcn  :î)in(^Cj  fo  cin  qvo^cv  Wonard;  t?orncI)= 
m  en  fan. 

Unb  u^cil  bic  dura  propagandfic  pietatis  et  reli= 
gionio,  mitl}in  bic  flu§brcitunq  bcr  l^uj^cnb  unb  n)iflfcn= 
fd)a|ftcn  unlcr  bcn  n?ilbcn  ^^Soldcrn  je  Don  bcn  ^îuffcn 
bcjivun^cn  wcrbcn  jmcifcls  obnc  ju  bcn  i?orncl)mjîcu 
l;ai!])tab|cl;n  ©cincr  @rof  ^jûrifd)cn  "DOît.  gcl;ôrct  ûl8 

iialion  scylhe.  A  ce  propos,  l'Écriture  Sainte  d'un  côté,  et 
l'histoire,  de  l'autre,  ainsi  que  l'observation,  nous  l'indi- 
quent :  la  plupart  des  migrations  se  sont  dirigées  de  l'est  t\ 
l'ouest,  du  nord  au  sud.  Telle  est  donc  la  route  qu'il  faut  sui- 
vre pour  rechercher  les  antiquités  russes  les  plus  reculéi  s. 

On  s'occupera  de  sçavoir  si  et  où  le  plus  convenablement 
po>ï=ible,  pour  la  conversion  et  la  civilisation  des  peuples,  il 
y  auroit  lieu  de  composer  des  catéchismes  el  d'autres  livres 
spiritut^ls,  comme  encore  des  dictionnaires,  des  gramniairt-s 
el  autres  ouvrages  dans  telle  ou  telle  langue  importante,  et 
de  prendre  des  mesures  en  vue  de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse de  l'endroit,  ce  qui  sera  une  des  œuvres  les  plus  uti- 
les el  les  plus  glotieuses  qu'un  grand  monarque  puisse  en- 
treprendre. 

Comme  le  soin  de  propager  la  piété  et  la  religion,  de  ré- 
pandre  la  \erlu  et  les  sciences  parmi   les  peuples  sau- 
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w({d)i  t?or  rtubcru  bc^jriffcn,  \v<i6  bûvau  (^clcijcn,  ebcr  baju 
crforbcrt  iwirb;  ©ic  nud)  t?ov  bcn  mciftcu  anbcrn  ^o(cn= 
icikn  ^cU^iwljiii  unb  'iWîittcl  baju  l;abcnj  fo  ipcrbcn  @ic 
®cro  l)ol;en  'ïScigljcU  urtcl)  baë  ^Bcrd  bcr  ^Bpracl)cii  aU 
cinc  @tu|fc  baju  ûnfcl)cn  unb  ju  »)£'ci*jcn  ncl)mcn. 

@.  '3}î^  l)abc«  bcrcitê  cincu  qu(cu  nufanij  ju  au§brci= 
tun<î  bcê  (S()ritîlid)cn  glaubcnë  qcmacl)t  «ub  terncljinc 
ici),  bûf  in  ©ibiricn  unb  anbcvè  tvo  tjielc  .Ç>cibnifcl)c  cin» 
njof)n€r  fic^  jum  ^^rijlcnfbum  bciiuemcn. 

(?ê  ijî  awd)  bic  S()ri|Uic()e  '^cliqion  nic()t  nur  jur  <5cc= 
ffitc  burd)  bic  ^omifd)cn  ^">?ifftonnricn,  fonbcrn  aud)  ^\i 
£anbc  buicf)  bic  ^uffcn  ticjfct  in  ^f)ina  cint^cDrunqcn. 
^nma(]*cn  id)  \?crncl)mc,  brtf  ciniqc  "^îu|fcn,  fo  im  i?ori= 
Qcw  ^ric^c  t>on  bcn  €l)incfcn  ^^cfanqcn  ivorbcn,  in  dijiwa 
bic  d)rijîlic()c  S)îcliqii?n  frc»)  ûbcn;  hrtbc  aud)  unlânqjl 
cincn  ^ricf  auè  S^ina  gclcfcn,  bag  bci-  êl)inc|ifd;c  9^0= 
narc^  obcv  beflcn  (Si-bjM'inj  x>o\\  bcn  3'cfuitcn  bic  crflarung 

vages  qui  ont  été  soumis  par  les  Busses  appartient,  sans  au- 
cun doute,  à  la  haute  direction  de  S.  M.  Gzarienne  qui,  avant 
tout  autre,  en  a  compris  l'importance  et  toute  la  difficulté, 
et  qui,  mieux  que  tout  autre  potentat,  en  possède  les  moyens 
et  l'occasion.  Elle  daignera  prendre  à  cœur,  vu  sa  haute  sa- 
gesse, l'œuvre  des  langues  et  la  considérer  comme  un  appui. 

Votre  Majesté  Gzarienne  a  déjà  heureusement  débuté 
pour  la  propagation  de  la  religion  chrétienne,  et  je  sais 
qu'en  Sibérie  et  ailleurs  beaucoup  d'habitants  païens  s'ac- 
commodent du  christianisme. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  côtes  des  mers  de  la  Chine 
que  la  religion  chrétienne  a  pénétré,  grâce  aux  missionnai- 
res romains,  mais  encore,  par  l'intermédiaire  des  Russes, 
jusque  bien  avant  dans  les  terres;  car  je  sais  que  quelques 
Russes,  faits  prisonniers  par  les  Chinois  dans  la  guerre  pré- 
cédente, pratiquent  librement  en  Chine  la  religion  chré- 
VII.  34 
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ciniqcr  gcttîlict)cu  '^ilbcr  t>cv(an()ct,  fo  burcl)  bic  ^uflcu 
tjicUcic^t  mit  ciiKr  ^jarifd^cn  @cfanbf(i;a|ft  ma)  ei;ina 
bvad)t  tworbcu. 

^\m\  ivill  allcin  ivc^jcu  bcr  ^|)raci;cii  anfui)rcU)  ba§ 
ï»icUcict)t  gutl)  fci)n  wui'bc,  ivcnn  bcr  l;cimqcla|fcnc{n)  ''^c= 
qicrun^j  ju  "îyîoèfûu  abfonbcrlid;,  unb  bcu  £anb|)|îc(^crn  bcr 
"'^l'OtJinjcn  aiui)  burd)  abfonbciUd)c  Hescripta  nnbcfol)(çu 
ipiubc  burvi)  <ffpracl)tunbiqc  £çu(c  bic  obcnucl)nct  ©pracj) 
SProbcu  obcv  specimiiia  jufammcn  brii^cn  ju  laffcn, 
lucil  bod)  \?crmufl;lid)  in  bcr  (^rof en  ©(ab  ^îoôfau  Scutc 
au'6  bcn  meijlcn  ^ktioncn  fc))n  ivcrbcn.  A)cr(]c|klt  fonbfc 
man  bic  specimina  bcr  Jpauptjlabt  (\<i](\\  bicjcni(îc  l)ûl= 
tcU)  fo  bic  Sprottinjcn  fclb|î  bar^jcbcn  lucrbcn,  unb  fônbfc 
ciucë  ju  bcê  ûnbcrn  bcjtàrfung  î>crbc|]crunq  unb  êrîjân= 
junjî  Dicncn. 

^hm  fd^rcitc  ju  bcm  ûnbcrn  ^Mi}iit  'îpunct  bicfcr 
©d)rijft  ncl)mli(^  bcr  Variation  bcè  'iUîa^jnctè.  ©icfc  ijl 

lieiine,  et  j'ai  lu  dernièrement  dans  une  lettre  de  Chine  que 
le  monarque  chinois  ou  le  prince  héritier  avait  demandé 
aux  jésuites  des  explications  au  sujet  d'images  religieuses 
qui  peut-être  ont  été  introduites  par  les  Russes  lors  d'une 
ambassade  du  Czar. 

Maintenant  j'exposerai  au  sujet  des  langues  l'utilité  pro- 
bable d'enjoindre  principalement  à  l'administration  spéciale 
de  Moscou,  ainsi  qu'à  tous  les  gouverneurs  des  provinces, 
par  des  rescrits  particuliers,  de  faire  réunir,  par  l'entre- 
mise d'hommes  initiés  aux  langues,  des  monuments  ou 
spécimens  des  langues  susdites,  alors  qu'il  est  pré.Miinable 
qu'il  y  aura  dans  la  grande  cité  de  Moscou  des  gens  de  la  plu- 
part des  nations.  Aussi  pourra-t-on comparer  les  documents 
(spcciinina)  de  la  capitale  avec  ceux  (|iie  foiu'niront  les 
provinces,  do  sorte  que  les  uns  serviront  à  la  conlirniation, 
à  la  correction  et  au  complément  des  autres. 
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X)c\\  bcr  5V0§tcn  •asidjti^fcit  t?or  bic  ©c{)iffart  unb  cin 
Siiccedaneum  (Saltem  pro  tempore)  unb  £udcu» 
^uflcv  foju  fa()çn,  bcê  (jrofen  desiderati  nautici,  nçl^m« 
lid)  ^cr  Longitudinum,  obcr  bcfl>a  fo  bic  ^ollanbcr 
von  0|î  nad;  "^cflcn  ncimcn,  bà§  man  ncl;mlid;  Jviflc, 
u>ic  ivcit  ciu  orti;  mclji'  ncid)  ofîcu  obcr  ivcjlcn  gclcijcu 
beau  Dcraubcrc,  iuc(cl)cê  fd)ivcl;r  ijî,  rocil  bci*  ganjc  ^im= 
mcl  x>o\\  Cjhu  nad)  "iïSclîçn  umbju^cl^cn  fd)cinçt  unb  ûlfo 
fcin  bc|îanbi(jçr  exil)  fold)c  plagas  anbcutct,  bal^inqcqcn 
ber  polus  blcibct,  unb  ûlfo  t?crmittç|î  bcr  Elevationis 
poli  unb  fold)c  njc^c  bic  bubon  dependiren,  Icid)t  ju 
l)akn,  tt)ie  wcif  cin  ortl)  obcr  nôrblid)cr  obcr  fùblid^cc 
bcnn  bcr  ûnbcvc,  wcld^cè  man  latitudinem  ncnnct. 

d-è  ifî  3Civi§,  ba§  man  bic  Longitudiiies  Locorum 
ju  Â^anbc  obcr  bic  fo^cnantc  longitudiiies  terrestres  fo 
jicmlid^  t>crmittcl|î  bcr  ^nnjîcrniflc  bcr  Luminarium, 
fonbcrlid)  abcr   burd)  bic  Satellites  jovis  (;abcn  fônncn, 

Maintenant  passons  à  l'autre  point  important  du  mémoire, 
c'est-à-dire  à  la  variation  de  l'aiguille  aimantée.  Il  y  va  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  navigation,  alors  que  cette  varia- 
tion est  une  substitution,  succedaneum  (du  moins  selon  les 
circonstances) ,  et  pour  ainsi  dire  une  des  bases  du  grand 
problème  nautique  tant  cherché,  à  savoir  des  longitudes, 
ou  de  ce  que  les  Hollandois  appellent  de  l'est  à  l'ouest,  dans 
le  but  de  savoir  de  combien  un  endroit  est  plus  à  l'est  ou  à 
l'ouest  qu'un  autre,  chose  difficile,  car,  après  tout,  le  ciel 
semble  tourner  de  l'est  à  l'ouest,  et  par  conséquent  aucun 
point  fixe  n'indique  les  régions  qui  s'y  rapportent,  tandis 
que  le  pôle  est  fixe  et  qu'il  permet,  au  moyen  de  la  hauteur 
du  pôle,  connoissant  les  voies  qui  en  dépendent,  d'arriver 
facilement  à  savoir  de  combien  un  endroit  est  plus  au  nord 
ou  plus  au  sud  qu'un  autre  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  latitude. 

Il  est  certain  que  l'on  pourroit  obtenir  les  longitudes  des 
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imb  ivcim  bci*  laujf  bcê  mol^nbcn  fôlli^j  t^cfanb  ivmc,  unb 
nicbt  ciniqc  ^(çinitjfcitcu  fcl)kfcu  fo  abcr  ju  bcr  |Vl)arf-- 
fcn  rcf{;nun(}  bec  longitudinum  nôtl^i^j,  ivurbc  bcr9.^îonb 
t)crmiftcliî  fcinc8  appulsus  ad  fixas  bicfclbc  ^cbcn,  unb 
ijî  ^oflnum],  man  lucibc  î)cn  abfjan^j  nod)  cinji  cifejcu 
unb  burd)  foldjcn  ivc^j  aud)  ju  bcm  abitu  longitudini- 
bus  nauticis  qç(an(jctt  fonncn.  '^k  'JÇinjîci'niffc  bicncn 
bic  loiigitudines  terrestres  obcr  ju  £anbc  cin  fur  aile* 
nial)l  an  icmanb  ortl;  fcjî  ju  lîcllcn,  abcv  jur  <8cc  fôn  = 
ncn  jic  iveni^  bicncn,  wcil  man  bic  3^in|lcrnif]'c  nicl)t  l;af 
lucnn  man  wili.  5l(lcin  bic  Satellites  jovis,  nad|)bcm  i(;r 
laujf  nunmcf)r  in  vc^^cln  brad;f,  fu\t  nod)  bcqucmcr  ju 
bcn  longitudinibiis  terestri(bu)s  fclbjl  alô  bic  Eclipsis 
Soiis  vel  Lunaî,  iucil  man  fid)  bcicn  ojft  bcbicncn  fan, 
unb  ivcnn  man  |k  jur  ©ce  ivol;i  observiren  fonbic, 
wurbc  bcm  rocrcf  j^c^olffcn  fc>)n,  allcin  wcil  fie  mit  l;ûljfc 
beè  Tubi  optici  observirt  lucrbcn  muf^cnj  bic  jur  ©ce 

lieux  sur  le  continent,  ou  les  longitudes  ainsi  appelées  ter- 
restres, assez  facilement  au  moyen  des  éclipses  des  astres, 
principalement  à  l'aide  des  satellites  de  Jupiter,  et  si  le 
cours  de  la  lune  éloit  complètement  connu,  encore  que 
quelques  petits  détails  nécessaires  nu  calcul  rigoureux  des 
longitudes  font  défaut,  la  lune  pourroitles  donner  au  moyen 
de  son  appulsus  ad  fixas  stctlas,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'un  jour  on  remédiera  à  ce  qui  manque  pour  arriver  ainsi 
ft  la  solution  des  longitudes  nautiques.  Les  éclipses  servent 
à  déterminer  une  fois  pour  toutes  dans  chaque  endroit  les 
longitudes  terrestres  ou  du  continent,  mais  elles  ne  sauroient 
ûtre  d'une  grande  utilité  en  mer,  parce  qu'on  n'a  pas  d'é- 
clipses  quand  on  veut. Toutefois  les  satellites  de  Jupiter,  dont 
le  cours  est  soumis  à  certaines  règles  connues,  sont  plus 
commodes  pour  arriver  aux  longitudes  terrestres  que 
l'éclipsé  du  soleil  ou  de  la  lune,  parce  que  l'on  peut  s'en 
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()icbc»)  ntcl)f  wolji  ju  qcbrnud^cn,  fo  ()ût  \m\\  anbcrc  ivcqc 
t?onnôtl)cn.  'aîon  altcrê  ()cl)r  \)at  nmx  fid)  bcr  apstima- 
tion  bcê  ;^nu|fê  bc8  @ci)i|fcê  bcbicnt,  bic  fc()r  truqlid). 
£c5tlicl)cn  Abcr,  nad)bcm  bic  ttoi"(i'cffîici)e  Horologia 
pendilla  »on  eiiicni  J^odànbcr  crfimbcu  worbfn,  \:)at 
niau  fie  nicl)f  ol)nc  nujcu  jur  @cc  qcln*nud)ct,  mil  bic 
Longitudinesburd)g(:nûucçvfcnntuif  bcr  3citficl)cr(îcbcu. 
îillcin  bic  qro^ç  bcivctjim^  bc8  ©d)ifc8  t)cruvfad)t  mid) 
bûj)  bic  Pendul-U()rcn  offt  jbrfcn,  iinb  in  iljrcr  rid)ti- 
gcn  ^cwcgun^î  qcfîôrf  wcrbcn. 

9J/au  ijî  fc^oljn  lan<jc  3cit  bcu  l^îaqnct  obcr  bic  mit 
bcm  ^Tîagncf  bc|irid)cnç  5]rtbcl  ju  bc»  longitudinibus 
nauticis  ju  brflud}cn  bcDad)t  ^cwcfcnj  nad)bcm  man  auf* 
(jcfiinbcnj  ta^  bic  acus  magnetica  ciuc  gcivi§c  declina- 
tion  t>c\\  bcu  5îorb  Spunct  ju  l)àbcn  pfïcgc,  unD  jmar  au 
ciucm  ortl)  bcr  wdi  aubciê  nl8  nm  anbcrn.  Uub  rocil  mau 
t)crmcj)uct,   fold)c  declination  blcibc  bcjîàubig,  fo  \)(ii 

servir  souvent;  et  si  l'on  étoit  à  même  «ie  les  observer  en  mer, 
on  auroit  fait  un  grand  pas;  mais,  comme  elles  ne  peuvent 
être  observées  qu'à  l'aide  du  tube  d'optique  (télescope),  dont 
l'emploi  n'est  pas  très-commode  en  mer,  force  est  de  re- 
courir à  d'autres  moyens.  Anciennement  on  se  basoit  sur  la 
marche  du  navire,  estimation  erronée.  Mais  en  dernier  lieu, 
depuis  l'invention  de  l'excellente  horloge  pendule  par  un 
Hollandois,  on  s'est  servi  en  merde  celte  dernière,  non  sans 
avantage,  car  on  peut  obtenir  les  longitudes  grâce  à  une 
connoissance  exacte  du  temps;  seulement  la  .grande  agita- 
tion du  navire  occasionne  souvent  des  perturbations,  arrêts 
et  retards  dans  la  marche  régulière  des  heures. 

On  a,  depuis  longtemps  déjà,  songé  à  se  servir  de  l'ai- 
mant ou  de  l'aiguille  aimantée  pour  les  longitudes  marines, 
après  avoir  reconnu  que  l'aiguille  magnétique  a  l'habitude 
de  s'écarter  plus  ou  moins  du  pôle  nord,  et  cela  pour  un 
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man  fcl)ol)u  fcûB  ^qcfunbcn",  (wic  bcr  Archimedes) 
nuf  qçrufcn,  tvcil  md)t  icié}t^  wcni(jficn§  nid)f  in  bcr  nâ()C, 
jivcçnç  orfl)cr  «nfcv  cincr  Elevatione  poli  gcle^jcn  cincr= 
Ici)  declinationem  acus  I)abcu;  ba^cr  Jvcnu  bic  Eleva- 
tio  polij  mit  famt  bcr  Variation  observirt  tvirb,  cr» 
gibf  jïci)  baburd)  bic  ficllc  bcê  ortl)§  bû  man  miftcn  in 
bcr  ©ce  jîci)  |tnbcfj  unb  alfo  baêjcniijc,  fo  man  bnrd;  bic 
Longitudines,  n>icn)o()(  ûud)  mit93ci)3ic[)un5  bcr  Latitu- 
dinum  obcr  Elevationis  poli  [ud)ct. 

2lUcin  bic  ^rcubc  \)at  |îd)  wicbcr  ijcrlorcn,  nadjbcm 
fid)  bcfunbcn,  bû§  bic  declinatio  Magnetis  fid)  fclbjî  an 
icbcm  ortl)  ànbcrt  unb  anicjo  ju  ÎQÎoêfau,  ju  ^om,  ju 
SPariê,  ju  Sonbon  etc.  qar  anbcrê  ijî,  al8  fie  t)or  jal^rcn. 
3war  ifi  bic  'îQcranbcrung  »on  cincm  ja^rc  jum  anbcrn 
insensibel,  abcr  mit  bcr  3cit  wirb  |ic  mcrct(id).  Unb 
ï;abcn  ctUd[)c  t>crmcj)nct,  ce  fommc  bic  declination  unb 
bcrcn   ^crânbcrunq  t)on  qcnjiffcn    irregularen   venis 

point  du  globe  autrement  que  pour  un  autre,  et  comme  on 
a  pensé  que  cette  déclinaison  étoit  constante,  on  s'est  écrié 
alors  comme  Archimède  :  «  J'ai  trouvé  !  »  alors  qu'il  n'est 
pas  possible  que  deux  endroits  éloignés,  situés  à  une  cer- 
taine distance  du  pôle,  aient  une  déclinaison  d'aiguille  cons- 
tante (unique);  de  là,  une  fois  la  hauteur  du  pôle  observée, 
ainsi  que  la  variation,  la  position  de  l'endroit  où  l'on  est  en 
pleine  mer  se  trouve  d'elle-même,  et  le  problème  est  ré- 
solu. 

Mais  la  joie  fut  de  courte  durée,  quand  on  reconnut  que 
U  déclinaison  de  l'aiguille  magnétique  change  pour  chaque 
endroit,  et  qu'elle  est  tout  autre  î\  Moscou,  à  Rome,  îi  Paris, 
h  Londres,  etc.»  qu'elle  n'étoit  quelques  années  auparavant. 
Assurément  le  changement  qui  peut  se  produire  en  une 
seule  année  est  insensible,  mais  avec  le  temps  il  est  appré- 
ciable. 
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magneticis  unb  bcrcn  "îOerânbcrun^  in  bcm  inncr|lcu 
bct  êib  5tu(jcl.  ^2lllclu  bct)  na()cici'  untcrfud)un(j  Ijat  man 
bcfunbcn,  ta^  bic  8ûci),  iKniij|kn(è)  m  bcn  mcifîcn 
orffjcn,  cine  causam  regularem  ïjabcw  mu|]*c,  bicweil 
t>ou  cincm  cvtl)  jum  nnbcni  unb  t>on  cincr  3cif  jur  an= 
bcin  bcr  transitiis  nici)f  per  saltum  obcr  fprunqwcifc, 
fonbcrn  aUmaf)!!^,  per  gradus  (jcfcl)icl)f,  une  nuô  bcncn 
qrofcn  ^Oîcifcn  bcr  J^oUnnbcr,  (*nglanbcr  unb  ^rûn^cfcn, 
unb  bcncn  barauf  (;|cl)altcncn  diariis  ju  crfcl;cn. 

^icfcê  \)at  mil*  i^clcqcnl^cit  gcqcbcn  ju  bc(racl)tcn,  bft§ 
»crmittcl|î  bcr  Variation  bcg  ^^îa^jnctè,  wcniqjlcnë,  wic 
gcbnd^l,  cin  ^ucfcnbujcr  obcr  succedaneum  bcr  I.ongi- 
tudinum  ju  babcn,  fo  rtuff  gcroiflfc  alS  ctn>a  10  obcr 
12  jal)rc  qcUcn  fonbtc,  unb  cfiva  a(lc  10  jal)r  crncucrt 
ipcrbcn  nuifl'c;  wcnn  ne^mlid)  aile  10  jal^r  ûujj  bcn  ob« 
servationibus  bcr  @ccffl()rcnbcn  gcwiffc  -PM(}nctifd)( 
.^afcln  (jcmact)f  rocrbcn,  wcld^c  bic  nçd)|l  folijcnbc  jc^u 


Quelques  personnes  ont  pensé  que  la  déclinaison  et  ses 
variations  provenoient  de  certains  courants  magnétiques 
{vents  magneticis)  irréguliers,  et  de  leurs  mouvements  di- 
vers dans  l'intérieur  du  globe  terrestre.  Mais,  à  la  suite  de 
recherches  toutes  récentes,  on  a  reconnu  à  cet  effet  l'exis- 
tence d'une  cause  régulière  pour  la  plupart  des  endroits, 
parce  que  d'un  lieu  à  un  autre,  à  des  époques  différentes, 
le  changement  {transitus)  ne  se  produit  pas  par  saut  {per 
saltum),  ou  par  soubresauts,  mais  graduellement  {per  gra- 
dus), comme  on  peut  s'en  assurer  par  les  grands  voyages 
des  Hollandois,  des  Anglois  et  des  François,  et  les  journaux 
qu'ils  en  ont  tenu. 

Ce  qui  précède  m'a  donné  l'occasion  d'observer  qu'à 
l'aide  de  la  variation  de  l'aimant,  comme  il  a  été  déjà  men- 
tionné, on  pourroit  avoir  un  substitut  ou  une  substitution 
des  longitudes,  dont  on  se  serviroit  pendant  un  certain 
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j(i\)t  iibcr  fo  jicmlid)  (^dkn  fônbfcn.  '^^ladjt  mau  bod) 
qcmcinc  (Snlcnbcr  \)oi*  allcja(;rc,  warumb  foUfc  man  \\id)i 
fol(i)c  ^kguctif({)c  (Salcnbcr  \?or  a(lc  10  jû^r  mnc^eu? 
id)  ^abc  bcrqlcici)cu  observatlones  in  cincn  globum 
Magneticum  brinqcn  lûffcn,  barmiê  mit  *33envunbcrim(i 
ju  fcbn,  wic  bic  'iï^û3nctifd)c  Sinicu  fpiclcn.  "îîBcmt  man 
nun  fold)c  globos  ton  3citcn  ju  3citcn  crncucrt  unb 
qegen  cinanbcr  (jcl)ûl<cn  l)âttc,  u>urbc  man  legem  varia- 
tionis  fclbp  û(lmal)liq  ûuf  jinbcn  unb  bic  anbcrcn  t?or()cv 
fcl;n,  imiiynx  baburd)  bûê  mcrd  bcrmal  ju  cincr  i>onfom= 
mcnljcit  brin^jcn  fonncn,  brtf  man  t?icllcid)t  fcinc  erncuc» 
vunq,  aie  t?icllcid)f  faum  nad;  ctlid)cn  seculis  t?ounot()cn 
l;abcn  njurbc. 

I^îon  l;nf  bië^cr  V>icl  observationes  Yariationis  Ma- 
gneticir  rtn^îcjkllctj  abcv  mcijlcnê  in  Unfcrm  bicfcitiqcn 
enrôla,  aud)  au  bcm  ©cc<3c|kbc  t)on  *2l|ia,  ^Ifrifa  unb 
^(mcrifaj  fo  bic  êuropàcr  bcfa()rcn.  OJÎan  Ijcii  abcr  wcd) 


nombre  d'années,  dix  ou  douze  ans  environ,  et  qu'on  auroit 
h  renouveler  ù  peu  près  tous  les  dix  ans;  pour  cela,  tous  les 
dix  ans  des  tableaux  magnétiques  seroient  dressés  au  moyen 
des  observations  des  navigateurs  pour  être  utilisés  pendant 
les  dix  années  consécutives. Puisque  l'on  fait  des  calendriers 
ordinaires  pour  chaque  anuée,  pourquoi  ne  dresseroit-on 
pas  des  calendriers  magnétiques  tous  les  dix  ans?  Pour 
moi ,  j'ai  consigné  les  observations  que  j'ai  faites  à  ce  sujet 
en  un  globe  magnétique;  par  ce  moyen,  je  verrai  avec  sur- 
prise le  jeu  des  lignes  magnétiques. 

En  renouvelant  de  temps  à  autre  et  en  comparant  entre 
eux  des  globes  de  ce  genre,  on  fmiroit  môme,  petit  h  petit, 
par  arriver  aux  lois  de  variation  ;  alors  l'œuvre  seroit  menée 
à  bonne  fin,  plus  do  recherches  h  renouveler,  si  ce  n'est 
peut-être  après  quelques  siècles  écoulés. 

On  a  fait  jus(|u'ici  bien  des  observations  en  vue  de  la  va- 
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nid^t  bic  mciftcn  crt[)cr,  fo  bcn  polis  globi  fid)  nâ()crn, 
nawo  fie  bod)  am  bicnli(i)|lcn,  umb  bcii  Un(crf(^icb  bcr 
polorum  Magneticorum  t>ou  bcn  polis  globi  bcffcr  311 
Ijiibcn.  Unb  mil  @.  @ro§  <Sj.  ^ît.  an  grogcg  tf)cil  bcr 
5iorbifcl)cn  £anbc  i?on  ^inlanb  bi§  au  bie  S|)ine|lfd)c 
©rcn^cn  bcfi^cn,  fo  fônncn  @ic  ûm  bcj^cn  bûëjcni^c  cr= 
fcjcii  laflcit  waè  biê()cr  an  bcn  ^atpictifci^cu  observa- 
tionen  ab^angcn. 

®cmnad)  ivarc  bicnlid;,  ba§  nn|ialf  (^cmad^t  wurbe  bic 
Variationem  Magneticam  ju  "iïlîitau,  ^îifjû,  9îct>al, 
@f.  Spc(cr^bur(j5  ^lcgfnu,?(rct)ûn5cl  unb  au  ciniqcn  an* 
bcrn  ortl;çu  langp  bcg  êiêmccrë  fonbcrlid)  au  bcu  CpitéJ 
obcr  auf  fîuffcu  bcê  Ob»),  bcr  Scua  unb  3^cnifca,  banufclbjî 
ju  ^îoèfaU)  iîiolu,  'îJcronija,  G!afau,  ^Ifirafan,  ^o= 
bolêfOj  unb  fcrucr  iu  bcu  ^uf|îfc()cu  stationen  nad)cr 
©ibcricu,  ^ugl)ara,  S^ubicu  uub  Sataj)  gcuau  ju  berner- 
dcn.  ^ë  wàrc  aber  uôtl)ig,  baj  babc»)  elevatio  poli, 


riation  magnétique,  mais  surtout  dans  cette  partie-ci  de 
l'Europe  que. nous  habitons,  comme  aussi  sur  les  côtes 
d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique,  que  les  Européens  ont 
explorées.  Mais  on  ne  connoît  pas  encore  les  endroits  voi- 
sins des  pôles  de  la  terre,  connoissance  pourtant  très-utile 
pour  mieux  apprécier  la  différence  entre  les  pôles  magnéti- 
ques et  les  pôles  de  la  terre.  Et  comme  S.  M.  Czarienne 
possède  une  grande  partie  des  régions  du  Nord,  depuis  la 
Finlande  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  Elle  peut  faire 
combler  les  lacunes  qui  existent  en  fait  d'observations  ma- 
gnétiques. 

Par  conséquent,  en  vue  de  rigoureuses  observations  de  la 
variation  magnétique,  il  seroit  utile  de  prendre  des  disposi- 
tions à  Milau,  Biga,  Reval,  Saint-Pétei^s bourg,  Pleskau, 
Archangel,  et  dans  quelques  autres  endroits,  le  long  des 
mers    de  glace,    principalement    aux    embouchures  de 
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awd)  fclbjî  longitudo  icbcê  ovtljè  tmd)  bic  bcfanbtc  mé- 
thodes longitudiniim  terrestrium  mit  ficif  bcmerdct 
wurbc,  bic  Ifl^c  folcl)c§  ortf)c8  Qcmu  ju  l)ûben. 

3u  bcr  'i0în(înctifc{)cu  observation  fclbjî  fo  x>id  Va- 
riationem  declinationis  bçtrift,  Qi\)ôvt  uidjtè  nnbcrê, 
a(8  ba§  mau  bic  Lineam  Meridianam  |ïci§i(}  jici^c,  unb 
mit  cincm  qut^cu  Compass,  bcffcn  'îîabcl  t>on  cincr  mit» 
tclmaf  i<jcn  Irtn^îc,  fcin  (^cunu  bcobad)fc,  wic  t»icl  bic  9îa= 
bel  t>ou  bcr  '3}îcribian  £iui  abwcic()c.  ^aS  ju  bcmcrcfunjj 
bcr  *iPîcribiiin  Uni  unb  FJevationis  poli  (jcl)é()rc  ijl 
bcfanb,  unb  t)on  bcr  observatione  longitiidinis  ter- 
restris  cin  icbcm  ortl;,  foft  balb  ciu  "3}?cl)rca  crn>âl)nct 
ircvbcn. 

©olltcn  fid)  cini(]c  gutl^c  observatores  ju  ^oêfau, 
^\iqn,  '2(rd[)an(jclj  iîion),  @t.  ^ctcrburq  obcv  ciniqcn  an 
bcrn  ort()cn  linbcn,  tonbtc  mcin  il^ncn  folc()c  observation 
auf(ra(3cn.  ^o  ûbcr  nicl)tj  fo  wârc   bûS  bcjlc  cinc  ci^cnc 

rObi,  de  la  Lena,  de  l'Iénisséi,  puis  aussi  à  Moscou,  Kiow, 
Veroniza,  Gazan,  Astrakan,  Tobolsk,  et  plus  loin,  dans  les 
comptoirs  russes  en  Sibérie,  Bnghara,  dans  l'Inde  et  Galay. 
Il  serait  alors  nécessaire  de  trouver  la  position  d'un  lieu  au 
moyen  de  l'observation  de  la  hauteur  du  pôle,  ainsi  que  de 
la  longitude  de  ce  lieu  par  les  méthodes  connues  des  longi- 
tudes terrestres. 

Quant  à  l'observation  magnétique  en  vue  de  la  variation 
de  l'inclinaison,  elle  se  résume  à  tracer  la  ligne  méridienne, 
puis  à  examiner  avec  une  bonne  boussole,  munie  d'une  ai- 
guille suffisamment  longue,  de  combien  l'aiguille  s'écarte  de 
la  ligne  mc'ridiennc.  Laconnoissance  de  ce  qui  concerne  la 
ligne  méridienne  et  la  liiiutcur  du  pôle,  ainsi  que  l'obser- 
vation do  la  longitude  lerieslre  pour  chaque  endroit, 
donneront  bientôt  naissance  ;\  de  nombreuses  conununica- 
tions. 
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SPcrfon,  obcr  mcl;r,  fo  in  observationen  ^cubct,  nodj 
junq  tjonja()rcn  unb  |larcfci*  complexion  an3uncl)mcn, 
bic  untcr  nutoritât  3r.  ^t,  t>ou  cincm  ^xt\)  y\m  anbcrn 
ju  fc{}icfcn. 

^2iu|f  |ol(i)cn  S'nll  fonbcrlid),  unb  ba  man  bie  @nc()c 
rc(()tfc^ajfcn  antjrcijfcn  ivoltc,  n?ârc  nôt(;iq  an  icbcm  or(^ 
md)i  nur  bic  elovationem  poli,  [.ineam  Meridianani 
unb  declinationem  Magnetis,  fonbcin  and)  mit  cincm 
bc()6vi5cn  Tubo,  bic  Satellites  jovis  ju  observiren, 
bamit  man  bûbuid)  bic  Longitudines  terrestres  ba» 
fclbft  bcjcidjncn  fénnc  unb  fui)  ûuff  bic  offt  fcfjr  fcl;lfa= 
mcn  Snnbfrtrtcn  md)i  fcrlafl'cn  mùffc,  n)clc()cê  ofjncbcm 
no(()i(j  bic  Sûnbfartcn  ^u  rectificiron,  l;icr  abcr  wirb  c8 
fonbcrlicf)  crforbcrt,  icbcB  cvt\)è  jlcllc  fclbjl  ric|)ti^  ju 
l;abcn,  bnmit  man  iviffc  ivo  bic  observatio  bcr  declina- 
tion  auf  bcm  globo  cit^cntlicb  l)ingcl;cl)rc.  Unb  bcrqcjlalt 
rcc()(fcl;a|fcnc  Sanbfartcn  ijon   bcm  grofcn    Sjarifdjcn 

Dans  le  cas  où  il  y  auroit  à  Moscou,  Riga,  Archange), 
Kiow,  Saint-Pétersbourg  ou  dans  quelques  autres  endroits 
de  bons  observateurs  {observatores),  on  pourroit  les  charger 
de  celle  observation.  Autrement  le  meilleur  parti  à  prendre 
seroit  de  s'attacher  tout  spécialement  une  personne  initiée 
aux  observations,  jeune  encore  et  d'une  forte  constitution, 
pour  l'envoyer,  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  d'un  lieu  à 
l'autre. 

Dans  ce  cas  surtout,  si  l'on  veut  obtenir  un  travail  com- 
plet (fait  consciencieusement),  il  seroit  nécessaire,  pour 
chaque  endroit,  non-seulement  d'observer  l'élévation  du 
pôle,  la  ligne  méridienne  et  la  déclinaison  de  l'aimant,  mais 
encore,  avec  un  tube  spécial,  les  salelliles  de  Jupiter,  afin, 
par  ce  moyen,  de  marquer  en  ce  lieu  môm.e  les  longitudes 
terrestres,  sans  faire  usage  des  cartes  géograjjhiques  dont 
les  erreurs  très-nombreuses  exigent  une  reclilîcation,  alors 
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^Kcicî)  crljnUcu  fcnnc.  ^twn  bcr  biêfjcri^c  lucq  tmd)  bic 
tjcrmcintc  ^ijian^  bcr  Ôrfljcr  fo  bic  ^clfcnbc  anmcifcn 
ijî  fcl)r  tru^lid)  befunbcii  ivorbcn, 

©0  warc  and)  Qiitl)  wcnn  bcr  observator  ntd}t  nuv 
cin  Mathematicus ,  fonbcru  aud)  cin  ^'întmfunbi^cr 
wûrCj  bcr  (jcivfic|)tV,  ^(^icrc,  Mineralien  wnbanbcrc  Na- 
turalia  et  artificia  loci  ju  bcobadjtcn,  lucil  fclcl)c§  (u 
cincm  f)in(jc()n  unb  mit  cincvlo;  .^opcu  gct()anfci)u  mirbc. 
®ic  Mineralia  burjftcn  ju  ncucn  ^^cr(jtt)çrcfcn  anUf  gc= 
bcn,  bic  (jcivacl)fc  unb  tl)icrc  311  nr^nc)),  commercien  unb 
manufactureiij  nllcê  ûbcr  jur  ^crmc^runij  bcr  physic 
bicncn. 

gin  folc()cr  'ï'îann  wiubc  and)  nad)  t?crrid)fctcr  |olc()cr 
nrbcit  auff  t?iclc  ircifc  nujlid)  ju  (jcbrûud)cn  fcj)n,  nid)t 
nur  jur  Observirung  bcr  ©terne,  rvc\d)ç  ûdcrbinqS  jur 
@cogrû|)I)i,  @d;i|fart  unb  fcnjîcn  bicnlid),  fonbcrn  and) 
ju  spécial  fartcn,  Sanbmcflcn,  "iîBûffcrlcitunqcn,  '?î3ûu» 

qu'il  est  indispensable  d'avoir  la  position  très-exacte  de 
chaqne  endroit,  pour  savoir  l'endroit  précis  auquel  corres- 
pond sur  le  globe  l'observation  de  la  déclinaison.  Alors 
seulement  on  pourra  dresser  la  carte  exacte  du  grand  em- 
pire russe.  Car  jusqu'ici  les  voyageurs  ont  signalé  de  nom- 
breuses inexactitudes  dans  leur  chemin  par  suite  de  don- 
nées incertaines  sur  la  distance  des  endroits. 

Il  seroit  aussi  bien  avantageux  que  l'observateur  ne  fût 
pas  seulement  mathématicien,  mais  encore  naturaliste,  ca- 
pable d'observer  les  plantes,  les  animaux,  les  minéraux  et 
autres  naturalia  et  arUfuia  loci,  ce  qui  seroit  examiné  par  la 
môme  occasion  et  sans  nouveaux  frais.  Les  minéraux  pour- 
roient  donner  lieu  Ji  de  nouvelles  mines,  les  plantes  et  les 
animaux  servir  à  la  médecine  et  aux  manufactures;  enfin, 
tout  doit  concourir  aux  progrès  de  la  physique. 

\]\\  tel  honuiu!  seroit  h  utiliser  en  vue  d'un  pareil  travail 
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ivcjVn  unb  l;unbcrf  anbci'u  nujlidjcn  ^orricl)tun(jcn,  tjor» 
ncl;m(ic{)  ûbcr  (jutl;c  observatores  im  j^aube  anjujicljcn, 
aie  ba§  nmu  baS  iDcni^Cj  fo  aujf  cinc  ^crjou  ju  wcnbcu 
fici)  md)i  (jcrcucu  ln|]cu  folltc. 

6S  mûjjtc  abcr  ciu  |olc{)ci'  manu  jur  rcifc  mit  notl;i» 
gcn  3'n|humcntc«  in  tjorratl)  ubcrfîùfig  t?crfcl;cn  wcr- 
bcuj  ivcil  waè  dwaè  mangcll;fl|ff  ivcrbcn  modjtc  uutcr^ 
ivcgê  nic()t  tt)ol)l  ju  crfc|cn.  Unb  fuib  bcmnad)  notbi^ 
i)utl)ç  'ïeC(]cnKfl*cr,  Compassé,  ^uabrrtntcn  unb  ûnbere 
ivol)l  çini^ct()çil(c  3^n|îrumcntc,  gro§c  Pendul-Ul;i-cn, 
"ïJaflcnvflijc,  Sprobicrroni^c,  Tubus  opticus,  Microsco- 
pia,  Mierometra,  Barometria,  (jutl;c  "iïlZûfjnctCjGlobus 
Magneticus.  êonbcilic^  nbci*  mxc  aimod)  bicnlici)  Iii- 
strumenlum  inclinatioriuni  bami(  aud)  Inclinatio 
Magiietis,  wclci)c  t>on  declinatione  unfcrfc^icbcn,  ob- 
serviret  luf rbcn  fônnc. 

5'lc()mlicl)<n  <i  \\\  geivij  bag  bcr  iU^ai^uct  an  t)erfc{}i<- 

de  bien  (les  manières;  non-seulement  il  s'occuperoit  d'ob- 
server les  étoiles,  au  plus  grand  intérêt  de  la  géographie  et 
de  la  navigation,  mais  encore  des  cartes  spéciales,  de  géo- 
graphie, arpentage ,  de  la  conduite  des  eaux,  d'architec- 
ture et  de  cent  autres  objets  utiles,  mais  surtout  d'attirer 
de  bons  observateurs,  afin  de  n'avoir  pas  à  regretter  le  peu 
qu'on  aura  consacré  à  une  seule  personne.  Il  faudroit  que 
ce  savant,  en  toute  prévision,  fût  suffisamment  pourvu  pour 
le  voyage  d'instruments  indispensables.  En  route  il  lui  se- 
roit  difficile  de  se  procurer  ce  qui  lui  manqueroit;  par  con- 
séquent il  lui  faudroit  un  bon  hodomèlre,une  boussole,  des 
quarts  de  cercle  (quadranten)  et  d'autres  instruments  bien 
divisés,  de  grosses  montres,  un  aréomètre,  une  balance,  un 
télescope,  tubus  oplicus,  un  microscope,  un  micromètre,  un 
baromètre,  un  globe  magnétique.  Mais  il  lui  faudroit  surtout 
un  instrument  inclinatoire  pour  être  à  même  d'observer  ainsi 
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bcncn  ortl;cn,  nid)t  nur  cinc  uutçifd)icbcnc  declination 
obcr  abtucicl;unq  \>on  bcr  •iîTîitfatjê  £ini  l;abc,  fonbcrn  brtf 
aud)  fcinc  inclination  nûd)  bcm  J^oii^out  an  cincm  cxt\) 
anbciè  rt(è  an  bcm  aubcrn  fci).  *2BçU"()ç  nici)t  mit  cincm 
Compass,  fonbcrn  cincm  instrumente  inclinatorio  ju 
observiren,  ba  bic  9îabcl  nic{)t»ie  bci)  bcm  Compass  in 
piano  horizontal!  fonbcrn  in  piano  verticali  fi<i)  bc« 
jvcqcn  fônnc.  ^a  fid)  bann  jci^^cf,  baj  |lc  lucbcr  bcm  I;o:= 
riront  parallcl,  nod)  aud)  ju  bcmfclbi^cn  perpendicular 
flc()C5  fonbcrn  cincn  qrojcn  angulum  ad  horizontem 
mad)c,  roclc^cr  abcr  aw  t)crfc^icbcncn  ortI;cn  «nfcrfd)icb= 
(ici).  ®icfcë  i\\  jwar  iaiXQfi  observiret,  abcr  nod)  nid)t 
alju  gcnau  untcrfud)ct  ivorbcn,  unb  ivurbc  bc|fcn  iin(çr= 
fud)un^  bicncn  bic  ^îaqnclifd)c  gcj^cimniflc  bcffcr  ju  cr= 
icrncn,  fonbcrlid)  ha  man  aujjjînbijj  mad;cn  foUc,  ob  unb 
luic  jid)  aud)  bic  inclination  bcr  9îabcl  an  cincm  orf(; 
Dcrânbcrc.  ^crmut()licl)  wurbc  |lc  bicnlid;  fcpn,  bic  ^la^ 

l'inclinaison  de  l'aimant,  toute  différente  de  la  déclinaison. 
Car  il  est  certain  que  l'aimant,  pour  différents  endroits, 
n'a  pas  seulement  une  déclinaison  différente  ou  une  dévia- 
tion de  la  ligne  méridienne,  mais  encore  que  sa  déclinaison 
vers  l'horizon  est  pour  un  endroit  autre  que  pour  un  autre. 
Ce  n'est  pas  avec  une  boussole,  mais  avec  un  instrument  in- 
clinaloire,  qu'on  peut  observer  celle-ci,  car  l'aiguille  doit  se 
mouvoir,  non  pas  comme  dans  la  boussole  en  un  point  ho- 
rizontal, mais  dans  un  plan  vertical.  On  voit  ainsi  qu'elle 
n'est  ni  parallèle  à  l'horizon,  ni  perpendiculaire  à  ce  même 
horizon,  mais  qu'elle  forme  avec  l'horizon  un  grand  angle, 
qui  varie  selon  les  lieux.  Depuis  longtemps  on  a  fait  des 
observations  à  cet  elTel,  mais  pas  encore  avec  assez  de  soin, 
alors  que  des  rcchrrchcs  de  ce  genre  serviroient  à  appro- 
fondir les  secrets  magnétiques,  surtout  après  avoir  trouvé 
bi  ut  comment  change  pour  un  endroit  l'inclinaison  de  l'ai- 
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qiKtifct)c  polos  unb  bcrcn  'j8cmc(]unq  bcffcr  fluê^ufiubcu. 

©olfc  lumBcinc  (]ro§^3ai*ifd;c  'Hît.  ()cuciqf  fci)n,  cinc 
foI(i)c  ^crfon  ûu^unç^mcn,  gctraufc  ici)  mir  wo^l  icmauD 
311  jinbcn,  fo  bcrcitè  gutljcn  grunb  gclc^ct,  unb  t)ol(cnbè 
fid)  in  bcm  fo  ijorncljmlic^  tcrlan^ct  wirb,  \?or  anfrctung 
bel*  ^cifc  qcûbcf,  ûuc^  mit  billi^cn  condition ibus  bc= 
qnu(jcn  moci)tç.  Unb  wûrbc  cinc  folci)c  SPcrfon  Aujf  t>iclc 
^cifc  @cincr  ©rojj  Sj.  OJÎt.  fclbjî  ^JCcr^nû^junq  gcbcn 
fonncn.  Qè  fiub  aber  folcl)c  £cufc  barrtuff  mnn  jid)  in  bcr= 
(jlcici;cn  tjcrlûjycn  fônnc  unb  bic  auc^  ju  folct)cn  fatigue 
jîc^  resolviren  wcrbcn  cbcn  nic^t  alju  qcmcin,  nod)  alju 
lcicf)f  ju  jtnbcn. 

Ôc(;lic§lici)  wiU  ic^  nc(t)|l  bcv  ©pracl)cn  unb  bel  ^}a= 
(jnctô  noci)  cincê  dritten  Puncts  boci)  mit  ivcniijcn  cr= 
ivcl)ncn5  bcffcn  5iufmncl)urt5  t)cr()o|fcntlici)  ju  crfjaltcn, 
unb  ©r.  grog  6j.  'iHU.  ffl)r  rûl)mlici)  fc»)n  wurbc,  aud) 
®cro  von  bec  SPropibcnj  glcid^fam  t?çvbcl;altcn  ju  fc»)n 

guille.  Enfin,  selon  toute  apparence,  on  seroit  plus  à  même 
de  découvrir  les  pôles  magnétiques  et  leur  mouvement. 

Pour  peu  que  Sa  Majesté  soit  disposée  à  s'attacher  une 
personne  dans  ces  conditions,  je  me  charge  de  trouver  quel- 
qu'un qui  ait  déjà  fait  ses  preuves,  qui  soit  animé  d'une 
grande  ardeur,  déjà  initié  à  l'observation  avant  d'entre- 
prendre le  voyage  et  qui  se  contenteroit  néanmoins  à  des 
conditions  raisonnables. 

Sa  Majesté  ne  pourroit  qu'attendre  de  la  satisfaction  d'une 
telle  personne  et  de  bien  des  manières.  Il  n'est  certes  pas 
facile  de  rencontrer  des  hommes  sur  qui  l'on  puisse  comp- 
ter et  qui  accepteront  une  semblable  fatigue. 

Enfin,  en  outre  des  langues  et  de  l'aimant,  je  dirai  quel- 
ques mots  seulement  d'un  troisième  point  dont  l'heureuse 
exécution  procurera  à  Sa  Majesté  beaucoup  de  gloire,  et 
que  Dieu  semble  avoir  réservé  pour  Elle.  Jusqu'ici  le  monde 
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fd)duct.  9îcl)mlid;eu  bk  ^clf  ijî  nod;  big  ®ato  in 
3wcifç(  ob  5lfieu  (jct^cn  ^:)îorbcn  ^ûuj  umbf4)iffct  ivcrbcn 
fôuncj  obcr  ob  c§  ivic  ctlici)c  t)cnnci)ncu  au  ^(mcrifa  l)a\\(^<:. 
®icfcr  3rocifelafaofc  fan  i?on  ^^îicmanb  bcffcr  a(ë  \>o\\ 
©r.  9}ît.  aufgclofcf  wcrbcn. 

es  ifl  nur  cinc  «initie  ©kdc,  ba  man  fic^  annocl)  in 
Un^cwifljcit  bcjinbct,  fo  ûbcr  unfcr  @r.  '^It.  *33ot()mâ= 
Jiijfcit  jlcbcf,  ncl;mlid)  cinc  ^rogc  3un(jç  îanbcd  jic(;ct 
fic^  (jcgcn  ba§  fo^jcnanntc  abcv  wod)  unbcfanbfc  êiêcaaf 
ivcit  nacl)  ^îoi'bcn  l)in,  unb  marc  ju  untcrfucJjcn,  obfoU 
c()c5  ^aap^  aie  bicfcr  3un(jc  ênbc  obcv  @f  i^c,  ïvuvcflid) 
ju  |tnbcn.  Unb  ba  foltc  man  tjcrmcDncn,  bic  êinivol^ncv 
bcê  bcnad)bar(cn  Saubcë  bûrfftcn  n)ol)l  cinc  foldjc  ^cifc 
in  bcn  ©ommcrmonatljcnj  ba  bic  ©onnc  fajî  nic^t  untcr= 
(jcljcf,  tjovnc^men,  foIc{)c,  iwo  nid)t  ûuff  cinmal;(,  bod) 
t^udmcifc  t?oUfûl)rcn,  mit()in  bcn  3n)cifcl  l)cbcn  fonncn. 
<Sonbcrlid)  ba  (roic  ju  tJci*l;o|fçn)  mo^lid;,  cinigc  stationes 

ne  sait  pas  si  l'Asie  peut  être  doublée  tout  entière  par  le 
Nord,  ou  bien,  comme  quelques-uns  le  pensent,  si  elle  est 
unie  à  l'Amérique.  Sa  Majesté,  mieux  que  personne,  peut 
trancher  le  nœud  de  la  difficulté. 

11  n'y  a  plus  qu'une  seule  contrée  au  sujet  de  laquelle  on 
n'est  pas  encore  renseigné ,  à  savoir,  une  longue  langue  de 
terre,  sous  la  domination  de  Sa  Majesté,  s'étend  bien  avant 
vers  le  Nord  du  côté  du  prétendu  et  encore  inconnu  cap 
glacial;  il  y  aurait  donc  lieu  d'examiner  si  le  cap  en  question 
existe  réellement  comme  fin  ou  pointe  de  celte  langue. 
Pour  cela,  on  peut  penser  que  les  habitants  du  pays  voisin 
scroicnt  à  même,  pendant  ta  saison  d'été,  alors  que  le  soleil 
ne  se  couche  presque  pas,  d'entreprendre  un  voyage  qu'ils 
feroient  sinon  en  une  fois,  du  moins  par  petite  partie,  de 
manière  à  faire  disparoîlre  toute  incertitude.  Conmic  on 
peut  l'espérer,  il  seroil  possible  d'établir  (|uelques  refuges. 
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ûufjuric^kn,  uub  tjou  bûuucu  immcv  wcitcr  ju  Qc\)i\\. 
^dd)cè  banu  nidjt  nur  ju  lanbc,  fonbcru  ncd)  kidjUv 
ju  waf]*er  an  bci)bcu  fcitcn  ju  crfunbii^cn.  €ë  ivirb  fic^ 
nud)  t?iç(tcic{)f  jucifcu,  ob  ba§  £anb  cnqcr  rvcrbe,  obcr  fid) 
mcl)r  ûiiêbrcifc,  rtlfp  bic  ^^ofnuui^  ju  cinem  Saf  \?cr= 
mcl)ic  obcr  ijcrminbcrc.  ®cr  laujf  bc8  I^Jccrcê ,  axt  bcr 
|tfci)c  uub  anbcrc  umbjîaubc  au  bcibcn  ufern,  bûrfftcn 
aiid)  t?or^cr  ciu  {i(d)t  gcbcn,  umb  ju  ui't^cilcn,  ob  bic 
Wccrc  bcibcr  fcifcn  jufammcu  l^ângcn  moc^fcn. 

Garnit  id)  nun  cin  cnbc  mac^c,  IjhiUn  6.  ^ro^  €j. 
^t.  ©ici)  ubcr  fol^jcnbc  ^uncfc  allcnjnnbiqlî  ^u  cnt- 
fdjlicgcn  fôrbcrlici)|î,  ob  @ic  itérer  l)cim3clû|fcncn  ^c« 
(^icrung  ju  9);o5fnu  unb  ûud)  abfonbcr(id)  bcncn  £aub-» 
pjîc^cru  il)rçr  ^lotjinjçu  fôrbcrli({)|î  anbcfcl^lcu  wollcu, 
Specimina  bcr  <ôf  rac|)cn  i()rcè  ^cic()§  unb  bcr  an(3rcu= 
jcnbcn  Za\\t)c  pcrmittcljî  interlinear  ubcrfc^ungcn  bcè 
'33aferimfcrè  unb  ^l)ri|lli(()çu  glaubcnô,  aud)  cincô  flci* 

qni  permettraient  de  s'étendre  toujours  plus  loin.  Non-seu- 
lement les  investigations  pourroient  être  faites  des  deux 
côtés  par  terre,  mais  encore  avec  plus  de  facilité  par  mer. 
On  découvrira  peut-être  si  le  pays  devient  plus  étroit  ou 
plus  large,  ce  qui  augmentera  ou  diminuera  la  croyance  à 
un  lac.  Le  courant  de  la  mer,  l'espèce  des  poissons  et  d'au- 
tres circonstances  sur  les  deux  bords  pourroient  mettre  sur 
la  voie  pour  décider  si  les  mers  des  deux  côtes  n'en  font 
qu'une. 

En  terminant,  je  prierai  Sa  Majesté  Czarienne  de  vouloir 
bien  décider  gracieusement  des  points  suivants  : 

1°  Si  Elle  a  l'intention  d'enjoindre  à  son  gouvernement 
de  Moscou  et  aussi  à  ses  gouverneurs  des  provinces  de  faire 
lassembler  des  exemples  {specimina)  des  langues  de  son 
empire  et  des  pays  voisins  avec  traduction  interlinéaire  du 
Notre  Père  et  des  articles  de  la  foi  chrétienne,  y  compris  un 

VII.  3o 
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ncn  Vocabel  iÔué}è  bcr  gcbrâud^lic^flcn  nominum  et 
verboruni  jufammfn  brin^cn  ju  laffcn. 

2)  Ob  ©ic  bic  fcrlûn^fc  observationes  latitudi- 
num ,  longitudinum  et  varialiones  magnelicœ  an 
bcn  bicnj^li^l^eu  ortl)cn  i()rc8  gro§çn  9^cicï)8  anjîcïlcn  ju 
lajfcn  3cnei(jt. 

3)  Ob  «Sic  burcl)  (^abcnbc  Uutc  fo(d)eê  julânglic^  t)çr» 
ri(i)tçu  (bcfommcu)  pcrmô^cn,  obcr  icmanb  baju  anncf)» 
mcn  luonen. 

4)  Ob  @ie  aud)  fôrbcrlic()|l  bcfc()l  cr^jchii  lûffçn  woU 
len,  bie  Sanbcgjunqc,  fo  am  mcijîcii  nacf)  ^orbcn  laufft, 
burcf)  bcurt(i)bartc  cinroo^ncr  obcr  anbcrc  in  ©ommcr» 
monat()cn  ju  bc^bcu  fcitcn  bcfal;rc«  ju  laffcn,  biè  wo  c8 
mô(îlic{)  bcrcrt  Snbc  obcr  Sûp  ^cfunbcn  wcrbc. 

petit  vocabulaire  des  noms  et  des  verbes  les  plus  usités; 

2"  Si  Elle  est  disposée  à  faire  prendre  les  dispositions  né- 
cessaires en  vue  des  observations  des  latitudes  et  des  longi- 
tudes dans  les  endroits  les  plus  favorables  de  son  grand  em- 
pire; 

3"  Si  elle  dispose  de  personnes  capables  d'obtenir  des 
résultats  sufiisanls^  ou  si  Elle  veut  engager  quelqu'un  dans 
ce  but; 

4°  Si  Elle  veut  donner  des  ordres  pour  explorer  la  langue 
de  terre  qui  s'étend  en  grande  partie  vers  le  Nord,  par  les 
habitants  voisins  ou  autres,  pendant  les  mois  d'été,  jusqu'à 
la  découverte  possible  de  la  Un  ou  cap  de  cette  langue  do 
terre. 
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XXIX. 

Promemoria  fur  <B(i)Um^,  Ui  ©clcgen^elt  feer  Steife  bfS  If^tereu 
an  ien  cjarifci^en  J&of  nad^  ®ielfôi»aïb  (1712). 

®ic  furjc  ®cf)ri|ff  roegen  cincr  ^çcl)tfci)a|ffnçn  ^ûupt« 
^tnflûlt  ju  bcforbcrung  bcr  @tubicn,  jÇunfîc  unb  ^if* 
fcnfcf)aftcii  ifî  franjôfifci)  aufgcfe^t  ivorbcn,  n>cil  man  fie 
bcm  J^err  Çurfl  ^urafin  jujkdcn  wollen.  €8  roirb  ûbcr 
bicnfllic^  (jcbctl)cn  barob  ju  fc^cn,  baf  folc^c  inê  ^uffi» 
fd)c  vertirt  wcrbc,  unb  weim  ce  fl)unU(i)  bic  version  ûu 
bc8  ^jaarS  ^Mjejîât  felbfl  t>on  bc§  »Çcrru  ©cfanbten  ^x» 
ccllcuj  ubcrrçid)t  wcrbc. 

■©aè  l;au|)tfac()lic^  babci  crnjcl;nt  wcrbcn  fonbtc,  i|l 
crjllid),  baf  man  am  bcflcn  cinc  grofc  unb  wcitgcljenbc 
©ac()j  burct)  cinc  aU<îcmcinc  idée  auf  ciumal;l  n>ol)l  ju 

AVANT-MÉMOIRE  DESTINÉ  A  SCHLEINIZ  A  L'OCCASION  DE  SON 
VOYAGE  A  LA  COUR  DU  CZAR  A  GREIFSWALD. 

17i2. 

Le  petit  travail  concernant  les  dispositions  relatives  à  un 
établissement  principal  en  vue  du  progrès  des  études,  des 
sciences  et  des  arts,  a  été  rédigé  en  françois,  alors  qu'on 
vouloit  le  faire  tenir  à  M.  le  prince  Kurakin.  Mais,  comme 
on  le  demande  fort  à  propos,  il  y  auroit  lieu  d'en  faire  une 
version  en  russe  et  de  présenter  cette  version  à  Sa  Majesté 
Gzarienne  elle-même  par  l'intermédiaire  de  Son  Excellence 
M.  l'Ambassadeur. 

Ce  qu'il  est  essentiel  de  mentionner  ici  à  ce  sujet,  c'est 
premièrement   la  nécessité  d'embrasser   d'un    seul    coup 
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faffcn,  imb  banu  mit  bec  Scit  ûUc  ©tucf  a(lmal)li(î  uub 
bci  gutl^cv  qclci^cnlKit  barnac^  ju  ric{)tcn,  (jlcid^ivic  am 
bejîcn  cincu  TOollfommcucn  obrlf  obcr  rcd)t  Modell  t?on 
cincm  flnfc(;nlid;cn  ©cbâubc  mac^cn  311  laffcn,  cl)c  man 
bcn '23au  \?ornimmf.  ^ox'è  anbcrc,  baf  man  ^(njîaltcn 
rtufjtnbc  bic  i^ojlçn  511  \?cimiubcni,  luoju  id;  \}iç(lcic[)f 
nû^lic^c  ©icnjîc  tl;im  tonne,  wic  t?on  93çrlin  ton  mir 
gcfc^cljcn. 

êê  i]}  mir  ^cfac^t  worbcn,  ©cincv  ^jaa rifdjcn  ^îajc* 
|Ut  l)atkn  fonbcilid)  £ufl  cini()c  ^(njîaltcn  ju  "^etcrê^ 
bur^  circa  studia  fôibcrlid)|i  ju  mad)cn;  ob  bcm  <t(fo 
ivarc,  Quil)  9încf)nci)t  ju  l^aben,  unb  fonbtc  aud)  brtrin  an 
J^anb  qcqantjcn  lucrbcn. 

îîcbcn  bec  obtjcmclbctcn  idea  fônbfc  man  ©cincr  ^^aa^ 
rifd)cn  '3!}2ajc|îat  mif  cincm  Compendio  Historiée  se- 
creto  nostri  temporis  tjon  ciniqcn  ja^rcn  l)cl)r  an  ^anb 
^cbcn,  fo  ju  bcncn  affairen  md)t  wcniq  bicncn  ivuvbc. 

gë  fonbtc  aud)  cin  j^crn  bec  ^c<jiccun^grc(jcln  aw^ 

d'œil  en  une  idée  générale  un  grand  et  vaste  objet,  puis  de 
tirer  le  meilleur  parli  avec  le  temps  et  petit  à  petit  de  tous 
les  éléments;  comme  il  y  a  lieu  de  dresser  un  plan  complet 
ou  un  véritable  modèle  d'un  monument  important  avant 
d'en  commencer  la  construction.  Surtout,  on  doit  s'arranger 
de  manière  à  diminuer  les  dépenses,  ce  en  quoi  je  pourrai 
peut-être  être  utile  comme  je  l'ai  été  à  Berlin.  Il  m'a  été  dit 
que  Sa  Majesté  Czarienne  avoit  manifesté  tout  particulière- 
ment le  désir  de  prendre  certaines  mesures  à  Pétersbourg 
en  vue  des  études;  dans  ce  cas,  d'importantes  modifications 
^pourroicnt  être  faites  et  par  là  d'utiles  services  rendus. 

Conjointement  aux  idées  émises.  Sa  Majesté  Czarienne 
pourroit  tirer  grand  profit  d'un  choix  de  règles  politiques, 
formé  des  maximes  des  peuples  et  des  hommes  remarqua- 
bles, ainsi  que  des  exemples  des  hommes  célèbres  et  de» 
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I)o()cru  ©prucl)çn  bcr  ^clUv  unb  '35oi*trfffîi(^cn  (cute, 
aud)  merfwûrbifjc  C^xcmpcln  bci*ii^m(cr  ^(irjîcu  unb 
^clbcn  bnrgc^jcbcn  tucrben. 

©ollfc  ©cincr  êjaarifci^en  'D7îfljc|îâf  gcnçi(jf  fcin,  w<= 
Qiix  rcc^tfd})û|fcncr  obcrn)cl)ntçr  .^^''aupffnîf)  bcr  Studien 
mic^  timbjîanblic^  l)6i)rcn  ju  wollcn,  rourbc  ic^  bercit  feiu 
ju  rcfcrircn. 

S^ci)  nc^mc  bic  ^rci()cit  jujujîcKen  cin  ju  ber  Çorfi» 
jîfation  bicnlid)çB  infiniment,  fo  eincr  t)on  meincn  (ju(cn 
^rcunbcn  inventirt,  ^crmittflfl  bcffcn  ûllci()ûnb  nict)t 
nurregulare,  fonbcrn  axid)  irregulare  ^Jeflun^jcn,  fo 
bo(()  bic  gcbu^rcnbc  defension  j)ûbcn,  5cfcf)n)inbç  tnU 
roorjfcn  werbcn  fpnncn.  ^ittc  fol(f)f8  ûU  ein  3cid)cn 
mcincr  a((crunfcrtl)ani^jîen  dévotion  ©eincr  ^jaari» 
fd)çn  *Dl}îrtjc|îât  ju  ubcrrcid)çn. 

@olltc  in  bc3  .Çcrrn  ©cfanbtcn  nbivcfcnfjcit  dwai  tjon 
mir  in  bicfem  ortf)c  bcobad^tet  ivcrbcn  fonncn,  wurbc  id) 
au8  bcfonbcrer  dévotion  ju  ©cincr  (^3ûari|*c{)en  ^ûjc- 

héros.  Ajoutez  à  cela  un  Compendium  secretum  historiœ 
nostri  temporis,  fort  utile  en  toutes  choses. 

On  pourroit  aussi  donner  un  noyau  des  règles  de  gouver- 
nement d'après  les  sentences  mémorables  tirées  de  l'expé- 
rience des  peuples  ou  de  personnages  considérables,  et  les 
exemples  les  plus  fameux  des  princes  célèbres  et  des  héros. 

Pour  peu  que  Sa  Majesté  Czarienne  tienne  à  m'entendre, 
au  sujet  des  dispositions  fondamentales  à  prendre  en  vue 
des  études,  je  serai  bientôt  à  même  de  lui  exposer  mes 
idées. 

Je  prends  la  liberté  de  soumettre  un  instrument  utile  à 
la  fortification,  inventé  par  un  de  mes  bons  amis,  et  qui 
permet  de  battre  en  brèche  non-seulement  les  fortifications 
régulières,  mais  encore  les  fortifications  irrégulières  mises 
en  un  état  convenable  de  défense.  Je  prie  de  le  présenter  à  Sa 
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fiât  midj)  baju  willi^  ftnben  (ûffcn,  in  mafen  aud)  t)Dr 
bicfcm  auf  bc8  ^crrn  t>on  Urbid^  bc^eï^rcn  mit  nu^cu 
gctl)ûn  ;  obqlcid)  mcin  ^ûuf  tfc^ncn  uub  inclination  ûtif 
bic  bcfôrbcrun^  bcr  Studien  allejcit  ^eric^tcf  bleibt  unb 
i(^  mid)  in  anbcrc  ^in^e  nid)t  rocifcr  aie  ba^u  bicnlid), 
einjulajfcn  ffîeijc. 

•©cnn  cin  Slavonisches  dictionarium,  micf)  cin  gii= 
fl)c8  grammatica  ju  ^abcn,  wurbe  ià)  barumb  bitfen, 
bamit  man  im  9îof|)fall  nrtd)fcï)lû(jcn  fonnc.  ®cn  '^cxii) 
wiU  ici)  ^crn  crfîûttcn. 

Broeipc  ni(t)f  ^err  t>on  Urbidj),  tcn  id;  bicnfilid)  ju 
grùfcn  bittcj  wcrbc  ju  mcinem  Sroed  ctmnS  bcid'âqen 
fénncn  unb  woCicn,  alfo  nad)  (jutl^bcfinben.  ^lê  cv  lc^= 
fcns  in  ^annotjcr  ^cwefcn,  (;at  cr  cini^c  9îad)rid)f  »on 
mir  bic  9îuf|ïfd)cn  antiquitaeten  befrejfenb  \?cr(an(jf. 
^cêroc^cn  i^  «ud)  iinfcr  ^errn  ,Ê»cnncbro()ê  couvert 
cfwaS  il)m  nad)5cfd)idt ,  aber  nic^t  crfal^ren,  ob  cî  îl;m 
ju  ^anben  fommcn. 

Majesté  Czarienne  comme  un  témoignage  de  ma  très-humble 
dévotion  à  son  égard. 

Si  en  l'absence  de  M.  l'Ambassadeur  des  explications  de 
nïa  part  étoient  nécessaires  à  cet  endroit,  j'y  acquiescerai 
volontiers,  par  dévotion  spéciale  pour  Sa  Majesté  Czarienne, 
alors  que  déjà  sur  le  désir  de  M.  d'Urbich  j'ai  été  de  quel- 
que utilité  ,  bien  que  mes  occupations  ordinaires  et  mon 
inclination  tendent  toujours  aux  progrès  des  études  et  que 
j'aie  l'habitude  de  ne  m'occuper  d'autres  choses  qu'autant 
qu'il  y  a  avantage  pour  elles. 

Quant  à  un  dictionnaire  slave  et  à  une  bonne  grammaire, 
je  demanderai  qu'ils  puissent  faire  autorité  en  cas  de  diffé- 
rend. Je  ferai  volontiers  un  rapport  sur  leur  valeur. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  d'Urbich,  que  je  prie  d'accepter 
mes   très-humbles  salutations^   no  veuille   et   ne   puisse 
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:®er  ,Çcrr  @cucraN'5clb=3cu<îmçijîcr  93ruc«  unb  bcr 
.Çcrr  t>ou  ^uDJfcnê,  bic  mir  in  ^otgau  be>)|lanb  gelci* 
flct  unb  on  bie  ic^  fjernac^  bet)bc  gefc^ricben,  aber  feinc 
5tntn)ort  crf)altcn,  mcrbcn  t>crl)o(fentli(i)  nic^tè  bcjlo  min= 
bcr  ûnncd)  mir  if)rc  qcwo^cnl^clt  bcnbe()ûl^cn  ()abcn,  bc= 
ron>e(jcn  iii)  rtucl)  mcinen  bifnf!li(l)en  ®ru§  bei  il)nfn  ju 
mclbcn  biftc.  ®cr  ©cneral  t>on  ^UDffcnê  \)atti  mir  bic 
bcmu^tc  resolution  ©eincr  Sjaarifc^cn  ^/ûjepût  be^ 
frtnb  3cma(i)f,  unb  bcr  JQ(tv  @encraUi>cIb=3cu5mei|icr 
mic^  DçrfKl)çrf,  bag  bûmû|)l8  cinc  fdjrifflic^c  grpcbifion 
iDc^cn  ber  ^ùrjc  bcr  3cit  nic{)f  tijunlid),  bic  «6ac{)  abcr 
ûUcrbin^g  ri(f)tiq. 

6tûnbc  nunmcljr  bal;in,  ob  nicl)t  cinc  f(^riftlid)c2lu8» 
fcrti^ung  nun  notl^i^^,  bod)  bûf  baè  "îBcrf  bcrcifê  t>on  bcr 
bamal)li^cn  3cit  fcincn  5infang  ncljmc,  ûuci)  auf  species 
gcrid;tct  wcrbc  ;  id)  [)nbc  cincn  cntwurf  f^intcrlrtffcn,  roirb 
nbcr  \vo\){  bc»)m  borti^cn  Sangler  tcrlc<jct  fein,  \d)  fclbjî 
wcrbc  i()n  wicbcr  jiubcn  obcr  ton  9îcucm  auffc^cn  fônncn. 

m'aider  en  quelque  chose,  comme  il  Tentendra,  dans  mon 
projet.  Étant  dernièrement  à  Hanovre,  il  a  désiré  connoître 
quelques-unes  de  mes  communications  concernant  les  anti- 
quités russes.  Aussi  je  lui  ai  envoyé,  sous  le  couvert  de 
M.  Hennebrogs,  un  petit  travail,  mais  j'ignore  s'il  l'a  reçu. 
Quant  à  M.  le  général  d'artillerie  Bruce  et  à  M.  d'Huys- 
sens,  qui  m'ont  rendu  service  à  Torgau  et  auxquels  j'ai 
écrit  depuis,  sans  recevoir  de  réponse,  j'aime  à  penser  qu'ils 
m'auront  conservé  leur  sympathie;  je  les  prie  d'agréer  mes 
salutations  très-humbles.  M.  de  Huyssens  m'avoil  fait  con- 
noître la  résolution  prise  par  Sa  Majesté  Czarienne,  et  M.  le 
général  d'artillerie  Bruce  m'avoit  assuré  que,  pour  le 
moment,  le  manque  de  temps  ne  permettoit  pas  une  expé- 
dition écrite,  mais  que  l'affaire  en  question  étoit  certaine- 
ment arrangée. 
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ênblic^  fo  ()nbc  aucl)  cin§mûl)lB  bcii  Ic^tcu  *5ÎBintcr  ou 
bcn  ^crnt  @vo§  ^onjlcr  Qkaf  ©oloffin  ûbcr  33evliu 
(;cf(()ricbcn  unb  ju  anffc»  befjcl)rf,  ob  ©cincr  êjaarifcf)Ctt 
9?Zûjcflat  n?c<^cn  bcê  bemuf  (en  3n)cdteè  cfwas  in  ©nabcu 
311  bffcl;lcn  IfatUw.  "îOcrl^ojfc  folc^cl  nunmcl;r  ju  crfal)= 
reu.  3^njtvif(i^cu  biftc  mid)  bci  bicfcm  fûrncl)mcu  mi- 
nistro,  axid)  obfcf)ol;n  unbcfanb  auprès  de  S.  A.  M.  le 
prince  Menzikoff  nad)  ^clc^enljcit,  fur  allcn  abcr  bci 
û(Ici'I)ôci)tî  3cbacl)fer  ©r.  9Jîajcfîât  ju  recommendiren 
«nb  in  ©nabc  ju  crl;aUen. 

Maintenant  il  importe  de  sçavoir  si  un  brevet  écrit  ne  seroit 
pas  nécessaire,  dès  à  présent,  pour  permettre  à  l'œuvre  de 
commencer  en  ce  temps,  avec  les  titres  indispensables  h.  sa 
mise  en  pratique  ;  j'ai  laissé  un  projet  qui  peut-être  a  été 
égaré  à  la  chancellerie,  mais  je  pourrai  le  retrouver  et  le 
soumettre  de  nouveau. 

Enfin  j'ai  écrit  l'hiver  dernier  à  M.  le  grand  chancelier 
comte  Golofkin  par  Berlin,  désirant  sçavoir  si  Sa  Majesté 
Czarienne  avoit  ordonné  quelque  chose  concernant  l'œuvre 
en  question.  J'espère  le  sçavoir  sous  peu.  En  attendant  je 
me  recommande  aux  bonnes  grâces  de  cet  excellent  minis- 
tre, à  l'occasion  auprès  de  S.  A.  M.  le  prince  Menzikoff, 
bien  qu'inconnu  de  lui,  et  par-dessus  tout  à  la  bienveil- 
lance de  Sa  Majesté  si  noblement  inspirée  (l). 

(1)  Le  général  Bruce,  sur  lequel  comptait  surtout  Leibniz,  lui  répon- 
dit de  Greifswald  le  30  aoftt  (vieux  style)  1712.  Voir  (îuerrier,  p.  223. 
Quant  à  Huysscns,  Leibniz  lui  récrivit  le  23  septembre  et  n'en  reçut  pas 
de  réponse.  Il  écrivit  à  Bruce  à  la  môme  date  pour  lui  annoncer  le 
Mémoire  sur  les  langues  et  les  variations  de  l'aiguille  aimantée, 
n"  xxvm. 
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XXX. 

fVir  Petrtis  der  Erste,  Czaar  und  aller  Remsen 
Selbsthalter ,  etc.^  etc.f  etc. 

\)ahcn  Uwè  in  gnabcn  cntfcl)lof]*cu  bcii  Sl)ur=  unb  '^xn\h 
lic()cn  ?8rûunfdj)n)ciq=£uneburgifd)cu  ®cl)cimen  ju|îij= 
9îût^  ©ottfricb  ^il|)clm  \>on  Scibnij,  mcfjcn  fciner  Une 
an^erûljmten  unb  t^on  Uns  bcfunbcnen  Q\ii\)ti\  ^uâli(â« 
ten  unb  'iïSiffcnfd)ûffcn  aud)  ju  Unfcrcm  3çf)cimcn  jujli^» 
^at\)  ûnjunc()men  unb  ju  bcjkUcn. 

^filcu  wir  nad^ric^t  \)ùbç\\^  baf  cr  jur  "iScrmc^rung 
ber  '3}Zûfl)cmûtifd)cn  unb  anbcrci-  '3Biffcnfc^aften,  untcr» 
fu(t)unq  btr  Histori,  unb  ûufnû()m  bfr  ©tubicn  in  q<« 
famt  cin  qro^cë  bcitra^jen  fan,  auc^  mit  anbercn  (tfal)" 
rcncn  Scutcn  bcgfaltê  iu  €oacl"])onbcnj  1îcl)ct,  fo  fmb 


iVo«5  Pierre  premier,  Czar  et  Autocrate  de  toutes 
les  Russies,  etc.,  etc.,  etc., 

avons  décidé  en  grâce  de  Nous  attacher,  en  le  nommant 
Notre  conseiller  intime  de  justice,  le  conseiller  intime  de 
justice  du  prince  électeur  de  Brunsvick-Lunebourg,  Gode- 
froi- Guillaume  de  Leibniz,  dont  Nous  avons  apprécié  les 
hautes  qualités  et  les  connoissances  tant  vantées. 

Comme  Nous  sçavons  qu'il  est  à  même  de  concourir  effi- 
cacement aux  progrès  des  mathématiques  et  des  autres 
sciences,  à  la  mise  en  vogue  des  études,  aux  recherches 
historiques,  qu'il  est  en  correspondance  à  ce  sujet  avec 
d'autres  personnes  instruites,  Nous  sommes  décidé  à  nous 
servir  de  lui,  dans  le  but  avoué  de  faire  fleurir  de  plus  en 
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wiv  aucl)  cntf(()lo|]*cn ,  Un§  ©cincr  ju  ï)cm  I^ûbcnben 
3n)Ç(lj  bic  ©tubien,  jîunjîc  unb  '2Biflfcnfd)aftcn  in  Unfc= 
rem  ^Hcid)  mcl;r  m\\>  mcjjr  fïorircit  ju  mrtdj)en,  ju  bcbic» 
«en,  it>o(lcn  i[)m  bcêirctjcu  ûuê  unfcrcm  £ûnbc  mit  bicn= 
lichen  ^ad;rid)tcn  t?crfcl;cu  laffcn  unb  aud)  ûuf  feinc 
'7Qorfcl)la5C  unb  recommodationes  l^icrin  cinc  bcfonbcrc 
reflexion  ncl;mcn;  unb  ()abcn  roiv  i^m  we^cn  obern)cI;n= 
ten  charge  unfcrcë  <jel;cimcn  ju(îi5=^atl)eS  cinc  jaf)r= 
{id)c  "îBcfolbunij  t)on  fûufcnb  ^cic()8  ^\)(iUv  specie  t)cr* 
madjcn  wollcn,  n)cld)c8  3'l)ncn  ja()rlid)  rid)tig  t»on  Une 
bcja(;(t  n>ci"bcn  foll  unb  worju  wir  bic  bcljoritjc  Ordres 
jlcllcn  wollcn,  bc^jinncnb  bicfc  :3)icnjîc  t>om  Dato  bicfcê. 

3n  U()rfunb  bicfcâ  ifl  bicfcS  unfcr  ci^jcnljanbi^jcr  untcr= 
fd)i'ift  unb  mit  bc»)(^cbrudtcm  ^à&)è  S^njîc^cl  auêqcfcr* 
iu]i  ivorbcn. 

©0  ^qcfd)c()cn  ^arlébûb  bcn  1-  '3'îot?cmbcr  1712. 

^ctcr. 

©r.  ©olcffin. 

plus  dans  notre  empire  les  études,  les  arts  et  les  sciences, 
cl  à  cette  cause  Nous  voulons  correspondre  utilement  avec 
lui,  et  tenir  bonne  note  de  ses  propositions  et  de  ses  recom- 
mandations ;  Nous  voulons  aussi,  en  vertu  de  la  susdite 
charge  de  Notre  conseiller  intime  de  justice,  lui  allouer  un 
traitement  annuel  de  mille  rixdales  {specie),  qui  lui  seront 
payés  exactement  chaque  année  par  Nous,  après  avoir 
donné  des  ordres  en  conséquence,  comptant  ces  (sic)  fonc- 
tions à  dater  du  présent. 

Ln  foi  de  quoi  Nous  avons  signé  ceci  de  notre  main  et 
clos  du  sceau  de  l'Empire. 

Fait  h  Garlsbad  le  l"""  novembre  1712. 

(Pierre)  Peter. 
U.  Golofkin. 
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XXXI. 

a3rlef  Don  Seifcnij  an  ^eter  ben  ©ro^en. 

^2mcrburcl)lauc()tigfîer  unb  (jro§màcl)fi5Jlcr  Sjnar, 

9îacl)bcm  (S.  @roJ=c3aarif(i)ç  3JZajcjlât  mid)  in  bcrc 
93c|îallimtj  (jcnommcu  unb  mit  bcro  ^rof  maci)tigen  &\\a- 
ben=3cicl)en  ju  enbc  oori^jcn  ^a\)vc'6  t)or  @id)  (^claflcn, 
^abc  \d)  mic|)  an  bcm  .^ofc  bcê  9îomifci)cn  ^a»)fcrê  auf» 
qc()aUcn,  unb  i?crmut(;e  bû8  êvcmpcl  ^.  l'i/njcflaf  u>cibc 
mâ)i  lucni^  baju  (je^oljfcn  l)abcn ,  ta^  ûud)  @cine  9io= 
mifc{)c  ^a^fcrlid)*  ^DZajcfîaf  mir  t»iclc  ^nabc  crwicfcn, 
mict)  augcr  bcn  orbcntlidj^cn  '^tubicnjcn  offf  t>or  fid)  q«- 
la(]*<n,  ûud)  mit  ^crgnuijcn  baèjcni^îc  angcl^érct,  xvaè  id) 
mit  banfbûrfeit  unb  ^al)rl)cit  ton  ê.  'D?îajcjiat  gcmclbct. 

LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  PIERRE  LE  GRAND  (1). 

Très-illustrissime  et  très-puissant  Czar, 
Très-gracieux  Seigneur, 

Votre  Majesté  Gzarienne  m'ayant  pris  à  son  service,  et, 
à  la  fin  de  l'année  dernière,  ayant  daigné  m'accueillir  avec 
bienveillance,  je  me  suis  arrêté  à  la  cour  de  l'empereur  des 
Romains,  et  je  pense  que  l'exemple  de  Votre  Majesté  n'a 
pas  peu  contribué  à  me  rendre  l'objet  d'insignes  faveurs 
de  la  part  de  Sa  Majesté  l'empereur  des  Romains,  qui, 

(1)  D'après  l'original  des  archives  à  Moscou,  imprimé  par  Posselt, 
dans  Pierre  le  Gi'and  et  Leibniz,  p.  23G.  On  lit  au  verso  l'annotation 
en  langue  russe  :  «  Arrivée  àSaint-Pélersbourg  le  10  novembre  ni;<.  » 
Le  même  jour,  la  traduction  de  cette  lettre  a  été  expédiée  par  André 
Artmonowitsch,  c'est-à-dire  par  Matweef. 
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6B  wirb  md)  €.  'iDZûjçjîaf  ^otl)fcï)afftcr  tinb  ^cl)cimcr 

<<t  unb  bem  mcin  3utritt  bci  bcm  (jiclî^cn  Ministerio 
bcfûnb,  mir  cin  3cuqnif  meincr  ^rcu  unb  Sifcvê  ju 
6.  ^ûjcfîût  ®icn|îc  (jcbcn  fonncn. 

€.  @ro§=cjûûinfci)c  SJTÎûjcflat  ()aben  t)DU  mir  in  gnrt» 
ben  ju  tjcrlan^cn  qcfc^icnçn,  bûf  fowo^l  ju  crlautcrunq 
wnb  fortfçj^ung  <^iii\)(v  ©cfejc  in  bero  ^^cid),  ûlê  ûud)  ^u 
mcl)rcrfm  ^lor  bcr  ^ûnjlc  unb  ^ijfcnfcfjaftcn  bafclbjî 
\à)  bûê  mcini^c  bcptrûi^en  m6c()(c.  <So  \>iel  bic  ©cfcje  bc= 
trifff,  fo  errnncrc  id)  mid),  brtf  bcro  ©ropanjlcr  ,^crr 
@raf  ©oloffin  baeon  gcjjcn  mid)  cin)«;()nun^  Ô^tljan; 
^erne(;me  aud),  bnfj  (jcrnac^  g.  ^Vrtjcfîat  fclbjî  in  I;o()cr 
Sperfon  qcgcn  bcro  ^a>)fcrlid)cn  (îc()cimcn  ^ai\)  unb  flb« 
(jcfûnbfcn  .^crrn  03rafcn  tjon  @d)onborn  t?on  biefcm  3^(;= 
rcn  ûbfçl;cnmit  mir,  etiuaS  (jcmclbct.  3^d)  \)abt  aud)  nid)t 
ermanj^elf  brtrauf  ju  (jcbenfcn,  unb  Die  wcifen  ^ifc^Cy  fo 
bcro  ^err  ^^akr  ber  @ro§=gjartr  ^lUyiuë  qlorwurbiq» 

souvent  en  dehors  des  audiences  ordinaires,  m'a  reçu  avec 
bonté,  écoutant  avec  plaisir  ce  que  je  lui  mandai  de  Votre 
Majesté  en  toute  sincérité  et  reconnoissance. 

M.  le  conseiller  d'État  de  Mattueof,  ambassadeur  de  Voire 
Majesté,  auquel  j'ai  fait  plusieurs  visites,  et  qui  est  informé 
de  mon  entrée  au  ministère  actuel,  sçaura  répondre  de  ma 
fidélité  et  de  mon  zèle  à  vous  servir. 

Votre  Majesté  Czarienne  a  paru  manifester  le  gracieux 
désir  de  me  voir  concourir  selon  mes  forces  à  l'élaboration 
de  commentaires  sur  les  meilleures  lois  en  vigueur  dans 
gon  vaste  empire,  comme  aussi  à  la  prospérité  des  arts  et 
des  sciences. 

Quant  aux  lois,  je  me  souviens  que  votre  grand  chance- 
lier, M.  le  comte  Golofkin,  m'en  a  entretenu  ;  et  qu'ensuite 
Votre  Majesté  elle-même,  en  sa  personne  auguste,  en  pré- 
sence du  conseiller  intime  de  l'Empereur,  M.  l'ambassadeur 
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jîcn  ?(nbcnfcnê  mit  <}i"o^cm  bçbûcl)f5  nacl)  bamal)li(îçr  ijç= 
lc<îcnl)cit  bcr  <èrtcl)cn  gc^cbcn,  mir  ciuijjcrmûûgcn  bcfanb 
ju  ma(()cn  unb  ciu  obcr  anbcrcS  311  bcmcrff» ,  n)elc()c8 
md)  jcijigcm  mç[)r  glûdlid^cn  3u|lanb,  bnljin  cS  g.  9}Za= 
jcjlat  (jcbradjfj  bcncn  bci)3ufu(îcn  frt;u  môd)tc.  3iimn()l 
nac()bcm  6.  ^rtjcjiat  in  bcro  mac^tigcn  9îcicf)  cin  fo  (^rogcê 
Siccl)t  nngcjunbft  unb  bic  'i)Jîenf(l)cn  ju  bcflcrcn  @ittcn  unb 
mc^rcrcr  fanfftmutl)  ju  Icitcn  fid)  angcle^cn  fcpn  (ûffcn. 
'Borinn  bie  aufcrjic^un^  bcr  S^Ujjcnb  jur  ®otfeêfurcf)t, 
tu^cnb  unb  i3Bi|]€nf(()ûft  bcn  bcjîcn  @runb  Icgcn  fan. 

®o  \>\({  nnd)  bic  '2Biffcnfd;affcn  bcfrifff ,  f^ûbc  bci  6. 
©log.c^narifdjcn  "ïl^jcflât  ici;  md)t  allcin  cin  unb  an* 
bcrcS  bcrcilê  ^ûnb»  unb  fc^rijftlid)  ^or.qcfd^lû^cn  unb 
fonbcrlic^  an^cratl^cnj  ba§  bic  nbwcic()un(j  bcr  ^n3nc(= 
^îabcl  an  tjcrfcl)icbcncn  Ortfjcn  bcr  rocifcn  £anbc  bco* 
bac^tct,  auc()  untcrfud;t  wcrbcn  môc()(c,  ob  Asia  t)on 
America  burct)  cin  ^îccr  gcfd)icbcn,  aud)  ba()in  ju  kad)' 
tcn,  ivic  ê.  ^njcjtât  Sanbc  3n)ifc()cn  Europa  unb  China 

de  Schœnborn,  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  vues  à 
ce  sujet.  Je  n*^ai  pas  perdu  de  temps  pour  prendre  connois- 
sance  des  sages  lois  que  M.  Voire  Père,  le  Grand  Czar 
Alexis,  de  glorieuse  mémoire,  a  sçu  mettre  en  rapport  avec 
les  mœurs  de  son  temps,  et  pour  y  faire  telle  ou  telle  addi- 
tion dont  onsçauroit  profiter  aujourd'hui,  grâce  à  une  situa- 
tion meilleure,  œuvre  de  Votre  Majesté,  surtout  après  avoir 
Elle-même  répandu  les  lumières  dans  son  puissant  État, 
soucieuse  qu'Elle  est  de  mener  les  hommes  à  des  mœurs 
meilleures  et  à  des  sentiments  plus  humains.  C'est  ainsi 
qu'on  arrivera  le  plus  sûrement  à  inspirer  à  la  jeunesse  la 
crainte  solide  de  Dieu,  l'amour  de  la  vertu  et  des  sciences.  ^ 

Quant  aux  sciences,  j'ai  soumis  à  Sa  Majesté  Czarienne 
maints  projets  verbalement  et  par  écrit,  et  principalement 
conseillé  comme  utile  l'observation  de  la  déclinaison  de 
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cinç  mçljrcrc  *23crn)cd;fç(un3  unb  5cmcinfci)ûft  iuc()t  nur 
bec  IJBa^rcn,  fonbcrn  aud)  bcr  ^unbfcl)ajffcu  unb  .^ûufîc 
madjin  m6cf)tcn,  ÎUid)  (;abc  ic^  cnnal;nct,  mt  bcr  uv= 
aiUn  ^ricc^ifc^cn  ^ivd;c  unb  (jcili^cn  lÙaUv  Monumen- 
tum,  ©ci)ri|f(cn  unb  concilien  mcl)i'  unb  mcjjr  auê  bcm 
@fûubç  bcr  '33er3cffcnl;çlt  l;crfûr  ju  |ucl)cn  unb  ju  nuj 
ju  brin^çn,  juma()l  ûttc  œcumenische  Synodi,  fo  bci 
bcn  5iu|ycn  (jcltcn,  auci)  in  ^rtnj  guropa  an^cnommcnj 
bif  auff  concilium  Nicœnum  secundum  exclusive, 
wclc^cê  \>on  Carolo  magno,  fo  bamû()l8  gclcbct,  t>cr= 
wovffçn  ivorbcn.  S'ci;  bûbc  aud)  iuol;lmcincntlid)  voi-ijc* 
fd^la^en,  bic  in  @.  *3}îajctiat  ^anb<n  unb  an  bcio  (jrcn^cn 
ublid^c  \)iclc,  (jiejjc  tï)ci{è  biêl;cr  unbcfanbfc  unb  un--au§= 
gcûbtc  ©f  i*ad}cn  fd)ri|ftbar  ju  mad)cn,  mit  dictionariis, 
unb  weni^jî  ûnfrtuijci  mit  flcincn  vocabulariis  ju  tcv» 
fc()cn,  unb  bic  jc^n  ©cbotbc  ©ottcê,  baê  @cbc()t  bc8 
»Çcnn  obcr  ^atcr  Unfcr  unb  baè  Âpostolische  Sym- 
bolum  bcê  Sl;rifllid;(n  ©laubcnd  famt  anbcrcn  cateche- 

l'aiguille  aimantée  dans  les  divers  endroits  de  ses  vastes 
États,  ainsi  que  des  mesures  à  prendre  pour  sçavoir  si  l'Asie 
est  séparée  de  l'Amérique  par  la  mer.  De  plus  il  seroit  bon 
d'examiner  comment  les  États  de  Sa  Majesté  pourroient 
entretenir  des  relations  plus  étendues  avec  la  Chine,  non 
pas  seulement  au  point  de  vue  du  commerce,  mais  encore 
dans  rintérôt  des  connoissances  et  des  arts. 

J'ai  aussi  mentionné  l'utilité  qu'il  y  auroit  à  tirer  de  la 
poussière  et  de  l'oubli  les  monuments  de  l'ancienne  Église 
grecque  et  des  saints  Pères,  les  écrits  et  les  conciles,  surtout 
tous  les  synodes  œcuméniques,  aussi  bien  ceux  reconnus 
par  les  Russes,  que  ceux  acceptés  par  l'Europe  entière 
jusqu'au  second  concile  de  Nicée  exclusivement,  concile 
que  Charles  le  Grand  qui  vivoit  alors  a  réprouvé. 

J'ai  aussi  proposé,  pour  le  plus  grand  bien,  d'entreprcn- 
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tischen  ©fûdcn,  in  folct)c  @prûcl)cn  mé)  unb  nad;  \?cr= 
fe^cn  ju  lûffcn,  ut  omnes  lingua  laudet  Dominum. 
gê  wurbc  ûurf)  bcn  ^u(;m  6.  ^Jîûjcflâf,  ^k  fo  t)içlc  ^o(= 
fer  bc[)çiTfd)ff  unb  ju  t?crbc|fcrn  fuc()cf)  unb  bic  crfcnnf= 
nif  bcè  Urffrungeè  bcr  ^fînfioncn,  fo  auè  bcm  g.  *iî?Za=-- 
jcflât  untcrmorffcncn  @ci)f|)icu  in  anbcrc  Sanber  fommcn, 
(luè  ^erqUic^un^  Dcr  @pracl)cn,  bcforbcrn;  l)au|)tfad)lid^ 
iibcr  baju  bicncn,  bamit  bûë  S()i-i|lçnfl;um  bci  bcncn 
•îGélfcrn,  bic  |olci)c  ©praci^cn  brauc^cn,  fort^^cpflanjt 
wcvbcn  motjç  ;  bcêrocqcn  id)  and)  an  ben  ^oc{)ivurbi(jjîcn 
9Jîc^ropoliten,  '33ci-n?cfcr  bcè  ^Vtriarc^atS  untcr  @.  ^U' 
}(\Vat  cin  fcl)rcibçn  ab(jc()cn  laffçn. 

Unb  ivcil  e.  ^îûjcjlat  |'cl;r  gcnçigt  fc»)n  Scutc  von 
ii^unjl,  ^iflcnfd)aft  unb  eifn^runtj  an  fi(^  ju  5icl)cn,  fo 
l)abc  ici)  rtuf  bcgcl^icn  bcfo  (Sitîçn  £cib=medici  ^r.  ^(rcë= 
fin  cincm  bcrûl)mtçtt  Medico  unb  l?orhçffïid)çn  ^^îatuv» 
forfdj)çr  ju  3\nvid)  in  bcr  8ci)wci3  bic  <ètc((c  cincë  £cib= 
medici  bci  S.  ÎDZajcfîat  an  bcè  fccUgcn  ^onclli  flat 

dre  l'écriture  de  nombreuses  langues  en  usage  dans  les 
Étals  de  Sa  Majesté  et  dans  les  États  limitrophes,  la  plupart 
inconnues  et  peu  répandues,  de  composer  des  dictionnaires 
et  tout  d'abord  de  petits  vocabulaires,  de  traduire  en  ces 
langues,  petit  à  petit,  les  dix  commandements  de  Dieu,  la 
prière  du  Seigneur  ou  Notre  Père,  le  symbole  apostolique 
de  la  croyance  chrétienne  avec  le  catéchisme,  afin  que 
toute  langue  glorifie  le  Seigneur. 

Ce  sera  une  gloire  pour  Votre  Majesté,  qui  commande  à 
tant  de  peuples  et  qui  désire  les  rendre  meilleurs,  d'arriver 
par  la  comparaison  des  langues  à  la  connoissance  de  Pori- 
gine  des  nations  qui  viennent  de  la  Scythie  soumise  à  votre 
domination,  et  surtout  d'y  implanter  le  christianisme  chez 
les  peuples  qui  se  servent  de  ces  langues.  C'est  pourquoi 
i'ai  fait  tenir  à  ce  sujet  une  missive  au  très-digne  métropo- 
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angçtrrtgcn,  biefcv  au^  mit  fcincm  ^Brubcr,  cincm  t)or= 
trcffîlcl)cn  physico  unb  mathematico,  ge^cn  billigc 
conditionen  ju  fommcn  jici)  crbot()cn;  ivobci  n\d)t  allciu 
g.  ^ûjcjUt  SPerfon  mit  cincm  bclobtcu  *3l}?aun  au  bc8 
,^rn.  ^oncdi  flcdc  \jcrfc(;cn,  fonbcrn  auci)  fold)e  £cutc 
bc»)gcbraci)t  wurbcn,  bic  ©.  ^îajcftât  lobli(t)cn  3n)cct  ju 
bcfôrbcrung  bcv  'iîBiffcnfd)aftcn  in  bcro  £anbçn  ubcrauf 
bicnlid^  fcin  fonbtcn,  alfo  ba§  ici)  fajl  nicmanb  bcffcr  bûju 
t>orfc^la(jcn  n>u§tc.  de  wûrbc  auci;  fold)c§  bicncn  mcl)v 
aubère  ton  (jrùublici)cr  'iîBiffenfchaft  aujulocfcu;  aUcin  ob 
ià)  ^Uié)  au  bcu  ^n\.  2(rcèfin  «nb  anbcrc  \>orncl)mc 
SPerfoncn  an  ê.  •aJïajcjlât  ,§ofe  bcêwc^cn  ()cfd)riçben, 
au(f)  bci  6.  9Jîajcjlât  fclbjî  beême^cn  aKçruntcrtl)âni^|hn 
S8crici)t  ab^cjlattct,  \)abc  id)  bod)  fcinc  animxt  er()altcu, 
roches  abcr  6.  ^ajcjîat  ^rofeu  9îcifcu  unb  ^clbjugcu 
3uf({)reibe,  beren  glûdlicf^cr  awê^au^  mir  anjc^o  ^ele^en* 
l;cit  ju  eiucr  (jer^lid^cn  ()lucfn>unfc{)uu5  (^icbct  unb  J&off= 
uung  mûd^ct,  ce  rocrbc  6.  ^ajcjUt  uunmcl^r  fcrucr  bc^ 

litain,  administrateur  du  patriarcat  sous  les  ordres  de 
Votre  Majesté. 

Et  comme  Voire  Majesté  est  très-disposée  à  s'attacher 
des  artistes  et  des  sçavans  expérimentés,  j'ai,  sur  le  désir  de 
votre  premier  médecin,  M.  Areskin,  proposé  à  la  place  de 
feu  Donelli ,  un  célèbre  médecin  et  naturaliste  de  Zurich  en 
Suisse.  Lui  et  son  frère,  un  physicien  et  un  mathématicien 
distingué,  ont  offert  leurs  services  à  des  condititions  accep- 
tables. Aussi  non-seulement  Votre  Majesté  s'attachera  à  la 
place  de  Donelli  un  homme  recommandable,  mais  encore 
ces  serviteurs  dévoués  sçauroient  rendre  de  signalés  services 
en  vue  des  progrès  des  sciences,  de  sorte  que  je  ne  pourrois 
faire  une  meilleure  proposition.  J'ajouterai  que  leur  pré- 
sence attireroit  des  hommes  d'une  grande  expérience. 
Cependant,  bien  que  j'aie  écrit  ù  cet  effet  à  M.  Areskin, 
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ba((;f  fci)n  fénncn,  ûu(^  bicS*r  icbc»éfim|lç  blul;en  ju  mûcf)cit. 
©cmnaci)  jîcUc  d,  'iPîûjcjîàt  ()el)cu  ()u(|)bc|tnbcu  an= 
t)cim,  ob  @ic  nicmanb  bci.bcvo  «^of,  obfr  ûu(^  ibrc» 
«l^crni  ^otl)f(()flfter  alll^icr  ûllcr^uabigfl  auffrû^cn  moc^» 
fcn,  mid)  in  bfr^lcid;cn  mit  cincr  antwcrt  ju  \>crfç()cnj 
bamit  id)  mcincn  Sifcr  311  ^icnjl  €.  ^kjcjîât  mi(  mc(;= 
rcfen  nacijbrucf  jci^cu  fonnc.  @tc((c  ciud)  nici)t  wcni^cr 
(tu()çim,  waè  ^çjîalt  g.  ^J^îfljcjîat  ctiuA  bic  mir  burc^  ciu 
Diploma  allcrgnâbiiifl  '■^crwilliqtc  jâ(;r(ic^c  bcfolbuuq 
)^cn  taufcnb  ©pccicètljalcrn  mir  fcrncr  au^jûl;Un  laffcu 
ivollcu,  uab  tjciblcibc  Icbcnê^cif 

@.  C^rof^cjaai'ifdjCît  ^-'^îdjcjUt 

ûncrun(çrtl)ûni(3jîcr  Jîncc^f 
0.  ^.  Scibnij. 

m'm,  bfu  26.  Ôctobcr  1713. 

ainsi  qu'à  d'autres  personnes  de  la  cour,  bien  que  j'aie 
adressé  à  Votre  Majesté  une  très-humble  supplique,  je  n'ai 
reçu  aucune  réponse,  ce  que  j'attribue  aux  grands  voyages 
et  aux  expéditions  de  Votre  Majesté;  leur  heureuse  issue 
me  donne  l'espérance  et  me  fait  désirer  de  grand  cœur  de 
sçavoir  Votre  Majesté  de  plus  en  plus  décidée  à  faire  fleurir 
les  aris  de  la  paix. 

Aussi  je  soumets  à  la  haute  appréciation  de  Votre 
Majesté,  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  charger  à  sa  cour  un  am- 
bassadeur de  me  faire  réponse,  afin  de  donner  de  nouveaux 
aliments  à  mon  zèle  pour  la  servir.  Je  lui  demande  aussi 
très-humblement  de  vouloir  bien  me  faire  toucher  la  pen- 
sion annuelle  de  mille  thalers  qu'Elle  a  daigné  m'accorder 
par  diplôme. 

Je  suis  pour  la  vie,  de  Votre  Majesté  Czarienne, 
le  très-humble  serviteur. 

G.  W.  DB  Leibniz. 
Vienne,  le  2G  octobre  1713. 

VIL  3«i 
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XXXII. 

Observationes  Ù6cv  tie  3)îa9UfU9kbeI. 

^B  i\\  befanb,  bA§  bcr  'ïyZagnet  au  bcn  wxd^ox  !Ort()cn 
ui(i)f  adcrbingê  nad)  'JZovbcn  ivcifcf,  fonbcrn  ^(îmfiui^lici) 
ctwîiS  nac^  Ojîcu  cbcr  'iîBclîcu  ûbn)cid)et,  unb  jwar  «n 
un(ci'fcl)icbcnciî  Ort^cn  unfci*fc{)icblic(). 

(èè  jinbct  fiel)  aud)  nod;  cinc  variation  bûbci,  ihafi 
bcicu  fid;  fold)c  dcclination  t?on  ja^rcu  ju  jûbrcnùberall 
in  cdvag  tjçrâabcif,  unb  alfo  ^o\\  3citcu  ju  3çi(cn  V)on 
•Sîcucm  observirt  njcrbcn  mu§. 

^i\n  f)at  man  jroar  t>icl  fold)ç  observationes  jur  @cc 
aud)  in  5f^»^i'^'^))  ên^laub,  5:çut|\i)=  unb  '3Sçlfd)(anb 
ju  £aubc  l;iu  unb  ivicbcv  ^cmad)! ,  c8  ivivb  aud)  bami^ 

OBSERVATIONS  SUH  L'AIGUILLE  AIMANTÉE. 

On  sçait  que  l'aimant,  pour  le  plus  grand  nombre  d'en- 
droits, n'indique  pus  tout  à  fait  le  nord,  mais  qu'il  s'en 
écarte  d'ordinaire  iégôrcmcnt,  vers  l'est  ou  l'ouest,  et  cela 
dans  des  proportions  qui  varient  pour  différents  endroits. 

De  plus,  il  existe  une  variation,  en  vertu  de  laquelle  celte 
déclinaison  change  partout  d'années  en  années,  et  dont 
l'observation  doit  nécessairement  être  examinée  de  temps  à 
autre. 

On  a  fait,  il  est  vrai,  beaucoup  d'observations  à  ce  sujet 
sur  mer,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  comme  ailleurs;  on  les  continue;  mais  il  reste  à  en 
faire  de  semblables  dans  plusieurs  endroits  de  l'Europe  et 
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continuiret,  ûbcr  ce  fcl^lcn  annoà)  fold)C  observationes 
j)ou  bcu  uôrblict)cn  !Oi'tl;cn  in  êuiopa  unb  ^llicn,  bcrcu 
£urfcn  t?ermittçlft  2lnftûlt  in  bcm  ^ro^cn  9îuffifc^çn 
îHcic^  crfcj^ct  wcrbcu  fonbtcn. 

•ifficnn  uun  6ciucr  @rof  =  qaarifc{)c  ÎDÎfljcjîût  baju 
5lnfrûlt  mnc|)cn  laffdx  luodtcn,  wûvbcn  @ic  cin  0ro§cè 
511  bcr  '33crbçf]'cïunq  bcr  @d)iffal;rf  bcï^tmcjcn,  unb  ûUcn 
(Becfal)i-cnbçn  bamit  ju  jkttcn  fommcn. 

^cneujcniqcu,  fo  bic  inclination  bcê  ^în^nctê  ju  un= 
(erfuc^cn  l)àttcn,  fonbfc  man  juqlcid;  nnbcrc  Untcrfuc|)un= 
^tw  auftrûgcn,  fo  situm  et  naturalia  regionum  ju 
bcfci^rcibcn  bicncn  fonb^cn  unb  bic  provincien  untcr  jic 
t)crt()cilcn. 

'Scan  nun  burc^  jufammcn(jc(i'a()cnc  observationes 
ju  @çc  unb  £anb  »crfci)icbcnc  5]ûtioncn  bci'  mcit^cn  5r= 
tl;cr  declination  ju  cincr  gciviffcn  3cif  aie  j.  "33.  im 
jal)r  1718  bcfanb,  fonbtc  man  folct)c  auf  cincn  globum 
unb  auf  <âçctartcn  traj^cn  unb  bic  ma^nctifc^cn  £inicn 

de  l'Asie,  lacunes  qui  pourroient  êlre  comblées,  grâce  à  cer- 
taines dispositions,  dans  le  grand  empire  de  Russie. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  vouloit  s'en  charger,  Elle  contri- 
bueroit  pour  une  large  part  aux  progrès  de  la  navigation,  et 
rendroit  ainsi  un  signalé  service  aux  marins. 

A  ceux  qui  auroient  à  examiner  Vinclinaison  de  l'aimant, 
pourroient  être  confiées  aussi  d'autres  observations  qui  ser- 
viroient  à  la  description  des  lieux  et  des  productions  natu- 
relles par  provinces. 

Une  fois  la  déclinaison  de  la  majeure  partie  des  endroits 
connue,  grâce  aux  observations  compilées  faites  sur  mer  et 
sur  terre  à  une  certaine  époque,  comme  par  exemple  en 
l'année  1718,  on  pourroitles  indiquer  sur  une  sphère  ou  sur 
une  carte  des  mers,  tirer  les  lignes  magnétiques,  de  sorte 
qu'une  ligne  passe  par  tous  les  endroits  d'une  seule  décli- 
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jicljcu,  alfo  bûf  ciuc  Sinic  (jcl;çf  burd)  adc  ôi'tl;çr  cincr 
declination ,  a(ê  nc[;mlic{)  bû  bcr  "DJÎo^^nçf  jc|o  gar  nic^t, 
ober  um  ein,  jwe»),  brc»)  @rab  etc.  nad;  Opcn  ob<c 
*2Be|iç«  decliniret. 

^crjcni^c  nun,  bcr  iu  ©ce  ijî  unb  jiuci)çr(ci)  bcobrt(^= 
tct,  crfilici)  bic  latitudinem  obcr  J^o(;c  poli ,  jum  rtubf= 
rcu  bic  declination  bcê  'DJîfl^nctê,  barf  luir  auf  bcm  ma= 
qnc(ifc()cn  globo  bic  £inic  fucl)cit,  wo  bcr  ^a^nct  bic 
(jcfunbcuc  declination  (;at,  unb  folc^cr  Sinic  folqcn  bi8 
au  bic  |k((c,  tvo  fie  untcr  bic  f^c^cnivartiijc  elevationem 
poli  fômmt,  fo  Ijûf  cr  bic  fîcUc,  ivo  cr  fici)  bcfinbcf. 

©old[)Cê  fônbtc  bcmnnci)  bicucn  pro  succedaneo  lon- 
gitudinum,  bcim  obfd[)ol;n  bic  declination  jici)  ijcran- 
bcrt,  bcimocb  m\m  burd)  bcfîanbi()c  anflalt,  fon)oI)l  burcf) 
Peiner  @ro^=cjaarifd)cn  ^?^ûjc|làt,  aie  aud)  anbcr  SPo= 
tcnjcn,  abfoubcriicf)  Sn^jlanb,  ^oUanb  unb  ^ranfrcid;, 
fo(d)C  observationes  t)on  3cit  ju  3cit  crncucrt  ivùrbcn, 
fo  bûrjftcu  nur  cdim  aUc  5  obcr  6  jal^r  ncuc  "^Dîacjnçtifc^c 

naison,  soit  quand  la  déclinaison  esl  nulle  ou  qu'elle  est  à 
un,  ou  deux,  ou  trois  degrés  vers  l'est  ou  l'ouest. 

Celui  qui  est  en  mer  et  qui  observe  deux  poinis  différents, 
d'abord  la  latitude  du  lieu  ou  la  hauteur  du  pôle,  puis  la 
déclinaison  de  l'aimant,  peut  chercher  sur  le  globe  magné- 
tique la  ligne  où  l'aimant  donne  la  déclinaison  trouvée,  et 
suivre  celte  ligne  jusqu'à  l'endroit  où  elle  arrive  ;\  la  hau- 
teur du  pôle;  il  obtient  ainsi  la  place  où  il  se  trouve. 

Une  telle  opération  pourroit  servir  utilement  pro  succe- 
daneo longitudinum,  car,  bien  que  la  déclinaison  change, 
cependant,  quand,  par  suite  de  mesures  constantes,  aussi 
bien  grâce  à  Sa  Majesté  Czarienne  qu'à  d'autres  puis- 
sances,  principalement  l'Anglelcrre,  la  Hollande  et  la 
France,  de  semblables  observations  auront  élé  renouvelées 
de  temps  en  temps,  on  pourroit  alors  dresser  de  nouvelles 
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(axUw  uub  jjlobcii  ge mad[)f  wciben,  roclcl)c  folcl;c  3(it  ubcr 
bifncn  fonb^cn.  Uub  ûlfo  ivurbe  ce  fajî  cbcn  fo  (jutl)  fci)nj 
alâ  TOCim  baë  arcanum  longitudinum  au§(jçfunbçn 
JVtirc.  Uub  g(cic()  me  bcr  (^ûUnbcr  mir  ûuff  tin  jûl)r 
bicncf,  irurbcn  folc^c  cùvUn  ûuf  5  obcr  G  jal)r  t^cr^^nu» 
qiin(j  gcbcn. 

Unb  ifî  fcin  jivcifcl,  bnÇ  mit  bcr  3cit  in  bcr  tjcrànbc» 
rung  jld)  cinc  (îciwiflc  Oibmmq  jci^jcn  unb  bic  posteri- 
t.Tt  cnblid)  jii  cincr  nal;crn  6vfcnntni§  bicfcè  @cl;cim=r 
niffcê  qcrcid)cn  wuvbc,  bn§  man  nid)t  mcl)r  fo  ojftmrt(;= 
li(jc  nciic  observationes  ju  mad)cn  \\ôiï)ic^  l;atfc,  fonbcrn 
cnblid)  bic  tjcrflubcninfj  jicmlid)  t?orI)cr  fcbcn  fonb(c,  auf 
tt)cld)cn  «Jûll  bnS  Inn^jjl^jcfud^tc  problema  longitudi- 
num fcinc  qcivunfd)tc  solution  crlangcn  jvurbc, 

•iJBcilcn  aud)  fd)lic§lid)  unlànqfl  cin  parlement  t)on 
©rof='^rittanicn  tvc^jcn  longitudinum  cinc  gcroiffc  ré- 
solution (jcnommcn,  fo  ivârc  t)içllcid;t  bicnlid),  bfl§  bie§« 
fada  mit  ^ôni^lid)çr  ^Jîajcjiâf  ju  ©ro§='j8rittanicn  cinc 

cartes  ou  globes  magnétiques  tous  les  cinq  ou  six  ans,  laps 
de  temps  pendant  lequel  on  en  auroit  satisfaction.  Et  ce  se- 
roit  presque  aussi  avantageux  que  si  le  secret  des  longitudes 
{arcanum  lonyitndinum)  étoit  dévoilé.  Il  n'y  a  pas  à  douter 
qu'avec  le  temps  il  résulteroit  un  certain  ordre  dans  les  va- 
riations et  que  la  postérité  pourroit  parvenir  à  la  connois- 
sance  plus  intime  de  ce  secret,  de  manière  à  n'avoir  plus  be- 
soin de  renouveler  les  observations  si  souvent,  et  à  pouvoir, 
qui  plus  est,  prévoir  enfin  les  variations,  auquel  cas  le  pro- 
blème des  longitudes,  depuis  si  longtemps  étudié,  seroit 
résolu. 

Enfin,  vu  la  décision  prise  tout  dernièrement  par  le  par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  au  sujet  des  longitudes,  il 
seroit  peut-être  utile  d'entretenir  des  relations  avec  Sa 
Majesté  Royale  de  la  Grande-Bretagne,  ce  que  j'aurois  pu 
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<îctt)ifl*c  untcrl)anblimq  (jcpfîoqcn  Wfrbc,  wclchcB,  ba  ce 
©cincr  @ro§=cjaarifcl)cu  ^njcjîa^  anci-qnabi(j|îen  inten- 
tion (jcma§  fa)\\  fodtCj  \>crmittcl|l  bcê  ©fûûfg=secretarii 
,§crra  8tan(;o|)c,  wcld^cr  t)ci-mutl)lid}  mit  ©cincv  ^ô^ 
ni^lic^cu  OJÎrtjcjîat  l)ei:mi8fommcu  wirb,  burdj)  midj)  (je^ 
fd)e(;cu  fcnbtc. 

faire  au  moment  où  Sa  Majesté  Czarienne  manifestoit  les 
plus  gracieuses  intentions  par  l'entremise  du  secrétaire 
d'I^'.tat,  M.  Stanhope,  qui  réussira  certainement  avec  Sa 
Majesté. 
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XXXIII. 


6otiCf^)t  einer  !î)enff(!^ilft  CeiBnij'ê  iiSfv  bie  Qîeibefffrung  bev 
^ûnjite  unb  SSiffenfdjaftcn  im  ruffif^cn  JRfid^. 


9îrtdj)bcm  fcine  ©rof  €j.  SSft,  mir  rtU^jn.  ûuf^efrâ^cn 
in  'îïSijfçnfd)affêfrtcl)cn  mit  mcincm  wcnigcn  ^at\)  an 
J^rtnb  ju  gc()cn,  fo  ^abc  id^  nicf)f  crmnn(^flf,  [cro(tl)l 
fc()riplic()  aie  burd)  bcro  Ministres  munbUcf)  m<ine 
fd}ulbiq|îc  ^icnjîjvilligfcit  anjutrof^cn  unb  befcl)l  ju 
fuct)en;  (;abc  aud)  mc^a^  bcr  ^uffifd)cn  flnii<|uitatçn 
bicnlid()c  Untcrfucl)un(jcn  ^ctf^an  unb  imt^r  anbcrn  cr« 
wicfcn,  baÇ  bic  ^unnen  unb  5tttila  cii^cntlid)  ùuè  bcn 
9îuf(ifd;cn  £anbcn  fommcn  unb  bic  @Iat?onifd)e  @frad) 


PROJET  D'UN  MEMOIRE  DE  LEIBNIZ  AU  CZAR  EN  VUE  DES 
PROGRÈS  DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES  ET  DES  ÉCOLES  DANS 
L'EMPIRE  RUSSE, 

Sa  Majesté  Czarienne  m'ayant  chargé  très-gracieusement  de 
concourir  pour  ma  foible  part  aux  progrès  des  sciences,  je  n'ai 
pas  manqué,  tant  par  écrit  que  de  bouche,  auprès  de  ses  mi- 
nistres, d'otîrir  mes  très-humbles  services  en  attendant  ses 
ordres;  j'ai  fait  aussi  d'utiles  recherches  au  sujet  des  anti- 
quités russes,  et  j'ai  démontré  entre  autres  que  les  Huns, 
comme  Attila,  viennent  des  pays  russes,  qu'ils  ont  parlé  la 
langue  slave,  comme  je  l'ai  fait  voir  par  les  anciens  monu- 
ments, et  ainsi  que  la  personne  et  la  cour  d'Attila  l'ont  tout 
particulièrement  établi. 
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c^djabi  wic  ict)  bemt  au'é  ûUcn  monumentis  (m^jcjci^jcf, 
voie  ce  cif^cntlid;  mit  beê  ?l(tila  ^crfon  unb  ^of  fur  ^C' 
lurtubnij  (^djabt. 

llnb  ivcil  aud)  ®.  ©r.  S3.  9Vf.  mir  burd)  bero  @rof= 
foncier  munbtlicf)  bebcutcn  Inffcn,  ba§  jîc  nuci)  n>c<jen 
b<r  ©cfc^c  unb  9îcc{;(c  micf;  û(ê  bcro  «jcfjcimfc  S^ujîij 
^û(^  braiic{)çn  wolUcn,  I;rtbe  id)  ubcvlcqet,  une  infonbcr= 
l)ci(  bic  @cric{)tBorbmin(^  bcfienê  ciujurid^tcn,  bamit  ciu 
red)tcê  "DJîiKcl  5ivifd)cn  bcr  altcu  ^ilfûl^riqfcit  bcr  ^{d;= 
ter  unb  bcn  ivcitlaujffit^cn  t»crbcrb(id;cn  6uropaifd)cn 
^ro^cffcn  qcfroffcn  rocrbc,  iucld)c  ^cmcini^lid)  mit  bcn 
gcfd)ricbcncn  ©cfc^cn  unt>  bcr  @clcl;rfûmfcit  untcrm 
*33orroanb  bcflcrcr  Untcrfuc()um]  bci  bcn  '33olfcrn  cin3c= 
f(^lid)cn,  bcrfjlcid^cn,  wcnn  nid)t  bci  3citcn  Dori^cbauct 
wirb  ûuc^  in  ^Diu§lanb  ju  bcforgcn.  ®ie  'Biffcnfc^aftcn 
bctrcffcnb,  fo  ijî  nicf)t  ol)nc  ju  fn^cn,  bajj  fclbigcn  bcjfcr 
in  Sricbenijcitcn  ob^jcle^cn  wcrbcn  fann,  9îiid)bcm  abcr 

Et  puisque  Sa  Majesté  Czarienne  m'a  fait  savoir  verbale- 
ment par  son  grand  chancelier  qu'EUe  vouloit  m'attacher 
à  Elle  en  qualité  de  conseiller  intime  de  justice,  j*ai  songé 
principalement  aux  moyens  d'établir  la  meilleure  procédure 
possible  afin  d'atteindre  le  juste  milieu  entre  les  actes  arbi- 
Iraires  des  juges  et  les  procès  européens  interminables  et 
funestes,  qui,  sous  prétexte  de  plus  ample  information, 
grâce  aux  codes  et  à  l'érudition,  s'insinuent  chez  les  peu- 
ples, ce  qui  est  à  craindre  aussi  en  Russie  si  on  n'y  remédie 
à  temps.  Quant  aux  sciences,  il  va  sans  dire  qu'en  temps  de 
paix  on  est  mieux  à  môme  de  s'y  adonner.  Mais  encore  que 
Sa  Mnjesté  Czarienne  fasse  la  guerre,  non  pas  dans  l'inté- 
rieur de  ses  ÈlAis  ou  sur  les  frontières,  mais  sur  des  points 
éloignés,  rien  ne  peut  l'empêcher,  lorsqu'il  y  a  nécessité, 
de  suivre  cette  belle  maxime,  qu'en  fait  de  choses  utiles,  il 
y  a  lieu  de  faire  l'une  sans  négliger  l'autre,  alors  qu'on 
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&.  (%.  6j.  ^t.  \nà)t  in  bcro  £anbcn  nod)  fclbjî  ciw  boro 
©rciijcn,  fonbcvn  an  cntlc^cncn  CrH)en  qlii(llicl)c  unb 
|"îct]i-cic()c  ^ï-icc^ç  ful;rcn,  fo  fnnn  jic  md)tè  \?cil;inbcrn 
bcr  fc{)ôl)ncn  ^c^cl  in  notlji^cn  ®inqcn  ju  folqcn  ba§  in 
nûçlidjcn  ®in()cn  cincô  ju  (l;un  unb  bûê  anbrc  nid)t  ju 
untcrlaflcn,  jumal  mon  billi^  bc^adjt  fcin  jodc,  bic  3cit 
nia  Dûè  fo|îbûr|îc  bcr  mcnfd)lic()cn  .'3)in<jc  ju  gcivinncn. 

^k  "Î3Ci'bc|]ci'un(^  bec  Jlun|}c  unb  'iîSiffcnfd^aft  in  ei- 
nom  .qrofcn  5Kcid)  beqi'cift  folj^cnbcè  in  ^\d):  1)  ^i\u 
fd)affun(j  Dcr  baju  bicnlid)çn  îBcreitfc^affen  ;  2)  Untcr= 
rid^tung  bcr  £cu(c  i\\  bcn  'iSJi|]cnfd)affcnj  fo  bcrcifô 
ûuëqcfunbcn  ;  3)  S'n  ^luèjînbung  ncucr  5îad)rid)tun(jcn. 

^ic  îtnfd)a|fun(^  bcr  ^^crcitfd)aftcn  l>c|]cl;ct  in  23u' 
d)cin,  ^abinctcn,  injlrumcntcn  unb  thealro  naturac  et 
artis. 

3u  ^ud)crn  (^cl)ércn  ^Bibliofljefcn,  '33uci)laben  unb 
©rud'cicicn.  ®ic  ^ibliotl;cf  bclangcnb  bcbûnfct  micf), 

doit  toujours  songer  avec  raison  à  gagner  du  temps,  le  plus 
précieux  des  biens  de  ce  monde. 

L'amélioratiou  des  arts  et  des  sciences  dans  un  grand 
royaume  comporte  :  1°  l'acquisition  de  ce  qui  est  capable 
d'y  concourir;  2°  l'instruction  des  gens  dans  les  sciences 
connues;  3°  la  découverte  do  nouvelles  connoissances. 

L'acquisition  est  relative  aux  livres,  cabinets,  instruments, 
et  au  théâtre  de  la  nature  et  de  l'art.  Par  livres,  j'entends 
les  bibliothèques,  librairies  et  imprimeries.  Quant  à  la  bi- 
bliothèque, il  me  semble  qu'un  aussi  grand  monarque  que 
le  Czar  doit  viser  à  la  création  d'une  bibliothèque  aussi 
complète  qu'il  est  toujours  possible  de  l'avoir;  surtout 
quand  de  longtemps  il  ne  sçauroit  y  avoir  que  peu  de 
bibliothèques  dans  son  empire.  Aussi  bien  de  nos  jours, 
le  roi  de  Portugal,  à  l'autre  extrémité  de  l'Europe,  alors 
que  les  livres  étrangers  faisoient    complètement  défaut 
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bûf  ciu  fo  grof  cr  9}îonard)  de  bcr  ^jar  einc  fo  t)o(lfom= 
mcnc  58ibIiot(;cf  aie  immcr  (j)unlic()  ûnjufd)affçn  fracî)= 
Un  l'oflej  jumal  ba  noc^  lan^c  3cit  nur  wcni^c  ^ibîio= 
fl)cfcu  in  fcincm  ^çid)c  fc>)n  burftcu.  W\c  banu  ûud) 
ûnje^o  bcr  ^oni^  ju  ^orfu^ûl  an  bcr  cinbern  extre- 
mitset  i)on  6uro|)a,  in  bcjfcn  £anbc  cB  aud)  fc^r  an  fremb= 
bcn  ^Sudjcrn  3cfcl;ld  çinc  fojîbarc  ?8ibliotl)cf  anfd)ajfcn 
laffd. 

6oId)c  93iblioff)cf  muf  bejîcf)cn  awè  "îPîanufcripfen 
unb  qcbnidtcn  5iûd)crn  unb  jwciffïc  id)  nid)f  ce  wcrbcn 
©.  ^j.  *iï>îf.  rcd)t  t)iclc  noc^  in  êuropa  unbcfanntc  Ma- 
nuscripta  auê  @ricd)cnlanbj  ^urfc»)  nnb  ^çrjicn  crfjaU 
Un  fonncn. 

<Bè  muf  aud)  cinc  folc^c  ^ibliot^c!  in  fid)  I)altcn  fi(jiu 
rcn,  .§oIj  unb  i^u|)ferfîid)c  in  gro^cv  ^îenqc,  n)ic  bcnn 
in  bcr  ^onigl.  franjofifd)cn  93ibliot()cf  ctlid^c  100  vol. 
bcjînblici^  bloê  t)on  ji^urcn  unb  9îijfcn,  barin  aUcê  roaS 

dans  ses  États,  s'est  occupé  de  créer  une  bibliothèque  rare. 

Une  bibliothèque  comme  celle-là  doit  renfermer  des  ma- 
nuscrits et  des  livres  imprimés,  et  je  ne  doute  pas  que  Sa 
Majesté  ne  puisse  acquérir  beaucoup  de  manuscrits  encore 
inconnus  en  Europe,  tant  de  Grèce  que  de  Turquie  et  de 
Perse. 

Cette  bibliothèque  comprendra  encore  des  figures,  des 
gravures  sur  bois,  en  taille-douce  et  sur  cuivre,  en  grande 
quantité,  à  l'exemple  de  la  Bibliothèque  royale  de  France, 
qui  possède  quelques  centaines  de  volumes  ne  renfermant 
que  des  figures  et  des  plans,  ce  qui  permet  de  représenter 
tout  ce  qui  a  été  écrit.  Il  est  bon  d'avoir  aussi  à  sa  disposi- 
tion des  ouvrages  de  toutes  les  langues  slave,  allemande,  la- 
tine, comme  dans  toutes  les  langues  vivantes  de  l'Europe, 
telles  que  l'anglois,  le  françois,  l'italien,  mais  surtout  le 
grec,  l'hébreu  littéraire  et  vulgaire,  l'arabe,  le  syriaque,  le 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  571 

fonp  mit  *ï3ortl)en  (jc^jcbcn  aucl)  bcn  %u(^ç\\  t^orgcflelUt 
wirb.  €.è  follcn  ùwd)  ^ûd)cr  t>or[)anbcn  fcin  in  alUrf^anb 
©prad)cn  flûtjonifd),  tcutfd),  latcinifd)  unb  in  bcn  euro» 
|)ûifd)cn  Icbcnbcn  ©prad)cn  <tU  cntjlifd),  franjôfîfcl), 
wcifdj))  fpanifd),  fonbcrn  awd)  in  Qtkd)i\(i),  literal  unb 
vulgar  ^cbraifd),  arabifci),  f^rifc^,  (i)albaifc(),  a(^iopifi), 
coptifd),  armcnifcf)  unb  fmcfifci)  fclbfl.  ^od)  bû8  greffe 
î^ci(  muf  fcin  latcinifd).  6ê  qe|)orcrt  aud)  in  cinc  fold)c 
.§au|)tbibliotl)cf  ûUc  93ûd)cr,  fo  vor  crfunbcner  :3)ru(l<- 
rct)  qemad)t,  ncl)mlid)  nid)t  nur  bic  altcn  @ricd)fn  unb 
£ûtçincr,  fonbcrn  aud)  bcrcr,  fo  bic  ©tubicn  auè  bcr  go* 
tf)ifdjcu  "Srtrbarci)  ûllmûl)lig  f)abcn  I)crûuagcriffcn  ;  jcnc 
wcrbcn  untcr  bic  altc  gcrcd^nct,  bicfc  medii  aevi  (jcncn= 
net.  ®cvcr  \)or  ber  ;3^rudcrci)  gcmac^fc  78{id)cr  9tnja|)l 
ijî  cbcn  nid)t  fo  iibcrgrof  unb  wcrbcn  fold^c  bitïigt>or  bcn 
@runb  ûflcr  érudition  gcf)rtltctt. 

êg  mug  aud)  cinc  folc^c  ,6ûu|)tbibltot()cf  fo  bcwûnb 

chaldéen,  l'éthiopien,  le  copte,  l'arménien  et  le  chinois 
même.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  ces  livres  doit 
être  en  latin.  Font  partie  en  outre  d'une  bibliothèque  de  ce 
genre  tous  les  livres  composés  avant  l'invention  de  l'impri- 
merie, à  sçavoir  non-seulement  les  auteurs  grecs  et  les 
auteurs  latins,  mais  encore  les  livres  de  ceux  que  les 
études  ont  arrachés  petit  à  petit  à  la  barbarie  gothi- 
que; ceux-là  sont  classés  parmi  les  anciens;  ceux-ci  sont 
dits  du  moyen  âge  {medii  xvi).  Le  nombre  des  livres 
composés  avant  l'imprimerie  n*est  déjà  pas  si  grand,  outre 
qu'ils  sont  considérés  avec  raison  comme  la  base  de  toute 
érudition. 

Une  semblable  bibliothèque  doit  être  à  même  de  fournir 
autant  que  possible  des  renseignements  complets  de  toutes 
les  histoires,  pays,  langues,  la  nature  et  l'art,  les  affaires, 
les  sciences,  les  moyens  de  subsistance  et  les  professions; 
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(fçj)n),  baf  man  fou  allcn  ^ifîoricn,  Snnbcrn,  ©prad^cn, 
nûturlic()c  uub  fiuiftlidjc  ®inqç,  @cfc()aftcn,  ^i|icnfcî)af» 
tcn,  '3^a()iun(jcu  unb  :^cbçn§profeffioncn  \)olliv]c  '?îacl)ric^t 
fo  vicl  môt^lid)  barin  jînbc  unb  alfo  bcr  (janje  ©c{)a^ 
mcnfd)lic{)cr  'iîSifycnfdjaff,  fo  fiel  in  ©ci)riftcn  bracbt 
bnvirt  jîcctc. 

'2ixif  bic  -Sibliotfjcf  folqt  bnê  ^abincf,  brtrin  jid)  bidit^ 
finbcn  fcdcn  a(tc  unb  ncuc  mc^aillcn  aie  Qkmù  unb 
•^cfiartun^  bcr  Hislori,  Ucbcrblcibfcl  fou  ?îômtfcl;çn, 
C^riccl)ifc()cn,  ()cbrcifc^cn,  fuKfifc{)cn  unb  anbcrn  an(ic|ui= 
fatcu,  nUcrI)anb  raritafcn  f  on  bcn  3  ^etc^cn  bcr  ^lafur, 
nc()mlic{)û(lcrl;anb©oi*fcn  bcr  O^Zincralicu,  Stcinc,  êrje, 
C^cwacijlc,  infcctcn  unb  anbcrc  frcmbbcn  ^l^icrc,  ûuc^ 
ûHcrl^anb  if  unjîfiucfc  fon  @cmal;lbc,  sculptur  unb  op= 
(ifcl;cn,  ajlronomifcijcn,  arcl;itcc(onifc()cn,  militarifd^en, 
nûu(ifc{)cn,  mcc{)ani|'c{)cn  unb  anbcrn  inventionen.  ,§icrju 
rcd)nc  id)  auci)  allcrl;rtnb  instrumenta,  bic  cin  23au= 

elle  renfermera  par  là,  en  fait  d'écrits,  le  trésor  entier  des 
connoissances  humaines. 

Après  la  bibliothèque  vient  le  cabinet  où  doivent  se  trou- 
ver avec  raison  d'anciennes  et  nouvelles  médailles,  comme 
fondement  et  confirmation  de  l'histoiic,  des  restes  des  anti- 
quités romaines,  grecques,  hébraïques,  chinoises  et  autres, 
des  raretés  de  toutes  espèces  des  trois  règnes  de  la  nature, 
à  sçavoir  de  toutes  les  sortes  de  minéraux,  pierres,  minerais, 
plantes,  insectes  et  autres  animaux  étrangers,  comme  aussi 
des  chefs-d'œuvre  de  toute  natnreen  peinture  et  en  sculpture, 
des  inventions  touchant  l'optique,  l'astronomie,  l'architec- 
ture, l'art  militaire  et  nrtarifime,  la  mécanique  et  autres.  A 
cela  j'ajoute  les  instruments  de  toutes  sortes  dont  les  archi- 
tectes, ingénieurs,  mécaniciens,  astronomes  font  usage,  et 
qui,  sans  occuper  beaucoup  d'espace,  ont  leur  place  mar- 
quée dans  un  cabinet. 
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mcijlci',  ingénieur,  mechanicus,  astronomusbrauc{)ct 
mit»  tk  fcincn  rtU^u  (^vofcn  ^laj  cimKl;mcn,  fonbcm  fiel) 
iii  ciiicm  Cabinet  jci^en  laffcn. 

3ur  5infc()ajfun(j  ciiicr  aiifcfjiilid^cii  "Sibliotl^cf  inib 
ciiieê  trcffîid)cii  Sabinclê  fc^cincf  jc^igc  3cit  nici;f  uii= 
bcqiicm  ju  fci)Uj  ba  niaii  in  ^ranfrcid)  uub  anbcrêivo 
uou  bcm  gro^cn  i^ric^c  iiod)  iiici^t  gan^lid)  respiriret 
uub  manci)cr  jumal  l?on  bçu  ^cid)eu  partisanen  bit) 
QCc^çwmïtïQitv  Xlutçr|ud;uu5  fciuc  varitâtçn  loèjuj'd^lûtjcu 
(jç^iuuiii^cn  ivirb. 

(^aè  Theatrum  Naturœ  uub  A.rtis  bc^rcijft  iu  fid)  cf= 
luûë  (jroJcrcS  j  uub  jivav  jum  theatm  natunc  5çl;ôr«u 
tjaujc  (jrottçu,  biuiu  aUciljaub  ©ortcu  bcr  î'îiueralien 
uub  9Jîufd)clivcifc  ju  fel)cu,  ©artcu,  baviu  uu^cmcine 
(èortcu  i?ou  ^aumcu,  8taubcu,  '©urjclu,  ^rauUr,  *33lu= 
UKu  uub  5iud)tc  ju  finbcu  uub  cublid)  ^l)lci'gûr(cu  uub 
vivaria,  bariu  Icbcubc   i?icrfu§igç  l^l;icrç,  'îCo^çl  uub 

Le  moment  présent  me  paroît  devoir  être  favorable  à 
l'acquisition  d'une  bibliothèque  remarquable,  alors  qu'en 
France  et  ailleurs  on  n'est  pas  encore  tout  à  fait  remis  de 
la  grande  guerre,  et  que  plus  d'un,  surtout  des  partisans 
riches,  est  forcé  de  se  défaire  de  ses  raretés. 

Le  théâtre  de  la  nature  et  des  arts  s'applique  à  quelque 
chose  de  plus  grand,  car  au  théâtre  de  la  nature  appartien- 
nent des  grottes  entières,  où  toutes  sortes  de  minéraux  et 
de  rocailles  méritent  la  peine  d'être  \ues,  des  jardins  qui 
renfermeroient  toutes  espèces  d'arbres,  d'arbustes,  de  raci- 
nes, de  légumes,  de  fleurs  et  de  fruits,  et  enfin  des  ména- 
geries remplies  de  quadrupèdes  vivants  et  d'oiseaux,  et  des 
viviers  pleins  de  poissons,  avec  un  théâtre  anatomique  oîi 
l'on  verroit  les  squelettes  des  animaux. 

Le  théâtre  de  l'art  comprend  tout  ce  qu'exige  un  obser- 
vatoire, un  laboratoire,  un  conservatoire  et  magasin  d'expé- 
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"î^ifc^c  ju  \i\)i\\^  famt  cincm  theatro  Anatomico,  barin 
ber  ^(;icrc  Sceleta  jii  jci^en. 

Su  bcm  theatro  artis  (jejjôref,  WûB  cin  observato- 
rium,  laboratorium,  ^ufî()rtu&  unb  'îDîûgûjin  crforbcrf, 
burin  ûuc^  ^îobcllc  t?on  ûderljanb  mi|lid)çrt  inventionen 
in  jicmlid)cc  @ro§c  fid)  jtnbcn  follcn,  fonbcrlic^  t)on  û((çr= 
^anb  ^û^lcn,  .Oebjcujjcn,  *î8ûjfcrnjcrfcn  md)  viclcn 
%xU\\  bcv  bfi)  bcn  'SSçriîWcrfen  3cbi'âucl)li(l;cn  Wl(i= 
fc^inen. 

'?8i§bcr  bic  ^Sci*citfd)apcn  ju  bcn  'iîBiffcnfc()aften  unb 
Jfîùnjicn.  9îun  fûli]t  511m  anbcrn  bic  %\'t  unb  'Seifc, 
wic  fold)C  bcn  9}îcnfd)cn  bcijubrin<]cn.  ®ûju  ijcljorcn 
@(l)ulcn  t)or  bic  ^inbcr,  UnitjcrfUatcn  unb  'iîUabcmicn 
tjor  bic  S^Ui^cnb,  unb  cnbtlicb  ©ocictÂtcn  bcr  "iîBiffcnfrfjaf» 
tcn  unb  bcr^lcic^cn  x>ot  bic  fc^on  rocit  femmcn  unb  aiiff 
bic  '33crbcflcrunq  bcbad)t  fcin. 

;3)ic  @d)ulcn  bcian<jcnb  \?oi'  bic  ^inbcr  fottfcn  bicfclbi^c 

riences  oîidoivent  se  trouver  des  modèles  d'une  grandeur  rai- 
sonnable, de  dimensions  de  tout  genre,  principalement  de 
toute  espèce  de  moulins, decrics,deniachines  hydrauliques, 
comme  des  différentes  machines  en  usage  dans  les  mines. 

Telles  sont,  pour  les  sciéhces  et  les  arts,  les  dispositions 
à  prendre. 

Maintenant  il  s'agit  d'indiquer  les  moyens  d'inculquer 
aux  hommes  tout  cela.  A  cet  effet,  il  y  a  pour  les  enfants 
des  écoles,  pour  la  jeunesse  des  universités  et  des  acadé- 
mies, et  enfin,  pour  les  personnes  instruites  et  à  môme  de 
les  faire  progresser,  des  sociétés  de  sciences  et  autres. 

Quant  aux  écoles  pour  les  enfants,  elles  devroienl  être  à 
la  fois  des  écoles  de  vertu,  de  langues  et  d'art.  Des  écoles 
de  vertu,  pour  habituer  les  enfants  de  bonne  heure  à  la 
crainte  de  Dieu,  au  bien,  à  l'obéissance,  h  la  compassion. — 
Des  écoles  do  langues,  pour  y  enseigner  la  langue  slave  aux 
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jet)  u  ^ug  le  id)  ^U(îcnb=,  8f  i'nc^=  unb  ^un|îfcl)ul<:n;^u()çnb= 
fcf)uUn)ba§biç  ^Mnbcrjur  ©ottcèfurc^^,  &l\ï)U^&d)ctfam^ 
dtbaxUit  bci  3eifcn  (jctvofjuct  ivurbcn;  —  @prac{)fci)u= 
Icn,  bû§  bic  fo  ,^rtnbn)cifèlçutc  mibbcrijl.  blcibcn  foUen,  im 
flat?om'fci)çnj  bic  juv  ^aufinannfd)aft  fjcivibmct  aud)  in 
iaUiw  unb  fcutfd)  ;  bic  (]çlcl)rt  ivcrbcn  foKcn  babci)  in  (Sfivnè 
<jric(f)ifd))  aud)  n)ol;l  franjofifc{)  unb  wclfc^,  bic  5citllicf)cn 
bancbcn  infonbcr()çitim  J^cbraifc^cn,  cnbtlicf)bic  J£»aupt« 
iX(:U\)vt  fc»)n  unb  ju  l)o^cn  qcifîlid^cn  unb  n)cltlicl)cn  ^Im* 
Uïw  (^claut^cn  follcn  in  ijollfommcncr  ^unbfc^aft  bcr 
5ricd)ifd)cn  Bipxad)  unb  cini^crma^cn  im  ûrabifci)cn  5C= 
ûbct  wcrbcn  follcn,  bcr  ^olmctfd;cr  obcr  interpretum  ju 
^çf(()n)ci(jcn. 

®ic  j?inbcrf(i)ulcn  follcn  wic  qcbrtc()t  ncbcn  bcn  :$u= 
4jenb=  unb  @prû(i)=  ûud)  ^unjîfc^ulcn  fcpn,  barinn  bic 
^inbcr  bcn@runb  bcr  ^unfîc  unb  *îSiffcnfa)ûftcnlcrncn. 
^«njlfc^ulcn  follcn  folct)ç  ©d;ulcn  juglcid;  fcpn,  bamit 

enfants  qui  resteront  ouvriers ,  tandis  que  ceux  qui  se  des- 
tinent au  commerce  y  apprendront  également  le  latin  et  le 
grec;  ceux  qui  doivent  recevoir  une  instruction  solide  étu- 
dieront en  outre  le  grec,  le  François  comme  l'italien;  ceux 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique,  principalement  l'hé- 
breu; enfin,  ceux  qui  doivent  devenir  très-savants  et  parve- 
nir dans  le  clergé  ou  dans  le  monde  aux  plus  hautes  places, 
prendront  une  connoissance  approfondie  de  la  langue  grec- 
que en  uiôme  temps  qu'ils  s'adonneront  à  la  langue  arabe, 
sans  parler  des  truchements  ou  interprètes. 

Les  écoles  d'enfants  doivent  être,  en  même  temps  que 
des  écoles  de  vertu  et  de  langues,  des  écoles  d'art,  où  les 
enfants  apprennent  les  éléments  des  arts  et  des  sciences. 
Des  écoles  pour  les  arts  doivent  être  ainsi  organisées,  que^] 
les  enfants  y  apprennent  d'abord  un  catéchisme  qui  seroit 
un  extrait  de  l'Écriture  sainte,  puis  un  peu  de  logique  ou 
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bic  i^inbcr  bann  Icrncn  cincn  catechismum,  aie  au6= 
juq  au'é  bcr  I)cilii3cn  ®c{)rif(,  baim  fcrncr  efwaê  bon  bcr 
logica  cbcr  @d;luffun|î,  9}îu|lf,  ^ccljiKn,  3cic{}ncn, 
t()cilô  aiid)  ©d)uijcn,  ®rcci)|Vln,  ^clbnicffcn  unb  ^auô= 
l)ûltcrê=|aci)cn  bcncbcnfî  bcn  îlnfancj  bom  ©cbraud)  bcv 
iiBaffcn  unb  bci*  ^çitfunjîj  nflcê  nad)  eincê  jcbcn  '^latur 
unb  îîcigun^j. 

3u  bcrqlcid)cm  ®d[)ulcn  moci)fçn  nm  bcjîcu  gcbraud)t 
ivcrbcn  cini^c  Slojicr  obcr  «8>tiftcr,  barin  bic  i?nûbcn 
untcr  cincr  ijutl;çn  disciplin  unb  î(uf|ici}t  wad)  *iïBunf(^ 
cr^o^cn  wcvbenfonntcn.  ^icbcnn  bcfnnb,  ba§  i?oi'^ilfcrè 
bic  ©d)ulcn  borncl;mlic()  bit)  bcn  ^lo|îcrn  unb  ^ii-d)cn 
qcn?cfcn  unb  bci)  bcvcn  <ètiftun<î  gav  fc^r  auf  bas  @c{)ul= 
wcrf  <]çfçlicn  aiorbcn.  Unb  ^ûbcn  bci;  bcn  (;o[)cn  ©tiftcrn 
jclbjî  bic  ®om=©c{)o(a|}cr  cigcntlic^  bic  "^lufjîctjf  bec 
i3c()ulcn  (jcl;ab^ 

®ic  ^inbcr,  fo  ju  ^anbwcrfcn  unb  iÇaufmannf(l)rtft 

art  du  raisonnement,  de  musique,  d'arithmétique,  de  des- 
sin, comme  aussi  à  ciseler,  tourner,  arpenter,  et,  avec  l'éco- 
nomiedomestique,  les  principes  des  armes  eldel'équitation; 
le  tout  d'après  le  caractère  et  les  goûts  de  chaque  enfant. 

C'est  dans  des  cloîtres  ou  couvents  que  seroientle  plus 
avantageusement  placées  des  écoles  de  ce  genre,  où  les  jeu- 
nes garçons  pourroient  être  élevés  à  souhait  sous  une  bonne 
discipline  et  surveillance.  On  sçait  du  reste  qu'anciennement 
les  écoles  éloient  attachées  aux  églises  et  aux  cloîtres,  et  que 
CCS  derniers  ont  été  fondés  en  vue  de  l'instruction  des  éco- 
les. El  encore  ce  sont  les  écolûtres  de  la  cathédrale  qui  ont 
été  spécialement  chargés  de  la  surveillance  des  écoles  dans 
les  monastères  importants.  Les  enfants  destinés  aux  métiers 
ou  au  commerce  pourroient  à  Toccasion  sortir  des  écoles  à 
l'ùge  de  douze  ou  quatorze  ans,  pour  servir  comme  apprentis 
chez  un  maître  ou  dans  une  boutique,  en  ayant  soin  toute- 
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gcwibmct,  fônntcn  nad)  ©cle^enfjeit  im  12.  obcr  14. 
3^al;rc  ifjrcê  24(fcr8  rtu8  bcn  fcIjuUn  gclaffcn  nj^rfcen, 
umb  bc»)  cincm  'iFîci|lcr  obcr  in  cincm  .^anbclelabcn  t)or 
S'unit  ju  bieucn,  ivo  kt)  bocl)  glcid)  ivo^l  û(lcrl;rtnb  ju 
bcobûcf)tcu,  bûÇ  bci'  in  bcr  ©c^ul)lc  (^clc^tc  gu()(c  ©runb 
nici)t  wicbcr  umbqcrif]>n  wcrbc,  bfm  burc^  qu\)U  Orb» 
nungcn  3nnjffen  unb  ^nnunqcn  tjorjufommcn.  ^icjcni' 
(3cn  abci-j  bic  bc»)@tubicn  blcibcn,  obcr  311  ,^of=,  S^ujîija, 
S^ùfc^è  unb  anbcrn  'îBcbienun^cn  obcr  'ilmtcr  bcrmal)lcin8 
<3cjoqcn  wcrbcn  follcn,  bc()iclfc  man  biUiq  in  bicfcn 
<8ci)ulcn  bi§  chua  nac^  ©clc^cnljcit  inl  acfjjcfjnbtc  3^al)r 
ibrcè  2lltcr8,  bamit  fie  i\\  @pra(f)cn,  ^ûnjicn,  ^^Siffcn^ 
fc()nftcn5  £cibcè  cvcrciticn,  'Sohlorbcnljcit  unb  «nbcrn 
wol)lûn|înnbiqcn  Ucbun^cn  f8  njcifcr  brintjcn  fonnen.  ^a 
\id}  bann  md)  bûlb  jci^cn  wirb,  n)c(ci)e  ingénia  fîd)  t?or 
itnbcrn  in  bicfcm  obcr  jcncm  ^crfûr  tj)un,  bamit  |ïc  m^ 
\\)xan  ^ricb  bcjknS  qcbrûud)ct  wcrbcn. 

l'ois  que  là  les  bons  et  solides  principes  puisés  à  l'école  ne 
soient  point  déracinés,  ce  que  l'on  peut  prévenir,  grâce  à 
de  bons  règlements,  sociétés  et  corps  de  métier.  Quanta 
ceux  qui  poursuivent  leurs  études  ou  qui  plus  tard  doivent 
être  à  même  de  remplir  telle  ou  telle  charge  ou  emploi  à  la 
cour,  dans  la  justice  et  la  guerre,  on  pourroit  les  retenir 
avec  raison  jusqu'à  l'âge  de  dix-buit  ans,  afin  qu'ils  puis- 
sent faire  le  plus  de  progrès  possibles  dans  les  langues,  les 
arts,  les  sciences,  les  exercices  du  corps,  l'économie  do- 
mestique, et  dans  d'autres  exercices  importants.  Alors  se 
manifesteront  les  dispositions  naturelles  pour  ceci  ou  cela, 
ce  qui  permettra  d'en  faire  le  meilleur  usage  d'après  leur 
tendance. 

Ce  temps  écoulé,  on  pourroit  envoyer  ceux  qui  se  desti- 
nent au  métier  des  armes,  comme  cela  a  lieu  en  France 
pour  les  cadets,  dans  les  garnisons  ou  dans  les  ports  de 
VU.  37 
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^a(^  "ï^crfïiçfluntj  |clc()ev  3cit  tamx  maw  bic  fo  jum 
^ric^c  <)cbrauc{)c(  ivcrbcn  follcn,  luic  cUva  t)or  ivcnii^ci* 
3cif  bic  Snbctê  in  'Jyrnnfrcirf),  in  bic  ©arnifoncn  cbcr  in 
bic  <3ccl)âfcn  fd;i(lcn,  bic  ^ilij  unb  wnè  baju  ^cl^ori»] 
ju  "^allVr  unb  ^u  Sanbc  iuo(;l  ju  crlcrncn  unb  au'6  |ol= 
(()cn  ivurbcn  bcniad)  Sanb  unb  ©ccofjîcicrc  ju  ncl;mcn 
fcin. 

^Inberc,  fo  ju  è'itiil  îlmtcrn-gcivicbmct,  fonnteu  (n\f( 
XlniKrfîtâfcn  auci)  n?ol;l  ^itfcrafabcmicn  jicljcn,  muffcn 
abcr  adba  nià)t  foforf  in  cinc  unbcfc{)rânftc  ^rc»)l)cit 
frcfcn,  ivic  bicfcr  fd)âblid)c  ^">?i§brauci)  bci  bcn  '^cutfc()cn 
Unit)cifitatcn  unb  SUabcmiccn  cingcriflVn,  fonbcvn  ivic 
t)or  cin  |)aûr  (;unbcrf  S^a^rc  i^cbraud^lid;  (^cnjcfcn  unb 
nod)  an  ctlid)cn  Ortfjcn  rtufcr  ®cu(fd)lanb  ûblid),  in  qc= 
wiffcn  Colegiis  obcr  Bursis  wo^ncn  unb  allba  untcr  bcr 
principalium  obcr  Biirsariorum  '2luf|id}t  |îc(;cn,  bij  |ic 
iè  fo  mcit  (jcbrad;f,  ba§  fie  cincm  %mt  tuc^ti^  çorjîc^^ 

mer,  pour  y  étudier  la  milice  et  apprendre  tout  ce  qui  con- 
cerne l'armée  et  la  marine;  on  obtiendroit  par  là  des  oili- 
ciers  de  terre  et  de  mer. 

Quant  à  ceux  qui  se  destinent  aux  fondions  civiles,  ils  peu- 
vent fréquenter  les  universités,  ou  encore  les  académies  de 
jeunes  nobles,  toutefois  sans  être  aussi  libres  que  le  sont  les 
jeunes  gens  dans  les  universités  ou  les  académies  allemandes, 
où  se  sont  glissés  tant  d'abus  regrettables,  mais  comme  cela 
se  praliquoitily  adeux  cents  ans,  et  comme  cela  se  pratique 
encoredans  quelques  endroits  en  dehors  de  l'Allemagne;  ils 
seroient  réunis  dans  des  collèges  spéciaux  ou  de  boursiers, 
sous  la  surveillance  des  principaux  ou  Hursarii,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  en  état  de  remplir  une  charge,  de  se  marier 
et  de  bien  diriger  leur  famille  et  leur  nuiison. 

Dans  ces  universités,  les  jeunes  gehs  seroient  principale- 
ment exercés  dans  l'art  de  l'éloquence  et  du  raisonnement; 
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()cit,  fici)  t)crj)curat()cn,  i^rc  Çamilic  vfijiçrcu  unb  i(;r< 
J^aiièljaliun^  wol;(  fû(;rcu  fôuncu. 

Uuf  bcncn  Unit)cr|ïtâ(cn  warcn  bie  jun<jcn  £eufe  itt= 
fonbcrlid)  in  ber  ^ernunftfunfl  unb  33crcbfamfcif  ju  ûben 
unb  nidjt  ûllcin  exercitia  disputatoria,  bod;  fôrmlid^cr 
ùlè  inë(jcmcirt  ()cfd;icl;f,  fonbcrn  aud)  oratoria  fen)o()l 
in  bcr  gclc^rfcn  ûlB  in  bcr  ^Tîultcrff vad)c  ju  l)altcn. 

^cîlcn  abcr  bic  'JScrnunftfunfl  nir^cnb  bcffcr  auU^e» 
ubet  n?iib,  aie  in  bcr  *îl}îûtl;cmûtif,  aud)  biUi^  in  cin(cr) 
jcbcu  ^tait  ciniijc  bcv  t>c»rnçl)m|îcn  ^atl)&l;crrcn  bic58au= 
funji,  ^nfl'çrnjcife  unb  b<r(jl.  »çr|lcl;cu  foKtcn,  cincm 
jcbcn  ,0ûu8Dafcr  ûud)  bidig  bcr  ©lunb  bcè  Çclbbaucè 
unb  \m'6  bcm  anl;an(jiq  bcfannt  fci)n  folKc,  fo  jlcl^c  in 
bcncu  (jcbflnfcn,  ba§  cin  jcber  ©tubcnt  bc»)m  profcfyorc 
Matheseos  fid)  in  gtiuûê  ju  unfciivcifcn  aud)  billi(j  ûujf 
cincr  jcbcn  Uniçcr|îtût  cin  profcfjor  œconomices  qc« 
l;aUcnn)crbcn  foUtc,  fo  in  bcr  »^auê()ûlt""3  fclbjl  ^runb» 

ils  devroient  traiter  non-seulement  les  exercitia  disputa- 
loria  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  généralement,  mais 
encore  les  oratoria^  aussi  bien  dans  la  langue  sçavante 
que  dans  la  langue  maternelle. 

Mais  comme  l'art  du  raisonnement  ne  sçauroitêtre  nulle 
part  mieux  exercé  que  dans  les  mathématiques,  qu'aussi 
dans  chaque  ville  les  conseillers  les  plus  distingués  de- 
vroient s'entendre  à  l'art  de  bâtir,  aux  machines  hydrauli- 
ques et  autres,  qu'à  juste  titre  un  bon  père  de  famille  de- 
vroit  connoîlre  les  éléments  de  l'agriculture  et  de  ce  qui  s'y 
rapporte  dans  cet  ordre  d'idées,  chaque  jeune  étudiant  au- 
roit  à  prendre  des  leçons  d'un  professeur  de  mathématiques  ; 
il  devroit  y  avoir  dans  chaque  université  un  professeur 
d'économique  {œconomices),  qui  connoisse  à  fond  l'économie 
domestique,  l'exerce  avec  succès  et  communique  facile- 
ment aux  autres  son  sçavoir.  y 
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lid)  crfal^rcu  unb  folc^cê  mit  9hi^cn  practicirel   ûuc^ 
bcqucm  anbcvn  fcinc  *iïSi|ffnfc{)aft  mitjut^cilcn. 

©in  jcbcr  l;âttc  im  Xlbrigcn  f\d)  in  fçincr  facultât  tol(= 
fommcn  ju  mnd)cn,  bic  (jcijîlid^en  in  bcr  Theologi,  ba 
il)ncn  bcr  '23citîanb  bcë  ()cbrmfcf)cn  unb  (jriccl)ifrf)cn 
©runbterteS,  i?ii'cl)cnhistori  unb  bcr  altcn  .^ii'ci)cn(cl)rci' 
fcf)i'iftcn  bcfannf  3uniûcl)cn.3^nfonbcrl)çit  n?arc  cin  (jro^cê 
^l)cil  bcr  (îci|îlid)cn  f  ucl)tiq  ju  ma(()cn,  t^a^  fie  ju  ^orf« 
pflanjuntj  bcr  d)ri|Kid)cn  ^cliijion  unb  Untcrwcijuuij  ber 
'il^clfcr  in  bcn  wcitlâufti^jcn  Sanbcn  »3.  ^^.  Wlt.  aie 
Missionarii  nu^Iicf)  ^cbrauvijt  lucrbcn  fonnicn,  bnl)cr  |ic 
in  bcr  ê|)rûc()c  bc§  Sanbcê  ju  ubcn;  fonbcrlid)  abcr  mit 
ol^n^cmcincn  ^u^jcnbcn,  ©cbulb,  ©(anbl^afti^fcit  unb 
"'Bcigljcit  auèf^cjicrf  fci)nmu§fcn  umb  ni(i)t  nur  mit  i(;rcn 
^^or(cn,  fonbcrn  awd)  mit  il;rcm  êycmpcl  ju  lcf)rcn.  ^è 
folKcn  aud)  bitli^  bicfc  Missionarii  in  Mathematicis, 
Medicin  unb  Clhirurgie  cini(jc  ^i|]*cnfd)aft  l;abçn,  fid) 

Chacun,  du  reste,  auroit  à  se  perfectionner  dans  sa  par- 
tic;  les  ecclésiastiques  dans  la  théologie,  pour  être  à  môme 
(l'interpréter  dignement  les  textes  foiulamenlaux  en  grec 
et  en  hébreu,  l'hisloire  de  l'Église,  ainsi  que  les  écrits  des 
docteurs  de  l'Église.  Il  y  auroit  surtout  lieu  de  mettre  une 
grande  partie  des  prêtres  en  état  d'être  employés  comme 
niissionnaircs  à  la  propagation  de  la  religion  chrétienne  et 
'd  l'instruction  des  peuples  dans  les  vastes  États  de  Sa  Ma- 
jesté Czarienne;  par  suite,  nécessité  pour  eux  de  s'exercer 
dans  la  langue  du  pays,  mais  surtout  d'être  armés  des 
principales  verlus  (le  patience,  persévérance  et  sagesse,  afin 
d'instruire  non  pas  seulement  par  leurs  paroles,  mais  aussi 
par  leurs  exemples.  Ces  missionnaires  devroient  posséder 
aussi  quelques  connoissances  en  malhémaliqtics,  médecine 
et  chirurgie,  pour  s'attacher  plus  facilement  l'affection  et  le 
respect  des  peuples  barbares  et  autres. 
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bcflo  mc()r  b(\)  bcncu  'j8ûrbûrifci)en  unb  anbcrn  '33ôlfçrn 
bclîcbf  unb  angcfcl)cn  ju  mad^cn. 

®ic  ^iirijîcn,  fo  5kci)fèâmtcr  unb  obrigfeitlid)?  ©tcllcn 
tjcrtrctcn  fodcn,  wavcn  nid)t  nur  mit  collegiis  practicis 
unD  tjoifiillcnbc  nû(^bcnflid)c  casibus  ju  ûbcn,  fonbevn 
IjhtUw  aud)  anbcr  ^ôlfcr  ©cfc^c,  @cu>oI;ul;cit  unb  ^olU 
jcj)  <jC()cn  bic  i()riqc  ju  l;ûUcn. 

®ic  fo  jid)  l)é()ci'  fd^win^cn  woU(cn,  fonnfcn  ba8  jus 
publicum  unb  bic  @titûfëfad)cn  bn^ujifl^cn  unb  l)â((çn 
baju  ber  "îBçIthistori  fonDcrlid)  bcr  le$ten  3citcn  \?on= 
nôtïjcn  unb  bic  wàrcn  t\\d)i\Q  in  bcn  (jcljcimbtcn  ^a(l) 
(jcjogcn  nud)  ju  ©cfanbfchaffcn  iîcbraud)t  ju  n?cr&çn. 

;3)ic  Medici,  Chirurgi  unb  '2lf  ot^cfcr  ivarcn  in  Ana« 
tomicis,  Botanicis,  Chymicis  xwx^  Praxi  medica  ju 
wbcn  unb  ()âtfcn  bûl;cr  ju  bcn  ^rcjcn  .^offitâlcin  obcr 
^ranfcnl)âufcrn  fid)  5U  ucrfu^cn  unb  ûll^û|)in  fo  n>ol;l 
aïè  fonjî  ju  bcn  |)aticntcn  alfc  cvfal^rcnc  Medicos  unb 

Les  juristes  qui  doivent  remplir  des  cliarges  dans  la 
justice  et  la  magistrature  n'auroient  pas  seulement  à 
s'occuper  de  collegia  practica  (conférences  pratiques),  et 
des  cas  échéants  et  difficiles;  ils  auroient  aussi  à  comparer 
les  loix,  les  mœurs  et  la  police  des  autres  peuples  avec  les 
leurs. 

Ceux  qui  voudroient  tendre  plus  haut  pourroient  y  ajouter 
le  jtts  publicum  et  les  affaires  d'État,  en  même  temps 
qu'ils  étudieroient  l'histoire  universelle,  surtout  celle  des 
derniers  temps  ;  ils  seroient  par  là  en  état  de  faire  partie  du 
conseil  privé  et  d'être  employés  comme  ambassadeurs. 

Les  médecins,  les  chirurgiens  elles  pharmaciens  auroient 
à  s'exercer  dans  l'anatomie,  la  botanique,  la  chimie  et  la 
pratique  médicale,  et  à  se  rendre  pour  cela  dans  les  grands 
hôpitaux  ou  infirmeries  pour  y  accompagner,  auprès  des 
patients,  les  vieux  médecins  et  chirurgiens  expérimentés; 


o82  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

Chirurgicos  ju  bc^lcitcn,  \)atU\%  ûud^  in  bcnen  5(potI)ç!<u 
jicl)  umbjufcf)çu  iinb  bariu  visitationen  be))jui»of)nen. 
^un  fînb  «0(1)  ûbrifî  biejcnifjcn,  fe  fçlbjî  wicbcrumb 
ûnbere  ju  Icfjrcn  jîdj)  bc^ebcn  ivollen,  —  bic  muften  ft(^ 
in  bcr  ^ncultât  obcr  in  bcm  ^àl  bcr  ^acultat  fon)o()l, 
aie  bencn  baju  biçnlirf)en  |)rofcf|ionçn  ju  mçl;rcrcv  ^oll» 
fommcnI;çit  cr^cbcnj  unb  foDlfcn  nic()f ,  wii  off  bc))  ^cu{= 
fci)cn  Unitjcrfifâtcn  unb  ©d)u(cn  3çfc()icl)t,  in  2(rm«t^ 
iinb  '33errt(^tun<î  Icbcn,  fonbcrn  bic  profcfforcè  auf  l)o()cn 
@d)uUn)  Uni»)cr|itafen  unb  5lfabf miccn,  bcn  9îcit()cn  unb 
f)o^cn  93cûmtcn  b(\)  »^ofcn  unb  ^aii|)t^abtcn,  bic  £c()rcr 
bcr  nicbri<îcn  ©(i)ulçn  bcncn  t)oi*nc()mcn  'îBcamtcn  im 
Sanbc  unb  Sanbpabfcn  (jlcict)  ()cac^tcf,  —  ^ul)tcnll;ciU 
nbcr  foId)c  ^crfoncn  ju  Scl)rcrn  (jcbrûu(|)t  îvcvbcn,  aU 
wcld)cn  ol^ncbcm  @î)rc  unb  rcfpcct  (jc(;|çbcn  wirb,  unb  bc^ 
ncn  aud)  mit  5lbtc»)cn  unb  anbcrn  3cijîlic()cn  Spfvûnbcn 
gcl)oIjfçn  tucrbcn  fann. 

ils  auroient  aussi  à  parcourir  les  pharmacies  et  à  se  joindre 
aux  visites. 

Maintenant  restent  ceux  qui  veulent  se  vouer  à  l'enseigne- 
ment. Ceux-là  devroient  se  perfectionner  beaucoup  dans  la 
faculté  ou  la  partie  de  la  faculté  aussi  bien  que  dans  les  pro- 
fessions utiles  qui  s'y  rattachent  sans  être  malheureux  et  mé 
prisés,  comme  ils  le  sont  souvent,  dans  les  universités  et  les 
écoles  allemandes;  mais  les  professeurs  desécoles  supérieures, 
universités  et  académies,  devroient  être  considérés  et  esti- 
més comme  les  conseillers  et  les  hauts  fonctionnaires  des 
cours  et  des  villes  capitales;  les  instituteurs  des  écoles 
secondaires,  comme  les  principaux  employés  de  la  province 
et  des  villes.  —  Au  reste,  pour  la  plupart,  on  n'emploieroit 
pour  instruire  la  jeunesse  que  des  personnes  jouissant  du 
respect  et  de  l'estime  de  tous,  et  auxquelles  on  peut  venir  en 
aide  par  des  abbayes  et  autres  bénéfices  ecclésiastiques. 
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Qè  fodcn  bûl;cr  bic  l)ol)cn  @(l)ulcn  (namlid)  Uniter^ 
fitâtcn  unb  ^itkrûfabcmiccn)  b'dliQ  in  bcn  J^au|.>tflabtcn 
rtn(îclc<îct  iDcrbcn  aVé  jwibcrlid)  ju  "ïlîoétfûu,  ^iof,  ^t|}rû= 
cl)an,  etc.,  bcnn  in  (^roÇcn  ©fûbtcn  bic  Theologi  mit 
^^rcbiqcn  unb  fjcivifycnèfâllçn,  bic  S^uriflcn  mitbcr  praxi 
bcrcr  'SUtdjk  bic  Medici  in  bcn  ^rofcn  ©icc^l)âufcrn  obcr 
.Oofpifalcrn  am  ^;8cfîcn  ficf)  tJoUfommcn  mrtci)cn  fonncn. 
®ic  anbcrn  @ci)ulcn  luarcn  wad)  3clc(]cn()cit  bcr  (êtobfc 
unb  £anbc  fonbcflici;  t?crmi(tçl|î  bcr  M^a  ju  t?cdl)ci= 
(en. 

^m\  ip  ned)  bci*  briftc  '^unft  bcS  fjc^cnwarfi^cn  gnf= 
jvurfê  ûbrii^,  wic  ncl;mlici)  bic  jîunftc,  ^iffcnfcï)ûftcn  unb 
mcnfcl)lid)c  ^fZadjrichtuni^cn  Ijoljcr  ju  bringcn;  bûju  l)attc 
man  ju  3cbi'nuc()cn  nid}t  nur  obigc  ^crcitfc^ûftcn  famt 
bcn  Sc()rcrn  iw  ()ol)cn  unb  nicbri^cn  @ci)ulcn,  aud)  ûUc 
bicjcniqc  bcncn  il)rc  Slmfcr,  ^crrid)tun3cn  unb©cfc^apc, 
@clc<jcnl;cit  êdvû^  ncucê  y\  bcobad)tcn  unb  ju  cntbcd'cn 

Parsuile,  les  écoles  supérieures  (nommément  les  univer- 
sités et  les  académies  de  jeunes  nobles)  seroient  établies 
avec  raison  dans  les  capitales,  principalement  à  Moscou, 
Kiof,  Astracan,  etc.  :  car  dans  les  grandes  villes  les  théolo- 
giens sont  à  môme  de  s'exercer  et  de  se  perfectionner  par 
la  prédication  et  les  cas  de  conscience;  les  juristes  par  la 
pratique  du  droit;  les  médecins  dans  les  grandes  infirme- 
ries ou  hôpitaux.  Les  autres  écoles  seroient  réparties  d'après 
l'importance  des  villes  et  de  la  province,  surtout  au  moyen 
des  cloîtres. 

Maintenant  reste  le  troisième  point  du  présent  projet,  à 
sçavoir  :  comment  faire  progresser  les  arts,  les  sciences  et 
les  connoissances  humaines.  A  cet  effet,  on  ne  se  serviroit 
pas  seulement  des  dispositions  à  prendre,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  en  même  temps  que  du  concours  des  maîtres, 
des  écoles  supérieures  et  secondaires,  comme  aussi  de  celui 
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an  ^ûnb  ^cbcn,  fonbcrn  aud)  md)  bcm  'êrcm^el  t)on 
gnjjlanb,  ^rnnfrcicï;,  ^cuffc{;=  unb  'iSUçlfdilûub  ciijnc 
Sociefâten  baju  bcqucmcr  unb  jjcnciqfer  ^4)crfoncn. 

Su  fold)er  '35cvbcfferuniî  unb  '33ci-mcl}runi}  bcr  '2B{ffcn= 
fi^aftcn  luûi'bc  3c()ôrcn  fon>ol;l  bic  ort)cntlici)c  3ufam= 
mcnbrin^un^  bcffçn,  baê  bie  "3JZenfc()cn  fcbcn  iviffcn,  aie 
bic  êrfunbi^ung  bcjfcn,  roaê  jie  nod)  nici)t  iviffcn.  ^nè 
bic  'îï)îcnfd)cn  fd)on  wiffcn  ifl  (I)cilê  bcrci(ê  in  ©(()riffcn 
cnl(;altcn,  tl;cilê  foU  eê  nod)  ûufgcjeid^ncf  unb  in  ©d;rif= 
tcn  brad;f  werbcn. 

"©as  \>cn  mçnfd)(id)cn  9îû(i^rid)fun^cn  bcr?ifê  in 
®d)riftcn  tcrfûflef  iparc  ju  brin^cn  in  inventaria,  sys» 
temata  unb  ^crnwcrfc. 

Inventaria  waxcw  t()ciU  al|)I)abetifd),  tf)eil8  fnjîcma* 
tifd)  ju  tjerfaflfcn,  jcncè  warcn  dictionnaria,  bicfcê  wâ= 
rcu  indices  reaies.  Dictionnariorum  l)flt  mau  jwar 
<ine  ^rofç  'ï'îengc,  ce  fc^lcn  ûbcr  fafl  nod)  btc  bcjîcn, 

de  tous  ceux  qui,  par  leurs  emplois,  leur  position,  leurs  af- 
faires, peuvent  aider  dans  les  recherches  et  les  découvertes, 
mais  encore,  à  l'exemple  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie,  de  sociétés  particulières,  compo- 
sées de  membres  particuliers  qui  voudront  bien  en  faire 
partie. 

Les  progrès  et  l'accroissement  des  sciences  dépendent 
aussi  bien  de  l'ensemble  de  ce  que  les  hommes  sçavent, 
comme  des  recherches  en  vue  de  ce  qu'ils  ignorent.  Des 
connoissances  humaines,  les  unes  sont  renfermées  dans  les 
livres;  les  autres  doivent  l'être,  une  fois  qu'on  en  aura  pris 
note. 

Quant  auxconnoissanccshumaincsdéjàrenferméesdans  les 
différents  ouvrages,  il  y  auroit  lieu  d'en  faire  des  inventaires, 
des  Bijstemata,  et  des  extraits  de  la  fleur  qui  s'y  trouve. 

Les  inventaires  devroient  être  établis,  les  uns  par  ordre 
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fonbcrlid)  dictionnaria  technica ,  brtrin  termini  nUcr 
^ûnjlc  unfe  Scbcnêprofcfjjoufu  fid)  nid)t  mir  mit  n>or« 
t^cn,  fonbcrn  ami)  mit  jtqurcn  crlautert  jtnbcn. 

^df;  folte  indices  reaies  t)t(l  nû^tidjcr  aii  diction» 
naria  i;ûUen,  n?ctl  in  ber  ap()ab(tifd)(a  (int()et(un^,  wo 
mûu  ficf)  nn  bic  ^nl)mcn  binbct,  bîe  @ad)cnj  fo  jufûm= 
mcn  5cl)6icnj  \)ou  einanbcr  ft^r'ff^"  iverbcn  unb  ûlfo  nid)t 
n>ol;l  ju  (»crpcl)en. 

■SBârc  id)  ûlfo  bcr  ^Dîa)mutq  bi<  inventaria  foHtcn 
systematice  cinqcrid)te< ,  bic  faà)  <jcl)ôri^cu  0()r(8 
mit  "iJBortcn  unb  «î'igurcn  crflârct  unb  remissiones 
93ûd)ern  unb  bcrcn  ôtcUcn  bcDqefûqt  rà<rb<n,  we  fid) 
ju  bcn  bnè  ubri^e,  fo  »on  bcr  ©ad)  ju  wiffcn  bicnlid), 
jtnbct. 

-S^crf^cflalt  wurbcn  bic  Historica  cin^crid)tct  nad)  bcr 
3cit,  bic  Geographica  nad)  bcn  £ânbcrn,  bic  doctri» 
nalia  nad;  bcncn  systematicus  jcbcr  ^acultât,  ?Siffcn« 


alphabétique,  les  autres  par  systèmes;  ceux-ci  seroient  des 
dictionnaires  alphabétiques,  ceux-là  seroient  des  index  de 
choses  {indices  reaies).  Certes,  on  ne  manque  pas  de  diction- 
naires; mais  ce  sont  les  meilleurs  qui  font  défaut,  princi- 
palement les  dictionnaires  techniques,  où  l'on  trouveroit 
les  termes  employés  dans  tous  les  arts  et  métiers,  non- 
seulement  avec  des  notes  explicatives,  mais  aussi  avec  des 
figures. 

Je  préférerois,  comme  plus  utiles,  les  index  de  choses  aux 
dictionnaires,  parce  que,  dans  l'ordre  alphabétique,  on  est 
astreint  aux  noms,  les  choses  qui  ont  du  rapport  entre  elles 
sont  séparées,  et  par  suite  on  ne  les  connoît  pas  bien. 

Jeserois  d'avis  d'établir  les  inventaires  systématiquement; 
l'objet  seroit  expliqué  au  moyen  de  notes  et  de  figures, 
avec  des  renvois.aux  livres,  en  désignant  l'endroit  où  trou- 
ver ce  qui  reste  d'important  à  sçavoir. 
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f(ï)aft  ober  ^unfî.  Unb  jti  bcffçvm  ©cbraud)  wwrbc  eiu 
index  alphabeticus  hcï)Q(fl\Qct. 

»^lcrcin  wurbc  lûujfen  fowol)!  cinc  rcd^tfcljajfcne  his- 
toria  literaria,  aie  aud)  cine  tJoUfîânbi^c  bibliotheca 
classica. 

Historia  literaria  ()iç|fe  in  fid)  burct)  wcn,  wo  unb 
ivcnn  bic  mcnfcl)li(i)en  9îa(^ricl)tiin(îcn  Ijcrfur  brad)^,  t>cr^ 
mc{)i'cf  unb  fortjjcpfïanjt  worben  mit  eini^^cr  9îad)rid)f 
t>om  £cbcn  bcrjcniqçn,  fol)icrintt  bcrul^mf  worbcu,  wcld^cê 
bicncn  wurbc  nic^t  allcin  bcncn,  fo  fid)  umb  baS  mcnfd)= 
i\à)c  ©cfd)led)t  roobl  t)cr^icnçt  ^cmad^f  einiqcn  ®ûnf  ûb= 
jujktfcn,  fonbcrn  auc^  anbrc  ju  léblid;fn  9îad)fol(îc  auf= 
jumunfcrn. 

êinc  Bibliotbecam  Classicam  ju  mnd)cn  ()abcn 
Gesnerus^  Frisius,  Bolduanus,  Draudius,  Lipenius 
unb  ûnbrc  fïd)  an^ekqcn  fcpn  laffcn.  @ê  ift  ûbcr  allcS 
nod)  fcl;r  untjollfemmen  unb  nid)t  ju  i?cifcrtigcn  au8  bcn 

On  procéderoit  par  conséquent  pour  l'histoire  par  époque; 
pour  la  géographie  par  contrée;  pour  les  points  de  doctrine 
d'après  les  systèmes  de  chaque  faculté,  science  ou  art.  On  y 
joindroit,  pour  la  grande  utilité  de  tous,  un  index  alphabé- 
tique. 

Il  y  auroit  encore  place  pour  une  histoire  impartiale 
de  la  littérature,  comme  aussi  pour  une  bibliothèque  clas- 
sique. 

L'histoire  littéraire  feroit  connoîlre  par  qui,  où  et  quand 
les  connoissances  humaines  se  sont  manifestées,  dévelop- 
pées et  propagées;  elle  comprendroit,  en  outre,  la  biogra- 
phie de  ceux  qui  se  sont  rendus  célèbres.  Non-seulement 
on  se  montreroit  par  Ih  reconnoissant  envers  les  hommes 
qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité,  mais  encore  on  encou- 
rageroit  les  autres  à  marcher  sur  leurs  traces. 

Gesner,  Frisius,  Bolduanus,  Draudius,  Lipenius  et  autres 
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^rancfurtcr  unb  Scipjiqcr  Catalogis,  n>ie  bie  Aiitores 
3um  $l;cil  <]ctl)an,  \jicl  33uci)er  bcncnnc(  a\è  ob  jlc  ^erauS, 
ba  fie  boc^  ci'jî  ()çrûuBfommeu  foflcn,  abcr  nie  jum  %or= 
fct)fin  fommcn,  fonbcrn  i>ielmc()r  ûii§  bcn  ^Hegifcrn 
fci)ôl)iKr  i8ibliot()çfcn. 

§ol^cn  nun  bic  Systemata,  bic  foUtcn  in  jicl)  bc^rcif» 
fcn  ûllcS  n?a8  (jufl;cê  in  aii(\\  ^uci)crn  t)on  ber  materi 
bcJ  systeraatis  çntl)aUcn5  unb  roûrbc  eine  jebc  profes» 
sion  fin  ciqcncê  systema,  unb  jcbc  S^rtfulfût  bcren  ftli= 
d)c  crforbcrn,  unb  miiftcn  ju  "îCcrfcrtiqung  cincS  jcbcn 
systematis  Icute  qcnommcn  mcrbcn,  bic  jid)  bet)  bcr 
Materi  fafl  jur  ^^o(lfommenl)cit  ^cfd^roun^en,  unb  mit 
groÇcr  '2Si(fcnfc{)ûft  judicio,  ^Uif  unb  ûufrid)tigf<it 
tJcifc^cn. 

3ui*  ^erferti^ung  folct)er  systematum  imirbcn  bicucn 
bie  diaria  eruditorum,  totl^c  tf)cilê  bercifê  t>orI)ûnbfn, 
t()ci(ê  nod)  bcflVr  ^u  faflfcn,  a18  worin  bic  ncu^crauéfom» 


se  sont  efforcés  de  faire  une  bibliothèque  classique.  Mais 
leurs  résultats  ne  laissent  pas  que  d'être  en  tout  très-impar- 
faits, et  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  servir  des  catalogues  de  Franc- 
fort et  de  Leipzig,  comme  les  autres  l'ont  fait  en  grande 
partie;  bien  des  livres  sont  indiqués  comme  ayant  paru, 
alors  qu'ils  sont  toujours  à  paroître,  sans  jamais  être  pu- 
bliés; mais  on  devroit  se  servir  bien  plutôt  des  registres 
des  belles  bibliothèques. 

Viennent  maintenant  les  systèmes,  qui  renfermeroient 
tout  ce  que  les  livres  offrent  de  bon  au  sujet  du  système; 
chaque  profession  en  néccssiteroit  un  particulier,  et  chaque 
faculté  plusieurs;  des  personnes  armées  pour  ainsi  dire  à  la 
perfection  dans  la  matière,  et  douées  de  grandes  connois- 
sances,  d'ardeur  et  d'exactitude,  seroient  employées  à  la 
composition  de  chaque  système. 

Pour  y  arriver,  les  journaux  des  érudits  pourroient  être 
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menbcn  *î8uc{)cr  recensiret  unb  cini(jçrm(t§cu  anatomirt 
ivcrbcn,  «)elci)c§  in  ^ranfrcid)  anqcfanqeU)  t>on  bcn  (inc^= 
lanbern,  ^cuffd;cn,  .l^ollanbcrn  unb  *3Belfcl)cn  aiid)  an= 
bern  \\a^Q(t\)a\\  worbcn  unb  bc^ûltcn  fajî  bic  Acta  Eru= 
ditorum  Lipsiensia  bcn  '^reiê. 

ÎDkn  fmc^d  auc^  an  bic  alfcn  ^ud)cr  nacbjul^olcn, 
i»ic  »oi-  altcïè  bci*  confîanfinopolitanifdj)c  prtfriarcl)  ^\)c= 
tiu8,  ju  unfcrcr  3cif  Clericus,  Struvius,  Thomasius 
unb  anbrcju  <l)un  fln(^cfûn(jçu. 

Unb  fonnfc  nic^t  fcl)abcn,  bûf  ci^nc  J^cutc  in  ^Jîuf» 
lanb  bcjîcncf  wurbcn  allc  flnijcnifc^cn  unb  nnbvc  in  9^u§- 
lanb  {)ci-nuê<^çfommcne  unb  l;çrau8fommcnbc  a\k  unb 
ncuc  ^^uci)cr  ju  recensiren. 

îlflcin  id)  jinbc,  ba§  a((c  |o(ci)c  diaria  bc§  tjorncfjmfîen 
Smcdè  (^cinciniqlirf)  t)crfcl)lcn5  bcnn  t>on  xcdjiè  wcc^ax 
folKc  brtvin  an^cbcutcf  ivcrbcn  waè  clqcnflicl)  cin  jcbcê 
^ud)  bcm  t>oriqcn   ©c()n|5  bcv  mcnfc{;licl)cn  ^lac^rid;» 

d'une  grande  utilité.  De  ces  journaux,  les  uns  sont  à  consul- 
ter; les  autres  seront  mieux  compris,  quand  ils  donneront 
la  critique  ou  en  quelque  sorte  l'anatomie  des  livres  récem- 
ment parus,  ce  qui  s'est  d'abord  fait  en  France,  et  ce  que  les 
Anglois,  les  Allemands,  les  Hollandois  et  les  Italiens  ont 
imité.  Généralement,  les  Acta  Lipsiensia  des  érudits  sont  les 
plus  en  vogue. 

On  commence  aussi  à  rechercher  les  livres  anciens , 
comme  auparavant  le  patriarche  de  Constantinople,  Pho- 
lius,  et  de  nos  jours  Le  Clerc,  Struvius,  Thomasius  et  autres 
l'ont  fait. 

Il  ne  seroit  certes  pas  inutile  de  chapger  spécialement  en 
Russie  quelques  personnes  de  faire  un  compte-rendu  de 
tous  les  livres  slaves  comme  des  autres  anciens  et  nouveaux 
parus  ou  paroissant  en  Russie. 

.le  trouve  que  ces  journaux  manquent  généralement  le 
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tm\(^a\  U%çt\)a\\  unb  ncucè  bcnftvurbi^fë  l)crfùr= 
bvad)t,  :3)rtrau§  bcnn  ciqcntlicj)  ju  nc^mcn,  waè  ei^cntlic^ 
barauê  311  bcncn  t>o(l|Uubiqcu  systematibus  311  gç» 
brauc{)cn. 

Unb  bcr5lçici)cn  ivarc  nniqo  ùmb  fo  mel)r  nôtl)!^,  ba 
baô  ^ud)çnvcfcn  fajî  in  infinitum  qc()f  unb  cnbtlid) 
jucgcn  bcr  {iber^jrojcn  Wcnqc  nic()t  ju  bcjlreitçn  fein  wirb. 
^Jnbcm  \?crmitfcl|î  bcg  ®ru(fg  nid)t  nur  bic  a((cn  ^û(i)cc 
qroÇcntl)cilê  tjçrblcibcuj  fonbcrn  axid)  tjicl  100,  ja  t)icl 
1000  ueuc  fûp  jûl;ilici;  baju  fommcu.  :î)aburcl)  ûbcr  oft 
<^cfd)ic()t,  bûf  gutc  7i3ûcl)cr  burd)  fd)lcd)(c  lyc^jen  bcr  9îcu= 
(^icrii^fcit  bcr  'il>îcnfd;cn  auê^c|io§eu  Jvcrbcn,  unb  ijicl 
nû^lid)c  9îad)iid;tu«qcn  cutivcbcr  çcilorcu  gcl^en  obcr 
bod)  fafl  uubcfannt  ivcvbcn,  unb  lejlid)  in  bcm  ab)"d)cu= 
li(^cu  'iîBûlb  bcr  uujcl^lbarcn  ^;8ud)cr  nid)t  n)ol)l  mcljr 
ivcrbcn  ^cfunbcn  lucrbcn  fénncn,  bcm  bann  burd)  in- 
ventaria,  excerpta  unb  enbtlld)  t?crmit(cl|i  bcnn  unb 

but  si  important  qu'on  se  propose,  et  il  faudroit,  de  par  la 
loi ,  qu'il  y  fût  relaté  ce  que  chaque  livre  nouveau  a 
apporté  au  précédent  trésor  des  connoissances  humaines , 
comme  ce  qu'il  a  produit  qui  mérite  d'être  livré  à  la  pos- 
térité. 

On  pourroit  spécialement  en  tirer  partie  pour  tout  ce  qui 
aideroit  à  compléter  les  systemata. 

Une  telle  mesure  seroit  d'autant  plus  nécessaire  que  le 
commerce  des  livres  n'a  plus  c^e  bornes,  et  que,  par  suite 
de  leur  grand  nombre,  il  n'y  aura  bientôt  plus  de  remèdes 
possibles  :  car,  grâce  à  l'imprimerie,  les  livres  anciens  re- 
paroissent  en  grande  partie,  et  c'est  par  centaines,  par 
milliers  que,  chaque  année, /les  livres  nouveaux  paroissent. 

Aussi  arrive-t-il  souvent  que  les  bons  livres,  grâce  à  la 
curiosité  humaine,  sont  mis  de  côté  pour  les  mauvais  ,  et 
qu'ainsi  beaucoup  de  connoissances  utiles  sont  perdues  ou 
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jonjî  qcmac^(cv  tjolljUnÏJi^cv  ^aU  cinji^î  unb  allciu  tM)r= 
jufcmmcn. 

^cil  abcr  bic  t)iç(cn  systemata  cin  <]i'ofc§  unb  lucit- 
laujigeè  ^crf  |c))u  ivcrbcn,  wo^u  bic  'iPîcnfcljCrt  fo  balb 
nici)t  ivcrbcn  ^claugcii  foimcu,  fo  ivàrc  inmittcltl  auf  ^of» 
bcrcifun^jcn  ju  gcbcnfcn;  folcl)c  bcjlanbcu  in  syntagma- 
libus  (incr  jcbcn  disciplin. 

i2)iç  syntagmata  ivai'cn  qlcic^fam  prœludia  bec  sys- 
tematum  unb  t)on  \)or(vcf|îi(i)cn  Scutcn  auêjuarbcitcn 
bi§  mit  bcr  3cif  t^ollfomcnc  systemata  barnuS  cnt|]cl;cu 
fonntcn. 

®al;cr  ircnn  fold^c  syntagmata  cinmafjl  n)ol;l(jcfa|]"cf, 
wax'c  rnl)tfam  baë  qclcljrk  £eutc  foIcl)c  '^Bcrfc  untei*  bcr 
J?anb  t>crmitfcl|î  nul^lidicr  Ânalectorum  unb  Additio- 
mim  licbcr  t>ci-mcl;r(cnj  ûlè  ncuc  mit  unnu^li({)cn  ^ic= 
bcf(;ol)lun3cn  ûuôûrbcitctcn. 

:3îun  folqcn  bic  iî^cruwcrfc;  folcl)c  warcn  tl)çil8  cin« 


presque  Inconnues,  alors  qu'il  esttrès-difticile  de  les  retrou- 
ver au  milieu  de  celte  i'oiêt  de  livres  sans  nombre. 

Le  seul  et  unique  remède  à  apporter  en  cela  seroit  la 
formation  d'ijwentaria,  excerpta  d'œuvres  complètes. 

Mais,  comme  ces  nombreux  systemata  conslilucronl  une 
œuvre  vaste  et  de  longue  baleine,  que  les  hommes  n'exécu- 
teront pas  desilùl,  il  y  auroit  lieu  d'en  poser  les  bases,  qui 
consisteroient  dans  les  syntagmata  de  chaque  discipline. 

Les  syntagmata  seroient  comme  les  prueludia  des  syste- 
mata. Des  hommes  éminents  les  composeroient  jusqu'à  ce 
que,  avec  le  temps,  on  obtint  des  systemata  complets. 

Une  fois  ces  syntagmata  bien  établis,  il  seroit  convenable 
que  des  hommes  érudils  s'occupassent  d'augmenter  ces  tra- 
vaux au  moyen  d'utiles  malecta  et  additions  plutôt  que  de 
composer  des  livres  nouveaux,  qui  ne  sont  que  la  répétition 
des  anciens. 
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jclnc  tDof)l3cfaflctc  institutiones  in  bcr  Disciplin,  t\)(i{è 
Encyclopediae,  brtrin  compendia  aller  disciplinen 
cntl;nlfcn. 

^ic  Institutiones  jcbcr  Disciplin  ivarcn  rtiic^  t)oii 
»oi*trcf|îic{)çrt  Scutcn  auj  bcncn  ob^cbac|)(c»  syntagma- 
tibus  obcr  nac^  bcro  mcl(;obc  jii  tcrfcrtigcn,  worinn  auf 
bas  nu^licl;ftc  unb  julân3lict)|îc  ju  |cl)fu,  namlicf)  auf  baê 
nu^Uc^jk,  quod  ad  praxin,  unb  auf  ba8  julân^lid^flc 
quod  (ad)  theoriam,  bamit  nâmlid)  aile  fold)c  princi- 
pia,  fo  bicl  môglid)  in  bcm  "^crf  cnthaltcn  fct)cn,  barau§ 
burd)  «jcnu^famcê  *i)]ûd}bcnfen  ba'6  Ucbri^jc  fclHî  ju 
fd)lic^cn)  bod)  ba§  ju  ei"fpal;run(î  bcr  9Jîid;c  unb  3çil 
aud)  mcl;rcr  ©id)crl;cit  tx'é  £cfcrê,  fo  nivi;t  allcjcif  mit 
(jcnuqfamcr  ê^d^aiffmniqfcit  t)crfcl)cn,  bic  notlji^flcn  unb 
nu$lid)|kn  conclusiones  bcncn  principiis  an^jcfiiqct 
wcrbcn. 

^ic  Encyclopedia   warc  gleid)fam    ein  syntagma 

Maintenant  viennent  des  extraits  de  ta  fleur  des  ouvrayes; 
te  seroient  en  partie  des  instructions  détachées  dans  la  dis- 
cipline, en  partie  aussi  des  encyclopédies  qui  renfermeroienl 
l'abrégé  de  toutes  les  disciplines. 

Des  hommes  distingués  seroient  chargés  de  les  comjwser, 
soit  à  l'aide  des  syntagmata  énoncés  plus  haut,  soit  d'après 
leur  méthode,  tout  en  veillant  à  ce  qui  est  le  plus  utile  et  le 
plus  indispensable,  à  sçavoir  le  plus  utile  pour  la  pratique 
et  le  plus  indispensable  pour  la  théorie. 

Une  fois  ces  considérations  remplies  en  vue  des  prin- 
cipes h  établir  autant  que  le  comporte  l'œuvre,  on 
ponrroit,  en  y  rélléchissant,  en  tirer  les  conséquences, 
et,  par  là,  obtenir  le  reste;  cependant,  pour  éviter  de  la 
peine  et  une  perte  de  temps  au  lecteur,  qui  n'est  pas 
toujours  doué  d'une  grande  sagacité,  et  qui  par  suite  a 
besoin  d'être  sûrement  guidé,  on  tireroit  les  conclusions 
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universalcj  bc|k{)cuD  auè  bcu  compendiis  nllcr  dis- 
ciplinen  wub  warc  major,  média,  minor.  ®ic  En- 
cyclopediam  majorem  iDoOtc  id)  nenncu  Atlantem 
Universalem,  fo  aud)  mit  fc()i'  \?icl  nu^lici)cn  ^-i^urçu 
Dcrfc^cii  fcin  muÇfc  uub  awè  c((id)cn  voluminibus  in 
Iblio  2ltlantifcl)cr  ^orm  bcjîc^cn  mû^tçj  bcr(îlcid)eu 
^crf  f)at  mau  uod)  nid)t;  ivâvc  abcr  aniejo  t>crmi(tclfl 
cincr  )»ol)l(5cfa§tcn  societât  fu^jlid;  ju  \?ci*fcrflqcn. 

;î)ûè  opus  médium  fônntc  man  fd;lcd)fcfbin<3ê  ency- 
clopediam  ncnncn,  bcrqlcidjcn  \)at  t»crfud)cf  Kecker- 
mannus  in  fcincm  systemate  systematum,  bcffcr  abcr 
Alstedius  Au8qefûl;ref  ;  in  ben  matl)fmûti|"d)cn  Disci- 
plinen  in[onbcr|)cit  fômicn  ber  cursus  Herigonii  ^ 
Schotti  unb  Ic^lcnê  Wolfii  (fo  bcr  bcflc  uub  ncucjic) 
baju  biencn.  êê  ()at  abcr  Alstedius  ju  cincr  3cit  qk^ 
f(J)ricben,  ba  bic  ^îcnfd)cn  bel  xocitcm  fo  ()od)  nic{)t  fom= 
mcn  aU  anicjo,  unb  iviubc  babcv  ciii  f^rofci'  ^l;cil  \)om 


les  plus  utiles  comme  les  plus  importantes  qui  en  découlenl. 

L'Encyclopédie  seroit  une  espèce  de  syntagma  univer- 
sel, consistant  en  un  abrégé  de  toutes  les  disciplines;  elle 
seroit  major ^  média  et  minor. 

Je  désignerai  la  grande  Encyclopédie  sous  le  nom  d'Atlas 
universel;  les  figures  y  seroienl  en  très-grand  nombre,  et 
les  volumes  dont  elle  se  composeroit  seroient  des  in-folio 
sous  forme  d'atlas.  Il  n'existe  pas  d'œuvre  de  ce  genre; 
le  soin  de  le  composer  seroit  dévolu  à  une  société  de  gens 
éprouvés. 

L'œuvre  moyen  (opus  médium)  pourroit  être  nommé 
Encyclopédie  proprement  dite.  Keckermann  l'a  entrepris 
dans  son  Système  des  systèmes  ;  mais  il  a  moins  bien  réussi 
qu'Alstedt,  qui  s'en  est  mieux  tiré;  cependant,  pour  les  dis- 
ciplines mathématiques,  le  cours  d'IIérigon,  de  Scholt,  et, 
en  dernier  lieu,  de  Wolf  (  celui-ci  le  meilleur  et  le  plus 
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opère  Alstedii  311  "îScrfcrii^uiK]  cincr  ncucn  encyclo- 
pédie TOcnifj  biciKu. 

€è  mvc  ju  roimfcijcn,  baj  bicfe  encyclopedia  média 
nid)t  nur  systematice,  fonbcrn  aud)  démonstrative, 
unb  md)t  nur  démonstrative,  fonbcrn  aud)  analytice 
^cfcfjricbcn  rocrbc  —  systematice  taè  ifl  in  cincr  ric^* 
ti^cn  unb  bccjucmcn  orbnuntj,  iinb  démonstrative  ba§ 
nid)tè  o^nc  notl)i(jcn  ^ulânqlidjcn  tl)unU(()çn  "S^cwcif  gc= 
facjct  mcrbc. 

?lbcr  bamit  taè  ^ctî  analytice  3cf(f)ricbcn  fcin 
mod)tc,  wûrbc  ubcr  bcm  crforbcrt,  bag  mon  barauê  |cl;cn 
fonntc  origines  inventionum,  mie  ncl)mlid)  bic  9}îcn' 
fdjcn  auf  bic  erjînbun^cn  unb  *2Biffcnf(f)aftcn  fommcn, 
obcr  boc^  barauf  fommcn  fonncn,  bcnn  cinc  |olci}c  £cl;r= 
art  wurbcju^lcid)  bcr  'SBcgrocifcr  (fc»)n)  ju  %crbc([çrun^ 
bcr  "iïBiffcnfci^aft  unb  ncucv  êrfînbun^cn. 

<èè  wûrbc  aud;  nû^licp  fcin  bic  encyclopediam  me- 

récent),  peuvent  y  être  de  quelque  utilité.  Pourtant  Alsted 
a  écrit  à  une  époque  où  les  connoissances  humaines 
n'étoient  plus  aussi  étendues  qu'aujourd'hui,  et,  par  suite, 
une  grande  partie  de  son  œuvre  ne  sçauroit  servir  à  la  com- 
position d'une  nouvelle  encyclopédie. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  cette  encyclopédie  moyenne  fût 
non  pas  seulement  systématique,  mais  aussi  démonstrative, 
et  non-seulement  démonstrative,  mais  encore  analytique. 
J'entends  par  systématique,  dans  un  ordre  convenable  et 
commode,  et  par  démonstrative ,  que  rien  ne  soit  avancé 
sans  preuve  nécessaire,  suffisante  et  opportune.  " 

Mais,  pour  établir  l'œuvre  analytique,  il  faudroit  avoir 
connoissance  des  origines,  des  inventions,  autrement  dit, 
qu'on  sçût  comment  les  hommes  arrivent  aux  inventions  et 
aux  sciences,  ou  du  moins  comment  il  est  possible  d'y  par- 
venir :  celte  méthode  d'enseignement  seroit  comme  la 
VII.  38 
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diam  mit  ^obcUcu  ju  be^^lcitcn  bûraiiS  bic  6inric()tun3 
unb  'îOcrbinbun^j  bcr  disciplinen  imb  il)i"C  f()cilc  ju  cr= 
fcl)cn.  *2Bcnn  folc()c  ^abcUcu  ive()l  ()cmac|)f  bicncn  jic  t?or= 
frcffîid)  widjt  nur  ju(m)  gcbâcl)tni§  fonbcrn  ûud)  ju  cr= 
linDum],  bcnu  fie  ircifcn,  waè  nod)  fcljlct  unb  wcl(i)c 
Iwctcu  ju  crfc^cn. 

®ic  Encyclopodia  minor  foCite  fciu  ciu  manuale 
obci*  ^anbbuci)  iuclci)c§  mm  bci;  fid)  tragcu  unb  barin 
bcn  ^crn  nu0(id)cr  ^im^c  nlcid^fam  in  cincr  ^uîntcl= 
fcnj  I)ûbcn  fônntc.  ®crglci({)cn  'jîScrfc  l;ût  man  jwai'  iw 
matliematicis,  ûbcr  in  niedicina  unb  pliysicis  ixcd) 
nicl)f,  in  jure  \\\d)t  gcnu^fam,  in  historia  unb  geogra- 
phia  cini(jcrmaf  en. 

3^c^  ivarc  ber  *ïl?ei)nun(jj  ba§  tjon  bev  encyclopedia 
média  rtnjufan^en,  n?clci)e  nid^t  ijtcl  <)ro§er  fein  folUc 
aU  bcè  Alstedii  'îîBerf,  ûu8  bicfem  roaxc  baë  manuale 


route  à  suivre  pour  arriver  à  l'amélioration  des  sciences  et 
aux  découvertes  nouvelles. 

Il  y  auroit  lieu  de  joindre  à  l'encyclopédie  moyenne  des 
tables  qui  mettroient  le  lecteur  à  même  de  juger  de  la  dis- 
position et  de  l'union  des  disciplines  et  de  leur  division. 
De  telles  tables,  bien  dressées,  tout  en  aidant  la  mémoire, 
serviroient  aux  découvertes,  car  elles  indiqueroient  ce  qui 
fait  défaut  et  quels  sont  les  vides  à  combler. 

L'Encyclopédie  minor  seroit  un  manuel  ou  livre  de  main 
qu'on  porteroit  sur  soi  et  qui  seroit  la  fleur  des  choses  uti- 
les dont  elle  seroit  comme  une  quintessence. 

11  existe  à  la  vérité  des  ouvrages  de  ce  genre  pour  les 
mathématiques,  mais  il  n'y  en  a  pas  pour  la  médecine  et  les 
sciences  physiques,  pas  assez  pour  le  droit,  et  une  certaine 
quantité  pour  l'histoire  et  la  géographie. 

Je  suis  d'avis  de  commencer  par  l'Encyclopédie  moyenne, 
qui  ne  sçauroit  être  plus  étendue  que  l'œuvre  d'Alsted, 
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ju  jic()cn,  ûbcf  bcr  (jrofc  Atlas  universalis  uutcr  bcr 
^aub  auêjimrbcifcn. 

•Jolc^t  mm,  i»c(d)crgc|lalt  Mêjeni^e,  fo  bic  ^eufc{)cn 
ton  nu^lid)cn  nac^iicl)fungcu  fc{)o()n  bcfijcn,  ûbcr  nod) 
uid^t  311  |)apicr  brûd)f,  fonbcrn  f\d)  untcr  bcu  "^clfcrn 
unb  iJîaljruuijcn  jcrPvcut  jînbct,  ûud)  in  ec{)riffcu  cin= 
jufra^cn  unb  glcicl)fam  in  bcn  mçnf({;lic|)cn  ©ctjûj  ju  brin» 
gcn,  bamit  ce  nic^t  mit  bcr  3cif  i?crlorcn  <^(l)(.  'iïSic 
bcnn  unjcl^Uc^c,  fcl)ol)nc  6rfal)rungcn,  ^ortl;cilc  unb 
<^utl)c  ©cbanfcn  bcr  ^ômcr,  ©ricc^en  unb  anbcr  ^ôlUv 
«u8  ^anqcl  bcr  Siufjcic^nung  unb  3ulânqlid;cr  ^cfd)rci= 
bun^  \?crlorcn  (^fln^cn.  *2}iclc  iîrâutcr  unb  barnuè  (^c* 
maà)k  5(rjncj)cn  bcr  2lltcn  fmb  ung  unbcfnnnfj  u>cil  bic 
^rmitcr  t>on  bcm^cinitjcn  Dioscoride  bcn  wir  l;abcn, 
nur  {ibcrl)in  bcf(i)ricbcn  worbcn.  Unb  fo  ifl  ce  auc^  bc» 
wanb  mit (1) 


d'en  extraire  le  manuel  et  d'élaborer  dans  l'ombre  le  grand 
atlas  universel. 

Viennent  maintenant  les  connoissances  que  les  hommes 
possèdent  actuellement  sans  qu'on  en  ait  pris  bonne  note, 
et  qui,  se  trouvant  répandues  parmi  les  peuples  et  dans 
l'industrie,  doivent  être  réunies  dans  des  ouvrages,  afin 
d'augmenter  le  trésor  humain  et  d'échapper  ainsi  à  l'oubli 
du  temps.  _ 

Car^  par  le  manque  de  mémoires  et  d'explications  suffi-    / 
santés,  d'innombrables  et  utiles  connoissances,  de  grands 
profits  et  de  bonnes  pensées  des  Romains,  des  Grecs  et 
d'autres  peuples,  sont  perdus  pour  nous. 

Beaucoup  de  plantes  et  de  médicaments  que  les  anciens 
en  liroient  nous  sont  inconnus,  parce  que  les  plantes  ont 
été  mentionnées  à  la  légère  par  le  seul  Dioscoride  que  nous 
possédons (i). 

(1)  Le  texte  offre  ici  une  lacune. 
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®ic  unbefcl)ricbencn  unb  tod)  t?orl)anbcncn  nûd)ricl)- 
tuui^cn  bcr  l^cuti^cu  '^clt  jinb  bci)  bcii  '33aiici'n,  Jè>anb= 
wcrfèlcutcn,  3^â(jcrn,  3^ifcl)çrn,  ^aufîcutcn  unb  tielcu 
ûnbcru  £cbenê  professionen  anjutrcjfcn,  fonbcrlid)  aber 
bci)  bcn  ^anbrocrfèlcutcn  wad)  cineê  jebcu  art 

®çron)C(jcn  foUfen  bidi^  aile  £cbcn8professioiien , 
^ïlal^run^çn  imb  ^anbrocrfc  mit  allcn  Umbjîânbcn  \>on 
crfal)rcufn  imb  funbigcn  Scutcu  auf§  gcnaucpc  bcfc()ric= 
bcn  jvcrbcn  «nb  baS  nic^f  nur  iw  cincm  Sanbe,  fonbcrn 
aud)  in  t)çrfd)icbcncn  £ânbern,  ncl)mlic{)  nict)f  nur  in 
^u§lanb  fonbcrn  aud)  in  $cuffcl)lanb,  @n(]Ianb,  i>ranf= 
rcirf),  3^talicn,  rocil  ciu  jcbcê  Çanb  fcinc  cigncn  matera- 
lien  unb  ^ortl)cil  Ijat.  ^od)  n?cil  man  cnvartcn  mnf, 
n?a8  anbrc  lanbcr  tl)un  obcr  nici)t  i{)un  wollcn,  i'ann  man 
bc»)  fic^  anfan<jcn  unb  waè  bcrcifê  in  9îuf  lanb  cin5cful)rt 
in  ^cnauc  ^cfd^rcibungcn  bringcn. 

On  pourra  mettre  par  écrit  les  connoissances  qui  ne  le 
sont  pas  encore,  en  s'adressant  aux  cultivateurs,  artisans, 
chasseurs,  pêcheurs,  marchands  et  autres  états,  et  princi- 
palement aux  ouvriers  de  chaque  partie^  qui  donneront  tous 
les  renseignements  nécessaires. 

Aussi  c'est  avec  raison  que  toutes  les  professions,  indus- 
tries et  métiers  devroient  être  décrits  avec  le  plus  de  dé- 
tails et  d'exactitude  possible  par  des  personnes  expéri- 
mentées et  versées  dans  la  matière,  et  cela,  non  pas  seule- 
ment dans  un  pays,  mais  dans  plusieurs,  c'est-à-dire 
non-seulement  en  Russie,  mais  encore  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Italie,  car  chaque  pays  a  ses 
matériaux  ot  ses  avantages  particuliers,  et,  sans  attendre  ce 
que  d'autres  pays  feront  ou  ne  feront  pas,  on  peut  com- 
mencer par  soi  et  décrire  exactement  tout  ce  qui  a  déjà  été 
établi  en  Russie. 

On  pourroit  encore  faire  voyager  des  jeunes  gens  capa- 
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Wlm  fonntc  aud)  tûd)tiqç  jiiiKjc  £cufc  von  aUcrl)anb 
9îal)run^  unb  professiones  in  anbcrc  Sanbc  rcifcn  la\= 
fen  umb  adba,  waè  i(;ncn  unb  ^îuÇlanb  ntûngclt  311  cr= 
lerncn.  Unb  jîc  l;evnac())  wcuu  fie  taè  3'l;rigc  f^etl^an, 
ivo()ll)û[tcn. 

Unb  ivcil  auct)  bic  |)cibnifc()c  unb  fo^jav  bic  ^arbarU 
fcl)c  '35clfcr  t)icl  ^ort^cil  Ijabcn^  ivic  man  fap  bic  bejîcn 
5lrjnci)cn  l?on  i(;nen  (crncf,  wave  bcu  Missionarien  unb 
ûubcrn  in  bic  ^crnc  rcifcnbcn  bcro  Untcrfuc^ung  rtufju- 
^cben. 

£c|lic{)cu  jinb  ûuflaltcn  ju  ncucn  cntbccfungcn,  ha= 
burd)  bic  '28iffcnfd)af(cn  t>çrmc()rct  wcrbcn  ju  macl)cn, 
woju  bic  wcifcn  Sanbc  bc8  ruf|ifd)cn  5Kcid)ê  famt  bcncn 
fo  oiclcn  in  €uropa  unb  %fia  an^icnjenbcn  £nnbcn  r>or= 
trcffîid)C  @clc(îçnl)cif  qcbcn,  bcnn  wcil  9îuf  lanb  glcid)fûm 
terra  virgine,  fo  nod)  nid)f  gcnu^fûm  unfcrfud^ct,  n)cr= 

blés,  de  toute  industrie  et  profession,  dans  d'autres  pays. 
Ils  y  apprendroient  ce  qui  leur  manque,  ainsi  qu'à  la  Rus- 
sie. Selon  qu'ils  se  seront  bien  acquittés  de  leur  mission,  il 
en  résultera  pour  eux  de  grands  avantages. 

Et  comme  les  païens  et  les  peuples  barbares  possèdent 
des  avantages  nombreux,  puisque  c'est  d'eux  que  nous  te- 
nons les  médicaments  les  meilleurs  pour  ainsi  dire,  on 
pourroit  charger  les  missionnaires  et  autres  voyageurs  dans 
les  pays  lointains  de  recherches  à  ce  sujet. 

Enfin,  comme  dernières  mesures  à  prendre  en  vue  de 
nouvelles  découvertes  capables  de  faire  progresser  les 
sciences,  il  y  auroit  lieu  d'explorer  avec  plus  de  soin  le 
vaste  empire  de  Russie,  ainsi  que  les  nombreux  États  sur 
les  frontières  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  La  Russie  peut  être 
considérée  comme  une  terre  vierge  ;  on  y  trouvera  comme 
ailleurs  beaucoup  de  plantes,  d'animaux,  de  minéraux  et 
d'autres  naturalia,  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits.  Sa  Ma- 
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bcn  jid;  burina  fcbr  vicie  (jcivârfjfc,  t(;icrçj  mincralien 
unb  ûubrc  naturalia  crgcbcn,  fo  nod)  nici)f  bcfd)rict>cn. 

6ê  ia\m  ailé)  biird)  ordre  ©.  ^3.  Wf.  aufgcfunbcn 
wcrbcn  ob  îlficn  t^c^cn  Sîorbcn  311  umbfd)ijfcn,  obcr  ob 
baè  au§cr|îc  gi^cûf  an  ^tmcrifa  Ijfln^c,  n)cld)c§  bie  gn(]= 
lanbcr  unb  J^cdânbcr  biird)  3cfal;rlid)c  ©d;itffal;i-f  ljcr(jc= 
bcnê  \)crfud)cf. 

£c3lid)cn  fonncn  ©.  @r.  ^3.  9}ît.  cin  ()vo§c§  jur 
(5d)i|ffa()rt  bc»)trûqen  ivcnn  ©ic  in  bcro  wcifcn  9îcîd)unb 
onqrcnjcnbcn  Sanbcn  bic  variationem  magnetis  flci^i(^ 
observiren  laffcn,  luoburd)  bicfcm  ©cl;cimnijj  na()cr  yi 
fommcn.^aburd)  bic  5lu§ful;runqbcrLongitii{linum  obcr 
ivic  iDcit  man  \?on  Ojî  <îC(jcn  ^cjîcn  unb  mit  cincm  ^ott 
bic  ©fcllc,  nuff  wclc^cr  man  jld)  in  bcr  ©ce  bcfinbct,  luo 
nid)t  tjôlli^  auê3umad)cn,  bod)  umb  cin  gro^cS  ju  t>cr* 
bcflcrn. 


jesté  Czarienne,  en  donnant  des  ordres,  meltroit  à  même  de 
sç-avoir  si  l'Asie  peut  être  doublée  par  le  Nord,  ou  bien  si 
l'extrême  cap  de  glace  tient  à  l'Amérique.  C'est  en  vain  et 
au  prix  de  bien  des  dangers  que  les  Anglois  et  les  Holian- 
dois  l'ont  cherché.  Enfin  Sa  Majesté  Czarienne  rendroit  nn 
signalé  service  à  la  navigation  en  faisant  observer  dans  ses 
États  et  sur  les  frontières  des  pays  voisins  la  variation  de 
l'aimant;  on  arriveroit  plus  vite  à  pénétrer  ce  secret.  Par  là  le 
problème  des  longitudes,  ou  combien  loin  on  est  de  l'Est  à 
l'Ouest,  en  un  mot,  la  place  où  l'on  se  trouve  en  mer,  ce 
problème,  dis-je,  seroit  résolu,  on  du  moins  considérable- 
ment avancé. 
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!î)cnff(i^rift  iiter  t»ie  Snid^tung  fiiur  (J^uifûrfllici^ni 
©ocictiU  bfr  S33iffcnfci;aften. 

(1700.) 

ÎBfiïen  S^urfùrfîl.  î)ur(ï)ïaud^t  ju  a3vanben6uvg  eln  gloriôffS 
imb  vecï)t  ^ijniglici^cê  9Berf  tior^atten,  eine  socielatem  scienlia- 
rum  et  arlium  f^n  funtiren,  fo  iravc  auf  foId;e  5(nftalt  ju  benffn, 
bap  ber  ioaî;re  ^wtd  unb  0îu|en  mit  gcringer  î8f[d;i»erbc  n^alttn 
ircrbe. 

©oIcï;e  Kt;uvfurfind;c  ©ocletat  mù^tc  ni(t}t  auf  fclope  Guriofitât 
ober  SBIffenêbegierbc  unb  unfrud^tbare  6r))erimenta  gerid^tet  feçn, 
obfv  6fi;  ber  6bpen  fêvfinbung  nuÇlid^er  îEsingc  o^ne  ^^^j^Iication 


Mémoire  pour  la  fondation  d'une  Société  électorale 
des  sciences  en  Prusse. 

(1700.) 

Puisque  Son  Altesse  le  Prince  électeur  de  Brandebourg 
manifeste  le  glorieux  et  vraiment  royal  dessein  de  fonder 
une  Société  des  sciences  et  des  arts  {societatem  scientiarum 
et  artium),  il  est  à  propos  de  prendre  des  mesures  telles 
que  le  véritable  but  et  les  résultats  qu'on  se  propose  soient 
obtenus  le  plus  économiquement  possible. 

Une  Société  électorale  des  sciences,  comme  nous  l'en- 
tendons, ne  devroit  pas  être  établie  sur  la  simple  curiosité, 
l'unique  désir  de  s'instruire,  ou  encore  sur  des  expériences 
stériles,  pas  plus  qu'elle  ne  devroit  s'appuyer  sur  de  simples 
découvertes  purement  scientiliques  sans  application  comme 
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unb  Qdikingiing  bcrii^en,  anectiva  ju  ^^aùè,  !2onbon  unb  Slorcnj 
gef(ï)e^en,  ba^fr  eine  ©cifvottung,  itnb  bic  kfanntc  ©ngïifdjc  So» 
mobie  Ihe  Virluoso  (1)  erfoïgct,  aucf)  enblid^  bie  ^anbe  obgcjogen 
jBoiben  ;  [onbcvn  iiian  mûf?te  gfc id;  anfangâ  baê  2Berf  [ammt  ber 
SBiffenfci^aft  lUtf  ben  Oîuëftt  rtc^ten ,  unb  auf  foîcï^e  (Sï»ccimina 
benfen,  balcon  bev  ^o^e  Urt)c6er  (S'f)re,  unb  baê  gemelne  ÎBcfen  ein 
nte^rcrê  ju  errvavten  Uifad^  l^ahe. 

2Bavc  benmacîj  ber  ^med,  theoriam  cum  praxi  gu  oereinigen, 
unb  nic^t  aïlclu  bie  ^iinfîe  unb  bic  2Biffenfd;aften,  fonbevn  auà) 
l&anb  unb  !2eute,  Çelb^îBau,  CDîanufacturen  unb  Sommevcien,  unb 
mit  einem  SSort  bic  Sfîa^rungê^llîittet  ju  i^erBeffern,  Û6ev  bief?  auc^ 
fold^c  Sntbccîungen  ju  t^un ,  baburcï)  bic  ùterfd^ivengtic^c  @^ve 
®ottcê  nie^v  auêgebreitet,  unb  bcffen  QBunber  kffer  aie  bist^er  ci* 
îannt,  niit^in  bic  ^^rifllic^c  Oh-Iigion,  auc^  gutc  ^olicc^,  Ofb: 
nung  unb  ©itten  tfjeilê  Uv/  ^cibnifcî^en,  tfjeiïê  nod;  vo^cn,  a\iù) 
îuo^I  gav  6aï6ari[d;eu  3SoIfcrn  ge^flanjct  obcr  mel)V  auêgefcrcitct 
wûrbcn. 


sans  conséquences,  à  l'inslar  de  celles  de  Paris,  Londres  et 
Florence,  ce  qui  donneroit  lieu  i\  une  critique  amère  et 
ironique,  témoin  la  comédie  anglaise  bien  connue  tke  Vir- 
tuoso  (1),  et  à  l'indifférence  générale;  mais  on  devroit  dès 
le  principe  viser  à  une  application  avantageuse  des  sciences, 
et  arriver  à  des  résultats  pratiques  {specimina)  tels  que  l'il- 
lustre promoteur  en  recueille  de  la  gloire  et  le  public  du 
profit. 

On  se  proposeroit  donc  de  joindre  la  théorie  à  la  pra- 
tique {theoriam  cum  praxi)  et  d'améliorer  non-seulement 
les  arts  et  les  sciences,  mais  encore  le  pays  et  ses  habitants, 
l'agriculture,  les  manufactures,  le  commerce,  en  un  mot 
tout  ce  qui  a  trait  à  notre  existence;  en  outre,  d'arriver  à 
des  découvertes  telles  que  la  gloire  infinie  de  Dieu  en 
soit  répandue,  ses  merveilles  mieux  connues  qu'elles  ne 
l'ont  été  jusqu'ici,  la  religion  chrétienne,  la  bonne  poli- 

(4)  The  Virluoso,  n  comcdy,  ni  il  is  cicted  hy  their  Majoxties  servants, 
inrilen  by  Thomas  Shadwell.  Lnndon,  lfi76  (l"  édition)  Kapp  en  donne 
un  extrait  en  quatre  pages  (voir  p.  Iflf)  et  suiv.). 
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SCBoBfi)  benn  root^I  ju  Utxadjttw,  bo^  S^urfùrfil.  î)uv(!^l.  wtQtn 
iaQtxè  ober  (Situation  beco  Sanbc  unb  anbern  (Jonjuncturen  boju 
foldje  ©elegen^eit  l^aben,  berglficîjfn  lucbcr  ber  Jlapfcr,  tiod;  Jlonig 
in  5'ianfieit^  ber}  bcn  i^rigen  finbfn,  unb  nicîjt  allfin  a^gen  gutn* 
aSerfianbni^  mit  3)?oôfau  nacîi  6^ina,  3nbien  unb  ^Uerfien  unb  in 
bie  gio^c  îïartare^  treffli^e  Jpanbtung  onrid^ten;  unb  nebfn  bem 
©nangelifdfien  QBcfen  i^ien Sdnbern  gro§e  93oit^eiIe  fd^flfffn,  fonbevn 
auti^  in  bfm  3t)rigen  felbfi  luiti^tigf ,  fafl  unfofîlid^f  (Sntbfrfungfn 
t^un  ïafffn  fonncn,  bamit  bem  mcnfdjlidjfn  Qie^djUùft  ùberauô 
gebienet  fepn  ivùrbe. 

^îun  roeiben  jroeifeïêo^ne  firf>  bti)  S^uvfurfiïid^ec  î)ur^I.  toor* 
treffli{ï>e  Sente  finben,  u^elc^e  tion  allen  biefen  !î)ingen  ^evilici^e 
©ebanfen  an  .§anb  ge6en  îonnen.  îDennod^  aber  n^eil  man  niir  bie 
(Bf^ve  get^an,  meine  9J?e^nung  ju  i^eilangen;  i(!^  aurfj  ein  QJîitglieb 
beï^bei-  ^onigti^ev  (Societciten,  ne^mlid^  ber  Sranjofifc^en  unb 
Œngtifd^en  6in,  unb  jiwar  ber  (Sngïifc^en  f(!^on  »on  etlid^en  groan; 
jig  So^ren  ^er,  ju  ber  Çranjofifci^en  ami}  ïangfl  ciniger  SDîafen 

tique,  l'ordre  et  les  bonnes  mœurs  implantés  et  propagés 
soit  chez  les  païens,  soit  chez  les  peuples  non  civilisés  et 
même  sauvages. 

Il  y  a  lieu  aussi  d'observer  que  Son  Altesse  électorale, 
grâce  à  la  situation  ou  à  la  disposition  de  ses  États,  jouit  d'un 
grand  nombre  d'avantages  que  n'ont  pas  au  même  titre 
l'empereur  et  le  roi  de  France,  et  que,  non-seulement  par 
suite  de  ses  bons  rapports  avec  Moscou  elle  pourroit  entrer 
en  relations  commerciales  avec  la  Chine,  l'Inde,  la  Perse  et 
la  Grande-Tartarie,  et,  grâce  aux  doctrines  évangéliques, 
procurer  à  leurs  provinces  de  grands  bienfaits,  mais  aussi 
introduire  dans  ses  propres  États,  et  cela  à  Irès-peu  de 
frais,  des  inventions  importantes  dont  protiteroit  le  genre 
humain. 

Sans  doute  Son  Altesse  électorale  trouvera  autour  d'elle 
des  hommes  capables  de  lui  apporter  par  leurs  lumières  un 
concours  efficace  ;  cependant,  puisque  l'on  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  consulter,  en  ma  qualité  de  membre  de  deux 
Sociétés  royales,  à  sçavoir  de  France  et  d'Angleterre,  faisant 
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gcrc(î)nct,  uni»  anjffeo,  tiacî)ï>cm  bcv  ^cnig  fie  gtcic^fam  i>on  ncum 
funtivet,  buvcî)  cin  flnmlicïicS  ^xci^tt  auf  S^vo  ÎWaicfliit  befonberu 
iBrfc^I  borein  aufgenommcn  irovbfn.  Ueberbiefï  autï)  yon  »ielen 
3al;rm  ^ev  meine  ©cbanfni  auf  nùèlid^e  Si)Tcn[(ï)aftcu  unb  fcaê 
genifine 93fftegfri(ï;tet,  uubbevgïficï^cnSuutjatiou  in5!cut[(î)Ianb, 
fonberlid;  ie\)  cinem  (Svangelifc^en  *i»otcntaten  gciminfd^et,  jutiem 
auf  figene  .^oficn  lûel  Oîcifen,  (Siperimcnta  unb  Unterfucï)ungcu  tc^ 
9)iacï)iniê,  ^Bergiueif en ,  Satoratovilê  unb  fonji  gett;an,  fo  t)ate 
befto  ivenigev  93et»enfen  ge^abt,  ntic^  ï)ieiûticv  ijerne^nien  ju  ïaffen, 
ba  oî;nctein  nirfjt  [elje,  roie  meinc  geitnge  (lonce)3te  beffer,  aïâ  ju 
bcm  gtoian'irbigen  Unterne^^men  ctneê  [o  gro^en  $otentaten  anju^ 
luenben.  Unb  f)effe  bemnad;,  einige  tefonbeve  $ov[(^ïage  ju  tt^un,  \o 
v^erl^offcntUcï)  ju  23eforbeiung  beê  3've(îê  ifiven  S'Zact^bvuc!  l;atien 
iverben. 

Buforberfl  ifl  aifo  9(ni.nbnung  ju  macl;en ,  bap  in  ben  (i;f)ur' 
fiiiflticï;en  Sanben  gele^rte  I^eute,  Sngenieuvê  unD  ^ùnfiïev,  bie  xton 
6(;uvfûtflli(!^er  3)uvd;Iau^t  ot;nebem  tn-folbct  ivcvben,  ju  bem  3>vecf 


partie  de  celle  d'Angleterre  depuis  quelque  vingt  ans,  et  de 
celle  de  France  depuis  longtemps  déjà,  et  nommé  tout 
récemment  encore  par  le  roi  sur  son  désir  et  en  vertu 
d'un  diplôme  spécial  membre  de  la  nouvelle,  c'est-à-dire 
de  l'ancienne  reconstituée  ;  après  m'ôtre  occupé  depuis 
de  nombreuses  années  des  sciences  pratiques  en  vue  du 
bien-être  général,  et  désirant,  surtout  sous  les  auspices 
d'un  potentat  évangélique,  la  fondation  en  Allemagne 
d'une  société  de  ce  genre;  après  avoir  entrepris  à  mes  frais 
des  voyages,  tenté  des  expériences  et  des  essais  en  méca- 
nique, dans  les  mines,  dans  les  laboratoires  et  ailleurs,  j'ai 
hésité  d'autant  moins  à  m'expliquer,  que  je  ne  vois  rien  de 
plus  favorable  à  mes  petits  projets  que  de  les  soumettre  à 
la  glorieuse  initiative  d'un  si  grand  prince.  Aussi  j'espère, 
en  développant  quelques  idées  originales,  donner  une  forte 
itnpidsion  en  vu(!  dos  résultats  h.  atteindre. 

Tout  d'abord  il  est  urgent  d'ordonner  que  dans  les  États 
(de  Son  Altesse  électorale)  les  gens  instruits,  les  ingénieurs 
et  les  artistes,  ceux  qui  sont  à  la  solde  de  Son  Altesse  con- 
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bel*  Êf^uitûiftlidjeu  ©ocictat,  fo  'oitl  fcequem  unb  t^uïld^,  foi»o:^l 
gegcniiHirtig,  ivie  fie  i(r)  ^of,  aïâ  burd;  6orreêvonbenj,  tvcnn  fie 
a^rcefenb,  concuvriifU;  unb  nicïit  aUtin  auf  JBetjcî^ren  mit  9îacï)ri(i)t 
on  bie  ^anb  flctjf"/  fi^nberu  auH)  'oon  feïbflen  ii/xe  Obfen^ationeê 
unb  ©cbanfen  bargeben.  SBoran  eg  r\i(i)t  mangeln  itirb,  reenn  fie 
ijermeifen  irevbeti ,  baf?  ©tjurfûrfît.  Î)uy(^I.  eine  bcfuMibevIidje  33fv* 
gniigung  barob  l;aten.  3Beiin  man  au(!^  foïd)c  Dîeigung  meliv  unb 
nir^v  f^iûren  n^ûrbe,  ifl  nid;t  ju  ju'eifcin,  eê  irûvben  SSoine(;me  ijon 
î?(bcl,  unb  anbcre  SBeguterte,  in  dinf)e  unb  SBo^Iflanb  fldj  befinbcnbc 
iîfutc  (atic  eUvd  in  GngcUanb  unb  anbfiôa^c)  aufgfmuntfvt  n^erben, 
i()rc  Suft  in  Untcrfucï)ung  bev  ^Jîatui-  unb  Sunbcr  ©otteê,  and) 
^latl)cmatidS> ,  unb  ba^er  flicf^enben  fcfjont'n  Jîùnflcn  jn  fuc^cn,  unb 
ein  fo  i-ù(;mli(l)c8,  nn§li(l)fS  unb  «crgnùgenbeâ  3t'it«fvtvci6  anberu, 
%l)e\U  i)fibfiMict)fn,  SfityfïfP'îï'fvungtMi  wovjujii'l^en;  babuvd;  bie 
J&anbntfifer  »on  it}ncn  auâ)  cncouvagiret,  Siid  9Kenfc^cn  i?om  53ijfcn 
nbgcfi'Ujret,  unb  yicl  2)icnticï;câ  jur  G^ic  ©otteê  unb  î;icnfl  beê 
5îacî;flcn  (;cvfûv6vacl;t  jtievben  biivfte. 

courent  au  but  que  se  propose  la  Société  aussi  activement  et 
elficacement  que  possible,  soit  en  personne,  quand  elles 
sont  à  la  cour,  soit  par  correspondance,  en  cas  d'absence, 
et,  que  non-seulement  ils  rendent  service  par  des  commu- 
nications quand  on  leur  en  fait  la  demande,  mais  encore 
que  d'eux-mêmes  ils  transmettent  leurs  observations  et 
leurs  idées. 

Je  ne  doute  pas  de  leur  empressement  dès  qu'ils  remar- 
queront combien  Son  Altesse  en  éprouvera  de  satisfaction. 

Par  suite  d'un  entrain  de  plus  en  plus  marqué,  il  n'y  a 
pas  à  douter  que  des  membres  de  la  noblesse,  des  per- 
sonnes opulentes,  des  gens  h  leur  aise  et  dans  une  belle 
position  (comme  en  Angleterre  et  Kiilleurs)  ne  se  sentent 
stimulés  h  chercher  leur  plaisir  dans  l'étude  de  la  nature, 
l'examen  des  merveilles  du  Créateur,  dans  les  mathéma- 
tiques et  les  beaux-arts  qui  en  découlent,  et  à  préférer,  à 
des  perles  de  temps  souvent  fatales,  des  occupations  si 
nobles,  si  utiles  et  si  agréables;  c'est  ainsi  qu'ils  encou- 
rageroient  les  artistes,  qu'ils  détourneroient  du  mal  bien  des 
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^exnn  fcnnten  bie  S^urfùrfltici^fn  ©efanbten  ©nbovéê,  Oîcfi^ 
benten,  5ïgenten  unb  Çoctorn,  fo  (^f^urfîirfîlici^e  2)urcï)ï.  otmebem 
^'m  unb  irieber  mit  anff^nïidjfu  ^oflen  aupcr  bero  Sanben  ^'àU, 
angeiviefen  lufiben,  nicïjt  aîlein,  waè  i^nen  ttwa  toon  curiofen  unb 
nii^tidjen  Î)in9cn  ijovfommt,  bfr  ©ocictat  mitjut^cilen ,  fonbern 
and)  bicetroa  »on  i^r  ijerlangenben  fêrfunbigutigen  einjujic^en. 

Unb  iDfiïcn  t»orneI)mlic^  fce^  Uni»erfitatfn,  5(cabfmifn,  ®^mna- 
fitê  unb  foiuo^I  tjo^en,  aie  niebrùjen  @c[;ulen,  [old^e  ^erfonen  toon 
bem  ^jublico  erl;attfn  rcerben,  beren  9tmt  ifî  bie  (Stubia  unb  ÎBif- 
fenfc^atteu  ju  tveibfn  unb  fortjuvflanjen,  biffe  Seute  and)  of^ncbem 
mit  lectionibus,  scriptis,  93ûd)er-(Scï;rcibm  unb  bergïcicïjen  labo- 
ribus  aUer^anb  Slrbeiten  t^un,  fo  luùvbe  man  fic^  megen  ber  ©ocie; 
tat  and)  mit  benen  taugïidjfîen  unter  bcnfelben  ivo^î  ju  ijevnc'^men 
^aben,  bamit  wacfeve  Sente  bavunter,  bie  etroaS  (SJuteê  ju  t^un  Sufl 
:^aben,  baju  aufgemuntert,  i^nen  bie  Otjecta,  Occasiones  unb  aUm 
l^anb  bienlid)e  9îa^rid^tungen  ju  i^rem  ^rveâ  fu))^'»ebitiret,  unb  aifo 
nid^tê  ju  5(ufna^me  ber  2Biffenfcï;aften  unb  ©tubien  bcrabfaumet 

gens,  et  feroient  éclater  la  gloire  de  Dieu  en  même  temps 
qu'ils  rendroient  service  à  leurs  semblables. 

Puis  les  ambassadeurs,  les  députés,  les  résidents,  les 
agents  et  facteurs  de  commerce  que  Son  Altesse  le  Prince 
électeur  entrelient  à  grands  frais  en  dehors  de  ses  États, 
pourroient  être  chargés  de  communiquer  à  la  Société  non- 
seulement  tout  ce  qui  peut  s'offrir  à  eux  de  curieux  et 
d'utile,  mais  encore  prendre  au  besoin  les  informations 
qu'elle  réclameroit. 

Et  puisque  surtout  dans  les  universités,  les  académies,  les 
écoles  supérieures  comme  les  écoles  inférieures,  le  public 
dispose  de  personnes  dont  les  fonctions  consistent  à  pro- 
pager les  études  et  les  sciences  comme  à  les  faire  pro- 
gresser, que  ces  personnes  en  dehors  des  lecfione.t, 
scripta,  ouvrages  et  nombreux  travaux,  s'adonnent  h  tout 
genre  d'études,  on  pourroit  dans  l'intérêt  de  la  Société 
s'adresser  aux  plus  capables  d'entre  elles;  ce  seroit  encou- 
rager celles  qui  sont  disposées  à  faire  quelque  bien,  mener 
h  bonne  fin  les  objecta^  occasiones  et  communications  de 
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tverbc.  ÎBelc^eê  benn  alieè  S^tngc  'ûon  gro^er  Srtenfion  unb  lïBûr- 
fung  fe^u,  iinb  boc!^  S^urfùifllid^c  ^ntà)l.  nicijtê,  ol8  nur  bie 
93ejetgung  i^reê  baju  geneigteu  SBiUeiié  foflen  luùvben. 

QBfilen  abtï  Qin(i}\vo^l  geiviffe  Sente  eigenllid^  be^  bev  ©ocietdt 
unterfialten  rcerben  mu|yen,  unb  baju  ein  ÇunbuS  n6t^lg,  roomit  bie 
(S^urfîiiftlic(;e  Sinfùnfte  fo  inenig  aie  mogIi(ï>  ju  befc^ioeren,  fo 
iwâre  i\i  bem  Sube  auf  93orfci^Idgc  ju  gebenfen,  fo  julanglic^,  au; 
tie^mïic!^,  biKig  unb  nùèïid;  :  unb  fîùnbe  juforbevfl  ba^in,  iveil 
6^urfùrfttid)e  î)urd^l.  i)iel  ©naben  l^nn,  33cnficia  conferiren,  unb 
mibeie  pure  graliosa  erpebiien  laffen ,  ob  beç  foldjer  ©elegen^eit 
nic!^t  ein  geiuijfeg  Don  benen  23egnabigten  uor  ber  ©rtJebition  ju 
beforbern^  Jt>et(!^eê  ju  biefem  i:>ortveff(tf^en  SSorl^aben  ju  befilmineu, 
roeit  niemanb  fià)  barùbei  ju  beflagen  Çug  unb  Urfac!^  ^tte. 

(Sa  ftnb  anti)  geiuiffe  Dnera  fo  beiimnbt,  ba§  fie  ni(^t  bcfd^iuerlic!^, 
fonbern  angene^ni,  luenn  ne^nilid^  ber  Oîuçen,  fo  baburc^  er^alten 
rciib,  o^ngleid^  grofer  aie  bie  ^often,  auf  iweld^em  gaU  bie  iafi 
uici^t  nur  ertvdglic^,  fonbern  auti^  erf^rie^ic!^  unb  ^eilfam.  3uni 


toute  nature,  de  sorte  que  rien  de  ce  qui  a  trait  aux  scien- 
ces et  aux  études  ne  seroit  négligé. 

Pour  un  objet  si  étendu  et  d'applications  si  multiples, 
nous  ne  réclamons  de  Son  Altesse  le  Prince  électeur  que  le 
seul  témoignage  de  son  bienveillant  intérêt. 

Mais  pourtant,  comme  certaines  personnes  doivent  être 
entretenues  uniquement  pour  la  Société  et  qu'un  capital 
(fundus)  aussi  foible  que  possible,  afin  de  ne  pas  grever  (le 
moins  possible)  les  revenus  de  Son  Altesse  le  Prince  élec- 
teur, est  nécessaire,  il  convient  maintenant  d'exposer  cer- 
tains projets  dans  les  conditions  les  plus  économiques,  les 
plus  acceptables  et  les  plus  avantageuses  :  tout  d'abord  eu 
égard  aux  bonnes  grâces  de  Son  Altesse  électorale,  aux 
bénéfices  qu'elle  nous  confère  et  aux  autres  faveurs  qu'elle 
nous  accorde  bénévolement  {pure  gratiosa),  il  y  auroit  lieu 
dans  une  telle  circonstance  de  prélever  sur  ces  générosités 
une  somme  non  assurée  qui  seroit  destinée  à  cet  excellent 
usage;  personne  n'auroit  ainsi  ni  droit  ni  matière  de  se 
plaindre. 
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(Srcm^et,  cincê  bcv  iui^Ii(i^|îen  îCInge,  jum  23eficn  no  unb  Sente 
Ji'ârc  cine  gutc  Vlnfialt  gegcn  5euei-=(Sd^abcn.  Unb  ivcil  nuume^ro 
ycrtrcfffid^e  Wliitd  bagc^jcn  ûuftjefuu'DfU,  ivel^e  in  QKac^tntâ  unb 
mat(;cniatifcï)t'n  ®vunb  bcrn^cn,  fo  fcnnten  aile  gro^e  unb  Heine 
Stable  in  allen  G^uvfîirfilid^en  l^anben  bamit  aufë  i'»ortt;eiIf)aftefîe 
5.HTfc(;en.,  unb  cin  J(;ei(  beê  fundi  Societatis  jufijrbevfl  barin 
9efu(ï;ct  ivevben,  inbcm  aile  93ûrger,  naà)  SBcvtt;  ifjrev  J&aufer,  ein 
leiDÏidjeê  jii(;ilicl^  ju  Q{n[ci)affung  unb  (sv^altung  bcr  a3ranbfvvi6en 
unï)  baju  g^^oiigev  Dîittet  ju  contiiBuiien  :^atten  ,  fotd^eâ  audj,  aie 
ju  i^ver  3Bo(;lfat;rt  gerci(ï;cnb,  »on  «Çerjen  gein  t(;un  an'irben,  ivet- 
d^eô  bann  aifo  5U  fanen,  baf)  ein  merflic^ev  Uebevfcï^u^  bleibe,  itcld^er 
ju  uicl;tè  anbevô,  aU  ad  cassam  Societatis  Scienliarum  anju» 
lucnbcn,  bamit  fie  h'ffev  im  ©tanb  fev;,  nu'l;i  bergteid;en  Sanber- 
fViiep(icl)c  2)inge  auêjujïnben,  ober  jn  s^evanOalten.  î)al;ev  ouci^  bic 
ganje  5^ iiection  biefeij  iBevfô,  nebenfl  benen  baju  gel;ijvigen  ^eifonen, 
won  i{)x  ju  bfi^enbiven  I;atte.  (Sbennuïfîig  luiiire  ma)  5ln|ialt  ju  mas 
^eii  gegeu  ^Hioffev^Sc^àben,  luelc^c  gviijjev  alg  gcuev=@d)abcn  ju 

De  plus,  il  y  a  des  impôts  dispensés  de  telle  sorte  que, 
loin  d'être  lourds,  ils  sont  supportés  avec  plaisir,  à  sçaVoir 
quand  les  avantages  obtenus  les  couvrent  de  beaucoup,  de 
façon  que  pour  ainsi  dire  le  poids  en  est  non-seulement 
supportable,  mais,  qui  plus  est,  avantageux  et  économique. 
Par  exemple,  une  mesure  des  plus  utiles  au  pays  et  à  ses 
habitants  seroit  l'usage  de  remèdes  efficaces  contre  les 
dommages  causés  par  les  incendies,  et,  comme  il  y  a 
d'excellents  moyens  de  les  prévenir,  gnlce  aux  machines  et 
aux  mathématiques,  les  grandes  comme  les  petites  villes 
des  pays  électoraux  pourroient  y  contribuer  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  devenir  ainsi  en  partie  une  source  de 
revenus  {fundus)  pour  la  Société,  alors  que  chaque  bour- 
geois, selon  la  valeur  de  sa  maison,  moyennant  une  légère 
contribution  chaque  année,  concourroit  k  la  construction  et 
à  l'entretien  des  pompes  à  feu  et  de  leurs  accessoires,  et  que, 
dans  l'intérêt  de  sa  prospérité,  il  conscntiroit  de  grand  cœur 
à  un  inipût  perçu  de  telle  sorte  qu'il  en  résulteroit  un  excé- 
dant sensible,  dei>liné   sans  aucun  doute  à  compléter  le 
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ffi^it  V*pf3c"/  iï*fil  fie  juinalcn  ftd)  oftevS  Sfijcfeen.  SBenn  mon  nun 
folcîjm  nivtommt,  juirb  bcm  Sanbmann  nirtjt  uieniijer  babuvdj,  aU 
burd;  ^fi-ljùtung  Uï  5fiier-23i-ûnfte  beu  ©tiiftcn  gcfjolfcn.  9Zun  ijl 
geiui^,  bap  an  »UIen  Drten  fid)  bie  2Baffer  crgiepen  unb,  roenn  fie 
fid^  crgoffen,  lange  ^tït  fiel;en  Heibcn,  ba  entroebev  baê  aUju  grope 
(Srgiepcn  buid;  îDberfioneô  jn  oer^ùten,  ober  ju  ycrminbein  gen''efen 
unHre,  obei  baô  euimal  toevgoifene  QBaffer  forbeiUc^ft  abgejogen  wer- 
ben  fijnnte,  fo  blop  auS  2)îangel  Sfîad^tenfenê  unb  Cîufenntnl§ 
unteilafftMi  iinvb.  3"  gf[rf?iï-''f igfi  ï*fï  ^f"  »iib  ©Joraflen,  fo  aUejeit 
ftetjen  blciSeu,  unb  t^eilê  auêjutvocfnen  unb  ju  beffern  OhiÇ  ju  brin-- 
gen.  3»i  biefem  trfff(id;cu  ^wed  ift  nid^tâ  anberê,  aU  élu  réciter 
©ebraurf)  ber  ©eometrie  »on  not^en,  unb  ifl  bie  Jîunft  bci  9Sa)Jeis 
9Sage  nunmel;r  feljv  ^of^  gebraci^t,  [oa>o^I  btvi  93evgivevfen,  alS 
fonflen,  ob  frt^on  eê  inêgemein  nic^t  gnugfaiu  6efannt,  SBinuofjl  nun 
t;iebej^  nidjt  fofoit  fid}  ein  geiuiffer  Sunbuâ,  luie  htxf  ber  ^Jev^ûtung 
ber  5euer.-@djdben  finbet,  fo  nnirben  boc!^,  iwenn  ein  geiuiffeê  fùnftig 
i)on  bem  eit;aïtenben  Oîu^en  ber  G^urfùrfttid^en  Societat  i;ugeiven= 


capital  de  la  Société  des  sciences,  plus  à  môme  par  là  de 
découvrir  ou  bien  d'ordonner  des  choses  utiles  au  pays. 
Elle  auroit,  bien  entendu,  sous  sa  direction  et  sous  sa  sur- 
veillance le  personnel  attaché  à  cette  entreprise  dont  elle 
seroit  l'àme. 

D'un  autre  côté,  il  y  auroit  lieu  aussi  de  prendre  des  me- 
sures contre  les  dommages  causés  par  les  eaux,  dommages 
qui  sont  généralement  plus  sensibles  que  ceux  causés  par  le 
feu,  parce  qu'ils  sont  plus  fréquents. 

11  est  certain  que  dans  beaucoup  d'endroits  les  eaux  se 
répandent  et  qu'une  fois  répandues  elles  séjournent  long- 
temps ;  c'est  alors  qu'il  auroit  fallu  s'en  défendre  par  des 
changements  de  cours  {diversiones)  ou  les  diminuer.  D'au- 
tres fois  l'eau  répandue  tout  d'un  coup  auroit  pu  être  reti- 
rée, ce  que  l'on  néglige  par  manque  de  réflexion  et  par 
ignorance. 

Quant  aux  lacs  et  aux  marais  qui  ne  s'écoulent  jamais,  on 
pourroit  dessécher  les  uns  en  partie  et  utiliser  les  autres. 
Pour  atteindre  ce  but  signalé,  il  n'est  besoin  que  de  l'exacte 
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bet  roûrbe,  beren  (Sinfùuftc  baburd^  immer  mei)x  unb  ine^r  mit  beâ 
SanbeS  SCBo^Ifa^rt  unb  ben  ($^ucfûrjlltcl;en  (Slnfûnften  roatî^fen. 


5tnberc  îDenffd^rift. 

iDen  25.  SKa^  1700. 

9îa(!^bem  6^urfûr|ll.  2)urd)Iaurf)t  bero  ^o^en  Oîeigung  nad)  \i(i} 
erf lâret,  eine  Socictat  juv  5Iufna^mc  vealer  SBiffcnfd^aftfn  ju  funbi= 
ten,  fo  wave  auf  folc^e  5lnfialt  ju  gebenfen,  babiird^  cttvaê,  fo  bem 
©rofmad^tigfien  Fundatori  ïcd)t  glorioê  fft;n  moQC,  auêjuvtd^ten 
unb  boc!^  bero  6ammcr=  unb  anberen  Sntvaben  fcine  aScfc^roeibe  auf- 
juÊuiben.  9Bie  bonn  gu  bc i;bf n  bereltê,  auà}  ùber  baâ  Dbferijatorium 
unb  (JoIenbcr^QBcfen  [oI(î^e  JCorfdiIage  oS^anbcn,  baburd^  in  fuvjer 
3eit  cintge  mic^tige  3)inge  ju  entberfeU;  unb  baju  bie  julângïic!^cn 
aWittel  auêjufinben. 

3)Zan  ^at  jiuar  jum  Seçfplcï  ijor  \i(i)  bte  fceçbeu  .Jtfiniglid^en 

application  de  la  géométrie,  et,  bien  que  de  nos  jours 
l'hydrostatique  ait  fait  bien  des  progrès,  elle  n'est  pas 
encore  assez  connue.  Encore  que,  dès  le  début,  il  n'y  ait 
pas  là  source  de  profits  pour  le  fundus  comme  dans  les 
remèdes  contre  les  dommages  causés  par  le  feu,  cependant, 
quand  plus  tard  la  Société  des  sciences  se  sera  acquis  par 
les  services  rendus  un  capital  assuré,  ses  revenus  ne  feront 
qu'accroître  avec  le  bien-être  du  pays  et  les  revenus  de  Son 
Altesse  le  Prince  électeur. 

Autre  Mémoire. 

Le  25  mai  1700. 

Puisque  Son  Altesse  le  Prince  électeur  manifeste  son 
auguste  intention  de  fonder  une  Société  des  sciences  réel- 
les, il  seroit  à  propos  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les 
résultats  à  obtenir  doivent  être  pour  le  Irès-puissant  fon- 
dateur une  source  de  gloire  sans  être  une  (grande)  charge 
pour  les  finances.  Déjà,  dans  ce  double  but,  par  suite  de 
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©Dcietâtcn,  »on  benen  mix  jicmlic^e  ilunbfd^aft  Ur^mof^net,  iveil  ià) 
ï)ie  @^re  ^aU,  ein  ©Ileb  i5on  itï)'Den,  unb  jttjar  tion  bev  gnglîfci^en 
etltd^e  jiuanjig  3a^r  Ù6er  ju  fet;n.  Uiib  ijl  bie  J^ifiorie  sjon  bf^ben 
im  î)iucf,  baâ  le^te  Ciegïement  aud)  »oîi  ber  5wnj5fi[(l^en  cor^anben. 
6ê  màxe  abtx  baS  33efie  bavauê  ju  nff)men,  unb  fonbevllci^  QfivifTe 
îî)ffectuê  ju  i)er6e)Jern,  >vel(!^e  Siéger  t»erurfa(!&et,  ba§  obfdjon  fef^be 
auê  ijortrefflld^en  fieuten  feeflanben,  unb  ble  granjofifctje  bem  Jtîinig 
ein  groffâ  gefofiet,  bennotl^  baêienige,  fo  bon  realen  ©cienjen  ju 
genifinem  ÎTÎuÇ  ju  eriuartfn,  nid)t  ervfid^et  roorben,  fonbern  aUfg 
in  curiosis  kfïe^en  bïleben. 

îierorcegen  luare  anje^o  ba^in  f,n  fe^en,  n?ic  ni(!^t  nuv  curiosa, 
fonbern  anâ)  ulilia  ju  SQBeif  ju  rit^ten.  3)enn  reale  ajîiniflri  roerben 
unnù^er  (Suriofitaten  kïb  ùbcibrii^ig ,  unb  ratïjen  feinem  gropen 
Siivfîcn,  biel  ©taat  bo^jon  ju  mad^en.  ^ingegen  icann  3^inge  gu 
er^alten,  babuici^  ble  Sequemlic^fettbeê  menfc^Ud^en  itbtnè  unb  bie 
Sîal^rung  ber  Untert^anen  ju  Derme^ren,  fann  bie  9(pprobation  unb 
anà)  ber  Sunbuê  ni(!^t  fe^len,  aie  n^eïci^er  bon  beni  neuen  barauê 

certains  projets  touchant  l'observatoire  et  le  système  des 
calendriers ,  on  arrivera  en  peu  de  temps  à  quelques  dé- 
couvertes importantes  et  ainsi  à  la  réalisation  des  moyens 
suffisants. 

Il  est  vrai  qu'actuellement  on  a  comme  modèle  les  deux 
Sociétés  royales,  sur  lesquelles  je  suis  à  môme  de  donner 
des  renseignements  assez  complets^  ayant  l'honneur  d'en 
être  membre  et  cela  depuis  plus  de  vingt  ans  pour  celle 
d'Angleterre.  On  imprime  en  ce  moment  leur  histoire,  et 
le  nouveau  règlement  de  la  Société  françoise  a  paru.  Il 
s'agiroit  d'en  extraire  la  meilleure  partie,  de  combler  cer- 
taines lacunes  et  de  remédier  à  plusieurs  inconvénients  qui 
ont  été  cause  jusqu'ici,  en  dépit  des  hommes  éminents  dont 
elles  se  composent,  et  des  charges  considérables  que  la  Société 
françoise  a  causées  au  trésor  royal,  de  l'absence  de  résultats 
avantageux  pour  tous  et  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  des 
sciences  réelles,  alors  que  les  sciences  curieuses  (curiosa) 
ont  été  et  demeurent  seules  l'objet  de  leurs  études. 

Il  y  auroit  donc  nécessité  de  s'occuper  dès  à  présent  des 
VU.  39 
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entfpringenbeu  9l\\i}tn  felbft  '^crj^une'^meu,  unb  foufi  reld^Iic^  buvd) 
felbigen  ju  erfe^en.  '^Ifo  baj?  eê  nur  auf  ben  guten  5tnfang  anfciniut, 
lueld^criiiittelmâpig,  unb  bo(!^  aifo  gcfaffet  fe^n  mn^,  ba^  baê  ÎBcrt 
mit  bem  fic^  ereigncnbcn  9îu|en  atarf)ffn  îijnne. 

atealc  SBiiJenfc^aftcn  finb  9Katf)ffiê  unb  ^Jl}S)ric«.'  ^"^  beoben 
finb  ï3iev^oupt|iùtfe.  33n;  3)îatt)cribiei"e:  ®cometria,bavuntermau 
Malhesin  generalem  ober  Qtnah^fm  bcgreifet,  fo  bcn  anbevn  al(cn 
baê  ii(i)t  anjûnbet;  y(|îronomia,  rcoruntcr  auc^  in  bcv  %t)at  ®co; 
gra^t^ia  unb  ©^vonologia,  forco:^!  oïâ  D^tica,  auf  gereiffe  îlîa^c 
fcefdjloffen,  baju  cin  Dbfcrwatorium  mit  Snflrumcntcn  getjoret,  \eï= 
lier  9J(rcï)itectonica  (jvclc^e  civilem,  militarem  et  nauticam  Ar- 
chitecturam  jufammem  foJTct,  tam  picturara,  statuariam,  unb 
anbcre  artes  ornamentonim  alâ  siibordinatas  jçu  fi(î>  jic^et)  unb 
fonbcrïicï;  î)?crf)rtnica,  bavon  bie  ^}nljh  aud)  ^unfî;  unb  J&anb- 
mcxîc,  [o  33civi'gung  crforbern,  fainint  bcn  SDîanufactuven  vegicret 
wcrbcn  :  unb  finb  ju  ber  Qtrdjitectonica  foiuol^I,  alô  3)iccï;anica,  Ottffe, 
ajJobfKen  unb  SSerfjcuge  nbt^ig. 


mesures  nécessaires  à  prendre  non-seulement  en  vue  des 
curiosa,  mais  aussi  en  vue  des  utilia.  Car  les  ministres  pra- 
tiques se  lassent  facilement  des  curiosités  stériles  et  se  gar- 
dent bien  de  les  recommander  à  la  faveur  de  quelque  prince. 
Au  contraire,  quand  il  s'agit  d'arriver  à  des  résultats  capa- 
bles d'augmenter  le  bien-être  et  d'améliorer  l'existence  des 
sujets,  la  protection  et  le  capital  ne  manquent  pas,  surtout 
quand  ce  capital  provient  de  profits  réalisés  df;s  le  début, 
et  qu'il  procure  les  moyens  de  couvrir  les  dépenses  et  au 
delà.  De  sorte  que  tout  dépend  d'un  bon  commencement, 
dont  la  marche  doit  être  proportionnée  et  réglée  de  telle 
sorte  que  les  travaux  soient  en  raison  directe  des  profits 
obtenus. 

Les  sciences  réelles  sont  les  mathématiques  (mathesis)  et 
la  physique  (p%s/ca);  elles  se  divisent  toutes  deux  en  quatre 
classes.  Ce  sont,  pour  les  mathématiques  :  la  géométrie  y 
compris  les  mathématiques  générales  {mathcsin  (jcneralcm) 
ou  analyse,  lefiambeau  de  toutes  les  autres;  l'astronomie  sur 
laquelle  reposent,  grftce  à  des  données  certaines,  la  géogra- 
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^JJIjv^i'ïca  befte^et  aud;  mè  inex  îfjeilen,  ne^mlid)  (^^i)mia  unb 
ben  brei  didtkjen.  6(;«inia  tfl  bie  redite  Physica  generalis  practica, 
fo  aUen  brei  9fleid^en  gemein,  babur^  baê  tnnerfîe  ier  .Jîor^cv  ju 
er[orfd;eu ,  unb  wiib  ein  Sabcvntovium  bûjn  evforbert.  S^aS  Reg- 
rium  minérale  tjat  jivar  ï^ait^tfad^Iid;  in  fid^  tic  SBerg-  unb  J&ùU 
ten=2Berfe,  au^  3)îetaUen,  bodl  fmt)  aiid;  (Salj^  unb  (Salveter*  uub 
anbeic  ©iebcvei;en,  ©tein:  unb  Jlo^ïen»5Brûcl^e^  ©Ia0«5lrbeiten  oUec 
5(rt,  unb  felbfl  baê  sjortrefflid;e  Olegal  beê  ^(gtjîeinS  (fo  6f)ur= 
fùfil.  2)uvd^ï.  ijov  anbeni  ^otentaten  :^aben)ba^in  ju  ved^nen.  33ei; 
bent  regno  vegelabili  ijî  58otantca,  baraufl  ble  ^(gricuïtura  neben 
ber  ©avtncveî)  imb  i^orft  ÎBefen  fltef^et.  Unb  baê  regnum  animale, 
beffen  redite  Gvfenntnif?  ijon  ber  *ilnatcmia  bargegeben  lulrb,  i)at 
!lï)ier=3"^t  2Bej;b;2Berf  unb  t»ifï  onbfve  (ber  ^o^en  @cienj  ber 
9)?ebicin  ju  gcfd^iueigen)  in  ^\d). 

3u  allcn  bicfen  2Biffen[d)aften  bieneu  33ibIiot^efen,  Iconothe- 
CiB  (ober  G^oUectanea  bon  iluvferfîtd;cn,  JRiffen,  93ilbungen  unb 
©emà^lben),  ^unfî*  unb  9taritaten=Jîammern ,  3fug;  unb  Otùfi' 

phie,  la  chronologie  et  l'optique,  avec  un  observatoire 
pourvu  d'instruments;  puis  V architectonica  (qui  comprend 
l'architecture  civile,  militaire  et  navale),  civilis,  militaris 
et  nautica  urchitectura ,  puis  la  peinture  (pictura)  et  la 
statuaire  (staiuaria)  et  les  autres  arts  d'ornements  {artes 
ornamentorvm)  qui  en  dépendent  {subordinatx),  et  surtout 
la  mécanique  {mechnnica),  d'où  les  rouages  de  moulin,  les 
métiers,  les  instruments,  les  différents  moyens  de  pro- 
duire le  mouvement  que  réclament  certaines  professions. 
L'archiiectonica  f  aussi  bien  que  la  meciianica ,  a  besoin  de 
dessins,  modèles  et  instruments. 

La  physique  consiste  en  quatre  parties,  à  sgavoir  la  chimie 
{chymia)  et  les  trois  règnes.  La  chimie,  c'est  la  physique 
générale  pratique,  commune  aux  trois  règnes,  s'occupant 
par  là  de  scruter  la  nature  intime  des  corps,  et,  pour  ce 
motif,  elle  a  besoin  d'un  laboratoire. 

Le  règne  minéral  se  compose  principalement  des  mines 
et  fonderies;  il  faut  y  ajouter  les  métaux,  raflineries  de  sel, 
salpêtre  et  autres,  les  carrières  de  charbon  et  de  pierre,  les 
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J&âufer,  ®arteu  xiehx  Qht,  and)  3!^ier=33ef;altntffe,  unb  bie  gropen 
QBcrîe  bcr  9îatur  unb  ^unfl  [elbjîen,  bon  n?eï(i;en  aUen,  jum 
Theatro  Naturae  et  Arlis,  Ui)  fê^urfûrjîl.  ^uv(i)lan(i)t  fein 
SDîangfl. 

^ierauê  erfd^einet  nun ,  ba^  ju  btefcr  Societali  Scienliarum 
Sente  gc^iJven,  ble  in  ©eometrta,  9J(|lronomia,  9tr(!^itectonica,  Tle= 
à^ankn,  (ï^«mia  unb  SJîineralibuê,  93otaniea  unb  -5tnatomia  oor^ 
treffïid^.  2Bte  bann  and)  infonberl^eit  fce^  ber  Ie|ten  3Serfaffung  ber 
itcnigli^en  Çvanjoftfc^en  ©ocietat  auf  biefeâ  aUeê  gcfe'^en  rcorben. 
Unb  ob  man  fd^on  nid)t  [ofort  nbt^lg  ficitte,  rcegen  aller  biefer  3)inge 
figne  Sente  ju  fcefolben,  [o  [el;It  eê  bo(!^  am  6^uvfùrfili(!^en  J^ofe 
ni(!^t  an  aUer^anb  erceUirenben  ^^erfonen,  fo  einiger  QWa^en  boju  ju 
jie^en. 

^ônnte  bemna^  bic  ©oeietat  fcefte^en  anê  innern  9)îembrl0  unb 
au8  2lffoclati8  Z)ie  innern  iïlîembra  formirten  eigentlid;  baê  dolU- 
gium  ber  ©ocietat,  bie  QIffociati  ludren  t^eilê  mùnbi  unb  t^atlid^, 
t^eilô,  irenn  fie  abiuefenb,  mit  Sorref^jonbenj  be^ùlflid^.  Unb  weilen 


verreries  et  môme  la  merveilleuse  production  de  l'ambre  (que 
Son  Altesse  le  Prince  électeur  possède  seul  entre  tous  les 
potentats).  Dans  le  règne  végétal,  il  y  a  la  botanique,  avec 
ragriculliire  à  laquelle  se  rattachent  l'horticulture  et  les 
forêts.  Enfin  le  règne  animal,  dont  l'anatomie  nous  donne 
une  connoissance  exacte,  s'étend  à  l'élève  des  animaux,  à  la 
vénerie  et  à  beaucoup  d'autres  choses  (pour  ne  pas  parler 
de  la  haute  science  de  li  médecine). 

L'étude  de  toutes  ces  sciences  est  facilitée  par  des  biblio- 
thèques, des  iconothôqucs  (ou  collections  de  monnaies, 
dessins,  images,  tableaux),  des  cabinets  des  arts  et  raretés, 
des  arsenaux  et  des  ateliers,  des  jardins  de  toute  espèce, 
des  ménageries,  et  par  les  grandes  œuvres  de  la  nature, 
toutes  choses  dont  Son  Altesse  le  Prince  électeur  est  loin  de 
manquer  pour  en  créer  un  Ihéûtrc  de  la  nature  et  de  l'art. 

On  voit  j)ur  là  qu'apjjarticniiciit  à  cette  Société  des  scien- 
ces des  hommes  rccommandables  par  l(Mir  sçavoir  dans  la 
géométrie,  l'astronomie,  Varcliitectonicn,  la  mécanique,  la 
chimie,  la  minéralogie,  la  botanique  et  l'anatomie. 
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S^urfùrftï.  î)uccï)lauc^t  nid^t  nur  an  Uvo  ^of,  fontotm  aud»  in 
bero  giopcn  Sanben  fo  »ifl  berùt^mte ,  unb  fonfl  in  aUer^anto  2Bif= 
fenf^aftm,  .^iinfîen  uni  SBeifen  ^ocj^gffd^a^e  l'eute  ^abeti,  and) 
tt)nU  befolbfii  :  ©o  ifi  fein  3'^^^'^'  ^'if?  i^^""  ^o(!^gebac^te  6t)ur- 
fùrjll.  2)ur(!^Iaud)t  einc  gndbigfîc  iWelgung  ^ierju  fpû^ren  ïaffen, 
îebcrmann  baê  ©einige  um  bie  5Bette  fcetjtragcn  unb  fK^ë  bor  fine 
^^re  fd^d^en  luerbe,  etioaS  ju  biefeê  gro^m  ^otmtaten  SSevgnùgung 
gu  t^un.  îDer  gremben  ju  gefd^roeigen. 

Unb  fënnen  G^urfûfil.  !I)ur(!^Iauci^t  benen,  fo  etnjaê  fonbfrIi(!^fô 
leifîcn,  ïf ic^t  fold^e  ©nabfn  roieberfa^ie n  laffm,  bit  t^f ilê  in  honore 
fceiu^fn,  t^eilg  fonft  o^nfiifilid^,  and)  mdnnigïici^  unna(!^t^eitig  ; 
ttiê  bfv  5u»buâ  ba^in  txmaà)\tn,  ba§  o^ne  6^urfûfil.  îTurci^IaucJ^t 
^ofien  9îcaU(Sitenntli(!^feit  erfolgm  fonne.  3)abur(^  wadne  Sente 
nic!^t  nur  onimiret,  fonbern  and)  in  ®tanbgefe|et  werben,  ein  me^= 
rerô  auêjuricj^ten,  unb  loenn  bie8  aUeë  nici^t  icdie,  wiib  bod^  nian* 
d)tn,  neben  bem  S^tu^m,  bie  J&offnung  einer  berma^ïeinê  fvoi)htVi 
bienten  93ef6rberung  anfiifc^en  fijnnen. 

On  a  aussi  examiné  avec  soin  toutes  les  dispositions 
prises  à  ce  sujet  par  la  dernière  composition  de  ia  Société 
royale  de  France  ;  et,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  urgence  à 
entretenir  des  hommes  spccaux  par  suite  de  toutes  ces 
matières,  il  ne  manque  pourtant  pas  à  la  cour  du  Prince 
électeur  des  hommes  d'un  grand  sçavoir  en  toute  espèce  de 
sciences  et  capables  d'être  utilisés. 

La  Société  comprendroit  donc  des  membres  intimes  et 
des  associés  {associati).  Les  membres  intimes  formeroient  le 
collège  de  la  Société  ;  quant  aux  associés,  les  uns  prôteroient 
leur  concours  verbalement  et  efficacement,  les  autres, 
étant  absents,  par  écrit.  Et  comme  Son  Altesse  électorale 
compte  non-seulement  à  la  cour,  mais  encore  dans  ses 
vastes  États,  des  personnes  renommées  et  célèbres  dans  les 
sciences,  les  arts  et  dans  toute  espèce  de  travaux,  et  qu'Elle 
en  a  une  partie  à  sa  charge,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  Son 
Altesse  le  Prince  électeur  manifeste  une  intention  favorable 
à  ce  sujet,  chacun  voudra  à  l'envi  se  rendre  utile  et  con- 
sidérera comme  un  honneur  de  faire  quelque  chose  pour 
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50îan  îann  and)  fonberïid^  in  j5rlfbfnê;3fiten  fagen,  baê  naà)^ 
ber  ûbex  aUeê  gc^enben  ©ottcê-Çurcî^t  unb  elncrgfrecî^ten9îcglcrung, 
nid^tênl3tt)lger,  bienlici^cr  unb  einem  gro^en  ^Jotcntatcn  rùtjmïic^er 
fe^,  aU  maè  ^iïn\te  unb  SGBIffcnf^aften,  lanquam  ornamcnta  et 
fructus  paeis,  Wi^tn  madjet.  îDenn  ni^t  aUein  bit  ®ffunb^eitê= 
unb  ÎTÎa^vungê^SWtttfl  barauê  cntf^jringen,  baburd^  cincg  ^cvrn  Un= 
tevt^anen  unb  (Sinfûnftc  tx^aUen  unb  l^crmc'^vet  roerbfn,  fonbcrn 
aud)  fvcubige,  ciUx  mU\)  «lûpige  ©emùt^er,  fo  ftd;  ouS  2JZangcl 
fceffcr  DJîaterle  auf  ©)?ict,  S)cttoucî)fn  unb  [onfl,  wo  nicî^t  [cï)abltd^e, 
bot^  unnùÇc  Ucbungen  unb  3f it=23frtrct6  fcegctcn ,  ftnben  bergeflaït 
fin  Objfctum,  barinn  fie  fid^  lua^vfjaftig  »crgnùgcn,  awd)  ®ott  unb 
anbern  bnmit  bifnen  fonnen.  5Bomlt  axià)  bfr  5'cutfd^c  5(bel  [ammt 
anbern  iDo^Ifjattfnben  Seuton  (bcê  îvaucnjimmcrê  ju  gefcï)n?etgen) 
nad^  bent  (Srem^jel  fûrneïjmev  33irtuo[cnber  ouSiuartigcn  Dîotionen, 
ju  einer  lobïtci^en  ©urlofitcit  unb  bcm  xe(i)ten  bon  j^oût  ju  bringen, 
bap  man  bie  SBcIt  unb  2Berfe  ©otteS  unb  bcv  2)îcnfcljen  «nberë,  aie 
ber  genicine  QKann  anfe^en,  init^in  unfere  Sfîation  in(i}t  nur  bcn 


plaire  à  ce   grand  potentat  (sans  parler  des  étranger?). 

Son  Altesse  le  Prince  électeur  est  à  même  d'octroyer 
à  ceux  qui  rendent  des  services  signalés  certaines  favenrs, 
les  unes  consistant  en  honneurs  (m  honore)  ;  les  autres 
n'occasionnent  aucun  frais  ni  préjudice  à  qui  que  ce  soit, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  résulte  un  fundus,  et  que,  sans  charges 
aucunes  pour  Son  Altesse  électorale,  on  lui  prouve  une  re- 
connoissancc  réelle.  G'estainsi  que,  non-seulement  on  encou- 
rage les  hommes  de  cœur,  mais  encore  on  les  met  h  môme 
de  réaliser  bien  des  projets,  et  sans  cela  l'espérance  d'une 
récompense  bien  méritée,  jointe  à  la  gloire,  en  stimulcroit 
plus  d'un. 

On  peut  dire  aussi,  surtout  en  temps  de  paix,  qu'après 
in  crainte  de  Dieu  et  un  gouvernement  juste,  rien  n'est 
plus  nécessaire,  avantageux  et  glorieux  pour  un  grand 
potentat,  que  ce  qui  fait  prospérer  les  arts  et  les  sciences, 
comme  orncmcnls  et  fiuils  de  la  paix  {lanquam  ornnmcntn 
et  frnctm  pacis).  Il  en  résulte  non-seulement  pour  la  santé 
publique  cl  IVntrrlien  de  la  vie  de  grands  avantages,  qui 
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JRu^m  bfr  Xa^^exteit,  fonbern  and)  eineê  fotiben  33erflant)eg  be^be- 
f)aUen  moge. 

©oUte  ein  foId^eS  ÎBerî  (bergleic^cn  nid^t  nur  in  Jlf utf(i^Ianb , 
fonbein  in  ber  SSelt,  no(!^  f ein  5)3otfntat  mit  fo  realen  Sibfe^en  oor» 
ge^oSt)  buvd&  ©otteê  .§ùlfe  »on  flatten  Qti)en,  ifl  leidjt  ,|U  erac^ten, 
rcaê  eS  nid^t  nur  je^o  fur  SSerrounberung  bc^  ni&nniglid^,  fonbern 
aud)  fur  unfterblid^eS  8ob  be^  ber  0îac!^iueït  bem  glorivûrbigflen 
Fundatori  bringcn  mùrbf.  î)er  grofje  Jtënig  in  jÇranîreidj  6at 
e8  Uï)  curiosis  beru^en  laffen,  unb  blop  barinn  bcn  JRu^m  eintô 
maci^tigen  ^otentaten  gefud^et,  ber  alieS,  waâ  fd^on  unb  Ii3blic!^, 
befôrbert.  ^ônig  Qavl  II.  »on  ®ro^=93ritanien,  ob  er  fd^on  ein 
^err  wax,  ber  fetbjl  biel  roupie,  fo  tractirte  er  bod^  bie  roic^tigfien 
2)inge  aie  SSagateKen,  unb  fo  gieng  eô  aud^  feinrr  JtUnigtid^en  ©o= 
cietot.  SÎJaê  man  oor  langen  So^ren  in  ber  Academia  de!  Cimento 
ju  îÇIorenj  get^an,  ba8  bliebe  aud^  be^  geringen  6uriofitaten,  unb 
l^Ôretc  baïb  auf. 

Sltlcin  rcaS  S^urfiirfll.  îDurd^laud^t  l^ierunter  borne^men  loûrben, 


conservent  et  augmentent  les  revenus  et  les  sujets  d'un 
prince,  mais  encore  que  les  esprits  en  belle  humeur,  tout  à 
la  fois  désœuvrés,  qui  faute  de  mieux  se  livrent  au  jeu  et  à 
la  débauche,  ou  encore  perdent  leur  temps  sans  honte 
à  des  occupations  inutiles,  trouvent  un  objet  qui  leur 
procure  une  véritable  satisfaction ,  en  les  rendant  utiles 
à  la  cause  de  Dieu  et  aux  autres.  En  outre,  c'est  à  la  no- 
blesse allemande  ainsi  qu'aux  personnes  bien  élevées 
(pour  ne  pas  parler  du  sexe  féminin)  qu'il  appartient,  à 
l'exemple  des  virtuoses  des  nations  étrangères,  d'entretenir 
une  noble  curiosité  et  le  véritable  bon  goût,  afin  qu'on 
puisse  regarder  les  œuvres  de  Dieu  et  des  hommes  autre- 
ment que  le  vulgaire,  et  que  notre  nation  puisse  conserver 
non-seulement  la  gloire  de  la  bravoure,  mais  encore  celle 
d'un  esprit  solide. 

Si  une  telle  entreprise  (et  jamais,  non-seulement  en  Alle- 
magne, mais  dans  le  monde  entier,  aucun  potentat  n'a 
nourri  des  projets  aussi  pratiques)  devoit  réussir  avec  le 
secours  de  Dieu,  il  est  facile  d'estimer  ce  qu'elle  vaudroit 


616  APPENDICE. 

bas  tuiirbe,  ûbn  atieâ  Dorerwd^nte,  noà}  ju  ber  Siuêkeitung  ber 
fê^rc  beê  gro^en  ©otteê  unb  ^Çortvflanjung  bfê  etneit  (S\)angeïii  gf= 
reld^cn,  inbem  baburd^  ben  93oIfevn,  fo  noc!^  im  Sinjîern  fifeen,  baê 
roa^re  Sic^t  mit  onjujùnben,  bieiueil  bie  QBiffenf^aften  uub  bcr  ir= 
bifc^e  Rimmel  beciuem  kfunben  atocbcii,  bie  ttevivreten  2Kenfcfjcn, 
qUià)  luiebev  ©tern  bie  ï)îorgenIanbtfrt;en  SBeifen,  ju  bem,  fo  xettjt 
^immtifd)  unb  gottlid^  ijî,  ju  fûfjren.  3c^  ^abe  iiif()rmalen  auc^  in 
offentlic^cn  (Bàjxnten  mit  -Stnbein  fceîîaget ,  ba§  man  bie  Oîomifci^e 
SWiffionavioâ  aUein  bie  unïtergleid^Iid^e  0îeigung  imb  9Biffene=33e= 
gierbe  beê  St)inefi[d}en  aKonarcîjen  unbfeiucr  Unterttjanen  îiû)  ju 
9îu§  madfen  laffe.  îDauon  ià:}  toiel  fcefonbevê  mit  nocï)benfIi(ï)en  Uni= 
flanben  fagen  fonnte, 

de  fcïieinet,  aU  06  ®ott  fià}  Stjurfùrftï.  3)uvf^Iaurf;t  ju  einem 
gro^en  3njlrument  and)  ^ierinn  auêerrcd^Iet  unbijor^cv  auêgfvûfiet 
i)aU.  îDîa^en  ja  6et)  ^tJrotejîirenben  nirgenbê  ciu  [old^cr  ®runb  aU 
gu  93erlin  ju  ber  S^inefii'd^en  Literatura  et  propaganda  illuc 
fide  geleget  ivorben.  SBoju  uunme^r  tievmittelfl  fonbevbarei:  ©^i*' 

d'admiration  pour  tous,  non-seulement  maintenant,  mais 
encore  d'éternelle  reconnoissance  dans  la  suite  pour  son 
glorieux  fondateur.  Le  grand  roi  en  France  a  borné  cette 
œuvre  aux  curiosa,  et  n'a  cherché  par  là  que  la  gloire  d'un 
paissant  potentat  qui  favorise  ce  qui  est  beau  et  louable. 
Le  roi  Charles  II,  de  la  Grande-Bretagne,  quoiqu'il  fût  lui- 
même  très-sçavant,  considéroit  cependant  les  choses  les 
plus  importantes  comme  bagatelles,  et  il  en  fut  de  môtiie 
de  sa  Société  royale.  Quant  aux  travaux  de  l'académie  del 
Cimento,  à  Florence,  pendant  de  longues  années,  ils  n'ont 
eu  trait  qu'aux  moindres  curiosités  et  cessèrent  bientôt. 
Seulement,  ce  que  Son  Altesse  le  Prince  électeur  entre- 
prendroit  en  dehors  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  et  par-dessus 
tout,  ce  seroit  l'extension  du  respect  et  de  la  gloire  du 
Tout-Puissant  et  la  propagation  du  seul  Évangile,  alin  d'é- 
clairer de  la  vraie  lumière  les  peuples  qui  sont  encore  dans 
les  ténèbres,  et,  vu  les  grandes  commodités  qu'offrent  les 
sciences  et  les  choses  d'ici-bas,  de  ramener  ceux  qui  sont 
égarés  à  ce  qui  est  vraiment  céleste  et  divin. 
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tfuiig  bel-  ^robibcnj  baS  fo  ungemein  gute  ^jerfônlid^e  aScrnef^mcn 
mit  bcm  (5jar,  in  bie  gvofe  iïartore^  iinb  baê  tjerrlid^e  6:^  in  a  ein 
jDciteê  5!^ov  offnet.  5>aburti^  fin  Êommevfium  nirfjt  nur  uon  $Baa= 
rm  unb  5)Janufactuven,  fonbfvn  aud)  wn  Sic^t  unb  5Beiê^eit  mit 
biefer  gïeid^fam  anbern  cieilifuten  ÎBcIt,  unb  Qtnti=Suvopa  einen 
@ingang  finbcn  bùrfte,  fo  auû)  »iele  Çrt'mbe  anlocfcn  rcùrbe,  me^v 
t^ëd^jlgebad^tfr  6^mfûrfll.  ^uxâ)lauci)t  protection  baju  ju  fud^en, 
jumaï;(en  auci)  fcefannt,  ba^  unter  aUen  Guropaifd^en  Oîaturalien 
fa^  nicï)tâ  in  (§.i)ina  me^r  gefut^et  unbgefd^â^et  luirb  aie  ber  Q(gt- 
ficin.  ®leid)  aie  ob  ®ott  gefdUt,  ba§  fôt^urfiirjil.  î)ur(I^Iaucï;t  au^ 
bie^  natiirtic^e  SSorre^t  baju  I^aben  foUten. 

3a  no(t)  mel)r  ju  fagrn,  ivn  luci^,  ob  nid^t  ®ott  eben  beêavgen 
bie^ietifiifc^e,  [onfl  fafî  nrgerlic^e  ©treitigfeiten  unter  ben  (Swan; 
geïi[tï)en  jugelaffen,  an}  bap  re^t  fromme  unb  ivo^Igefinnte  ©eip* 
lid^en,  bie  unter  S^urfiirftl.  3)urc^laud;t  ©(!^uÇ  gefunbcn,  bcro 
beç^anben  [et;n  m6(!^ten,  biefeê  capitalifle  SiJerf  fidei  purioris  pro- 
pagandae  beffer  ju  beforbern,  unb  bie   '.^lufna^me  beô  loa^ren 

Dans  maints  ouvrages  que  j'ai  publiés  je  me  suis  plaint, 
avec  d'autres,  qu'on  laissât  les  missionnaires  romains  pro- 
filer seuls  de  la  merveilleuse  disposition  et  du  désir  d'ap- 
prendre du  monarque  chinois  et  de  ses  sujets.  A  ce  propos, 
j'aurois  bien  des  choses  importantes  à  dire. 

Il  semble  que  Dieu  ait  choisi  et  formé  Son  Altesse  le 
Prince  électeur  pour  en  faire  un  grand  instrument  de  ses 
desseins.  Et  certes  nulle  part  plus  qu'à  Berlin  les  protes- 
tants ne  sont  plus  à  même  de  connoître  la  littérature  de  la 
Chine,  et  par  ce  moyen  de  répandre  la  foi  dans  ce  pays. 
Car,  grâce  aux  merveilleuses  dispositions  de  la  Providence, 
les  bons  rapports  particuliers  qui  existent  entre  le  Czar  et 
Son  Altesse  ouvrent  une  large  porte  vers  la  Grande-Tartarie 
et  vers  la  Chine,  qui  renferme  tant  de  trésors.  Il  en  résul- 
teroit  un  commerce  non-seulement  de  marchandises  et 
d'objets  fabriqués,  mais  encore  de  lumières  et  de  sagesse 
avec  cet  autre  monde  civilisé,  et  la  vieille  Europe  pourroit 
trouver  par  là  un  débouché,  ce  qui  engageroit  beaucoup 
d'étrangers  à  rechercher  la  protection  de  Son  Altesse  le 
Prince  électeur,  surtout  sachant  que  de  toutes  les  produc- 
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S§çi|ieut^umê  U\)  unâ  unb  avi^ex^aih,  mit  bem  SBac^êt^um  ïealer 
ÎBIffenftî^aften  unb  SSevmf^rung  gemeinen  ^îii^enê,  aU  furiiculo 
triplici  indissolubili  ju  bcrfmi^jfen.  ©leic^iuie  nun  biefeê  fo  iccit 
[là)  erjlrerfcnbe  trefflid^e  unb  gro^e  5{bfe^en  aniio^  fct;r  ge^fim  ju 
l^alten,  aïfo  luarc  gtcic^reoî)!  baê  6etoorfie:^enbe  9îeglempnt  b«ï  ($^ur; 
fûrfil.  2Biffenfc^aftê;©ocletat  alfo  ^u  faffen,  bo^  bieffê  allée  mit  ber 
3cit  bal)cjj  iîatt  ^a6en,  unb  baâ,  fo  Slnfaugê  gefcï;id)t,  ju  bem,  fo 
îûnftig  gefd^el^cn  foU,  bequfnili^  ïeiten  îijnne.  SBoju  ®ott,  beffen 
^i)te  man  ùt>er  allée  gu  fud^en  ^at,  fctn  ©ebe^en  gefcen,  unb  (5^ur* 
fûrfil.  î)uvc[)lauct}t  îjo^cê  ©emût^  me^r  unb  me^r  ju  tjcroifc^en, 
S^rifi-IoSIid^en  Unterne^mungen  entjùnben^  aud)  ju  beren  glûcîli- 
d^en  QïuSùÊung  jïe  fce^  ïangem  boUfommenen  ^oc^ilen  ÎBo^ljlanb 
erl;atten  njoHc. 

lions  européennes  rien  n'est  plus  recherché  en  Chine  et  n'a 
plus  de  prix  que  l'ambre.  C'est  encore  une  prérogative 
naturelle  qu'il  a  plu  sans  doute  à  Dieu  d'accorder  à  Son 
Altesse  le  Prince  électeur.  Il  y  a  môme  plus  à  dire  :  qui  sçait 
si  Dieu  n'a  pas  permis  ces  discussions  religieuses,  et  parfois 
presque  scandaleuses,  entre  évangélisants,  pour  que  les 
ecclésiastiques  vraiment  honnêtes,  mus  par  de  bons  senti- 
ments, et  placés  sous  la  protection  de  Son  Altesse  le  Prince 
électeur,  puissent  l'aider  à  réaliser  plus  facilement  cette 
œuvre  capitale  de  la  propagation  d'une  foi  plus  pure,  et  à 
réunir  en  un  faisceau  indissoluble  la  reconnoissance  du  vrai 
christianisme,  les  progrès  des  sciences  réelles  et  l'accrois- 
sement du  bien-ôtre  général  ?  Bien  qu'il  y  ait  lieu  de 
tenir  secret  un  objet  d'une  si  grande  étendue  et  d'une  si 
grande  importance,  c'est  le  moment  de  procéder  h  l'appli- 
cation du  règlement  de  la  Société  des  sciences,  développé 
plus  haut,  de  telle  sorte  que  tout  ce  qui  y  est  indiqué  ait 
lieu  avec  le  temps,  et  que  ce  qui  se  fait  au  début  puisse 
conduire  facilement  h  ce  qui  se  fera  plus  tard. 

Que  Dieu,  dont  l'honneur  doit  être  recherché  par-dessus 
tout,  daigne  bénir  cette  œuvre;  qu'il  veuille  bien  inspirer  h 
Son  Altesse  le  Prince  électeur  des  entreprises  toutes  chré- 
tiennes et  dignes  d'un  héros,  et  qui,  une  fois  en  bon  che- 
min, prospèrent  pendant  longtemps! 
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(Stnîge  SSorfd^Icigc  pro  Fundo  Societalis 
Scientiarum. 

1.  Salcnber^^^rbiïegium,  ju  Sel^uf  bfg  Dbferbatont,  ffat 
feliie  JHidjtigtelt. 

2.  9BflIc  ma)  (5^urfûr|îï.  î)urd^I.  felbfl  clgcnem  gnabigjlm  ®ut 
flnben  eâ  cinc  S^eutfci^gefinnete  (Societcit  ffijn  foU,  fo  bie  6^re  ber 
5!eutfc^en  0iatton  unb  @ï)racî)e  fid^  angeïegen  fe^n  Inffe,  [o  fonntc 
nuê  bicfcm  ©co^o  [clbjl  ein  *^ïnfe^nli(!^cê  eiutontmen.  3Bfnn  ne^m* 
lid^  flii  ©tott  ber  i^origcn  6^urfùrflUcï)fn  ^Pro^ibitiij^Sbicten  gegen 
geiriffe  auêlanbifd)e  9fteifen,  [o  aU  tacite  burd^  beit  gvieben  aufger 
i)ohen  geaci^tet  roerben  molUn,  glelci^iro^I  abex  nid)t  auêbrùcfliti^ 
rebocirct  luorbcn,  cerovbnet  roùibe,  bap  allé  S^urfùrfilldje  a}afanfn 
unb  Untcrt^anen,  fo  burd)  Otiifen  iî)re  Suïtur  ju  fud^en  bermcç» 
ncn,  foId^fS  ntd)t  anberS,  aïê  nad)  borner  er^aïtener  ©)5fciaU3n: 
buïgcnj  ju  t^un  kfiigt  ferin  foHen,  unb  ba§  ce  ifcnen  nid^t  anberS 


Quelques  Projets  en  vue  d'un  capital  de  la  Société 
des  sciences. 

1°  Le  privilège  des  calendriers,  dans  l'intérêt  de  l'obser- 
vatoire, suit  son  cours. 

2°  Puisque,  conformément  à  la  très-gracieuse  volonté  de 
Son  Altesse  électorale,  il  doit  y  avoir  une  Société  essentiel- 
lement allemande,  qui  prenne  à  cœur  l'honneur  de  la 
nation  et  de  la  langue  allemandes,  une  telle  proposition 
suffiroit  seule  pour  réaliser  un  aperçu  des  avantages  im- 
menses. Si  nommément,  au  lieu  des  précédents  édits  prohi- 
bitifs électoraux  contre  certains  voyages  à  l'étranger,  édits 
considérés  comme  tacitement  levés  en  temps  de  paix, 
encore  qu'ils  n'aient  pas  été  expressément  rapportés,  on 
prescrivoit  que  tous  les  vassaux  et  sujets  électoraux  dési- 
reux de  s'instruire  en  voyageant  ne  sçauroientêtre  autorisés 
à  le  faire  qu'après  l'obtention  préalable  d'une  faveur  spé- 
ciale qu'on  n'accorderoit  que  moyennant  certaines  con- 
ditions, dont  pourroit  profiter  la  Société  allemande,  cet 
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gnfibigfl  ju  erlauben,  aU  unter  geirijfen  SSebingungen,  lucïd^e  biefer 
îeutfci^geftnntrn  ©ocletcit  ju  ©totten  fcmmen  îonnten,  iamit  ber 
babe^  iraltenbc ,  ber  îeutfc^en  Dîation  fo  fc^abïl(!^e  ÏRiPraud)  einl= 
geimopen  fcefci^ranfct,  baâ  93ofe  feïbfi  jum  ©uten  geîe^rct,  unb 
Kburfiirflï.  îTiivci^I.  jugïeid^  bon  itérer  aSafatlen  unb  Untertfjancn 
Unterne^men  unb  {Ça^ig!elt  ju  ^exo  !î)ifnfl  bcfîo  beffern  93ertcï;t  fr= 
îangen  mogen.  @ê  fonnte  alfonad^  ®eîegent;fit  ber  ^erfonen  ein 
gereIffcS  angeff^et  roerben,  fo  inbie  (Sa^e  ber  ©ocietat  einfomnien 
mù^te.  Unb  blejenigen,  bie  fo  anfe^nli(!^e  ©ummen  au^er  î^anbeê 
berjeîjren,  jvevben  fià)  etmaS  gar  ïeiblld^eg  alisier  ju  erlegen  gar 
niti^t  entgegen  fe^n  laffen. 

3.  de  iflbefonnt,  rcaâ  oft  fur  5euer-@d^aben  "^in  unb  roieber 
gefd^e^en,  baburc^  nxd)t  allein  'oiel  Seute  in  Qtrmut^  gerat^en,  fon= 
bern  auà)  ^ernad^  bem  ^ublico  bef(i;u>erïtci^  fallen,  tnbem  fie  nitl&t 
olleinbic  gemcine  Saflen,  aU  rcel(i^e  fie  nid^t  me^r  tragen  fiJnnen, 
Bon  firfj  ouf  anbere  abrcdïjen,  fonbern  au(!^  burd^  SSe^jîeuer  unb 
yilniofen  er^alten  werben,  auà)  (S^urfùrfiï.  3)ur(î^I.  fxd)  felbjl  unb 


abus  si  préjudiciable  à  la  nation  allemande  seroit  ainsi  res- 
treint, le  mal  tourné  au  bien,  et  Son  Altesse  électorale  ren- 
seignée au  mieux  sur  les  intentions  et  la  capacité  de  ses 
vassaux  et  sujets. 

On  pourroit  aussi  imposer  une  certaine  somme  en  rap- 
port à  la  position  des  personnes  et  qui  devroit  rentrer  dans 
la  caisse  de  la  Société. 

D'ailleurs  ceux  qui  dépensent  à  l'étranger  des  sommes 
considérables  ne  s'opposeroient  certes  pas  à  la  perception 
d'un  impôt  si  minime. 

3**  On  sçait  quelles  sont  les  conséquences  désastreuses  du 
feu,  que  non-seulement  beaucoup  de  personnes  se  trouvent 
plongées  dans  la  misère,  mais  qu'elles  deviennent  pour 
le  public  une  lourde  charge,  alors  que  non-seulement 
les  impôts  qu'elles  ne  peuvent  plus  supporter  aggravent 
d'autant  ceux  des  autres,  mais  encore  qu'elles  sont  entre- 
tenues par  des  subventions  et  des  aumônes,  et  que  Son 
Altesse  électorale  doit  entamer  ses  bois  pour  leur  faire 
reconstruire  leurs  demeures. 
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if)re  ^oï^ungen  angreiftn  mùffen,  bamit  ble  ^aufer  ancbcr  aufge» 
hauet  reerben  fijnnen.  'Jîun  finb  bon  einiger  Qdt  î)(x  bortreffli(!^e 
^tntxc<B)px\^en  crfunben  njorbm,  iveTci^c  nid^t  allfln  in  einem 
@trat;I  gel^rn  (ba  fonfi  bie  gemeinen  ©Vi'tÇen  glcic^fam  2lt^fm  ïjolen 
mûffen,  unb  nur  unterbiorf^enev  SSeife,  fo  ju  fagen,  VfflÇfn),  fonbern 
rtuci^  uetmittflft  leberner  Dto^rcn,  bie  mon  in  die  SCBinfel  ^eium 
fù^ren  fann,  auf  brn  recï^ten  ©ife  beê  Çeiievê  gerirfjtet  iverben  fon-^ 
nen,  aïfobalb  Otaum  madjen,  unb  felSigeS  bdm^fen.  Unb  n^eil  man 
in  bergleic^cn  Çallen  an  Jîvaft  f e inen  SWangel  ifai,  inbem  hetf  Seuerê* 
93rûnflen  nur  me^v  aU  ju  ijiel  Seute  toov^anben,  fo  barf  man  nur 
foId)e  ©pii^en  ^a6en,  bie  etwaS  auêjurit^ten  bafîant  fepn.  ©omit 
burcï;  ©ottcê  ©egen  bem  Ucbel  gemeiniglid^  gar  fcalb  ju  fti'uevn.  2Bic 
man  bann  eigcnc  iBù^er  Ijat,  barinnen  ber  (Behxaud)  biefer  (S^jvigen 
fcffd^rieben,  unb  mit  f(!^i.inen  Jtupferflid^en  baigeflelït  mie  fîe  in  un= 
terfd^iebenen  geffibrlid^en  33iùnfîen  baS  i^rige  oortrefflid^  get^n. 
©ie  fmb  aber  an  ben  rcenigflen  Orten  eingefû^ret,  ober  im  ©ebraud^, 
ba  boti^  billig  eine  jebe  @tabt  unb  Sîecfen,  beren  me^r  ober  lueniger, 

Maintenant  il  existe  d'excellentes  pompes  à  feu  d'inven- 
tion toute  récente  qui  ne  fonctionnent  pas  seulement  dans 
une  seule  direction  (alors  que  jusqu'ici  les  pompes  ordi- 
naires doivent  pour  ainsi  dire  reprendre  haleine,  et  ne 
sçauroient  jouer  d'une  manière  continue),  mais  encore,  au 
moyen  de  tuyaux  en  cuir  que  l'on  peut  diriger  en  tous  les 
sens,  sont  dressées  contre  le  véritable  foyer  de  l'incendie, 
en  parcourant  tout  l'espace,  et  sont  à  même  de  l'étouffer. 
Et  comme,  dans  des  circonstances  semblables,  on  ne 
manque  pas  de  force,  car  dans  les  incendies  il  y  a  plus  de 
monde  qu'il  n'en  faut,  on  n'a  qu'à  se  procurer  des  pompes 
de  ce  genre,  capables  de  rendre  service.  C'est  ainsi  qu'avec 
la  bénédiction  divine  on  est  à  même  de  remédier  au  mal. 
Il  y  a  en  outre  des  livres  spéciaux  où  se  trouve  clairement 
expliqué  l'emploi  de  ces  pompes  et  où  sont  représentées 
par  des  estampes  les  différentes  manœuvres  exécutées  avec 
succès  dans  les  incendies  les  plus  considérables.  Mais  bien 
peu  d'endroits  en  sont  pourvus,  alors  que  chaque  ville  et 
bourg  devroit  en  avoir  une  ou  deux  selon  son  étendue.  Et 
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iiaci^  ber  ©ro^e  beê  Ortô,  ^aben  foUte.  Unb  fann  man  an  gevingeren 
£)rten  antStatt  bcr  mctaneucn  ©ticfcl  gar  luo^I  folcï^e  Siaurfien,  bic 
S)OU  gegoffenem  (Sijen,  uub  auf  2)i3ifevu  îann  eê  u^olit  auc^  ^olj 
t^un,  ba  ein  «Stutf  von  eincm  33aum  auêgetio^ret  icirb,  aifo  ba§  eê 
nefeen  bcn  IciDticIjcn  ^oîten  nur  auf  gutc  5(nftalt  anfommt.  OBeldjc 
nuu  vûM  ber  @ocietdt  i^orgefdjtagen,  unb  unter  fô^urfurftl.  î)urd^I. 
5Xutoritat  ju  9Ber!  geridjtet,  bie  (S^itfecn  mit  Siit'fljî^r  angcfci^affet, 
uab  bie  Sente  i3on  beven  ©ekauc!^  unb  93co6acï;tung  untenuiefen 
uterben  fîjnnten,  bamit  bie  ©Viiéen  in  gutev  a3eicit[(ï)aft  geî^aïten, 
unb  von  S^'itcu  ju  3citfn  ereiciict  anivbcn.  îDa^ingegen  t;atte  bie 
©oeietdt  jdi^vlicïj  uon  febcm  Orte,  ma)  2ai)l  unb  2lvt  bev  (S^jvifeen, 
ein  gennffeê  ju  laotien. 

4.  9iaci;bem  einige  fiiunc^me  il^eologi  ijevftanbcn,  bvif?  S^uifùvjîï. 
3)uvc[)(.  unter  anbevn  mit  baïjin  bebac!^t;  luie  Fides  per  Scientias 
foitjupflanjen,  unb  buid;  woi^Iangefû^rtc  Sente,  infonberi^eit  Gan- 
didatos  Theologiœ,  (Sijangelifc^e  aJîiffioneê  in  baê  ^eibcn* 
tt;um,  ma)  anberer  ^^otentaten  @rem^cl  ^n  6ert>crf|1eIIigen,  i)aUn 

en  outre,  dans  les  plus  petits  endroits,  on  pourroit,  au  lieu 
de  corps  de  pompe  en  métal,  en  avoir  en  fer  fondu,  voire 
môme  en  bois  dans  les  villages,  alors  qu'une  pièce  de  bois 
bien  travaillée  se  trouve  ainsi  dans  les  meilleures  condi- 
tions. Proposées  par  la  Société,  d'après  les  ordres  et  sous 
l'autorilé  de  Son  Altesse  électorale,  les  pompes  avec  leur 
accessoire  seroient  débitées,  les  personnes  instruites  de 
leur  emploi  et  de  leur  entretien,  de  sorte  que  ces  pompes 
seroient  tenues  disponibles  et  mises  de  temps  à  autre  en 
mouvement. 

En  échange,  la  Société  préléveroit  chaque  année  sur 
chaque  endroit  un  impôt  régulier  en  rapport  avec  le  nom- 
bre et  avec  la  nature  des  pompes. 

4"  Puisque  quelques  théologiens  distingués,  en  vue  du 
projet  conçu  par  Son  Altesse  électorale  de  répandre  la  foi 
au  moyen  des  sciences,  et  d'organiser,  h  l'exemple  des 
aiitres  potentats,  des  missions  évarïgéliques  dans  les  con- 
trées païennes,  ii  l'aide  d'hommes  habiles,  entre  autres  les 
candidats  à  la  théologie  {canditali  theologix)^  ont  trouvé 
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fie  ijoii  fct6fi  bafûr  ge()alten,  ba^  bergeflaït  bic  Gleriff^  lueîd^c  fonfi 
aller  Smmunltaten  genicf et,  fic^  ni(!^t  cntBvecïjcn  juûibe,  noc^  f onnte, 
bas  i^vige  bc^jutragen,  unb  i»a§  ein  juliïnglid^  aud^  yon  ben  Jtir^ 
(i)eu=®ûteni  unb  reditibus  ecclesiarum  n\(i)t  beffer  otâ  ju 
fotc!^em  6^rifilt(l)cn  imb  ^(ipoflolifcî^en  ®ihxan(i}  angcivenbet  luerben 
îonne,  rcoju  fommt,ba(î  nian  itxidjtet  rcovben,  eô  fr^  e^emafclen  ju 
9ûifvi(ï)tung  ber  SljuvfûvfîHcï^en  93ibIiot^ef,  eije  unb  he'oox  mm  bic 
gegenjDiivtige  *j(njîatt  Qtmaàjt,  auà)  ttrvaè  ju  îDfvo  33e^uf  von  ber 
®eijî(i(ï)feit  o^ne  fflefd^weiung  ge:^o6en  luorben,  fo  i^evnaà)  aufgc- 
'i)oxct,  bavon  na^ere  ^unbfci^aft  einjujie^cn. 

5.  QBeil  ein  gropeu  3)îi^6raud^  in  bem  SûdjerrîBefen,  inbem 
bic  ^ucï)t;anbter  oft  btop  unb  oUciu  auf  i^ven  SSort^eit  fe^en,  unb 
(id)  nicï)t  aliein  an  baê,  fo  bem  gcmeinen  QBefen  fùrtvaglictj,  nicl^t 
fetjrcn,  fonbein  oud;  falfd)c,  fd;abnc^c  unb  drgeilicï;e  ©(ï^riften  ju 
verïegcn,  einjufû^ven  unb  ju  ncvtveiben  ïxd)  nici^t  entfef)en,  babuvd; 
oft  e^rUcï;e  Seute,  ja  t)ot)c  $erfonen  fclSfl,  angegriffen  juerben,  unb 
JU  bem  ein  gropeS  ®eïb  bot  lieberîic^e  3Baaie  nad^  J&oUanb  unb 

bon  que  le  clergé,  comblé  qu'il  est  de  toutes  les  immunités, 
y  apporte  un  concours  efficace  sans  hésiter,  et  que  de  plus 
une  partie  assez  importante  des  biens  et  revenus  des 
églises  [reditus  ecclesiarum)  ne  sçauroit  être  mieux  em- 
ployée qu'à  l'effet  d'un  projet  si  chrétien  et  si  apostolique, 
il  appert  que,  bien  avant  ces  dispositions,  on  avoitété  d'avis 
de  pourvoir  à  la  composition  de  la  bibliothèque  électorale, 
et  qu'à  cette  intention  on  avoit  prélevé  certains  fonds  sur 
le  clergé,  sans  que  depuis  il  en  ait  été  question. 

5°  En  présence  des  graves  abus  qui  existent  dans  le  com- 
merce des  livres,  alors  que  les  libraires  ne  voient  souvent 
que  leur  seul  intérêt,  que  non-seulement  ils  ne  se  préoc- 
cupent pas  du  bien  public,  mais  encore  qu'ils  ne  se  gênent 
pas  d'éditer,  d'introduire  et  d'écouler  des  écrits  menson- 
gers, dangereux  et  môme  scandaleux,  dans  lesquels  des 
personnes  honorables  et  même  de  grands  personnages  ont 
été  attaqués  ;  qu'outre  cela  il  passe  beaucoup  d'argent  en 
France  et  en  Hollande  pour  Tachât  de  marchandises  immo- 
rales, il  faudroit  examiner^  à  l'exemple  du  commissariat 


624  AI»PEND1CE. 

granfreic^  ge^et  ;  fo  flùnbe  ïja^in,  06  nià)t,  naà)  bem  (Srem^fl  be8 
^aï)\evli(i)en  SBud^er^SonimiiTuriatâ  ju  granîfurt,  eine  geiriffe  9Sfr; 
faffung  bagegfn  gu  ma(!^m,  uiib  fotc^cê  23ù(ljcr;Sommiffariat  ber 
©ocletcit  aufjutrrtgcu,  unb  ba6e»  ju  beffen  33cfireitung  auf  eiufit  jeben 
Catien  ;  jumal  auêtdnbifci^en  ober  etngc^enben,  fonberlid;  Bebrucftfn 
îPaViercê,  naà)  bem  (Srem^el  beê  euglifc^eu  ^Parlements,  etu  gerciffeê 
^u  fd^tagen.  2)abep  ju  Derorbnen,  bap  bie  SBucî^^anblcr,  -SSu^brucfei* 
unb  93u(!^6inber,  untcr  Ê^urfuiftlidjen  Oîegtementen,  naà)  2trt  cinU 
ger  Som^jognien  ober  Snnungen  fiûnben,  unb  ju  ^erca^rung  ber 
oorgefd^riebenen  ©û^ungen  eine  gerciiJe  2)e^enben5  ijon  Der  (Societnt 
Sluifid^t  ^dtten,  idoju  bereitê  baê  (Jalenber^îBefen  jiemïic^eu  2tnïafj 
giebt,  olfo  ba^  man  bon  bem  3Serïag,  (Slnfu^re  unb  3Sertrlefe  ber 
93ii(1^er  fattfamen  unb  jettigen  33eric^t  cvlangen  îimne,  luoburd;  [4)d: 
blidje  ©cî^riften  abge^alten,  l^ingegen  nù|tic^e  SBerfe  unb  retint; 
f^ajfene  SSûd^er  t)on  ben  i8ucï;t>dnblern  me^r  aie  biê^er  ju  gefd^el^en 
^fleget,  angefc^affet  unb  bie  fùnftigen  Unternc^mungen  gelei^rter  ober 
erfa^rner  Scute ,  bie  etwaê  SOblid^eê  t^un  wolten  unb  fônnen,  6e- 


impérial  des  livres  à  Francfort,  certaines  mesures  à  prendre, 
confier  à  la  Société  un  commissariat  des  livres  de  ce  genre, 
pourvoir  aux  frais  nécessaires  en  frappant  d'un  droit  régu- 
lier chaque  ballot  de  papier,  importé  ou  exporté,  princi- 
palement de  papier  imprimé.  De  plus  on  pourroit  ordonner 
que  les  libraires,  les  imprimeurs  et  les  relieurs  fussent  sou- 
mis à  des  règlements  électoraux  comme  il  arrive  pour 
quelques  compagnies,  et  qu'ils  fussent  placés  en  quelque 
sorte  sous  la  surveillance  de  la  Société  quant  à  l'observance 
des  statuts  publiés.  Déjà  le  système  des  calendriers  nous 
met  à  même  d'obtenir  plus  facilement  des  renseigncnienls 
certains  et  suffisants  au  sujet  de  l'impression,  de  l'entrée 
et  de  l'écoulement  des  livres;  ce  qui  permettra  de  suppri- 
mer les  éciils  dangereux,  tandis  que  les  ouvrages  utiles 
et  moraux  seront  recherchés  par  les  hbraires  plus  qu'ils  ne 
l'ont  été  jusqu'ici,  les  entreprises  prochaines  des  sçavants 
et  des  gens  expérimentés  qui  peuvent  et  qui  veulent  rendre 
de  bons  services  seront  encouragées,  et  môme  les  auteurs 
secourus  utilement  et  h  temps. 
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forbert,  auà)  woi)l  mdf  ©elegen^eit  ben  »^utoribuê  mit  ^laàfùàjt 
unb  [onft  in  ^eiten  unter  bie  9(rme  gcgrifen  rcûrbc. 

Unb  lueiten  bic  ÎBelt  mit  mtltn  diariis  eruditorum  oDer  jour- 
naux des  savans  une  bfrgïei^en  gele^rten  Bfitungê^SSùd^ft  an; 
gefùUet,  bie  and}  annoà)  [eî^r  gefuci^t  irerben,  wtld^e  abex  oft  ganj 
i»erfet)rte  Urtfjeile  fatlcn,  unb  nid^t  baâ  ieftt,  fonbern  ivo^ï  baâ 
fd^Iec^tcfîe  auê  ben  aSûd^ern  anbeuten  :  [o  fîninte  bie  ©ociftat,  mit 
ofcgebad^ter  ^itlfe,  befîo  beffer  jutoerïa^ige  Relationes  unb  nù^Iici^e 
(Srtracte  in  ber[cl^ieDenen  @)3rad^cn  beffcr  alô  anbere  sjerfertigen 
laffen,  aieil  o^ncbem  fafl  ju  5)ifl,  ba^  ^Jri»at-5Perfonen  fid^  einer 
©eneraUSenfuv  in  i^ren  journaux  untfvfangen. 

6.  (Se  ifi  befannt,  ba§  in  Snglanb,  J&oUanb,  Çranfreit!^,  au^  ju 
^omburg  unb  in  anbern  Drten  iïeutfdjtanbS  gerciffe  Sotterien 
ober  SSerïoofungen  mit  9îufeen  angeftedet,  unb  jumal  ju  milbcn 
@aci;cn  gebraucî^et  luoiben.  SBeit  nun  baê  gegenwârtige  a3or^abfn 
nirf)t  UiHft  einiger  pite  causcE  nad^giebt,  fo  ^at  mon  ju  bebenfcn 
gebm  ivollen  :  ob  mii)t  bergteici^en  aud^  ^iet  mit  ^Jin^en  ge[(^e(;en 
fijnnte. 


Et  puisque  le  monde  est  inondé  de  nombreux  diaria  eru- 
ditorum ou  journaux  des  savants,  et  de  revues  savantes 
très-recherchées  d'ailleurs,  bien  que  souvent  elles  émettent 
des  opinions  fausses  et  publient,  non  pas  le  meilleur,  mais  le 
plus  mauvais  des  ouvrages  parus,  la  Société  pourroit  sur- 
veiller la  publication  en  diverses  langues  d'extraits  utiles 
et  de  comptes  rendus  d'autant  plus  impartiaux  et  mieux 
faits  (que  les  précédents),  que  de  parti  pris  chaque  jour- 
naliste se  laisse  aller  à  une  censure  générale. 

6"  On  sait  qu'en  Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  ainsi 
qu'à  Hambourg  et  en  d'autres  endroits  de  l'Allemagne,  il  a 
été  établi  avec  profit  certaines  loteries  destinées  à  des 
œuvres  pies.  Bien  que  le  projet  en  question  ne  comporte 
pas  de  telles  oeuvres,  on  a  voulu  cependant  donner  à 
réfléchir  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  proliter  de  semblables 
innovations. 


VU.  40 
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©ntiuurf  eincâ  fê^ur-SSvanienburgifc^en  ^Bcfe^Iê, 

fraft  toelc^es  ber  «ocictdt  ict  -Ilsiffeiifcfiaft  freij  ftï^cn  foU,  tinc  ciex  mt^xtxi  Sot» 
terien  c^iie  ober  in  tarent  SfîamcnanjujlcUeii. 

,,ÎBtr  bon  ©otteê  ©naben  ijriebrid^  etc. 
'Jînc^bem  eine  ^eit  lang  ^er  in  unb  au^er  îmtffî^Ianbcê  t)crf(ï)te= 
benc  Sotterlen  obec  SSertoofungcn  im  ©c^mange  gercefen,  oifo 
bap  bif  (ëaà)e  faft  ju  einem  3)ît§6rauc^  auêgefdjïagen,  unb  luir 
bal;er  58fbenfeu  ge^abt,  privatisbcrgïei^en  in  unfern  2aubcn  ïeidjt; 
Ii(^  gu  vjtrflatten,  gtci^iro^ï  afcer  fcefannt,  ba^  burci^  bleffê  3)îittel 
untnf(ï)ici3cne  gcmi*innii|igc,  l^eilê  au(!^  jumilben  Sacïjen  gericî^tctc 
93cr(;abcn  gîucflid;  ju  SBerfe  gerirfjtet  ivorben  :  <Bo  ^ahen  2Bir  in 
©naben  refoluiret,  Unfer  neu=funbirtcn  Societatis  Scienliarum 
ju  benuilligen,  ba|ï  ibr  fvei  ftei^en  foU,  je^t  unb  fùnftig  cin  obtr 
lut^rcre  Sfottevien,  o^ne  ober  in  i{)rem  Oîamen  anju|lellen ,  bie 
Sonbitioneô  ber  95evloofung  ju  ^ubticiren,  bie  ©elber  bon  benen 
eingefd^riebenen  ^îel•foncnJU^eben,unbenbtirt>  bie  93eiïoofung  feISfl 
erge^en  taffen. 


Projet  d'un  ordre  de  V Électoral  de  Brandebourg 

011  vertu  duquel  la  Société  des  sciences  peut  être  libre  de  procéder  à 
l'organisation  d'une  ou  plusieurs  loteries  anonymes  ou  en  son  nom. 

Nous,  par  la  grâce  de  Dieu,  Frédéric,  etc. 

Puisque,  depuis  un  certain  temps,  en  Allemagne  et 
ailleurs,  différentes  loteries  ont  eu  une  vogue  telle  qu'on 
en  a  presque  fait  un  mauvais  usage,  après  y  avoir  mûre- 
ment rélléchi,  et  sachant  que  par  ce  moyen  divers  pro- 
jets d'intérCt  générai  ont  été  menés  à  bonne  fin,  entre 
autres  plusieurs  œuvres  pies,  nous  avons  résolu  d'octroyer 
à  notre  Société  des  sciences  nouvellement  fondée  l'entière 
liberté  d'organiser  présentement  et  à  l'avenir  une  ou 
plusieurs  loleries,  anonymes  ou  en  son  nom,  d'en  publier 
les  conditions,  de  percevoir  les  fonds  des  personnes 
inscrites  et  enfin  de  procéder  au  tirage  des  lots  qu'elle 
s'est  procurés. 
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3Bie  voix  benn,  ju  bejferm  Çortgang  teffen,  foroo'^I  be^  Unfevei- 
giefibenj  aïê  fafl  in  Unferu  iîanben,  burd^  Scute,  bleunê  mit  5i^flt(!^- 
ten  unb  Caution  wcncanbt,  bie  (Sinjfic[;nungeu,  (Sinna^meber  ©el 
tev,  unb  bfren  93errici^erung,  au(!^  enblid)  bie  ^ebung  bcr  5l?ifi[c 
tofranflollen  taffm  rcollm;  an<if  felbfl  gnabig  gefonnen  fe^n,  einc 
^Jarttjen  ber  Soofe  aufjune^nifn,  um  beren  9J[ufneî)mung  ju  bpfor; 
bern,  bamit  ber  gute  2^vtd,  beu  2Bir  bei  ber  Çunbation  biefer  Unfe; 
rer  ©ocictat  ^oben,  befto  beffer  in  Unferm  Diplomate  Fundationis 
auêgebrucft,  bejîo  bfffer  erreicijt  irerbe  nù^ge  »  u.  f.  m. 

—  îDie  Sottcrie  felbfl  îc>nnte  auf  folgenbe  SCDeife  ^ubîiciret  JVfrs 
bcn,  fo  aber  im  0îamcn  6^urfùrfHlc!^er  îDurd^ïaud^t,  roir  bie  6on» 
ceffiou,  fonberu  mtr  unter  îT'ero  Qlutoritcit. 

Db[cî)on  fê^uifiirfll.  îDurdjï.  ju  93ianbenburg  bep  benen  oielen 
in  unb  auf5cr  !ïeutfcï)tanb  im  @(!^ivang  ge^enben  l^otterien  ober  SSer; 
tofungen  93ebenfungen  geljabt,  bergleid^en,  jumol  privatis  ju  bev; 
fiatten,  bcnnocî)  aber,  roeil  burtl^  biefeô  Tlitteï  einige  gute  aSor^aben 
gïùrflicî)  ju  3Berf  gevi(ï)tet  ivorben,  fo  :^aben  (Sie  in  ©naben  ber; 
luilliget,  bafj  ju  geroiffen,  jur  (S^re  ©otteê  unb  gcmeinen  ^îu^  ge; 
ri(!^teten  SroecEr  «ne  Sotterie  mit  folgenben  SSebingungen  borge; 

Et  comme,  dans  l'intérêt  du  succès,  nous  voulons  confier 
à  des  personnes  qui  nous  sont  attachées  par  devoir  et  cau- 
tion le  soin  des  inscriptions,  de  la  recette  des  fonds  confiés 
à  leur  garde,  enfin  de  la  perception  des  prix,  nous  sommes 
disposé,  pour  notre  compte,  à  prendre  une  partie  des 
billets,  afin  d'en  favoriser  le  placement  et  dans  l'espérance 
que  le  noble  but  que  nous  avons  exposé  dans  notre  diplôme 
de  fondation  de  cette  Société  des  sciences  sera  plus  facile- 
ment atteint. 

La  loterie  pourroit  être  annoncée  de  la  manière  suivante, 
non  pas  au  nom  de  Son  Allesse  Électorale,  mais  seulement 
sous  son  autorité. 

Encore  que  son  Altesse  Électorale  de  Brandebourg  ait 
songé,  à  propos  des  nombreuses  loteries  en  vogue, 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  l'Allemagne,  à  en 
établir  de  semblables,  c'est  grâce  aux  bons  résultats 
obtenus  par  ce  moyen  qu'EUe  a  daigné  consentir  à  l'orga- 
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itommen,  unb  î)eco  9tutoritot;  unb  Don  i^r«  sjerorbneten  ^ituffid^t 
Qéi)a\ten  rocrben  folt  nemîic!^,  u. 


(Svja^Iung  i)on  ber  2tbfi(^t  ber   «Ureu^ifti^en  ©ocietât 
ber  ÏBiffenfc^aften, 

waé  fie  bié^er  gcUiflet ,  unb  roobutc^  fie  ôetjinbert  rcovken  ;  inglei(ï)cn  einige  îlîoï» 
fc^tâge,  mai  «or  Çunbuê  aupet  beni  (Satenbcr^îBcfeu  itjr  ^u  Statteii  fommtn 
ïonne ,  wobe^  iiebfl  beit  piis  caussiS/  uni  waé  aué  alternant»  ®natcn«(Soncef» 
fionen  falteit  fônnte,  ein  aufjurid)tenbe«  !8û^eï.6emmijfariat,  ajece^;tur»a3û(^' 
Itin,  Sli^tigfeit  uon,  ÎDJaap  unb  Oewidjt,  in  SBetrac^tung  tommcn. 

(Sg  ^aben  Jlonigt.  3)ioieftdt  ju  5Pi-eu§en  2)cvo  ©ociftcit  ber  2Bif= 
fenfC^aften  bevcitê  im  3a^r  4  700  funbivet,  unb  fo  Jt»ot;l  in  bem  di- 
plomate fundationis  aie  in  ber  aUergncibigfien  3nfiiuction  îDero 
:^odjfl  erUud^teteê  ^ib\ti)(n  babei;  ju  îagegcteget,  ba§  nebmlic^  nic!^t 
ollein  bie  Sovtpflanjung  unb  33ermc:^run9  ber  SGBiffenfd^aften, 
fonbein  auc^  ^jermittclfl  bevfeïben  bic  33etijvberung  ber  fêlure  @ot= 

nisalion  d'une  loterie,  aux  conditions  suivantes,  dans  l'in- 
térêt de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  public,  sous  son  aulo- 
rilé  et  sous  la  surveillance  d'une  commission  par  Elle 
désignée. 

Compte  rendu  de  la  Société  prussienne  des  sciences 

au  sujet  des  services  qu'elle  a  rendus  jusqu'ici  et  de  l'impossibilité  où 
elle  a  été  d'en  rendre  davantage,  en  même  temps  que  sont  examinées 
certaines  propositions  concernant  les  moyens  de  venir  en  aide  au  ca- 
pital en  dehors  du  système  des  calendriers;  les  rapports  qu'elle  a  avec 
ied  œuvres  pies;  ce  ijui  pourrait  découler  des  concessions  et  faveurs 
de  toute  nature,  un  commissariat  des  livres,  un  carnet  de  recette, 
l'uniformité  des  poids  et  mesures. 

C'est  déjà  depuis  1700  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse 
a  londé  su  Société  des  sciences  et  qu'Elie  a  manif'eslé  ses 
vues  très-écluirées  aussi  bien  dans  le  diplôme  de  fon- 
dation que  dans  la  très-gracieuse  instruction.  On  dovoit 
donc    s'occuper  de  la   propagation  et  des    progrès   des 
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teê  unb  beô  geiufinen  JBcfienê  gefud^et  roerben  foltte,  alâ  infoti; 
berl^f  it  turd^  SSerbefferung  bcr  Untentif  Ifung,  burd)  fcefferr  *,HuêiiSung 
ber  !ïcu  tfd;fn  Jg>au|3tr(S^rart;e  une  ^iflorie,  burc:^  nruc  ^rfin- 
bungen  in  ber  ^îatur  unb  .Runfî,  buvd;  Scmerfungcu  Der  natûr* 
ïid^en  î)tnge,  unb  itntcv  onbcrn  beS  Saufâ  ber  ©terne,  nici^t  o^ne 
cinig  5(6feî)en,  bermaleinê  burd^  biefe  3)?itteï  6ej^  entlegenen,  annoti^ 
In  ginfieini^  fifecnben  93oïfern  benen  (Soangclifcî^en  Q^rebigern 
ben  (Singang  ju  ï>erfd;affen,  gtcic^irie  bie  SSeifen  bitrd)  ben  «Stem 
^n  (5;t)rifto  gefû^ret  roorben.  2u\ol(i)tm  @nbe  fmb  einige  ®Uebma§en 
in  unb  ou^frl;aI6  ben  ^oniglidjen  Sanben  jufammen  getreten,  nian 
f)at  5tflronomifd)e  DbfcrtoatloneS  angeftetïef,  fo  toiet  bov  5(u3t»ouung 
bfô  Dbfeitiatorii  fùglic^  gefcî^e^cn  fonnen,  mon  i)at  neue  Uttà)- 
nungôî  unb  QJîefïfûnfîe  angerelefen,  baburct>  [(^roere  unb  nù^Iid^e 
'ilufgaben  aufjuïôfen.  68  ifî  ein  neuer  ^I;oêpt)oruê  bon  einem  ©liebï 
mafi  bel-  ©ocietdt  erfunben  irorben,  fo  in  einem  tterfd^loffenem  ®la§ 
burci^  blope  33eroegung  alïejeit  ieuc^tet,  unb  bie  cermepnten  Lucer- 
nas  immortales  ber  Qtlten  bargeben  fann,  ciud)  fmb  anbere  fd^ône 
(Sr^ei'imenta  gemiefen  ivoiben.  ^an  i^at  auà)  6efonbere  machinas 


sciences,  mais  encore  par  leur  intermédiaire  exalter  la 
gloire  de  Dieu  et  favoriser  le  bien  public,  principale- 
ment par  une  meilleure  méthode  d'enseignement,  un 
meilleur  usage  de  la  littérature  et  de  l'histoire,  par  de  nou- 
velles découvertes  dans  la  nature  et  dans  l'art,  des  obser- 
vations naturelles,  entre  autres,  du  cours  des  astres,  dans 
l'inlention  de  procurer  plus  tard  par  ces  moyens  aux  mis- 
sionnaires évangéliques  l'entrée  auprès  des  peuples  déshé- 
rités et  plongés  dans  les  ténèbres  ;  c'est  par  les  étoiles 
que  les  sages  furent  guidés  vers  le  Christ.  A  ces  causes, 
quelques  membres  ont  été  envoyés  dans  les  différentes  par- 
ties du  royaume  et  ailleurs,  des  observations  astronomi- 
ques ont  eu  lieu,  et  elles  peuvent  être  utiles  à  l'observa- 
toire en  construction  ;  on  a  effectué  certaines  opérations 
nouvelles  concernant  le  calcul  et  les  mesures,  pour  ré- 
soudre les  problèmes  difficiles  et  utiles.  Un  membre  de 
la  Société  a  découvert  un  nouveau  phosphore  qui,  enfermé 
dans  un  verre  par  suite  du  simple  mouvement,  brille  tou- 
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ouêgebad^t,  babur^  35inge  bon  9îu§en  imb  SCBId^tigfrit  auêjmirfjten  ; 
man  ^at  cinige  uvalte  ^dd^cn  bev  6{)ine[cr  erlautert,  fo  ile  tiim  bon 
2000  3a(;ren  ijn  fcibfl  nid^t  mcf^r  iierfîe^en,  unb  bie  bod)  einen 
neuen  niat(;ematifc^en  ©cî^tûffeî  in  fid;  t}alten.  Man  ^at  in  bem  5(ï. 
tert^um  ber  $eutfd;en  @^radi)e  ni^t  itenig  fntbecfet,  baê  gel; 
tifc^e  mit  bfm  î^eutfcljcn  jçufammm  gc()aïtcn,  aïte  î^eutfcï^e  îDîa- 
nufcrivta  nùèïid^  angeivcnbet,  au(ï>  2)Jonumenta  ber  îïeutfcî^en 
^ifîorie  anâ  Sid^t  bracîjt  unb  î)offet,  bermaïetnS  ju  einem  Tcd^tfd^af; 
fcnen  ïleutfd^fn  SSoitev  ©cïjafe  gelangen  ju  îlmncn,  fonberIi(!^ 
babuvfï^  ^oî;e  ^ûlfe  Die  ^unfl-  imb  anbere  befonbere  ÎBiJrtev,  fo 
Ux)  »erf(!^iebfnen  ©orten  ber  3)îenf{ï)en  in  ©ehaucï),  sufammen  gu 
Bringen  fe^n  moc^ton,  fo  bcn  (Sï)ra(ï;en  unb  ^iinjlen  jugïeid)  jur 
33efijrbcrung  gerei(ï;en  un'irbe.  @ô  ibùvbe  auà)  btr^offeutlid;  ^onigt. 
9)îojejîdt  bereitê  einen  obcr  met>r  Dbfcvbatoreê  burd^  3Jiîoêcau  in  bie 
gro^e  îartarej;  unb  biê  nadjer  (5t)ina  Ijahtn  ge{;en  laffen,  in  ben 
fajl  nod^  un6erù{)itcn  Sanbern  gauj  neue  3)inge  ju  entbecfen,  unb 
jugtei(^  Missiones  Evangelicas  ju  bcroutaffen,  rcenn  nirt>t  ber 
9îorbifd^e  ^rieg  barjroifd^cn  fommen.  Unb  jefeo  ifl  man  begriffen, 

jours  et  remet  en  mémoire  les  lucernx  immortales  des 
anciens.  On  a  aussi  imaginé  des  machines  spéciales ,  ca- 
pables de  produire  des  objets  utiles  et  importants.  On  a 
déchiffré  aussi  quelques  signes  très-vieux  des  Chinois,  qui 
étoient  restés  lettre  close  pour  eux  depuis  deux  mille  ans 
et  qui  pourtant  renferment  en  eux  une  nouvelle  clef  ma- 
thématique. 

On  n'a  pas  moins  découvert  dans  l'antiquité  de  la  langue 
allemande;  on  a  comparé  le  celtique  et  le  haut  allemand, 
fait  un  noble  usage  des  manuscrits  allemands,  mis  en  lu- 
mière les  monuments  de  l'histoire  de  l'Allemagne,  et  on 
espère  arriver  un  jour  à  la  création  d'un  trésor  des  mots 
allemands,  où  se  trouveroient  réunies  les  expressions  spé- 
ciales employées  dans  les  arts  et  dans  différents  métiers. 
Sans  la  guerre  qui  vient  d'éclater  dans  le  Nord ,  Sa  Majesté 
Hoyale  auroit  envoyé  un  ou  plusieurs  observateurs  par 
Moscou  dans  la  Grande  Tartarie  et  même  en  Chine,  dans 
ces  i)ays  inexplorés  où  il  y  a  de  nouvelles  choses  k  décou- 
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bie  ©ad^e  aïfo  ju  taffen,  feap  jiïfjrllct)  einige  Miscellanea  bmd^ 
QSfranlaffung  bev  ©ocietdt,'^erfur  fommen  mogen. 

SSeilen  abn  ber  i^unbuê  ber  ©ocictat  bifj^er  einig  unb  allein  in 
bem  SnIfnbeiïSGBefen  beflaiiDen,  weldjn  iud)t  iveit  Vficl)fn,  unb  [o- 
gai-  bie  ITÎoitjbuvft  felbft  nid^t  cinft  an  33iicï}ein  unb  Iiistrumentis 
Observatorii  fceftreiten  fann,  gefrt;iueige  baf?  man  ju  bienlici^m 
aSac^iniê  unb  gav  ju  einem  Jîaboiatovio  geïangen  tonnen,  fo  (;at 
man  îià)  unb  anbeve  mit  ber  blofjen  gegebenen  ^offnung  afcfpeifen 
mîiffen,  inelt^eê  afcer  fid;  nid;t  langer  fd^icfen  iviU  ,  fonbern  eâ  er- 
forbert  fonjo^t  bie  ©tori  beê  ^iinigeê,  aie  ber  gute  Ok^uien  ber 
^ijnigïic^en  ©ocietcit ,  ba§  etiuaô  red;teê ,  fo  ber  Unterne^mung 
rcertt;,  berma^Ieinê  geleiftet  mogc,  3)ian  ^at  nicî^t  9)?angfl  an  3Ka- 
terie.  de  fmb  5(fîronomif(^e  ObferDationeê  »on  J^ielen  Sa^ren  oors 
^anben  hcv)  bem  D6fer»alore  ber  ©ocictat,  beren  ^lublicirung  ijon 
gro§em  "Jlul^en  fe^n  un'irbe,  abcr  o(;nc  itoften  nid^t  ju  befîreiteu  ba 
t^ingegen  ber  5tbgang  nid)t  iebermannê  9iJerf .  ^an  i)at  machinas 
asti'onomicas  im  ijorfcljiag,  ivomit  alIeê,  rvaè  bie^fallé  in  6^ina 
unb  (Suro)3a  gefc^e^en,  nid;t  ju  ijergleici^cn.  2lnbere  med^anifc^e 

vrir,  et  en  même  temps  organisé  les  Missions  évangéliques 
[Missiones  evangelicas).  Et  maintenant  il  a  été  décidé  que 
cliaque  année  on  s'arrangeroit  de  manière  à  publier  des 
Miscellanea  par  les  soins  de  la  Société. 

Puisque  le  capital  de  la  Société  a  consisté  jusqu'ici  dans 
les  seules  ressources  du  système  des  calendriers,  qu'il  ne 
peut  aller  loin  et  qu'il  n'est  pas  à  môme  de  suffire  aux  livres 
et  aux  instruments  de  l'observatoire,  bien  loin  de  pouvoir 
nous  procurer  les  machines  nécessaires  et  un  laboratoire, 
on  a  dfi  se  contenter  du  seul  espoir  donné,  ce  qui  ne  sauroit 
durer  plus  longtemps,  l'honneur  et  le  nom  delà  Société 
royale  des  sciences  y  sont  engagés ,  à  savoir  la  prompte  réa- 
lisation de  quelques  résultats  dignes  de  l'entreprise.  Certes 
les  moyens  ne  manquent  pas.  L'observatoire  de  la  Société 
a  entre  les  mains  de  nombreuses  observations  astronomiques 
depuis  de  longues  années ,  dont  la  publication  offriroit  de 
grands  avantages  :  mais  il  est  impossible  de  couvrir  les  frais, 
ce  qui  n'est  le  fait  de  personne.  Nous  avons  en  projet  des 
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fêrfinbungfn  ijon  nià)t  geringer  2Bict>tigfeit  jii  Jlilegê'  unb  %xit= 
bené;3fitfn  anit^o  ju  gefc^ireigen.  SBeilen  anii}  Uri  bem  Corpori 
Evangclicorum  ju  Olcgenêfuvg  ba§  SBerf  brv  yerijeffertcn  5at;r- 
JRfCïjnung  nidjt  ganj  ju  ©nbe  bradât  irovben,  [onbern  norf;  fin  an; 
berS  uimuêgcmati^t  geHtefem,  fo  ^at  ntan  jîc^  bcêrecgeu  mit  \)ortreff; 
Itcî^en  5lfirononnê  Wernommen,  unb  trarcim  ©tanbe,  <Bx.  ïlîajeflat 
mit  einem  allcrunt^dnigflen  SSebenîen  an  ^anb  ju  ge^cn,  bamit  !î)fro 
aUertjiiid^fie  5tutoritdt  (juma^I  tein.anbeter  @oangeïif(^er  ^Potentat 
in  (5uroï)a  mit  einfm  foïd^en  (SoUf gio  ivgf nb  l^erfe^fn)  bnê  ÎBerf  ju 
frgdnjcn,  unb  jiuar  i>or  fîinftigen  Çtiebenêfd^Iuf?  5U  6nbc  gebrat^l, 
unb  bft>  bemfeïben  aud;  in  ben  $unct  bie  ©uangclifd^e  Çrei^eit  unter 
9îomifd^er  ^errfd;a(t  ju  bfn  Seiten,  wo  man  bem  ©rfgorianifd^en 
ni(î>t  fclinbltngê,  fonbcrn  bem  ©d;Iuf;  bcê  Corporis  Evangelici 
foïgm  iinube,  gefid^ert  luerben  moge.  ^îiin  ^aben  ©r.  5tonigli(î)e 
ÏRajefîdt  fid^  allfrgnàbigfl  erBotm  gf^nOt,  fo  rooi)l  jur  SScrmet)rung 
bfâ  gunbi,  aie  auf  anbere  SBeife  fee^  ©eïegen'^citen  l^ùlfvfid;  ju  cr^ 
f(!^finen.  @8  ifi  »on  einigm  ©ratien,  ^Jrdbenbe n ,  ©trafï®ffciïïfn 
«nb  anbern  berglei(!^en  SufûII'Sffitftt  gef)3ro(i^en  roorben,  ber  ©0- 

machines  astronomiques  qui  n'ont  rien  d'égal  en  ce  genre 
en  Europe  et  en  Chine,  sans  parler  d'une  multitude  de 
machines  propres  à  la  guerre  et  à  la  paix.  Puisque  l'œuvre 
de  la  rectification  de  l'année  confiée  au  Corpus  evangeli- 
cum  à  Ratisbonne,  n'a  pas  été  terminée,  alors  que  çà  et 
là  il  existe  plusieurs  points  non  traités,  des  astronomes  dis- 
tingués ont  pris  la  détermination  et  sont  à  môme  d'assister 
Sa  Majesté  de  leurs  très-humbles  réflexions,  afin  que,  sous 
son  autorité  (jamais  aucun  potentat  évangéliquc  n'a  dis- 
posé en  Europe  d'un  semblable  collège),  cette  œuvre  soit 
menée  à  honne  fin,  et  cela  même  avant  la  conclusion  de 
la  paix,  et  surtout  pour  que,  en  présence  de  la  puissance 
romaine,  la  liberté  évangéliquc  soit  assurée,  surtout  dans 
des  temps  où,  loin  de  suivre  en  aveugle  les  décisions  gré- 
goriennes, on  s'en  rapporteroit  à  celles  du  Corps  évangéli- 
que.  Sa  Majesté  Royale  s'est  montrée  tr^s-favorable  tant  à 
l'augmentation  du  capital  qu'à  tous  les  moyens  de  venir  eu 
aide.  Il  a  été  question  de  laveurs,  prébendes,  droits  d'à- 
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cletdt  jum  ®f jîen  anjurornben.  SBeilen  o6cr  nicmanb  t>ierînn  bot  btc 
Soctctat  fiigll^  rtta^fnîonnen,  \\t  il&nigl.  ©îojcfîdt  adergndbigflcS 
3l6fe^en  bief?fallê  o^ne  SBûrftidjfett  btieben.  ®Icl(ï)ivot?I  iPfnn  ftivaê 
ifi,  fo  ad  pias  Causas  ju  reti^ncn,  ifl  eS  biffeê  QBftf,  irfï^fg  nid^t 
nur  bie  ©tubim  imb  Ofîa^rungm,  fonbern  anàj  vcrniittfifl  bfrfflf>fn 
bic  Svîdnntni^  ber  SBunber  bcê  @(ï)o\5ffv8,  tiiit^in  ble  i^ugcnb  unb 
©ottcêîÇurd^t  Bef&rbevn,  baiser  tter)  bem,  fo  ju  mllben  ©ncl^fu  fcr; 
tcenbet  luirb,  bief?  SBerf  aud)  bilïig  in  93etiadjtung  ,;;u  jict)fn  ivdve. 
Unb  iveilen  iungc  Sente  fcei^  bcr  ©ocietdt  in  SWat^efî  unb  Sfîatuv^ 
itunbe,  SD?cd^rtnici8,  5iftronomici§,  and}  fonbertid^  jum  Qlbfe^en  bev 
îîinftigen  Gîtiangeïifdjcn  ïlîi[fionen  anjujie^en,  fo  fônnteben; 
felSen  bennitteïfl  «Stipentien  unb  Gommunildten  na(i}  ©elegen^eit 
unter  bie  Qtrme  gegriffen,  unb  Ijernad)  benen,  fo  eê  berbtenen,  ju  33e; 
fBrberifngen  ge^olfen  iï»erben.  Unb  werben  tocrî^ojfentïid)  ©e.  Tlait- 
fldt  in  ®noben  geru(;en,  einige  33crorbnungen  ju  t^un,  ba§  fo  root)l 
Ut}  ben  graliis  casiialibus,  aie  plis  causis,  stipendiisunb  pro- 
rnotionibus  beê  gemeinnû^igen  ytfefe^enô  bev  ©ocietdt  nici^t  oer- 
geffen  rcerbe. 


mendtî  et  autres  concessions  au  profit  de  la  Société.  Mais, 
puisque  personne  n'a  pu  en  cela  faire  assez  pour  la  Société, 
les  vues  de  Sa  Majesté  sont  restées  sans  effet.  Si  cependant  il 
y  a  quelque  chose  qui  puisse  être  considéré  comme  œuvre 
pie  {ad  pias  caussas),  c'est  à  juste  titre  cette  entreprise  qui  a 
pour  but  non-seulement  de  faire  progresser  les  études  et 
d'améliorer  l'existence,  mais  encore  de  mener  ainsi  à  la  con- 
noissance  des  œuvres  du  Créateur  et,  par  là,  à  la  vertu  et  à 
la  crainte  de  Dieu;  elle  devroit  donc  avoir  les  mêmes  avan- 
tages que  les  œuvres  pies.  Et  puisqu'il  y  a  lieu  d'attirer 
dans  la  Société  des  jeunes  gens  pour  les  mathématiques, 
les  sciences  naturelles,  la  mécanique  et  l'astronomie,  et 
surtout  en  vue  des  missions  évangéliques,  on  pourroit  donc 
leur  venir  en  aide  au  moyen  de  bourses  et  de  subventions  ; 
on  encourageroit  ainsi  ceux  qui  le  méritent.  Et  Sa  Majesté 
daignera  faire  en  sorte  que  les  nobles  et  utiles  projets  de 
la  Société  ne  soient  pas  oubliés  aussi  bien  pour  les  gratix 
casualeSy  que  pour  les  piœ  caussx,  stipendia  et  promotiones. 


634  APPENDICE. 

©eîtcn  aUï  glei^tuo^î  nud)  ein  gcrciffer  3»"^*^^^  ^f^  Sunbi 
not^lg,  tarauf  man  @taat  ma^en  f  &nne,  [o  ifl  ein  uni)  anbcrâ  in 
S3or[(^ïag  fommen,  uni)  jmar  fo  biirfften  ficf>  «ieUeid^t  annod^ 
Objecta  finben,  barnuê  etwaè  otjne  beê  ^uBlici  SSefcijiventng  unb 
©(î^aDen  5U  ^efcen.  fêê  fijnnte  auà)  bie  SSeranfialtung  einiger  ge= 
meinnii^igen  î)tnge,  barauâ  jugleict)  ein  befonbcr  9îit|  ju  jiel;en,  ber 
(Bocietat  aufgetvagen ,  auc^  enblid^  gciuiffe  unbebenflic^e  ^Jiitii* 
legia  gegonnet  loerben,  5umat)I  ba  etiuaê  S'îeueê  unb  S^înçlid^ê  ba- 
burd)  eingefû^ret  icerben  fiJnnte.  QJKeê  bre^eê  reûvbe  concuvriren  in 
bem  bereitê  cinêmat;Iê  ijorbvat^ten,  unb  nidjt  ûbel  angefei^eneu  SSor* 
f(ï)Iag  beâ  93ûd^er;6ommiffaviatâ.  3)enn  ba  anie^o  bie  ïBelt 
mit  fo  ijici  ©d^riften  ùbev^dufet  anvb,  aïfo  ber  ^anbeï  nicî;t  fo  fa- 
Dovûbel,  ba  jumat;!  fafi  roenig  in  ben  ilonigïicï;en  ^anben  «ertegt 
luirb,  ^ingegen  \jiel  untaugïid;e§  3f"g  eingefu^vet  anrb,  fo  rcaïc  ba- 
burf^  auf  eine  Olemebivung  ju  gcbenfen,  ben  fêinfùl)rung  frembben 
î)vucfS  ctiraê  ju  f»efcï;a>e^ven,  lien  eint)eimifd^fn  ju  befoibern,  ber 
©ocietat  fon^o^I  bie  5?luffic^t  unb  fêenfur,  aU  privilégia  impres- 
soria  ju  »eiftatten,  biejenigen,  fo  anbere  gegefccn  toerben,  mit  fel; 

Mais  puisqu'une  certaine  augmentation  du  fondsest  néces- 
saire, pour  y  arriver,  il  y  auroil  tel  ou  tel  projet  à  exécuter, 
certains  objecta  à  trouver  pour  prélever  sur  le  public  sans 
charge  ni  préjudice  pour  lui.  On  pourroit  aussi  confier  à  la 
Société  l'établissement  de  quelques  entreprises  utiles,  dont 
elle  retireroit  profit;  enfin  certains  privilèges  exempts  de 
danger  pourroient  lui  être  concédés;  elle  obliendroit  par  là 
de  nouvelles  et  utiles  ressources. 

Ces  trois  propositions  concourroientau  progrès  déjà  sou- 
mis et  accueilli  avec  bienveillance  du  commissariat  des 
livres.  Car  maintenant  le  monde  est  tellement  inondé  d'é- 
crits, que  le  commerce  s'en  fait  dans  les  plus  mauvaises 
conditions,  alors  que  l'on  n'imprime  presque  plus  dans  les 
Ktats  royaux,  qu'au  contraire  l'importation  existe  sur  une 
grande  échelle;  cerles  il  y  auroil  lieu  de  songer  à  réprimer 
de  tels  abus  en  imposant  des  droits  sur  l'imporlalion  de 
rimprimerie  étrangère,  eu  encourageant  l'imprimerie  de 
l'intérieur,  en  accordant  à  la  Société  la  surveillance  et  le 
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bigcr  borner  communlcirm  ju  ïafffn,  unb  »on  foI(!^fr  9(nfiaït  a\xè 
obigcn  e tivaê  ber  ©ocictcit  511  gonncn. 

(£â  iftauc!^  in  aSorfci^lag  fommen,  einige  9leceï3tur^23ù(3^ïfin 
mit  bcn  Salenbern  ju  combiniren,  unb  foîti^e  an  ff I6ige  ^eften  ïaffen, 
unb  uni  leiblid^cê  burd^  bit  Obiigfeiten  unb  a3famte  an  bie  Unter* 
t^anen  ja{)iïi(!^  biftriSuiren  ju  laffen,  in  rvddje  l^nmd)  bie  Dbrig* 
feitlit^e  ©inne^mer,  luic  bie  9îamm  ^aben  nii^gen,  onfiatt  Onittun; 
gcn ,  maè  fie  em^fangen ,  jebeêma^I  ju  fd^rciben  ^tten ,  weldjcS 
mânniglic^  ju  méfier  33equemlic!^feit  unb  Oîid^tigfeit  geicid^en 
luûrbe. 

Unb  roeilm  an  Oiicïjtigffit  ijon  ^aaft  unb  ®erci(!^t  bcm  gemei; 
nen  Sefen  nic^t  a>fnig  gcïegen,  unb  sieU  Scute  burd^  bfren  aWif- 
kaud)  tieiuort^filft  iverben,  fo  îijnntf,  nad)  bcm  6rfUH)eï  etniger 
Jîcnigrficï;e  unb  Sanbe,  in  ben  .Rëniglici^en  biepfatiê  etnc  ©leici^for- 
migfeit,  etiuabie  Wlaaft  naà}  bem  Ol^einïdnbifd^en  5u§  burd^^ 
gc^enbê  eingefii^ret,  bie  *2lbt^ciïung  ju  groper  aSequemlici^felt,  9lu^ 
beê  ^ublici  unb  9hif(;ctiung  ber  Siùd^e,  in  !î5fcimal=3û|jfen  ge; 
niad^t,  bie  ^in  unb  juieber  in  locis  publicis  unb  privatis  befinb* 

droit  de  censure  aussi  bien  que  certains  privilèges  qui  lui 
seraient  concédés  en  concordance  avec  les  autres  ;  grâce  à 
de  telles  mesures  la  Société  recevroit  quelques  fonds.  Nous 
avons  aussi  l'intention  de  combiner  quelques  carnets  de 
recette  avec  les  calendriers,  de  les  réunir  et  de  les  faire 
distribuer  chaque  année  aux  sujets  par  les  fonctionnaires 
moyennant  une  petite  somme.  Les  receveurs  y  inscriroient 
chaque  fois,  au  lieu  de  quittance,  ce  qu'ils  reçoivent;  celte 
mesure,  tout  le  monde  la  trouveroit  plus  commode  et  plus 
exacte. 

Et  puisque  l'uniformité  des  poids  et  mesures  n'importe 
pas  moins  à  l'intérêt  général,  que  beaucoup  de  personnes 
sont  lésées  par  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait,  on  pourroit, 
à  l'exemple  de  quelques  royaumes  et  pays,  introduire  dans 
les  États  du  roi  une  uniformité  ;  la  mesure  du  pied  du  Rhin 
seroit  adoptée,  la  division  pour  la  grande  commodité,  le 
profit  du  public  et  la  perception  des  fractions,  faite  en  nom- 
bres décimaux ,  et  les  poids  et  mesures  en  usage  chez  les 
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Uàfe  ®f»?i(!^te  iiub  Tla^t  'nainad}  gerid^tet,  unb  etiraê  ouê  biefer 
nûètt^en  Qtnjîaït  afcgetvorfcn  roerben. 

(5ê  ifl  aud^  tion  mir  »orIangjl  bfr  ^unct  ciner  9tffccurationê= 
Saffn  angebrad^t  ivorbcn,  tabfï^  nidjt  aUein  aiif  btc  Sinfammïung 
ber  ©etber  in  bcr  j^eucviCSoffc,  fonbevn  a\id)  auf  clne  gute  Çeuer= 
Orbnung  unb  (Sinfù^rung  nu^Iirficr  Snflrumenta,  fcnberlld;  ber 
5cufr-@^ii6fn,  bic  ©ebanfen  gangen,  unb  ^onigl.  9)îajf|}at  fotc^e 
Qtnfialt  ber  <Soctetat  ber  SCBIffenft^aftfn  Bevfitê  aufgetragen.  9îad)- 
bcni  nun  i^o  bIc  Sfueri^affe  im  SBerf  begriffen,  fo  burfte  fê  anbcm 
fct;n,  bap  ^onigl.  2)Zajefîat  SScrorbnung,  bie  ©ocletat  bftreffenb, 
erequtret,  ^u  9Iufn(!^t«ng  bicffâ  genifinnîiligf  n  Serf  ce  mit  ber  ®o= 
ciftât  comntunifiret,  unb  beren  îlufnohne  babei^  fcef&rbert  roùrbe . 

0îad;bem  and)  nittjt  irenig  Derter  in  ben  ^rotiincien  ^iinigl. 
SWajffiot,  aUba  burd^  (Sinbeid^ung  Sanb  ^u  geiuinnen,  fo  fonnte 
baburc^  ber  Jtlmigl.  @ocietat  k. 

particuliers  et  les  lieux  publics  basés  là-dessus,  il  y  auroit 
profit  à  agir  ainsi. 

Depuis  longtemps  déjà  je  songe  à  la  création  d'une  caisse 
d'assurances,  non-seulement  en  vue  de  la  concentration  des 
fonds  en  caisse  contre  les  incendies,  mais  aussi  au  sujet  des 
moyens  de  remédier  au  feu,  à  l'introduction  d'instruments 
utiles,  principalement  des  pompes  ;  du  reste  Sa  Majesté 
Royale  a  déjà  chargé  la  Société  des  sciences  d'une  semblable 
entreprise. 

Ce  projet  adopté,  il  y  a  lieu  que  Sa  Majesté  Royale  donne 
des  ordres  concernant  la  Société,  qu'Elle  s'entende  avec 
elle  au  sujet  de  la  mise  en  pratique  de  cette  œuvre  utile, 
et  en  favorise  ainsi  l'exécution. 

Puisqu'il  y  a  lieu  de  s'attacher  le  pays  en  endiguant  cer- 
tains endroits  des  provinces  royales,  la  Société  royale  pour- 
roi  l  par  là,  etc. 
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Di^nmafgeMic^er  aîorfc^Iag,  im  2)îonat  îtugufl  1704 
get^an, 

mie  but^  alltr^nï  Jtôniglic^e  unb  gcmcinnû^Ii(^  (Soncefflonet  Ut  ®ocietdt  bet 
2Sifftnf<^aftcii  aufju^elftn. 

(Se  ifl  Manntf  ta^  ^onigUci>er  aKajefiat  f)bà)^(ïUuà)te^t  3n* 
tentlon  aïlejcit  geiwefen,  3)ero  ©ocietot  bev  SBijfenfc^aftfn,  juelti^e 
mit  ï)cm  blofen  6aIenbei-5J}rblIfglo  ni^t  iccit  fommen  fan»,  mit 
antcin  feeiglcic^en  ©onceifionen  ^ûîfieiti^  ju  eifci^einen,  mie  fold^eê 
3)ero  aUeignatigfle  bec  ©ocietiit  gegebe ne  Snfivuction  mit  me^veiem 
befaget. 

SSenn  nun  fold^eé  juïanglic^  gefd;e^en  foUte,  loûrbe  man  jur 
fê^re  ©otteê,  ®lori  3^rer  3)iajeflat  unb  gemeinem  JBeflen  etreaê 
veci^teê  ju  SBeife  hingen,  ObferoationeS  unb  (Srpeiimenta  anfiel; 
ïen,  neue  unb  «id^tige  fêifinbungen  'ooU^xedtn,  unb  foiDO^I  gu 
SSerbeffeiung  ber  information  unb  ©tubien ,  93erme^rung  beô 
JBûti^er^yScrlogô  in  i^ier  JD^ajefiat  iianben,  fo  biS^ec  fe^r  i(i)U(i)t, 


Proposition,  sauf  meilleur  avis^  faite  en  1704,  au  sujet  des 
moijens  de  venir  en  aide  à  la  Société  des  sciences  par  des 
concessions  royales  de  toute  nature  et  d'intérêt  général. 

Il  est  connu  que  la  très- gracieuse  intention  de  Sa  Ma- 
jesté Royale,  hautement  manifestée  dans  ses  instructions 
à  la  Société  des  sciences,  est  de  se  montrer  favorable  à  son 
égard  par  toutes  les  concessions  possibles,  alors  que  niam- 
tenanl  les  seules  ressources  du  privilège  des  calendriers  sont 
insuffisantes.  Avec  des  foftds  suffisants  on  pourroit,  tout  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  celle  de  Sa  Majesté,  comme  en  vue  du 
bien  public,  obtenir  quelques  bons  résultats,  faire  des  ob- 
servations et  des  expériences,  pour  suivre  de  nouvelles  et 
importantes  découvertes,  contribuer  en  peu  de  temps  d'une 
manière  remarquable  aussi  bien  au  progrès  des  recherches 
et  des  études,  à  l'amélioration  de  l'imprimerie  dans  les 
États  de  Sa  Majesté,  qu'à  la  culture  des  produits  naturels^ 
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aixà)  foufl  511  Cer  t^rjieïung  ber  9îatuvallen,  Sabiiquen,  î)îa(;^inen, 
'43au  unb  aiSaffer-QBerfen,  fammt  anbevu  ^iinfi*  unb  Siatjiungê 
(Sadjcn,  ein  anfe^nlid)eâ  in  furjer  ^àt  coiitrlfiuircn,  and;  tnxâ} 
*2tb|"d;icfung  einigev  £)6fer»atovum  in  fremb'De  Dnter,  unter  itérer 
3Jîajcfiat  ^lotcction,  neben  bcn  SSiffenfdjaftfn  aud}  ba»  ^id;t  dc8 
^fiïigen  (Soangelii  fort^flanjen  t)f{fen  îonnen,  alltè  bem  di- 
plomati  fundalionis ,  unb  obgcbacî^tcv  itoniglic^er  Snfîruction 
gema§.  2Bic  man  bann  bereité  injnjifd;en  fid?  nidjt  nnv  in  jiemïic^e 
fôoivcâponbenj  mit  auêroartigcn  ©ocictaten  unïi  ©ele^rten  einge^ 
laffcn,  fonbevn  aud)  mit  bel  Congrégation,  fo  ber  ^ap^  i\i  33evbcf- 
feiung  beê  (Salcnber-SSefenê  unter  jiucener  dnrbinale  direction  an- 
georbnet,  in  gerciffer  Communication  fîet^et,  unb  aïfo  luegen  3^rer 
3Jîajcftat,  aU  iJornet;mften  (S»angeli[c!^en  ^otcntaten  im  Oîeid;,  gu- 
ma(;l  bu  fein  anberê  ju  biefcm  2Berf  beftimmteê  (Suangctifd^eê 
Collegium,  aU  bie  JlonigIid;e  (2ocietat  ijor^anben,  ju  geiciffen  îem- 
ijeramenten  ju  gclangen  ^offet,  baburc^  bie  bcfc^iverli(!^e  Calenber=- 
@^altung  gan^tic^  auf{;i!>ren  f ônne. 
îîomit  nun  bie  ©ocietdt  ben  bereitê  bei;  9(uêivartigen  in  etivaô 


aux  machines,  fabriques,  instruments  de  toute  espèce, 
machines  hydrauliques,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'existence  et  aux  arts,  comme  aussi  par  l'envoi  de  quelques 
observateurs  en  pays  étrangers,  sous  la  protection  de  Sa 
Majesté,  avec  les  sciences  aider  à  propager  la  lumière  du 
saint  lîlvangile,  tout  cela  en  vue  du  fundiis  de  la  Société  et 
conformément  à  l'instruction  royale.  El  comme  on  est  déjà 
en  rapports  non-seulement  avec  les  sociétés  étrangères, 
mais  aussi  qu'on  entrelient  certaines  relations  avec  la  con- 
grégation que  le  Pape  a  chargée,  sous  la  direction  de  deux 
cardinaux,  de  la  révision  des  cah'ndriers,  et  comme  il  n'y  a 
pas  dans  l'Kmpire  un  potentat  plus  illustre  ni  une  .société 
religieuse  mieux  composée  que  la  Société  royale  pour  l'ac- 
complissernenl  de  cette  œuvre,  on  espère  arriver  à  un  tel 
tempérament  que  les  divergences  d'opinions  au  sujet  des 
calendriers  cesseront  entièrement. 

Pour  que  la  Société  puisse  conquérir  la  gloire  déjà  ac- 
(|nis(;  |)ar  d'autres  sous  certains  rapports,  gloire  qu'elle  est 
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erlangten,  felê^ev  aber  ouf  J^offnung  eljepv  fceffeier  ^erfafîung  t»e= 
ru^cnben  9lu^m  fv^alten ,  unb  aUeè  obgemelbte  loSIici^e  Slbff'^en 
fiieicl;ett  moge,  fonnten  noc^  ttcrfd^iebene  o^nmaa^geblid^e  mdi)  unD 
nad;  ijoridjiagenbc  iîoniglic^e  fêonceffioneê  bienen,  rceïrt)e  fo  fce- 
roanbt,  ba§  fte  jugteid^  etivaê  ®emetnnû|lgfÔ  mit  fid^  fû^ren. 

1)  QBfiïen  ble  gemeine  ^fute  oft  Olece^tur;  unb  Duittanj- 
39  ùd;  le  in  ox>ex  tevglcid^en  braucî^en,  bon  in  bic  JJifCf^torfê  on 
Duittitng8;@tott  bog  ®fïieferte  notiren,  fo  fonnten  foId)e  be^  ben 
6atenbfrn  on  bie  Untert^nen  gegen  ein  Ifibïi(!^eê  bifivibuiret,  and) 
fold^ev  ÏIJobuê  ju  quittiven,  ouc^  fonfi  ju'  notircn,  aU  bfquem  unb 
nù|ïid)  weiter  eingefû^ret  iwerben. 

!2)  ÎBeil  bctonnt,  ba§  eine  grope  -Difformitcit  fici^  bfp  benen  in  ben 
©d)ulcu  unb  fonfl  hni  benen  Praecepioribus  tam  privatis, 
quam  publiais  gebraud;lid)en  93u(i^crn  ftnbet,  boburd^  bie  bon 
einer  ©t^ulen  in  bie  onbeve  jie^en,  ober  in  ber  <B(i)uU  fcibfi  onbere 
iPiâce^jtovcê  befommen,  fid)  ju  ncuen  SSiidjevn  geaio^nen,  ouc!^  iro'^t 
onbeie  îtogmoto  annet;men  niùffen,  mit^in  in  progiessu  studio- 
rùm  nid^t  wenig  turbivet,  unb  ge(>iubcrt  ivcrben  ;  ûberbiep  oud^ 

en  droit  d'espérer,  grâce  à  son  organisation  supérieure,  et 
atteindre  le  noble  but  en  question,  différentes  concessions 
royales  (sauf  meilleur  avis)  proposées  petit  à  petit  pour- 
roient  y  concourir;  elles  seroient  employées  de  manière 
que  le  bien  public  en  profilât. 

1°  Puisque  les  gens  du  commun  font  usage  d'un  carnet  de 
recettes  ou  quittance,  sur  lequel  les  receveurs  au  lieu  de 
quittance  inscrivent  ce  qu'ils  ont  reçu,  on  pourroit  en  dis- 
tribuer aux  sujets  contre  une  foible  somme;  une  telle  ma- 
nière d'acquitter  ou  plutôt  de  noter  seroit  propagée  comme 
utile  et  commode. 

2"  Comme  on  sait  que,  dans  les  écoles,  il  existe  une 
grande  différence  non-seulement  dans  les  livres ,  mais 
aussi  pour  les  précepteurs  tant  privés  que  publics  en 
ceci  que  les  précepteurs  qui  passent  d'une  école  dans  une 
autre,  et  ceux  qui  arrivent  dans  la  môme,  doivent  s'habituer 
à  des  livres  nouveaux,  adopter  de  nouvelles  méthodes,  ce 
qui  déroute  et  entrave  la  marche  des  études;  en  outre,  il 


640  APPENDICE. 

me^r  aU  ju  fcetannt,  "aa^  bie  Snforination  ber  Sugenb  oft  \à)leiîit 
it^eUet,  bie  Sngenla  lucit  ^erum  gefît^vct,  ju  ^^iten  and)  mit  un; 
tougtid^en,  tf)eiU  jû^àilià^tn,  meifl  ouf  eu  J^anbeê  veilegten  SSùci^ecn 
fcelatien  icirb  ;  fo  îonntcn  untcr  9t:|3))ro6ation  ber  ©ocletat  rid^tlgc, 
beutlid^c,  auf  ï»en  otten,  juv  ©otteêfurd^t  unb  îïugenb  geri^teten 
®runb  gebauftc,  mit  neuen  (Svfinbungen  auSgejierte  (Som^jenbia, 
Tabulas  unb  Systemata  disciplinaram,  aud)  Nolitise  Hislo- 
rico-Geographico-Genealogico-Heraldicae ,  bcnu  aud)  ©ram^ 
matifen,  Januae,  Dictionaria,  Nomenclatures,  Gollectanea 
memorabilium,  untcr  i»aê  Sfîamen  fie  luoltcn^  unb  bergïeicï;en, 
t^eilê  »crfaffet,  t^eilâ  erneuert,  banebenfl  foldje  Editiones  auio- 
rum  classicorum  jum  '3)xud  fceforbert  luoiben,  melc^e  mit  notis 
criticis  nicijt  ùBev^ufet  unb  cert^eueit,  unb  bod)  mit  niJtfeigen  fêr- 
îtarungcntoci-fe^eu  luaren.  î'aju  ge^ijrten  auc^  ©d^vet6=unb  Uie(!i)en' 
iBîicïjev,  unb  fonberïid^  Catechismi,  compendia  Theologica,  in 
benen  geiinffe  taugfnbe®e6et^;unb  ®e[ang;oud)@vvucï)î33ûc^er,  (Sîii- 
tioneëbeêneucn^fftamentê,aud)  bcrgangen  5BibcI  oberbcven  î^eile 
inDiiginal  unb  anbern  ©Vf^c^f"/  aud^[oni>evlic^;2ericaunbî)ictic.- 


n'est  que  trop  connu  que  les  moyens  d'éducatiou  sont  mau- 
vais, les  dispositions  naturelles  dévoyées,  grâce  à  des  livres 
de  peu  de  valeur  et  le  plus  souvent  dangereux  que  l'on  im- 
prime à  l'étranger;  c'est  alors  que  l'on  pourroit,  avec  l'ap- 
probalion  de  la  Société,  encourager  l'impression  d'ouvrages, 
compendia  moraux,  clairs,  basés  sur  la  crainte  de  Dieu  et 
de  la  vertu ,  enrichis  de  nouvelles  inventions,  les  labulœ  et 
systemata  disciplinarum ,  et  encore  nolitix  historico-geo- 
graphico-(jenealogico-heraldicœ ,  des  grammaires,  janux, 
dictionaria ^  nomenclatores ,  collectanea  memorabilium,  peu 
importe  le  nom,  en  partie  composés  et  en  partie  renouve- 
lés; avec  cela  editiones  autorum  classicorum,  non  pas  sur- 
chargées de  notes  critiques,  ce  qui  en  augmente  le  prix, 
mais  pourvues  d'éclaircissements  nécessaires.  11  y  auroit 
aussi  des  livres  d'écriture  et  de  calcul ,  surtout  des  catéchis- 
mes, compendia  theologica,  y  compris  certains  bons  livres 
de  prières,  chansons  et  proverbes,  éditions  du  Nouveau 
Testament,  de  toute  la  Bible  ou  parties  dans  l'original  et  en 
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naria,  Flavissae  unb  Adagia  »on  oller^anb  «Sorten.  y(u(3^  jwirb 
JîiJmgl.  aJîoiefiat  in  ©naben  geru^en,  bfi*  ©ocietat  ein  Générale 
privilegium  impressorium  perpetuum  more  consueto  an\ 
bîe  bon  bero  rofgen  eerïcgte  33u(!^er  in  ®naben  gu  crf^eilen.  iDem- 
na(i)  roùrben  ^onigl.  9)îaje|îat  bero  ©ocictat  in  ®naben  geru^en, 
ein  privilegium  perpetuum  Générale  auf  bie  fogenannte  ©d^ut- 
unb  anbcre  f^jeciflcirtc  fôûd^ev,  unb  bie,  fo  bcnen  glelc^,  fo  cum 
privilégie  nati^gebrucft,  ober  anbeie  2(utote8  ju  Lectionibus  unb 
Collegiis  ober  fonjl  uniformirter  in  bero  l^anben  gebraud^t  roùrben 
(ju  ert^eilen). 

3)  SBeilen  auHf  bie  9îi(!^t=@tubirenbfn  billig  in  tiieïen  nù|Iic!^en 
îDingen,  fonberli^  ex  Mathesi,  Natura,  QEconomicis,  Historia 
et  re  morali,  in  îeutfci^er  <B)()xa(i)e  unterroiefen  roerben  foUten, 
iDiire  ber  ©ocietat  beffen  ^eforgung  infonberi^eit  aufjutiagen,  unb 
beônjegen  ©c^reife;  unb  Sted^en-SWeifler,  aud)  anbere  ^ùnfiïer  an  jîe 
JU  weifen. 

4)  Oîrt^bem  OJîaa^  unb  ®eroi(]^t  gemeinigTi(]^  mit  ber  3eit  in  D^n* 
vid^tigfeit  ju  tommen  ^flegen,  aud)  bie  babeç  in  i)ev[(!^iebenen  $ro; 

d'autres  langues ,  et  principalement  des  lexica  et  dictionu' 
ria,  fiavissx  et  adagia  de  toutes  soMes.  Sa  Majesté  daignera 
accorder  à  la  Société  un  privilège  général  perpétuel  more 
consueto  sur  les  livres  imprimés  en  son  nom.  En  outre ,  Sa 
Majesté  daigneroit  aussi  accorder  un  privilège  général  per- 
pétuel sur  les  livres  spécifiés  plus  haut  et  ceux  imprimés 
avec  privilège,  et  interdire  l'usage  dans  ses  États  des  autres 
éditions  et  auteurs  pro  lectionibus  et  collegiis. 

3'  Comme  il  y  a  des  personnes  qui  ne  sont  pas  appelées 
à  l'étude  de  certaines  sciences,  principalement  des  mathé- 
matiques, de  l'histoire  naturelle,  de  l'économie,  de  l'his- 
toire et  delà  morale,  la  Société  seroit chargée  d'en  prendre 
soin  et  à  cet  effet  d'appeler  à  elle  des  maîtres  d'écriture  et 
de  calcul  ainsi  que  d'autres  artistes. 

4"  Puisque  les  poids  et  mesures  deviennent  ordinaire- 
ment inexacts  avec  le  temps,  que  dans  beaucoup  de  pro- 
vinces le  manque  d'accord  a  causé  bien  des  embarras,  c'est 
l'affaire  de  la  mécanique;  aussi  on  pourroit,  à  l'exemple  du 
VII.  41 
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J)incien  jîd^  finbenbe  5)lffoi-mitat  viel  D^ngelegm^eit  «erucfaci^et,  bte§ 
auâ)  res  mechanica  i|l,  fo  fonntc  nac!^  bem  ^ren^jct  ber  6ron 
î)ânnmtarf ,  ba  altcê  33îaap  unb  ©eiuici^t  nid^t  allcin  genid^tft  unb 
in  {Rid^tigfelt  hïaà)t,  fonbern  anà)  bie  Mensurae  auf  beit  0l^ein» 
lanbtfd^eu,  in  bev  î^at  9lomanifcï)en  iÇup  gericl^tet,  unb  oer; 
mitteïfl  ber  2)ecimal--fôtnt^eilung  tton  ber  93cu^r3leci^nung  Befres^ct 
luorbcn,  ein  gïeic^eê  burd^  aile  3^ver  3)iaie|îat  Sanbe  ju  bemerffleï- 
ligen,  au^  fevner  ju  ie6ha(i)ten,  bie  ©ocietat  autorifîret  njerben, 
aud)  ijon  fDlcï;cc  Sinri(!^tung  unb  ferncv  ttefîanbiger  Snfvection  ein 
geiuiffeê  ju  genic§en  ^a6en. 

5)  6ê  ifi  tcreitê  i)or  me{>r  aU  einem  Sa^r  bie  (Scibeur(Si-jic; 
ïung  in  Dicfen  îiîanben  in  93i)rf^ïag  fommen,  aud^  9)iauUeei-= 
©a  a  m  eu  auê  Stalicu  angefc^afft  ivovben  rceilen  geiuiffev  93eiuei8 
l)on  bem  ©ucccf)  i;orI;anben.  D6  nun  gteid^  ein  inerftid^er  ©croinn 
in  bcn  crflen  Sfl^ren  nirt;t  ^u  evieid;en;  bieiueiï  abex  bennoc^  ein 
gvofîcr  unb  anfc^ntidjer  Oht^  enbli^  bavauê  evfolgen  nui^;  a\ê  'i)at 
\mn  brtê  'iBevf  [ovtjufcfeen  notljig  fcefnnben;  unb  roiub  bertjoffet, 
3(;i-c  OJiajeflat  juevben  allcrgnabigfl  gcru^en,  bie  fce^ben  ®avten  ber 


Danemark  où  chaque  poids  et  chaque  mesure  n'a  pas  été 
seulement  établi  et  réglé,  mais  encore  les  distances,  sur  le 
pied  du  pays  Rhénan,  en  réalité  le  pied  romain,  et  le  compte 
des  iraclioiis  aboli  par  la  division  en  décimales,  établir  dans 
les  fttats  de  Sa  Majesté  lloyale  la  même  réforme,  et  remar- 
quer que  plus  tard  la  Société  seroit  autorisée  à  prélever  de 
certains  fonds  par  suite  de  cette  innovation  placée  sous  sa 
surveillance  constante. 

5»  Il  y  a  déjà  pins  d'un  an  que  la  culture  des  vers  à  soie 
a  été  proposée  et  que  des  semences  de  mûriers  ont  été  ap- 
portées d'Italie,  alors  qu'on  étoit  pour  ainsi  dire  assuré  du 
succès.  Quoique  dès  les  premières  années  il  n'y  ait  pas  lieu 
d'obtenir  un  gain  considérable,  comme  cependant  par  la 
suite  on  en  retire  de  grands  profits,  il  a  été  trouvé  bon  de 
poursuivre  le  but  qu'on  s'est  proposé,  et  l'on  espère  que 
8a  Majesté  daignera  laisser  subsister  les  deux  jardins  de 
mûriers  blancs  à  Fotsdam  et  à  Cœppenick,  ainsi  que  les 
arbres  de  riliuieckc,  encore  qu'ils  n'aient  que  peu  ou  point 
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iDeipen  Tla\dUix-f8âume  ju  ^Jotêbam  unb  jlô)3))eiurf,  fammt  benen 
aSaumen  ju  ©lùnerfc  ju  bem  (Snbe  ù6cilaffen,  aïS  ivelcfee  bod^  feiê^ec 
luenig  obec  ni(!^tê  einbrad^t  ifahen.  ©eêgleic^en  aud^  einigc  bequcmc, 
anje^o  luenlg  nû^enbf  fianbcrcten  ^in  unb  luieber  anwfifen  ju  laJTrn, 
ba  Q3aum*@d^ulen  angeïegt,  ober  bal;iu  beinac^  ble  93àuinlein  toer; 
ff|ft  ivcrben  fonnten.  Unb  ludï  bec  ©arten  ju  Jlcppenicf  ivenig  ge; 
\>fieQet,  unb  ble  a3âumebamit  yeric>at)rIofet,  au(^  gar  jum  î^cil  gegen 
aOe  Otatfon  auSgeiottet  luorben  :  fo  f onnten  3^re  QJîaiejiat,  iraê  ju 
bereu  ©r^altung  befllmmet,  unb  i)on  goulffen  Seuten  baju  genof= 
fen,  aber  iifcet  angeîeget  juerben,  ju  biefer  beffevn  3(n|îoIt  iniebmeu 
ïaffen. 

6)  Sô  roare  auà)  luo^t  aufetwaS  ju  gebfnfen,fo  ber  ©ocietnt  o^ne 
SBeitlauftIgfeît  unb  Jtoflen  eine  geroiffe  ©innoîjme  geber,,  unb  fie  in 
«Stanb  ff|en  f ounte,  bie  oov^eige^enbe  ^îuncte,  [o  meifi  3eit/  Sîerlag 
unb  befonbere  5(nfialt  erforberU;  fceffer  ju  beftreiten. 


rapporté  jusqu'ici  (1).  De  même  Elle  daignera  indiquer  cer- 
tains terrains  commodes  non  utilisés  où  seroient  installées 
des  pépinières  et  où  de  petits  arbres  pourroient  être  trans- 
plantés. Et  comme  le  jardin  de  Cœppenick  n'est  pas  soigné 
convenablement,  que  les  arbres  ne  sont  pas  entretenus,  que 
contre  toute  raison  quelques-uns  ont  été  déracinés,  Sa  Ma- 
jesté pourroit  destiner  à  un  meilleur  usage  ce  qui  est  réservé 
à  cet  entretien,  ainsi  que  les  fonds  dont  ont  joui  certaines 
personnes  et  qui  ont  été  mal  employés. 

6°  Ce  seroit  le  moment  de  songer  comment  procurer  à 
la  Société,  sans  frais  ni  démarches,  quelques  revenus  régu- 
liers, afin  de  la  mettre  mieux  à  même  d'exécuter  les  projets 
indiqués  plus  haut  et  qui  depuis  longtemps  demandent 
l'impression  et  la  mise  en  pratique. 

(l)  Kapp  renvoie  à  un  édit  de  Frédéric  le  Grand  du  12  novembre 
1742  au  sujet  de  la  plantation  pour  la  production  de  l.i  soie. 
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93ortragauf  ber  Sonfeienj;©tu6e  ju  93erUn  bcn  27.  îDe: 
cember  1706  an  bic  anroefenben  Associâtes,  meià^e 
\iâ)  ber  rei  mathemalicae  anne^men. 

J&o(i^gee^rte  J&erren , 

(S8  ifi  beivu^t,  bap  beê  ^onigS  ju  5|3reu§en,  unferê  ollergnabig^ 
jlen  ^errn  SKajefldt,  cor  einigen  Sa^tcn  elne  ©ocietat  bcr  SBiffen; 
fc!^aften  aufgerid^tet,  uiib  foïd^e  mit  einigen  ^Çribitegicn  begabct, 
au6)  ein  O6ffrï»atorium  berfelBen  fcouen  ju  kffen  aUcrgnabigft  refol- 
civet,  borauf  benii  oud^  unterfd^ieblid^c  QJîembra  aUf)iex  unb  an= 
berôrco,  in;  wnb  auper^aïfe  @r.  SKajefiat  Sanbfn  in  bie  ©ocictat 
genommen  roorben,  »on  benen  mon  fià)  J^offnung  juv  *2tufna^me  bcr 
©iffcnfd^aften  maci^en  fônnen. 

(Sg  ^aben  a\i6)  ferncr  bie  aJîeinbra,  fo  fîti^  ber  Çunbation  nnb 
bfven  ©recution  angenommcn,  ba^in  gcarbeitet,  ba§  baê  6alenber= 
3Befen,  oï8  biê^eriger  etniger  i^unbuê  ber  ©ocietat^  in  (Stanb  ger 


Rapport  sur  la  conférence  tenue  à  Berlin,  te  27  déc.  1 706, 
aux  associés  présents  qui  s'occupent  de  la  partie  mathé- 
matique. 

Très-honorés  Messieurs , 

On  sait  que  le  Roi  de  Prusse,  notre  très-gracieux  Seigneur, 
a  érigé,  il  y  a  quelques  années,  une  Société  des  sciences, 
l'a  dotée  de  quelques  privilèges,  et  a  résolu  la  construction 
d'un  observatoire.  C'est  pourquoi  des  membres  divers  ont 
été  reçus  dans  la  Société,  d'ici  et  d'ailleurs,  des  Étals  de 
Sa  Majesté  Royale  comme  de  l'étranger,  alors  que  tous  font 
espérer  des  progrès  marqués  dans  les  scfences. 

Ce  sont  les  membres  ayant  pris  part  à  sa  fondation  et  à 
son  installation  qui  ont  travaillé  pour  mettre  en  pratique  le 
système  des  calendriers  jusqu'ici  seul  ressource  delà  Société, 
et  qui  après  bien  des  difficultés  vaincues  a  pu  fonctionner 
enfin. 
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bradât  roevben  môti^te,  me\à)tè  nad)  UeSerwinbung  toieïer  J&inbev* 
iiiffe,  enblic!^  fo  jlemttti^  eingeri(!^tet  ruorben. 

<So  ^at  man  oud^  fîd^  angelegm  ff^n  laffeu,  Observationes 
Astronomicas  ju  mad^en,  fo  gut  aU  eê  ble  fciê^erige  3(n|lalt  Ifiben 
fonnen.  lînb  mon  tuiU  ^offen,  boê  nunme^r  na^brûctltd^e  Orbreô 
ijon  luegen  ^onigî.  aWajefiât  ju  Stuôbauung  beê  Obferi^atorii  unb 
Sieferung  beê  oerfprod^enen  (Scf;5tJatoiUonâ  evge^en  rocrbcn. 

QBeilen  man  afcer  ju  meï^rer  SSeignùgung  Jlonigl.  3Kaje|iat  unb 
bfê  ?13ubïict^  unb  (^rreici^ung  beS  lobticî^fn  gemfinnû^igen  3""^^ 
gifid)  ivot)t  ba^in  ju  fe^en  tjat,  bap  nicî^t  nur  bie  Socletat  me^r  unb 
me^r  in  ©tanb  gefe^et  roerbe,  etiuaô  nùlïid^fê  augi;uri(]^ten,  fonbern 
axià)  rourfli^  etrcaS  ïeijif,  baburd^  ^onigt.  aWaiefint  ju  Untfr^al; 
tung  bev  vorigen  unb  (Srt^eltung  neuer  ®naben;93f jeigungen  htwo- 
gen  roerbe,  fo  \)at  man  nÔt^ig  befunbfn,  bariiber  mit  benen  anro(fen= 
bni  ^erien  *i(ffociatig  ju  beliSeriren. 

9îa(!^bem  abex  bic  ©elegen^eit  ju  ben  ®enfral=93erfammïungen 
no(i^  nid^t  «or^anben,  unb  bie  membra  Societatis  in  biei  6Iofff8, 
ne^miid^:  Malhematicam,  Physicam  unb  Literariam  bert^fitft 


On  s'est  appliqué  aussi  à  faire  des  observations  astrono- 
miques aussi  bien  que  pouvoient  le  permettre  les  ressour- 
ces actuelles.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  Sa  Majesté  Royale 
donnera  des  ordres  pour  l'achèvement  de  l'observatoire  et 
la  remise  du  pavillon  promis. 

Comme  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  plus  grand 
contentement  de  Sa  Majesté  Royale  et  du  public  et  le  résul- 
tat de  l'œuvre  si  noble  et  si  utile  qu'on  se  propose,  afin 
que  la  Société  soit  de  plus  de  plus  à  môme  de  produire 
non-seulement  quelque  chose  d'utile,  mais  encore  quelque 
choee  qui  encourage  Sa  Majesté  à  nous  maintenir  ses 
faveurs,  et  même  à  les  augmenter,  ou  a  trouvé  néces- 
saire de  délibérer  à  ce  sujet  avec  messieurs  les  associés  pré- 
sents. 

Comme  on  n'a  pas  encore  eu  l'occasion  d'une  assemblée 
générale  et  que  les  membres  de  la  Société  ont  été  partagés 
en  trois  classes,  savoir:  mathématique,  physique  et  litté- 
raire; on  a  voulu  convoquer  spécialement  ces  messieurs 
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luorben,  fo  f)at  man  je^o  bovne^mttd^  btejifnigen  J&erren  lonDocIrfn 
wolUn,  lueïd^e  fiâ)  rei  malhematicae  anne^mcn.  Utib  obivot;! 
einem  jeben  ter  ^erren  fie»?  fîe^et,  baSienige  anjubringen,  rcaê  jum 
JBefieu  ber  ©ocietat  geieid^et,  fo  ^at  man  coc!^  pro  distinctiore 
deliberationis  objecto  fotgenbe  ^uncta  infonber^elt  ju  ùÊerlegen 
ïiorjlfUen  wolUn  : 

1)  SBaê  bie  Seforbermig  bet  Stfironomic  unb  Sljironomifc^en 
DBfeibationen  ange^et. 

2)  2Baê  etioa  anberc  9}ïat^emotifc!^e  unb  3)îe(î^antf(i^e  3)ecout>erten 
betreffen  nicd^te. 

3)  06  nun  ivie  oermitteïjl  rei  malhematicae  et  mechanicae 
cinige  Wittd  auê^ufinben,  babur(]^  ber  fundus  Societalis  ju  «ci- 
me^ren. 

4)  2Ble  ctwa  luenigfienê  ja^rlid^  geroliJe  Miscellanea  ju  ^jubïir 
cirfn,  bartnn  foiuo^t  communicationes  curiosae  »on  benen 
9Kem6rl8  unb  anbfvn,  aie  einigc  9îecenfîoneê  unb  ©rcei^ta  neuct 
^ûà)ex  tnti)aUen  fe^n  m&c^ten. 


qui  font  partie  de  la  mathématique  ;  et  encore  que  chacun 
de  ces  messieurs  soit  libre  de  faire  un  rapport  sur  ce  qui  lui 
semble  le  plus  utile  à  la  Société,  on  a  voulu,  comme  objet 
plus  spécial  de  discussions,  soumettre  les  points  suivants  : 

1"  Ce  qui  pourroit  encourager  l'étude  de  l'astronomie  et 
les  observations  astromiques. 

2»  A  quoi  doivent  tendre  les  découvertes  mathématiques 
et  mécaniques? 

3°  Si  et  comment,  au  moyen  des  mathématiques  et  de  la 
mécanique,  il  y  a  lieu  de  chercher  quelques  moyens  d'aug- 
menter par  là  le  fonds  de  la  Société. 

4*  Gomment  publier  au  moins  chaque  année  certains 
Miscellanea  qui  renfermeroient  aussi  bien  les  communica- 
tions intéressantes  des  membres  et  autres,  que  quelques 
revues  et  extraits  de  nouveaux  livres. 
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©ebanfen, 

auf  waê  3trt  oa^  3^ro  ^ônigt.  îB^ajcIlnt  bem  ^errn  «on  8ei6ni|,  ot«  {Pràflbi  bct 
©ocietàt,  mûnbli^  aKergnâbigil  oetfvvoc^cnf,  unb  bcrfetbcn  ju  trt^tiUnbc  !PrU 
tiitegium,  bie  (Srjictung  bcr  3)iaulbeer.©àunu  betrejftnb,  tinjuric^ttn  ftij. 

S'îac^bem  man  burd^  »erfc!^ifbcne  i^votten  \in\ià)ext,  bo^  bie  3"^* 
bcv  it»ei^cn  3)îaultieer:33aume  unb  (Srjielung  bev  ©elbc  in  bie; 
fen  I^anben  tî^uïic!^;  auû}  ®c,  Jlonigl.  3)iaj;e|îât  ju  îPreuffen,  unfer 
nneicjnabigfler,  uniângfl  vivse  vocis  oracula  îid)  gegen  ben  ^x'à» 
fibem  îî^ero  ©ocietat  ber  ÎDiffenfrf^aften  ju  Sit^eilung  eineê  $ri»i; 
legii  an  biefellje  biepfaU  in  ®naben  erflavet,  î;obe  man  um  beffen 
Qtuôfertigung  bergefiallt  aUeiuntert^nigjl  anfufi^en  njollen: 

1)  î)af;  Jîijnigl.  aJîajcftat  ein  Privilegium  privalivum  géné- 
rale perpctuiim  ju  Srjielung  ber  ineipen  2)îaulbeer*93flume  un©  ber 
©eibf,  it>o  ce  in  5)evo  Sanben  t^ulid;,  gebad^ter  ©ocietât  ber  9Sif; 
fenfc^aften  in  ©naben  ju  eit(;eilen  geru^en. 


Pensées  sur  les  moyens  à  prendre 

pour  amener  Sa  Majesté  Royale  à  mettre  à  exécution  le  privilège  pro- 
mis de  vive  voix  par  KUe  à  M.  de  Leibniz,  président  de  la  Société,  pri- 
vilège concernant  les  mûriers. 


Comme  on  a  l'assurance,  par  suite  de  plusieurs  épreuves, 
que  la  culture  des  mûriers  blancs  et  l'industrie  delà  soie  sont 
possibles  dans  ces  pays,  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  no- 
tre très-gracieux  Seigneur,  en  présence  du  président  de  sa 
Société  des  sciences,  et  de  vive  voix,  s'est  montrée  favo- 
rable à  la  concession  d'un  privilège  en  sa  faveur,  on  a  voulu 
en  conséquence  solliciter  très -humblement  : 

1°  Que  Sa  Majesté  Royale  daigne  accorder  un  privilège 
particulier,  général,  perpétuel,  pour  la  culture  des  mûriers 
et  de  la  soie  aux  lieux  convenables,  en  faveur  de  la  Société 
des  sciences; 

2"  Qu'en  outre  la  Société  soit  libre  d'exercer  ou  de  faire 


648  APPENDICE. 

!2)  5lIfo  ba§  ber  ©ocietat  frcç  jîe^e,  folt^eê  »or  fid^  obcr  feurd^ 
5{nberc  ju  ererclren,  au(i^  naci^  ©utfinben  3tnbfvn  ju  ûBerlaffcn,  ober 
fonfl  aufâ  befic  ju  i^rem  îRuI  anjujuenben. 

3)  fêâ  foïl  au(!^  ber  (Socletat  an^eim  fiefeen,  icenn  unb  ico  jîe  c8 
gut  finben,  -Slnbern  gujuloffen,  bap  fie  in  i^i-em  Çunbo  bevgtel^en 
58aumc  aufjie^en,  boci^  ba^  fie  fî(!^  beêrcegeu  mit  ber  ©ocietdt  ijev= 
gïei^en. 

i)  ®c.  iîbnigï.  3J?aiefîat  ©cirtcn  unb  locis  publicis  abn  foII 
allein  ber  ©ocietat  ober  benen,  bie  caussam  i)on  i^r  '^aBcn,  ber  &ei 
Braud^  errca^nter  93aume  berjîattet  joerben,  luie  bann  ^onigl.  3)îa; 
jefîat  infonber^eit  bie  6ei  ^o^j^enicE  unb  o^nrceit  ^Potêbam  ober 
anberêiuo  fic^  ie|o  ober  îûnftig  befînbenbe  93aumc  unb  baju  ge^o- 
rige  ^JId|e  ber  ©ocietat  ju  beren  ©eèraud^  o^ne  (Sntgelb  \5ergënnen 
ïuerben, 

5)  Unb  roeiten  fotd^e  33dume  jugteid^  jur  3ifrbe  gereic^cn,  unb 
ebenfoiuo^l,  olêSiinben  auftuad^fen,  unb  mit^in  ©c^atten  fo  luo^l 
aU  9lii^en  geben,  fo  [oïl  bie  ©ocietdt  SOîacî^t  ^aben,  anè  benen  ctani 
aniegcnben  a3aum=@c^ulen  anbequemen  Drten,  auf  SCBatien,  @tra- 

exercer  par  d'autres,  ou  encore  de  transmettre  à  d'autres, 
selon  son  intention,  ce  privilège  dont  on  fera  toujours  le 
meilleur  emploi. 

3°  La  Société  a  le  droit,  quand  et  où  elle  le  trouve  bon, 
de  permettre  à  d'autres  d'élever  des  arbres  pour  son  fundus, 
après  toutefois  une  entente  préalable. 

4°  Dans  les  jardins  de  Sa  Majesté  et  les  lieux  publics, 
l'usage  des  arbres  susnommés  appartient  seul  à  la  Société 
et  à  ceux  qui  en  ont  les  pouvoirs,  de  même  que  les  terrains 
de  Sa  Majesté  Royale  et  les  arbres  qui  se  trouvent  à  Cœppe- 
nick  et  non  loin  de  Potsdam  ou  ailleurs  peuvent  être  con- 
cédés à  la  Société  pour  son  usage  sans  loyer. 

5°  Et  puisque  de  tels  arbres  servent  à  la  fois  d'ornement, 
peuvent  croître  comme  des  tilleuls  et  donner  de  l'ombrage, 
la  Société  peut  avoir  la  faculté  de  planter,  en  prenant  dans 
les  pépinières  quelles  qu'elles  soient,  sur  les  promenades, 
les  roules,  les  remparts,  dans  tout  lieu  convenable,  non-seu- 
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^en,  unb  m  té  fonfi  attjldnbig,  niâ)t  nur  hexo^Uid^en  nù|li(l^e 
JBâume,  fonbern  an(i)  ganje  îtllecn  ju  ^flonjen  unt)  ^frna(j^  ju  nu|en. 
Unb  roaS  \?on  Sâumen  gefagt,  ijt  aud^  »on  ^tdtn,  roo  fold^e  bien; 
lid^,  jU  Derfle^en. 

6)  JDa  au(i^  jU  aSaum^Sti^uIfn  oter  fonfl  etnige  Sequeme  ^Iâ|c 
«erlanget  jwerben  foïlten,  beren  anberôroôrtô  woi)l  jU  entbel^rett, 
luûrben  Jtbnigï.  SWajefiât  folt^ie  gegen  einm  geroiffen  (Srbjinô  nad^ 
bcren  fclg^erigm  Srtrag,  ber  «Societât  anroeifrn  lafffji. 

7)  SCBeilen  »on bm gemeinen  ober  fd^roarjen  TlanlhttX'^àw^ 
m  en  au(^  einige  @eibe  ju  ^aBen,  fo  fotl  fol^eS  entroeber  »erf(^lebe- 
ner  Urfad^en  galber  gonj  berblelben,  ober  nid^t  anberô  alô  mit  (Sin; 
roitligung  ber  ©ocictot  gefd^e^en,  aH  beren  bie  Srgielung  ber 
©in^eimlfd^en  «Seibe  allein  juf  orne. 

8)  iDamIt  autii  bie  ©ocietSt  i^r  ^îritoiîfôium  beflo  bejfer  nu|en 
t&nnte,  rcûrbe  nid^t  allein  bie  Srjielung,  fonbern  oud^  bie  SSerar» 
beitung  unb  ber  fflertrieB  ber  ein^eimifd^en  <£eibe  in  i^rem  $ritiiïe; 
gio  begrijfen,  mit^in  i^r,  ober  benen,  fo  Gausani  »on  i^r  ^aben, 
o^nbenommen  feçn,  aïïerl^anb  oud^  mit  ffleçfùgung  frembec  @eibe 

lement  quelques  arbres,  mais  des  allées  entières,  et  d'en 
tirer  profit. 

6»  Gomme  dans  l'intérêt  des  pépinières  il  peut  y  avoir 
des  terrains  convenables  et  dont  on  pourroit  faire  le  sacri- 
fice, Sa  Majesté  les  concéderoit  à  la  Société  moyennant  re- 
devance emphytéotique  basée  sur  le  rappoi-t  obtenu  jus- 
qu'ici. 

7»  Et  puisqu'il  y  a  possibilité  d'obtenir  quelque  soie  des 
mûriers  communs  ou  noirs,  ou  bien  les  choses  resteront 
comme  par  le  passé ,  ou  bien  la  Société  en  décidera  autre- 
ment, pourvu  que  la  venue  de  la  soie  réussisse. 

8°  Pour  que  la  Société  profite  d'autant  mieux  de  son 
privilège,  il  faut  comprendre  dans  ce  privilège  non-seulement 
la  venue  de  la  soie,  mais  encore  sa  préparation  et  son  débit, 
et  lui  permettre  ainsi  qu'à  ses  mandataires  l'emploi ,  selon 
le  besoin ,  des  soies  étrangères  et  d'autres  productions. 

9'  Enfin,  puisque  cette  entreprise  est  destinée  à  rendre 
de  grands  services  au  pays,  à  l'intérêt  général ,  à  l'État, 
VU»  42 
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unb  arùiex  ajîatcvalieu,  nad^bem  eô  btenïic^,  "tiaxanè  serfertigen  ju 
laffen. 

9)  Snbltd^en  rceîtfn  ï>ic§  ®eif  ju  cinem  SBeiî  eineg  anff^nll^en 
Sîulen  biffer  Sanbe  unb  be8  gemelnen  ÎBefenS  unb  bcv  ^o^en  ^err; 
f(j^aft  «nb  ju  fclneô  3Dîcnfd)en  SSefd^njfrbc  abjieit,  blefeô  5)3rbilfgimu 
anti)  aïs  summe  favorabile  angcfe^en,  fce^  tooifallcnbem  3ivfiffî 
in  favorem  inter^retiret,  bic  ro^e  ©eibc  unb  borauS  iserarfieitete 
SCBaare  (in  fo  roeit  bie  ®eibe  ein^cimifd^)  itxf  QclUn  unb  2ïccifen 
mtt)t  ^od^  befc^njerlid^,  fonbern  fo  leiblic^;  aU  eê  beê  Jlbnigê  unb 
bfô  CanbeS  Snterejfe  mit  ft(i^  brtnget,  tractiret,  cnbïiti^  bie  Uefcer; 
treter  beg  $viï)ilegii  mit  crnfier  ©trafe  Beleget,  unb  bev  ©ocietât, 
luorunter  oUejeit  bie  Causam  oon  i^r  ^aBen,  mit  ju  tocrfletjen;  ju 
(Srl^altung  i^reô  luo^Igemeinten  3<wftfâ  jebeêmoï  na(i)hxûâl\ii)  unb 
f(!^Ieunig,  oudj  sine  figura  et  strepitu  judicii  ge^olfen  iveibe. 
5luf  rcelci^en  gup  bann  unb  nad)  93f fiuben  mit  me^rer  (Sxtenfion 
(man)  bie  Qtuêfertigung  beê  JliJnigl.  ^Mergnabigfien  ^riijilegii  ^of; 
fet.  Salvo,  etc.,  etc. 

âSctlinben  10.  San.  1707. 

sans  qu'il  y  ait  la  moindre  charge  pour  qui  que  ce  soit,  que 
ce  privilège  soit  considéré  comme  de  la  plus  haute  impor- 
tance, qu'il  mérite  au  besoin  la  faveur  royale,  que  la  soie 
rouge  ainsi  que  la  soie  travaillée  soit  frappée  d'un  impôt  si 
léger  toutefois  qu'il  soit  plutôt  utile  que  nuisible,  que  les 
violateurs  du  privilège  soient  punis  sérieusemeut,  qu'il  soit 
ainsi  venu  en  aide  à  la  Société  et  à  ses  mandataires  et  que 
son  noble  but  prospère  de  plus  en  plus.  C'est  ainsi  et  sur  de 
telles  bases  que  nous  attendons  avec  confiance  l'expédition 
du  très-gracieux  privilège  royal. 
Salvo,  etc.,  etc. 

Berlin,  le  10  janvier  1707. 
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